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DE  LA  DIGESTION. 

■  »■ 

TRINTE-DEUXIÊIE  LEÇON. 

DE  II  PÉGLCHnOIl. 

Mbweqrs, 

Nous  avons  termÎDé,  dans  la  dernière  séance,  Vexamen  des 
modificatkms,  tant  mécaniques  qne  chimiques,  éprouvées  par 
raliment  dans  la  cavité  buccale;  occupons-nous  de  sa  dé^u- 
tilion. 

On  donne  ce  nom  au  transport  des  aliments,  des  boissons, 
parfois  même  des  gaz  ou  d'autres  substances  non  alibiles,  de  la 
bouche  dans  Festomac,  par  Teffèt  des  contractions  successives 
où  de  faction  aspiratrice  de  quelques-unes  des  parties  qui  com- 
posent la  bouche ,  le  voile  du  palais ,  le  pharynx  et  rœsophage. 
CTest  un  acte  très-rapide  dans  son  exécution,  dans  Tun  de  ses 
temps  au  moins  ^  nais  très-compkxe  dans  ses  moyens  (1),  ré- 
clamant rintenreation  d'un  grand  nombre  de  BNndes,  les  uns 
YoloDtatres,  les  autres  soumis  au  mécanisme  des  actions  réflexes, 
et  animés  par  des  nerfe  de  sources  multiples. 


(1)  DifflcUlUnaparticula  ph/siolQgiœ;  IbUer,  JStem.  physiol,  t  VI, 
p.  63 
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6  nUL  D1GE8T10N. 

Avant  d'entrer  en  maliëre,  je  vous  donnerai  Findication  de 
quelques  travaux  que  vous  pourrez  consulter  avec  fruit  Nous  ne 
redofiterofis^bien  Ayit.  .  « 

IsL'^ilIusirè  AUiirnus(Sigrriai{is),  k^ik  ^rt|  si  kili«.|es- 
cription  des  muscles  du  corps  humain ,  a  jeté  les  fondements  de 
la  théorie  àctodie  de  ta  déglutition  0).  .     . 

2°  En  1740,  Albinus  (Fridericu»-Bemhardus)  a  développé  les 
vues  de  son  frè|re  dans  ^ae  dissertation  spéciale ,  q«ii  figure  dans 
le  recueil  dèl  tàèsés  fle  HaDér  (ïj. 

3®  Je  recommande  à  votr^  attention  Tartide  remarquable  de 
Haller  sur  ce  si^et ,  article  où  il  a  mis  à  contribution,  outre  les 
deux  auteurs  que  je  viens  de  nommer,  un^  foule  d'écrivains 
parmi  lesquels  il  fout  distmguer  Petit ,  Reverhorst ,  Ham- 
berger  (3).  

4''  Puis  vient ,  en  1805.  la  dipsertaytion  de  Paul-Jean  San- 
difort,  dédiée  à  son  père  Edouard  Sanàirort  (4).  L*auteur  de  la 
dissertation  tenait  en  si  grande  estime  le  travail  d'Albinus,  qu'il 
redoutait  qu'on  ne  lui  appliquât  (à  lui  Paul  SlÉidifiirt)  le  mot 
d'un  critique  latm  :  IVi/dl  est  dictant  quod  non  dtctum  $it 
prias  (6). 

5*"  En  1813,  M*  Magendie  a  publié  un  mémoire  oÀ  il  à  un  peu 
trop  déprécié  rinfluence  de  Tépiglotte,  et  exagéré  peut-être 
celle  de  la  constriction  de  la  glotte  dans  ta  dégiotition  (6). 

6^  En  1816,  Reichel  foit  de  nouvelles  expériences  sur  Pépi- 
glottç(7),  .    .  ,       . 

7^  M.  Gerdy ,  en  1830,  a  insisté  sur  lé  mécanisme  par  lequel 


(1  )  jfutorta. museulontm, liv. tif» «.M, p. 235 { I73l« ... 

<a)  Bè  DeHMm9nÊ,  I7I0|  in  cùUeeUone  HmU€H ,  JHtfuiMiUmes  aem^ 
dta^cm^  Tol.  VII 1  p.  1, 

{Z)  EUm.physioL,X.y\,^,9^. 

(4)  DeglutUionis  mechanismus,  verilcali  seciione  narùiiH,  oris,  fitnt" 
rtffffi^  ttitutmtHS  f  ivOv. 

(ô}Térence. 

(6)  liémoire  $ur  l'us/ige  de  l'épigloUe  dans  la  déglutUion;  t^nril  »  f  kl3. 

(7)  De  V$u  epigloUidU  ;  Berlio,  1816. 
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le  pharynx  s'empare  du  bol  alimentaire  parvenu  à  Tisthmë  c(u 
gosier  (1). 

8^  DzondI,  qui  est  suivi,  presque  textueUement ,  par  Muller, 
et  en  général  par  les  physiologistes  allemands,  a  enseigné  des 
choses  originales  et  ingénieuses  sur  le  rôle  des  quatre  arcs  du 
voile  du  palais  (2). 

9^  J'ai  iait  en  1833  (3)  quelques  remarques  critiques  sur 
faction  de  la  glotte  dans  la  déglutition.  Les  expériences  de 
M.  Longet  ont,  depuis  cette  époque ,  confirmé  ces  remarques  et 
fait  connaître  quelques  faits  nouveaux  (4). 

10''  La  dissertation  inaugurale  de  M.  Maissiat ,  agrégé  de  cette 
Faculté,  peut  être  considérée  comme  une  monographie  où  Ton 
trouve ,  avec  une  théorie  de  la  déglutition  que  je  n'accepte  pas , 
d'excellentes  observations  sur  la  préhension  des  liquides  (5). 

11^  La  thèse  de  M.  Debrou ,  (ffii  a  surtout  pour  objet  les  mou- 
vements du  voile  du  palais,  renferme  aussi  des  vues  judicieuses 
sur  le  mécanisme  de  la  déglutition  (6). 

J'indiquerai,  chemin  faisant,  les  autres  sources. où  j'aurai 
puisé. 


IMvIi 


Je  procéderai  ici  comme  à  propos  de  la  mastication ,  c'est-à- 
dire  que  je  ne  mé  bornerai  pas  à  la  description  pure  et  simple 


(I  )  Bulletin  umvenel ,  jaDrier  1830 ,  p.  33 , 1 1  art.  Digestion  du  bîcûoa- 
naireen  BOyoL 

(2)  IHeFunctionen  dis  iiféichen  Caumens;  ttâUe,  1831  (c'est-â-dSre, 
Snrles  foncti^nsde  la  p€UFHe  molle  du  palais), 

(3)  Dixiteeéditioa  de  l^JP^r^çlogie  de BIdiennd»  1. 1,  p.  23?. 

(4)  Recherches  expérimentales  sur  les  fonctions  de  l'épiglolte  et  sur 
les  agents  de  l'occlusion  de  la  glotte  dans  la  déglutition,  etc.;  Parts , 
1841. 

(5)  Tbèxes  de  1838,  n«  22.  Cette  thèse  et  le  mémoire  de  Petit,  que  je  n'in- 
dique pas  ici ,  seront  surtout  mis  \  contritnition  à  propos  de  la  prébension  et 
de  la  digestion  âês  liqoi^. 

(6)  Tbèsesde  1811,00  266. 
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8  DE  LA  DIGBSTION. 

de  Tacte  physologtque;  je  reprendrai  à  part  le  mécanisme  du 
voile  du  palais,  le  mécanisme  du  pharynx  et  celui  de  Toesophage. 
Il  est  bien  évident  qu'on  n'a  pas  fait  la  physiologie  complète  dé- 
cès parties  lorsqu'on  a  décrit  la  déglutition. 

Jto#er<j»l<oM  Oe  Mm  OépiuUHan* 

Pour  faciliter  l'étude  de  cette  action  si  compliquée ,  on  Ta 
divisée  en  plusieurs  temps.  Presque  tous  les  auteurs  en  recon- 
naissent trois,  mais  leur  accord  ne  va  pas  au  delà.  En  effet, 
MM.  Magendie,  Adelon,  MuUer  et  Gerdy,  pour  ne  parler  que 
des  auteurs  modernes,  ne  placent  pas  leurs  coupures  aux  mêmes 
endroits  pour  la  distribution  de  leurs  trois  temps. 

Suivant  M.  Magendie  (1),  dans  le  premier  temps,  le  bol  passe 
de  la  bouche  dans  le  pharynx  ;  dans  le  deuxième ,  il  passe  du  pha- 
rynx dans  Toesophage ,  et  dans  le  troisième,  de Tœsophage  dans 
Testomac. 

Dans  le  premier  temps,  M.  Adelon  (2)  conduit  le  bol  alimen- 
taire dans  le  pharynx;  dans  le  deuxième,  il  le  fait  parvenir  au 
bas  du  pharynx;  dans  le  troisième,  le  bol  passe  dans  Toesophage 
et  chemine  jusqu'à  Testomac. 

Le  bol  alimentaire,  dans  la  division  de  MuUer  (3),  passe,  au 
premier  temps,  derrière  les  piliers  antérieurs  du  palais;  au 
deuxième  temps,  il  est  mis  au  contact  des  muscles  constricteurs; 
au  troisième  temps,  il  descend  dans  Tœsophage. 

M.  Gerdy  (4)  s'éloigne  beaucoup  de  ses  devanciers.  D'après 
lui,  le  bol  alimentaire,  au  premier  temps,  ne  va  pas  au  delà  de 
Tisthme  du  gosier,  et  il  est  placé  en  aidant,  et  non  en  arrière, 
de  ce  détroit,  de  sorte  qu'on  peut  encore  surseoir  à  son  intro- 
duction ;  dans  le  deuxième  temps ,  il  franchit ,  d'un  seul  coup ,  le 
pharynx ,  et  passe  de  l'ouverture  postérieure  de  la  bouche  jusque 


(t)  Précis  élément,  dephys.,  t.  W ,  p.  03. 

(2)  Physiologie  de  Vhomme  ^  l.  Il ,  p.  422  et  suit. 

(3)  Manuel  de  ph/siolog,,  traduction  de  Jourdiu  ;  2®  livraison ,  p.  402. 

(4)  LoccU. 
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dans  le  haut  de  roesq[>hage;  dans  le  troisième  tempe,  il  traverse 
Fcesophage  et  arrive  à  Testomac. 

«  Oo serait  tenté,  en  voyant  ces  dissidences,  de  rejeter  avec 
Sandifort  (1)  cette  division  en  trois  temps  comme  une  subtilité  ; 
je  la  conserverai  cependant,  car  je  la  crois  utile.  Je  suivrai  la 
classification  proposée  par  M.  Gerdy,  parce  qu'elle  me  parait 
fondée  sur  l'observation  exacte  des  phénomènes.  La  division  de 
M.  Adelon  et  celle  de  Muller,  qui  n'en  diffère  guère ^  sont  moins 
avantageuses. 

Premier  temps. 

Pour  que  le  bol  alimentaire  soit  conduit  jusqu'à  l'isthme  du 
gosier,  il  faut  que  les  parcelles  qui  doivent  le  former,  par  leur 
réunion,  soient  préalablement  ramenées  sur  la  face  supérieure  de 
la  langue.  Une  portion  des  aliments  se  trouve  déjà  naturelle- 
ment en  ce  point ,  le  reste  y  est  placé  par  Faciion  des  lèvres  et 
surtout  par  l'action  des  joues.  Ces  parties  fonctionnant  dans  ce 
cas  comme  dans  la  mastication,  alors  qu'elles  reportent  les  ali- 
ments sous  les  arcades  dentaires ,  je  renvoie  à  ce  qui  a  été  dit  au 
premier  volume,  de  la  page  669  à  la  page  679. 

La  langue  va  aussi,  à  l'aide  de  sa  pointe,  recueillir  dans  tous 
les  recoins  de  la  bouche  les  portions  d'aliments  qui  auraient 
échappé  à  l'action  des  lèvres  et  des  joues.  Je  ne  sais  pourquoi 
M.  Magendie  (2)  refuse  à  la  langue  cette  action,  dont  chacun  a 
la  conscience. 

Lorsque  les  aliments  ainsi  ramenés  sur  la  lan^^ue  ont  été  con- 
venablement atténués  par  la  mastication  et  pénétrés  des  sucs  qui 
affluent  dans  la  bouche,  une  sensation  vague,  fugace,  nous 
porte  à  en  opérer  la  déglutition  (3).  Cette  impulsion  devient 
même  assez  impérieuse  pour  qu'il  soit  difficile  de  garder  long- 
temps dans  la  bouche  une  substance  bien  triturée  ;  à  la  moindre 
distraction ,  cette  substance  est  avalée. 


(1)  Loc.  cit. 

(2}  Précis  éiémeni.  de  physioL,  t  U ,  p.  6i 

(3)  Gcrdy,/<H?.dt 
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Conduisons  actuellement  le  bol  jusqu'à  Tisthme  du  gosier. 
La  bouche  se  ferme  par  le  rapprochement  des  mâchoires  et  la 
contraction  du  muscle  orbiculaire.  La  langue,  entre  laquelle 
et  la  voûte  palatine  se  trouve  placé  le  bol  alimentaire,  est 
un  peu  élargie  par  Tactiou  des  linguaux  verticaux  (t.I,  p.  652) 
et  relevée  vers  ses  bords,  suivant  la  remarque  d'Âlbinus,  de 
Petit  et  de  Reverhorst.  Ces  auteurs  invoquent  ici  Faction  du 
stylo-glosse;  les  muscles  linguaux  transverses  supérieurs  me  pa- 
raissent plus  convenaMemeiit  disposés  pour  ce  mouvement  de  (a 
langue  (t.  I,  p.  650). 

Les  choses  étant  ainsi  préparées,  la  langue  s'applique  à  la 
voûte  palatine,  conire  laquelle  elle  s'appuie  successivement,  eu 
se  gonflant,  de  sa  pointe  vers  sa  base.  Le  bol  alimentaire,  ne  pou- 
vant trouver  d'issue  qu'en  arrière ,  fuit  dans  cette  direction,  et 
n  est  à  remarquer  que  la  langue  se  creuse  aussi  successivement 
derrière  lui,  par  Taction  dès  génio-glosses,  pendant  qu'elle  se 
gonfle  au  devant. 

Au  commencement  du  temps  que  nous  décrivons,  la  langue 
trouve  un  point  de  résistance  dans  la  voûte  palatine;  mais  lors- 
que le  bol  est  arrivé  entre  la  langue  et  le  voile  du  palais ,  qui  est 
mou,  il  devient  nécessaire  que  celui-ci  se  tende  pour  résister  à 
Faction  de  la  langue ,  qui  le  repousserait  en  haut  avec  le  bol  ali- 
mentaire. Cette  résistance  est  obtenue  par  la  contraction  des 
muscles  péristaphylins  externes,  qui,  réfléchis  sur  le  crochet  de 
Taile  interne  de  Tapophyse  ptérygolde  et  épanouissant  de  dehors 
en  dedans  leur  aponévrose  dans  le  voile  du  palais ,  à  partir 
de  leur  point  de  réflexion ,  étalent  et  tendent  en  travers  ce  voile 
membraneux,  qui  est  en  outre  retenu  par  le  glosso-staphylin. 
logé  dans  le  pilier  ou  arc  antérieur.  Cependant  le  voilé  remonte 
tin  peu,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin. 

Quelques  personnes,  au  commencement  de  ce  temps,  re- 
poussent le  bol  alimentaire  avec  la  langue  recourbée  en  ar- 
rière (1). 


(1)  Heucber,  Opcra  omn.,  p.  561.  Himberger,  p. 
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Le  (loi  âiiÀèntafre  n'est  pas  senleffilent  pôàssé  fàr  U  «èntntc- 
tion  (fes  parties  qui  forment  la  boilctie,  il  est  encore  attiré  :  Jcce- 
âU,  cette  scépè  vh  suctionis,à\t  HaHer  (1),  qui  cite  à  ce  slijet 
Petit  et  Hamberger.  Mais  Haller  paraît  avoir  mal  compris  cette 
actioD  importante  lorsqu'il  parle  d'une  grande  inspiration  pen- 
dant laquelle  le  torrent  de  tair  enfntinerait  t aliment  ou  la 
boisson  (2).  Nous  dirons  ailleurs  que  la  chose  se  passe  ainsi  daus 
Faction  de  humer;  osais  dans  le^  procédé  de  déglutition  que 
IKra3  décrivons, il  n'y  a  point  dUnspiration,  point  de  courant 
d'air.  I4  ^nccioo,  le  vide  ^  sont  opérés  par  la  partie  postérieure 
de  la  bouche.  Oteervez-vous  bien  pendant  que  vous  prenez  vos 
aliments,  et  vous  verrez  que  les  parties  réduites  en  pâte  molle, 
i  demi  liquéfiées ,  sont  les  premières  a///r^p^^  plutôt  que  pous- 
sées ,  ponr  être  soumises  à  la  déglutition.  Déjà  M.  Maissiat  en  a 
fiiit  la  remarque  (3),  mais  je  vais  plus  loin,  et  j'affirme  que  c'est 
la  fbrcç  de  supcion,  plus  encore  que  la  contraction  des  muscles 
intrinsèques  de  la  langue,  qui  applique  celle-ci  et  la  colle ,  suc- 
cessivement d'avant  en  arrière ,  à  la  voûte  palatine ,  pendant  que 
Iç  bol  chemine  d^ns  le  même  sens.  J'en  appelle  ici  à  Texpérience  que 
dtacun  de  vçu^  ppnrra  foire  sur  lui-même.  Cette  force  de  succion 
agit  a($Hrs  sur  la  laqgue  comme  elle  agit  sur  le  muscle  buccina- 
teur  lorsqu'elle  lui  foit  foire,  ainsi  qu'à  la  muqueuse  de  la  joue, 
mi  gros  bourrelet  qui  s'avance  dans  l'intervalle  des  arcades  den- 
taires (  voy.  1. 1,  p.  672).  Il  reste  à  déterminer  comment  s'opère 
cette  succion.  Je  pense  que  la  partie  postérieure  du  muscle  génio- 
|do8se  en  est  l'agent,  en  creusant  un  peu  la  base  de  la  langue 
uerrière  le  bol  alimentaire,  pendant  que  lé  voile  du  palais  est 
appliqué  en  arrière  à  la  langue,  te  bol  arrive  ainsi  jusqu'à  11^- 
thme  da  gosier. 

&t  isthme,  ou  ouverture  postérieure  de  la  bouche,  est  limité, 
sur  les  côtés ,  par  les  piTiers  antérieurs  du  voile  du  palais ,  qui 


(1)  BUm.phrs^  t.  Yl, p. 86. 

(2)  Loc,  cU.j  p.  87. 

(3)  Tbte  citée. 
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12  DE  LA  PIGESTION. 

oonvergent  en  haut  vers  la  laette;  il  est  limité  en  bas  par  une 
portion  de  la  lace  supérieure  de  la  langue.  C'est  au  moment  oCi 
le  bol  s'en(pige  dans  cette  ouverture  que  commence  le  deuxième 
temps. 

Deuxième  temps. 

Ici  tout  est  rapide  et  en  quelque  sorte  eonvulsif. 

L'aliment,  saisi  par  le  pharynx ,  est  porté  d'un  seul  coup  jus- 
qu'à l'entrée  de  TiBSophage,  et,  dans  son  trajet,  il  a  évité  les 
voies  aériennes  et  les  arrière-narines. 

Le  soulèvement  de  la  base  de  la  langue  est  le  signal  et,  en 
quelque  sorte,  Téchappement  de  cemouveroenl  quasi-spasmo- 
dique. 

Mais  si  la  chose  est  rapide,  elle  n'en  est  pas  moins  complexe , 
et  elle  demande  à  être  analysée  avec  soin.  Nous  avons  cinq  ac- 
tions principales  à  étudier  :  1^  la  partie  inférieure  du  pharynx 
est  élevée  et  vient  au  devant  du  bol  alimentaire;  2*le  pha- 
rynx lui-même  saisit  l'aliment  à  Fisthme  du  gosier;  y*  les  voies 
aériennes  sont  évitées;  4''  le  passage  du  bol  dans  les  fosses  na- 
sales est  empêché  ;  6f^  la  rétrogradation  dans  la  bouche  est  pré- 
venue. 

Contmeot  la  partie  laférienrc  du  pharywK  est  élevée* 

lia  partie  inférieure  du  pharynx  est  élevée  mëdiatement  par 
l'effet  de  Tascension  du  larynx,  et  directement  par  l'action  des 
muscles  pharyngiens  eux-mêmes. 

Les  attaches  du  constricteur  inférieur  aux  cartilages  cricoïde 
et  thyroïde ,  celles  du  constricteur  moyeu  aux  deux  cornes  de 
Fos  hyoïde  et  dans  l'angle  rentrant  que  forment  ces  cornes ,  font 
que  le  larynx  ne  peut  exécuter  aucun  mouvement  de  totalité 
sans  entraîner  la  partie  inférieure  du  pharynx  avec  lui.  Or,  le 
mouvement  d'ascension  du  larynx  dans  le  second  temps  de  la 
déglutition  est  très-facile  à  constater,  parce  qu'il  est  très-pro- 


Digitized  by 


Google 


DE  Xk  DÉGtimnoii.  13 

Doncé  (I).  L'élévation  du  larynx  est  opérée  par  les  muscles  di- 
gastriques,  et  surtout  par  leur  ventre  antérieur,  par  les  muscles 
milo-hroîdiens,  par  les  génio-byoldiens ,  par  la  portion  des 
géflio-glosses  qui  est  parallèle  aux  génio-hyoîdiens,  et  même 
par  les  stylo-hyoïdiens.  Pendant  ce  temps,  les  thyro^yoldiens 
rapprochent  le  cartilage  thyroïde  de  Vos  hyoïde. 

I^  coopération  du  ventre  antérieur  du  digastrique  au  mon* 
vement  que  nous  décrivons  a  été  niée  par  Ferrein ,  qui  réser- 
vait un  autre  usage  à  ce  muscle  ( voy.  1. 1 ,  p.  618)  ;  mais  cete 
a  été  réfuté  par  Monro,  qui  fait  observer  qu'on  peut  constater 
sur  soi-même  le  durcissement  du  muscle  pendant  la  déglutition. 

Pendant  que  les  muscles  sus-hyoïdiens  proprement  dits  élèvent 
le  larynx,  ils  prennent  leur  point  fixe  sur  la  mâchoire  inférieure. 
Or,  cela  exigeait  que  cet  os  fui  fixé  par  ses  élévateurs.  Voilà  pour- 
quoi on  avale,  la  bouche  fermée  et  les  mâchoires  rapprochées.  Il 
est  difficile  d'avaler  lorsque  la  bouche  est  ouverte  et  les  mft^ 
choîres  écartées.  La  luxation  de  la  mâchoire  gène  la  déglutition, 
et  fa  quelquefois  rendue  impossible  pour  un  certain  temps. 

Mais  Tocclusion  de  la  bouche  et  le  rapprochement  des  mâ- 
choires, pendant  la  déglutition,  ont  encore  une  autre  finalité  que 
celle  que  nous  venons  de  leur  reconnaître  (2):  c'est  de  mahite- 
nir  la  langue  à  portée  de  s'appliquer  à  la  voûte  palatine.  Vous 
savez  que  la  langue ,  attachée  à  l'os  maxillaire  inférieur,  le  suit 
dans  ses  mouvements  (voy.  1. 1,  p.  649).  Or,  à  un  certain  degré 
d  ecartement  des  mâchoires,  la  langue  s'applique  mal  à  la  voûte 
palatine  et  au  voile  du  palais.  De  plus ,  rabaissement  de  la  nA- 
choire  inférieure  diminue  l'efficacité  de  l'action  des  musdes 
mîlo-hyoïdieus,  action  intéressante,  sur  laquelle  je  désire  ap- 


(1)  Lorsque  Ton  veat  UToir  si  une  tumeur  ti^  ou  non  dans  le  corps  thy- 
roïde, Il  faut  faire  exécuter  an  malade  un  mouTenent  de  déglutition.  Si  la 
tumeur  estgottrvuse,  elle  monte  avec  le  laryax^  auquel  est  atlMbé  le  oorf» 
Hqrroide. 

(2)  Je  me  Diis  un  deroir  de  reconnaître  que  cette  idée  m*a  été  suggérée,  en 
1336,  par  un  éuidiant  nommé  Cbatelier,  et  qui  est  sans  doute  docteur  au« 
jourdlmi. 
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pe}er  ^ff^tp  atf^tJioD.  Ç/s^  den  muscles  éMi^^  ijçb  spr  la  ligne 
i9édjanç,  vous  pouvez  co^id^rer  lei^r  ensemble  cpii|iine'une  san- 
gle comr^cfile  éteodue  d'un  ot^té  de  la  m^cboire  à  Vautre,  et 
formant  le  plapcher  charnu  de  la  lx)ucbe.  Cette  sangle,  qui  est 
convexe  en  M  et  concave  en  haut,  tend  à  devenir  horizontale  et 
à  refouler  en  haut  h^  fangjue  pour  rappliquer  ^  Lf  voûtç  pala- 
tûiie ,  ou  du  poi9$  pçuf  lui  servir  de  suppprt  ififiand  elle  se  durcit 
pojor  s'y  appliquer.  Jfe  vous  prie  de  remarquer  l'iqsertion  avan- 
tageuse 4ié  ce  Qiuscle  à  la  ligne  oblique,  qui  y 2l  maniant  i 
la  ftice  interpe  de  la  mâchoire.  Gela  relève  lès  points  fixes  dé 
cette  sangle,  qui  eût  été  très-défovorablement  attachée  au  bord 
iai^rieur  4e  Vifs.  Examinez  le  dessous  de  la  mâchoire  d'une  per- 
sonne qui  avale,  et  vous  reconnaîtrez  je  jeu  de  cette  espèce  de 
sojupape.  Remarquez  encore  que  Tos  hyoïde ,  si)ispendu  au  bord 
p^térijeur  de  cette  bande  cha  peu  soulevé  et 

P4f^  en  avant  qn^  elle  »  \^  mylo^yoî- 

di/^  «^cojurent  mpiij;  qig  s  à  rèléyatioD 

du  laryn|L).  lior^que  Ton  essai  ^  ouverte,  le 

pla^jcher  cl^nu  de  cette  caviU  c  la  mâchoire , 

soufiève  <|opic  mpins  facilemei  i  la  voûte  pa- 

latin^. 

Nqus  aypqis  dit  qpfi  le  pharynx  s'éleyait  aussi  par  la  contrac- 
tjipn  de  S|es  jBbf^  propn^.  Cette  ascensiw  résulte  nécessairement 
àfi  la  dUposit^op  dfis  fibres  des  mu^^es  constricteurs,  inférieur  et 
mpyep,  lesquels  ont,  à  Tunion  de  leurs  bords  interne^ ,  une  corne 
qjui  se  prolpnge  en  haut  vers  Tapophyse  basilaire,  où  ils  prennent 
^u  Bpint  d'appui.  Le  muscle  çtylo-pbajryngien  et  même  le  musclé 
ph^ryngo-stapbylin  contrîbuei^t  aussi  ^  rélévation  du  pharynx. 
Le  premier  de  ces  musclesi,  ayant  quelques  fibres  de  terminaison 
au  cartilage  thyroïde,  peut  concourir,  mais  faB)lemeat,  à  l'élé- 
vation du  larynx. 

Plusieurs  auteur^  antérieurs  i  Haller  et  ce  célèbre  physiolo- 
giste lui-^mème  disent  que  le  pharynx  s'élargit  digns  s^  pa^Ue 
inférieure ,  en  même  temps  qu'il  est  porté  en  haut ,  ce  qui*  pré- 
parerait une  cavité  où  serait  reçu ,  où  tomberait  le  bol  alimen- 
taire. Us  expliquent  cet  élargissement  par  le  transport  du  larynx 
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en  avant  pendant  qu'il  monte.  Haller  dit,  en  parlant  du  pharynx  : 
Sarsum  vem  dacius  dUatatur  eo  magh,  guod  abtbicias  a 
vertebris  larynx  et  antronum  prolatus  spatium  augei, 
cajas  mensura,  etc.  (1).  Cette  dilatation  du  pharynx  a  été  aussi 
invoquée  par  M.  Maissiat  (2) ,  qui  fait  intervenir  la  pression  at- 
mosphérique comme  principal  agent  du  second  temps  de  la  dé- 
glutition. Mais  cette  dilatation  n*a  certainement  pas  lieu;  bien 
foin  de  là,  le  pharynx  fortement  contracté  presse  toujours  le 
bol  alimentaire.  Nous  donnerons  bientôt  des  preuves  de  cette 
vigoureuse  contraction  du  pharynx ,  lequel  esif  d^ailleurs  trop 
lâchement  uni  à  la  colonne  vertébrale  pour  y  rester  attaché 
pendant  que  le  larynx  se  porte  en  haut  et  en  avant.  Mais ,  dira* 
t-on ,  comment  satisfaire  au  vide  qui  résulterait  de  Tentraîne- 
ment  de  tout  le  pharynx  en  avant?  Je  réponds  que  les  parties 
molles  du  cou  s'enfoncent  suffisamment  derrière  lui ,  poussées 
qu'elles  sont  par  la  pression  atmos^érlque.  Pour  démontrer 
que  la  formation  du  vide  virtuel  dans  le  pharynx  n'est  pas  une 
eondition  de  la  déglutition,  j^avais  conseillé  une  expérience  qui 
consisterait  à  introduire  dans  Tisthme  du  gosier  le  bout  d'une 
canule  de  gomme  élastique,  que  les  constricteurs  viendraient 
saisir  et  entratner,  nonobstant  la  communication  qu'elle  établi- 
rait entre  le  pharynx  et  Tair  extérieur;  mais  une  vivisection  de 
M.  Longet  (3)  a  donné  plus  récemment  la  démonstration  de  ceque 
j'ai  avancé.  On  ouvre  la  trachée-artère  d'un  animal  au-dessous 
du  larynx,  et  par  cette  plaie  on  introduit  dans  l'intervalle  des 
lèvres  de  la  glotte  une  petite  pince  qui  maintient  ces  lèvres 
écartées.  L'animal  opère  la  déglutition  nonobstant  la  commu- 
nication du  pharynx  avec  Tair  extérieur. 


(1)T.  Vl.p.W. 

(2)  Loc.  cit. 

(3)  Loc.  clL 
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Pendant  que  la  partie  inférieure  du  pharynx  est  amenée  et  se 
porte  d'elle-même ,  en  se  contractant,  au  devant  du  bol  enonre 
situé  à  Tisthme  du  gosier,  pendant  que  la  base  de  la  langue  se 
soulève  pour  précipiter  le  bol  dans  le  pharynx,  celui-ci  vient  le 
saisir  lui-même ,  mais  le  saisir  médiatement.  C'est-à-dire  que 
le  pharynx,  qui  est  extérieur  au  voile  du  palais  et  à  Fisthme  du 
gosier,  presse  ce  voile  et  Fisthme  contracté  lui-même,  de  sorte 
qu'il  y  a  pour  ainsi  dire  un  sphincter  inscrit  dans  un  autre 
sphincter.  Dans  ce  mouvement ,  dit  M.  Gerdy,  le  pharynx  tend 
à  avaler  le  voile  lui-même,  et  en  opérerait  la  déglutition,  si 
ce  voile  n'était  solidement  attaché  à  la  voûte  palatine.  Cet  im- 
portant mécanisme  n'a  point  été  décrit  dans  les  traités  mo- 
dernes de  physiologie.  M.  Gerdy  (1)  a  eu  le  mérite  de  le  faire 
connaître  avec  précision,  mais  on  en  trouve  Findication  dans 
quelques  auteurs  latins,  dans  les  deux  Albinus,  dans  Sandifort, 
et  dans  un  passage  d'Hevermann.  On  lit  dans  B.-S.  Albinus  : 
Cumque  eo  tempore  conslrictores  superiores  contrahunt 
fcuices  circa  palatum  (2) ,  et  dans  la  dissertation  du  frère  d'Albi- 
nus  :  Postica  pan  faucium  e  reglone  palati  mollis  et  linguœ, 
contrahitse  contra  palatum  molle  et  linguam,  aptatque  se 
ad  ea,  et  apprimit  (3). 

Pour  que  vous  puissiez  bien  vous  rendre  compte  de  cette 
action  du  pharynx ,  il  est  nécessaire  que  vous  vgus  rappeliez  la 
disposition  du  constricteur  supérieur,  qui  en  est  Fagent  prin- 
cipal; c'est  lui  qui  entoure  et  presse  le  voile  du  palais  et  Fisthme 
du  gosier.  Son  bord  antérieur,  qui  sert  de  point  fixe  à  ses  fibres, 
lors  de  leur  contraction ,  offre  la  disposition  suivante.  Il  s'attache 
en  haut  à  la  partie  inférieure  de  l'aile  interne  de  Fapophyse  pté- 


(1)  Loc,  cil, 

(2)  HUloriœ  munculorum,  p.  238. 

(3)  R«ller,  Dhp.,  t.  VU ,  p.  28  et  passim. 
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rygoide,  par  conséquent  au-dessus  du  voile  du  palais.  Au-des- 
sous de  ce  point ,  la  plus  grande  partie  de  ce  bord  antérieur 
coolioue  avec  le  buccinateur,  au  moyen  de  Faponévrose  buccin 
naio-pharygienne ,  entoure  en  dehors  Fisthmedu  gosier;  plus 
bas,  il  s'insère  sur  les  côtés  de  la  base  de  la  langue.  Or  les  deux 
muscles,  confondus  en  arrière,  dans  la  ligne  médiane,  où  ils 
tressent  leurs  fibres ,  peuvent  être  considérés  comme  xme  seule 
bande  charnue  dont  la  concavité,  dirigée  en  avant,  est  attirée 
vers  les  points  fixes  que  nous  venons  de  nommer.  Rappelez-vous 
aussi  que  le  bord  supérieur  du  muscle  est  libre  sous  la  muqueuse, 
qu'il  ne  s'élève  pas  jusqu'à  l'apophyse  basilaire ,  et  qu'il  peut 
embrasser  comme  un  anneau,  lors  de  sa  contraction,  la  face  supé- 
rieure du  voile  du  palais.  Sur  une  jeune  fille  atteinte  de  division 
congénitale  du  voile  du  palais ,  on  pouvait  voir,  immédiatement 
après  qu'elle  avait  fait  le  mouvement  d'avaler,  un  pli  horizontal 
se  détachant  du  pharynx  et  s'avançant  vers  les  piliers  postérieurs 
du  voile  du  palais  (1).  C'était  vraisemblablement  le  bord  supé- 
rieur du  constricteur  supérieur  du  pharynx. 

Au  nombre  des  agents  qui  attirent  le  pharynx  et  le  voile  du 
palais  l'un  vers  l'autre ,  il  faut  ranger  encore  les  muscles  pha- 
ryngo-staphylins,  qui  s'étendent  de  l'un  à  l'autre  en  passant  par 
les  piliers  postérieurs  du  voile  du  palais. 

A  peine  le  bol  a-t-il  été  saisi  par  le  mécanisme  que  nous  ve- 
nons d'exposer,  que  larynx^  pharynx,  tout  retombe,  et  que  l'a- 
liment qui  tout  à  l'heure  était  à  l'isthme  du  gosier  se  trouve 
transporté  au  haut  de  Tœsophage,  qui  était  venu  pour  le  rece- 
voir. Pourquoi  cette  action  convulsive  et  spasmodique?  C'est 
qu'il  s'agissait  d'éviter  le  passage  de  l'aliment  dans  les  voies 
aériennes  ou  dans  les  arrière-narines.  Or  tout  cela  a  été  évité. 
Cest  un  nouveau  si^jet  d'études. 


(1)  Debroii^  (oc,  cit ,  p.  11. 


Digitized  by 


Google 


18  MS  LA  mCfiiTtON. 

Coiumeni  eut  cmpèdiée  l'entrée  dn  bol  alimentaire  dans  les 
Yoleft  aérlcuneii. 

L'élératioa  du  larynt  est  une  des  choses  qai  préservent  l'en* 
trée  des  Toies  aériennes ,  ear,  en  s'élevant ,  le  larynx  s'es 
dirigé  un  peu  obliquement  en  avant ,  et  comme  la  base  de  la  lan« 
glie  s'est  mue  en  sens  inverse,  cela  abrite  déjà  l'ouverture  supé- 
rieure du  larynx.  Haller  a  dit  :  Magna  primum  sapierUia  na* 
tune  fiiBOhtm  est  Ht  vires  pharyngem  levantes  ac  diiatantês 
una  Uujmgem  élèvent  atque  viam  ad  asperam  arteriam 
da&dant  (1). 

En  s'élevant  ainsi ,  le  larynx  va  cacher  son  ouverture  derrière 
Tépistotte  :  a  gua  tmiplitertegHur,  Mats  œ  n'est  pas  tout  ;  cette 
épitflotte^  quii  dans  l'état  de  repos,  se  tient  dressée  au  devant  dt 
l'ouverture  Mipérieure  du  knmx,  éprouve,  au  mettent  de  |â 
déglutition,  «le  véritable  cstiNite,  nne  indinaisen  d'avant  eu 
arrière  qui  rappUqne  siMr  l'ouverture  supérieure  du  larynx. 

Quelle  est  la  cause  de  ce  mouvement  de  l'épigtotte?  Galten, 
Ofibûse,  Gasserius,  cités  par  Haller  (2),  disent  que  l'épiglotte 
est  culbutée  par  le  bol  alimentaire,  mais  une  goutte  de  liquide 
incapable  de  renverser  l'épiglotte  est  cependant  avalée  :  ExiguHs 
Immor  epîglottldi  invertœ  inepius  tamen  degtatitar.  AHNnus , 
Gowper,  Perrault,  disent  que  la  base  de  la  langue  en  se  dépla- 
çant renverse  Tépiglotle.  Gela  est  vrai ,  mais  ilsuffH  de  porter  le 
larynx  en  haut,  sur  le  cadavre,  pour  que  Tépiglotte  se  déprime. 
HaUer,  en  foisant cette  remarque,  touchait  k  l'explication  donnée 
par  M.  liagendie.  Voici  «ecte explication  : 

En  même  temps «qoe  l'os  hyoïde  et  le  larynx  savent,  3s  se 
rftpiproôheDt  fun  4t  l'autre ,  c'est-à-dire  «que  le  bord  supértevr 
du  cartilage  thyroïde  s'engage  derrière  le  corps  de  Tos  hyoïde; 
alors  le  paquet  graisseux  et  glandulaire  qui  couvre  le  pied  de 
l'épiglotte  est  repoussé  en  arrière,  et  déprime  ce  fibro-cartilage. 


(1)  T.  VI,  p.  87. 

(2)  Loc,  cit.,  p.  Ç8. 
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Pf Ut-^tre  syfi6t-il  dp  relâchement  des  ligaments  fhyro-hy.pïdiens 
pour  gua  Tépiglotte  soit  attirée  en  arrière  par  rélasticitê  des 
rçpli^  arythiSno-épig^lottiques  ? 

Mf  Ma^endie,  d^ns  le  inémoire  cité  précédemment,  a  proposé 
une  nouvelle  explication  de  la  protection  des  voies  aériennes 
pfml^^Ot  la  dégUitition.  L'épiglotte,  suivant  lui,  est  très-^cc^^^- 
mre  daos  ce  mécanisme  ;  on  peut  Tenlever  en  totalité  à  mû  ani- 
mal, et  la  déglutition  n'en  souFTre  aucun  dommage  (1).  L^  vér}- 
t9)>lç  obstacle  h  rentrée  des  aliments  dans  le  larynx  est,  suivant 
M*  Kfagendie,  Tocclusion  de  la  glotte.  Il  s'est  assuré  que  celt^ 
occlusion  avait  lieu  pendant  la  déglutition,  et  il  a  yu  que  I9  section 
des  nerfs  laryngés  supérieurs  et  récurrents  rendait  la  dégluti- 
tion très-diéicile.  Je  tiens  en  grande  estime  les  travaux  de 
ML  Magendie,  cependant  je  ne  puis  m'empécher  de  reproduire 
ici  ce  que  j'ai  Thabitude  de  dire,  dans  mes  cours,  à  l'occasion 
dç  son  mémoire  sur  i'épiglotte  :  a  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  ce 
travail  n'est  pas  neuf,  ce  qu'il  y  a  de  neuf  n'est  pas  vraiy>  (je 
veux  dire  que  cela  n*est  pas  exact). 

La  constriction  de  la  glotte  pendant  la  déglutition  était  con- 
nues depuis  longtemps.  Voici ,  par  exemple ,  ce  que  dit  Haller  à 
ce  sujet  :  Ostendi  tanien  necessario  fieri,  dum  levatur  pha- 
rynx^ ut  una  glottis  claudatur,  ne  guttulœ  forte  aliquœ , 
sulcum  qui  est  ad  utrumque  latus  laryngis  perlabentes  in 
fistulam  spirltaleni  distillent j  faciantque  tussîm  (2). 

D'une  autre  part ,  je  ne  puis  admettre  que  le  resserrement  de 
la  glotte  cpnstitue  l'obstacle  apporté  au  passage  des  aliments 
da/is  ^  larynx.  Pour  qu'il  en  fût  ainsi ,  il  faudrait  que  cette 
Qi^verilire  occupât  la  partie  supérieure  du  larynx;  or,  elle  est 
^ée  .au-diessous  ,de  sa  partie  moyenne  et  surmontée  d'une  ca- 
vijlé  dws  laquelle  les  aliments  ne  descendent  certainement  pas 
bu^u'ijsont  franchi  l'isthme  du  gosier.  Cette  remarque  anato- 
QÛqiM^  ]traDcbe  la  question.  Mais  il  se  pourrait  que  l'ocdusion  de 


(I)  Loc,  cit.,  et  Pré  is  élément,  de  phys ,  t.  Il ,  p.  66. 
i2)T.VI,p.  ^. 
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la  glotte,  sans  être  destinée  à  Fusage  que  lui  donnait  M.  Ma* 
gendie,  constituât  cependant  une  condition  indispensable  de  la 
déglutition.  Il  n'en  est  rien.  M.  Louis  a  vu  souvent  la  glotte  dé- 
truite par  des  ulcérations  chez  des  phthisiques,  qui  n'en  avaient 
pasmoins  bien  exécuté,  jusqu'au  dernier  moment,  les  mouvements 
de  déglutition ,  et  nous  avons  dit  qu'un  animal  pouvait  avaler, 
quoiqu'il  eût  les  lèvres  de  la  glotte  entr'ouvertes  par  les  bran- 
ches d'une  petite  pince. 

La  constriction  de  la  {flotte  pendant  la  déglutition  a  cepen- 
dant une  utilité;  elle  est  en  rapport  avec  la  suspension  de  la 
respiration  pendant  qu'on  avale.  De  plus ,  s'il  arrive  que  des  par- 
celles d'aliments  ou  de  boissons  pénètrent  dans  la  cavité  du 
larynx,  la  glotte  fermée  les  empêche  de  s'introduire  dans  la 
trachée.  Il  survient  alors  une  toux  convulsive  pendant  laquelle 
une  expiration  violente  entraîne  le  corps  étranger. 

Je  renverrais  pour  le  mécanisme  de  cette  occlusion  au  mo- 
ment où  je  parlerai  de  la  physiologie  du  larynx ,  si  M.  Longet  (1) 
n'avait  écrit  que,  pendant  la  déglutition,  le  rapprochement  des 
lèvres  de  la  glotte  avait  lieu  par  m  mode  et  des  agents  spéciaux. 
D'après  cet  habile  expérimentateur,  ce  ne  sont  point  alors  les 
muscles  intrinsèques  du  larynx  qui  ferment  la  glotte ,  et  par 
conséquent  l'action  n'est  pas  régie  par  les  ntvh  récurrents. 
Pour  prouver  cette  assertion,  M.  Longet  coupe  les  nerfs  récur- 
rents et  le  rameau  du  laryngé  supérieur  qui  donne  au 
muscle  crico'thyroïdien.  Alors  tous  les  muscles  intrinsèques 
du  larynx  sont  paralysés,  et  cependant  la  glotte  se  ferme  pen- 
dant la  déglutition.  11  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  les  muscles 
qui  la  ferment  alors  :  ce  sont  les  muscles  constricteurs  inférieurs 
du  pharynx.  Ces  muscles,  insérés  à  la  face  externe  du  cartilage 
thyroïde,  rapprochent  l'une  de  l'autre  les  lames  de  ce  cartilage; 
ces  lames,  à  leur  tour,  repoussent  en  dedans  les  ary  (hénoldes  et  les 
lèvres  de  la  glotte  (*2).  J'accepte  tous  ces  faits,  mais  j'attaque  les 


(1)  Mémoire  cité. 

(2)  Nous  Terrons  que  celle  action  des  constricteurs  inf^ériears  était  connue 
et  invoquée  par  quelques-uns  des  auteurs  qui  ont  écrit  sor  la  yoii. 
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conclosioDS.  Lorsque  je  fléchis  Tavant-bras  sur  le  bras  Je  con- 
tracte le  biceps  et  le  brachial  antérieur  ;  si  le  biceps  était  paralysé , 
je  fléchirais  encore  le  bras  avec  le  brachial  antérieur.  De  même, 
lorsque  ma  glotte  se  ferme  pendant  la  déglutition ,  il  y  a  tout  à  la 
fois  contraction  des  muscles  intrinsèques  et  des  constricteurs  infé- 
rieurs. Mais  si  les  muscles  intrinsèques  sont  paralysés,  ma  glotte 
se  ferme  encore  par  l'action  des  constricteurs  inférieurs.  Voilà 
Finterprétalion  la  plus  légitime  des  expériences  précitées. 
J'ajouterai  que  chez  le  vieillard,  dont  les  cartilages  thyroïdes 
ne  peuvent  être  infléchis  Tun  vers  l'autre,  la  glotte  ne  peut  être 
fermée,  pendant  la  déglutition,  que  par  ses  muscles  intrinsèques, 
ou  elle  ne  Test  pas  du  tout.  On  pourrait  proposer  une  autre  vue 
sur  Tocclusion  de  la  glotte.  Ce  serait  un  effet  accessoire  mais  iné- 
vitable de  la  contraction  du  muscle  constricteur  inférieur,  con- 
traction qui  est  très-énergique  pendant  la  déglutition.  Cette 
occlusion  serait  alors  un  événement  en  quelque  sorte  insigni- 
fiant et  ne  méritant  pas  Tattention  qu'on  lui  a  donnée.  Alors 
aussi  on  pourrait  dire  que  les  muscles  intrinsèques  du  larynx  n'y 
concourent  en  aucune  façon. 

Pour  ne  plus  revenir  sur  la  participation  des  nerfs  laryngés  à 
la  déglutition,  je  dois  vous  dire  qu'après  la  sectjon  du  tronc 
même  du  laryngé  supérieur,  il  arrive  assez  souvent  que  les  bois- 
sons pénètrent  dans  les  voies  aériennes.  Ce  lait  a  été  constaté 
d'abord  par  M.  Magendie  (1)  et  ensuite  par  M.  Longet.  M.  Ma- 
gendie  a  cru  que  cet  accident  provenait  de  la  paralysie  des 
muscles  constricteurs  de  la  glotte  ;  mais  ce  nerf  n'anime  que  le 
muscle  crico-thyroidien,  dont  la  paralysie  ne  gêne  point  la  déglu- 
tition. L'explication  fournie  par  M.  Longet  est  préférable  (2).  La 
section  du  nerf  laryngé  supérieur  paralyse  la  sensibilité  de  la 
muqueuse  qui  revêt  l'ouverture  supérieure  du  larynx.  Voilà 
pourquoi  l'expérience  ne  réussit  qu'autant  que  Ton  comprend 
dans  la  section  du  nerf  la  portion  qui  va  se  ramifier  autour  de 


(^)  hoc,  cit. 
(2)  Mémoire  cité. 
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rentrée  du  larynx.  La  division  de  la  branche  ^liethe  dû  Idrytigé 
supérieur  ne  produit  point  ce  résultat. 

Il  me  reste  à  fixer  votre  opinion  §u^  le  rÀIe  dé  répl^ottêf; 
M.  Magendie  a  trop  déprécié  ce  rôle  en  même  temps  qu'il  s'eia- 
gère  la  part  de  la  constriction  de  la  glotte.  Il  n^est  pas  exact  de 
dire  que  sa  résection  sur  un  animai  vivant  ne  trouble  pas  Faction 
d'avaler.  Reichel  (1),  en  1816,  a  conclu  de  ses  expériences  que 
cette  mutilation  causait  une  grande  gène  de  la  déglutition,  et 
M.  Longet  (2)  a  constaté  que  si  les  solides  sont  avalés  assez  fa- 
cilement par  un  chien  privé  d'épiglotte,  il  n'en  est  pas  de  mètùt 
des  liquides;  ceux-ci  s'introduisent  dans  le  larynt  et  eause&t 
une  toux  suffocante,  non-seulement  les  premiers  jours,  lïiâi^ 
longtemps  après  la  guérison  de  la  plaie. 

Les  faits  d'anatomie  pathologique  recueillis  suir  lliotnmé  té- 
moignent, plus  nettement  encore,  de  l'utilité  dé  l'épiglotie. 
M.  Magendie  parle  de  deux  individus  qui  manquaient  entière^ 
ment  d'épiglotte,eg  chez  qui  la  déglutition  se  faisait  sans  au- 
cune  difficulté  (3).  Ces  faits  sont  véritablement  exceptionnels, 
car  un  résultat  contraire  s'observe  habituellement.  Haller  a  dit  : 
Hinc  ab  epigloitide  erosa,  aut  rigida,  aut  resoluta  Ut  inverti 
nequiret  ex  illapso  in  laryngem  potu  funesti  a^entus  se- 
quuntnr  (4).  Je  lis  aussi  dans  une  dissertation  de  concours  : 
Tamen  ex  obsen^ationibus  a  lleic/iel,  Rudolphi,  Sachse, 
Pelletan,  excerptis  constat,  sœ pis  si  me  perturbari  dégluti^ 
tionent, alimenta  quin  imo  in  tractum  aereum  ingurgiiari,^i 
desttuatur,  vel  contorta  indurescat  epiglossis  (S). 

M.  Magendie  allègue  que,  dans  les  cas  de  ce  genre,  la  gène 
de  la  déglutitioh  venait  de  ce  que,  l'érosion  s'étant  étendue  jus- 
qu'aux bords  de  la  glotte,  les  malades  ne  pouvaient  plus  fermer  ré* 

(1)  toc.  cit. 

(2)  Loc.  cit. 

(3)  Précis  élément  de  phys.,  1. 11,  p.  67. 

(4)  T.  VI, p.  89. 

(5)  A.  Bérard ,  de  Corporibus  exlraneisin  tracta  aereo  admissis;  Paris, 
1830. 
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gttliiremeot  etiit  oavertore  ;  mabnous  avons  d^à  v«  (p.  30  dt  ce 
volOque  l*érosioa  boraée  aux  lèvrea  de  la  glotte  pe  gtaepowt  It 
déglutitioo.  Au  reste ,  et  je  ne  saurais  trop  insister  sur  ce  poiac, 
quaod  on  avale  sans  épiglotte,  ce  n'est  pas  roeelosion  de  la  glotia 
qui  protège  les  voles  aériennes,  c'est  le  monveinent  tris-priHiMeé 
en  vertu  duquel  le  larynx  va  caetaer  son  ouvertinre  supérieure 
soas  la  beat  de  la  langue,  qui  dam  le  mena  mwpft  se  porta  ea 
arriire. 


CoBUMCBt  le  paMage  de  raliineat  émmm  lee  «rrlère-Mirteee  est 


Plusieurs  auteurs  et  Bicbat  lui-iiiéaie  (1)  ont  dit  que  le  voile 
du  palais  s'appliquait  à  Touverture  postérieure  des  fosses  nasales 
et  k  Forifice  des  trompes  d'Eustacbe.  Un  tel  numvementd'éléva^ 
vatîoB  et  de  renv^wnent  est  Impos&îMe ,  si  on  snppose  qu/e  te 
iMrd  îflférieur  du  voile  devient  supérieur.  Ce  n'est  pas  ainsi  que 
la  raille  est  fermtée  vers  les  arriére^narinûs  pendant  la  déglu- 
tition. 

Nous  avons  vu  le  pharynx  saisir,  tout  ji  la  ibis,  le  vojle  du  pa? 
lais  et  le  bol  sdimentaire  ;  déjà ,  par  ce  mouvement,  les  Gosses  na- 
sales sont  protégées,  ainsi  que  Vont  noté  les  deux  Âlbi«us  (^\  et 
plus  récemment  M.  Gerdy.  Mais  l'obstacle  principal  se  trouve 
dans  les  muscles  pbaryngo-staphylins  qui  s'étendent  du  voile 
du  palais  au  pharynx  en  passant  par  les  piliers  postérieurs  du 
voile  du  palais.  Leur  action  a  été  signalée  par  M.  Gerdy  et  par 
IL  Dzondi.  Le  premier  a  considéré  ces  muscles  comme  constt- 
tvaat ,  k  eux  deux,  un  sphincter  oblique  qui ,  veoantii  se  fermer 
par  leur  contraction ,  divise  le  pharynx  ai  deux  portions  :  lune 
supérieure»  qui  communique  avec  les  fosses  nasales  ;  rau4re  iitfé- 
riettre,par  laquelle  passe  le  bol  alimentaire.  M.  Dzondi  (3),  et 


(1)  Jnatomie descriptives  t.  Il,  p.  56. 

(2)  Constrictores  superioret  omumkmU  fÊmem  cùim  pmlaimm  eoM 
apprimuni  cas  aptanique  ad  postica  palati  mollis  ne  quiU  intermedio 
ioto  pfUafur  in  nasum  (8.  AUmous,  p.  238).  i^œ  eonlracUo  mulua  viam 
elawtit  ne  quid  in  nasi  concavumpellatur  (F.-B.  AlbiDut\ 

(3)  Loc.  cU. 
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c'est  surtout  en  cela  que  consiste  sa  théorie  de  la  déglutition  re- 
produite par  Muller  (1),  explique  aiasi  Faction  des  deux  piliers 
ou  arcs  postérieurs.  Ces  deux  arcs  se  rapprochent  Fun  de  Fautre 
dans  toute  leur  longueur  à  l'instar  de  deux  rideaux,  lorsque 
les  deux  muscles  qu'ils  contiennent  (un  de  chaque  côté)  vien- 
nent à  se  contracter,  et  trouvent  un  point  d'appui  dans  le  voile, 
rendu  fixe  lui-même  par  la  contraction  des  péristaphylins  ex- 
ternes. Ces  arcs  sont  en  même  temps  rapprochés  à  leur  partie 
inférieure  par  la  contraction  du  pharynx,  dans  lequel  ils  abou- 
tissent. 

Si  on  explore  la  gorge  avec  le  doigt  pendant  qu'on  essaie 
d'avaler,  ou  si,  après  s*ê(re  placé  devant  une  glace  et  avoir  abaissé 
la  langue,  on  fait  des  efforts  de  déglutition ,  on  voit  se  rappro- 
cher Fun  de  l'autre  les  piliers  postérieurs  du  voile  du  palais.  Ces 
expériences,  faites  par  Dzondi ,  ont  été  répétées  par  Muller. 

Dans  les  cas  de  division  congénitale  du  voile  du  palais,  on  voit 
les  deux  lèvres  de  la  scission  marcher  à  la  rencontre  Fune  de 
Fautre  pendant  la  déglutition.  Les  chirurgiens  ne  savaient  com- 
ment se  rendre  compte  de  ce  phénomène,  qui  me  semble  facile 
à  expliquer  par  l'action  des  muscles  pharyngo-staphylins. 

Il  résulte,  selon  moi,  de  ce  qui  vient  d'être  exposé,  qu'il  ne 
suffit  pas  que  le  pharynx  embrasse  étroitement  le  voile  du  palais 
pour  empêcher  que  les  narines  ne  reçoivent  quelque  chose  de  ce 
qu'on  avale;  il  l^ut  encore  que  le  voile  du  palais  se  contracte. 
Une  jeune  dame,  que  j'ai  eu  l'occasion  d'observer,  fut  atteinte 
d'une  paralysie  complète  du  voile  du  palais ,  à  la  suite  d'une 
angine  palatine.  Les  boissons  lui  revenaient  par  le  nez  pendant 
la  déglutition ,  et  elle  était  obligée  de  se  cacher  pour  boire. 

Mais  Faction  du  voile  du  palais  ne  consiste  pas  en  un  renver- 
sement qui  l'appliquerait  à  l'ouverture  postérieure  des  fosses 
nasales;  bien  loin  de  là ,  vous  voyez  les  piliers  postérieurs  rap- 
prochés former  un  plan  incliné  d'avant  en  arrière  et  de  haut  en 
bas ,  sur  lequel  est  poussé  le  bol  alimentaire. 


(1)  Manuel  de  physioi,  V  Uvr.,  p.  403. 
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Il  reste  à  déieraiiner  cependant  si  le  voile  ne  se  soulève  pas 
un  pea,  an  commencement  du  second  temps  de  la  déglntition.  Il 
est  certain,  contrairement  aux  opinions  de  MM.  Gerdy  et  Dzondi, 
que  ce  soulèvement  a  Heu.  M.  Maissiat  (1)  fait  observer  que,  si 
on  se  rend  sourd  en  faisant  une  forte  aspiration,  les  narines  fer- 
mées,  on  rétablit  de  suite  Fouie,  en  opérant  un  mouvement  de 
déglutition  pendant  lequel  les  muscles'  périslapbylins  internes 
ou  éléifateitrs  du  voile  du  palais,  s'étant  contractés,  ont  agi  sur 
les  trompes  avec  lesquelles  ils  ont  des  connexions.  M.  Debrou  (2) 
prouve  de  la  manière  suivante  l'élévation  du  voile  du  palais.  Un 
stylet  est  introduit  le  long  du  plancher  des  fosses  nasales  jusque 
^ns  le  pharynx  ;  le  bout  extérieur  de  ce  stylet  s'abaisse  pendant 
qu'on  avale,  ce  qui  prouve  que  le  bout  intérieur  est  soulevé  par 
le  voile  du  palais.  Je  tiens  de  mon  ancien  condisciple  M.  Ménière, 
médecin  des  Sourds  et  Muels,  qu'une  sonde  introduite  dans  la 
trompe  d'Eustache  est  sensiblement  déplacée  au  moment  de  la 
déglutition. 

Enfhi,  Ridder  a  observé  directement  ce  phénomène  sur  an 
sujet  chez  lequel,  par  suite  d'une  opération,  on  pouvait  exami- 
ner la  face  supérieure  du  voile  du  palais.  Je  pense  que,  dans  le 
mouvement  que  nous  décrivons ,  le  voile  du  palais  est  autant 
sonlevé  par  la  base  de  la  langue  qui  s'y  applique ,  au  moment  où 
l'isthme  s'ouvre  pour  laisser  passer  le  bol,  que  tiré  en  haut  par 
ses  muscles  élévateurs. 

A  ce  mouvement  d'élévation  du  voile  du  palais, succède  de  suite 
(et  toujours  pendant  le  second  temps  de  la  déglutition)  un  mou- 
vement d'abaissement,  sur  lequel  a  insisté  M.  Debrou,  et  que 
M.  Maissiat  avait  démontré  par  une  expérience  assez  (Nriginale. 
c  Je  prends,  dit-il,  un  tube  d'environ  2  millimètres  de  dia- 
mètre ;  je  donne  à  ce  tube,  en  le  recourbant,  la  figure  du  chif- 
fre 7.  Je  garnis  l'orifice  supérieur,  en  prenant  soin  de  ne  pas 
l'obstruer,  d'un  bouchon  de  cire  à  modeler;  j^syuste  cette  ex- 


Ci)  HièM  citée. 
.  (2>  Thèse. ciléc. 
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trémité  da  tube  hermétiquemeiit  à  une  de  mes  narinesje  plonge 
Taotre  dans  un  vase  contenant  de  Teau  colorée ,  je  ferme  du 
doigt  l'autre  narine ,  et  je  bois  à  l'aide  d'un  chalumeau  coudé 
dans  un  vase  placé  latéralement,  de  manière  à  ne  pas  gêner 
Tobserfation  du  tube  tenu  dressé  devant  mol.»  On  voit  alors 
qu'à  chaque  deuxième  temps  de  la  déglutition ,  il  se  produit  un 
moorement  brusque  et  oscillatoire  du  liquide,  lequel  s'élève 
ainsi  dans  le  tube  à  quelques  centimètres' de  hauteur.  M.  Mais*» 
liât  avertit  de  ne  pas  confondre  ce  mouvement  du  liquide  avec 
quelques  autres  que  la  respiration  occasionne. 


it  le  retour  4e  FaHmcttt  àmmm  lu  IknécIm  c«t  tmpè^lÊÊét 

Rien  de  plus  simple  que  ce  mécanisme  :  dès  que  le  bol  a  tra- 
versé risthme ,  celui-ci  se  resserre  par  la  contraction  des  glosso- 
staphylins  qui  sont  dans  les  piliers  ou  arcs  intérieurs  du  voile 
du  palais  (constrictores  isthmi  fauctum,  Albinus  )  et  par  l'ac- 
tion des  fibres  transverses  de  la  base  de  la  langue  ;  le  bol  ne  peut 
donc  plus  rétrograder. 

Troisième  temps. 

Dans  ce  temps,  le  bol  parcourt  tout  l'œsophage  et  il  est  conduit 
jusque  dans  la  cavité  de  l'estomac.  Tout  est  simple  dans  le  mé- 
canisme de  ce  temps  ;  à  chaque  point  de  la  membrane  muqueuse 
qui  est  touché  par  le  bol ,  les  fibres  musculaires  se  contractent  et 
poussent  ce  bol  dans  la  partie  voisine,  non  contractée  d'abord,  et 
qni  réagit  ensuite  comme  la  précédente. 

La  tunique  musculairede  Tœsophage  est  beaucoup  plus  épaisse 
qtie  celle  du  reste  du  tube  intestinal.  Les  deux  plans  de  fibres 
qui  la  composent  ont  chacun  un  usage  spécial  :  les  longitudi- 
nales y  ([vX  sont  les  plus  extérieures,  raccourcissent  le  tube  et 
amènent  au  devant  du  bol,  en  la  relâchant,  la  partie  qui  va  le  re- 
cevoir ;  les  fibres  circulaires,  placées  en  dedans  des  précédentes, 
contractent  le  tube  vers  son  axe  et  en  expulsent  le  contenu.  Chez 
un  grand  nombre  de  mammifères ,  comme  le  chien ,  le  chat ,  le 
tigre,  le  phoque,  le  bœuF,  la  brebis,  les  fibres  charnues  de  l'œso- 
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pUsge  rémonrent  en  spires  qui  s'enlre-croisettt,  àe  mMt  qt'ï 
y  a  une  déeussalion  au  lieu  où  elles  passent  les  udes  sur  les 
votm. 

/e  signile  k  Totre  attentioii  une  partîenlarité  anatomiqiie  de 
r^fesvpkagé,  doBi  vous  saisirez  facilemeot  l'utilité.  Goupei-le  ea 
traters  ^  il  tous  semblera  qo1l  y  a  deux  tubes  insérés  Tun  dans 
l'autre,  tant  est  lèche  l'adhésion  de  la  couche  muscalaire  ane 
la  tttniqoe  céllalo-flbrettse  qui  itooble  k  muqueuse.  Il  suit  de 
cette  dispositim/que  quand  la  membrane  musculaire  se  oon<^ 
tracte^  elle  déplace  successivement  de  haut  en  bas  la  membrane 
muqueuse  en  même  temps  que  le  bol  alimentaire,  lequel  arrive 
datÉsTestomac  accompagné  d'un  bourrelet  de  la  muqueuse  œso«> 
phagienne,  qui  se  réduit  immédiatement  après  la  réception 
de  rallment.  Il  se  passe  là  le  même  phénomène  et  d'après  le 
même  mécanisme  qu'à  l'anus  des  chevaux  au  moment  de  la  défî6» 
cation.  Cette  chute  intermittente  de  la  muqueuse  œsophagienne 
a  été  vue  sur  une  femme  dont  l'estomac  communiquait,  par 
une  fistule,  avec  l'extérieur  (I). 

La  membrane  interne  de  l'cesophage  présente  des  plis  longi^ 
tndiuaUx  destinés  à  permettre  l'ampliation  de  ce  conduit,  qui  est 
excessivement  dilatable  chez  certaines  espèces  animales.  La  cou- 
che cellolo-flbreuse  qui  sert  de  support  à  la  muqueuse  prend 
pan  à  la  formation  de  ces  plis. 

Le  transport  de  ce  qui  est  conduit  de  l'œsophage  à  l'estomac 
est  très-rapide ,  si  nous  en  jugeons  par  le  passage  des  ondées 
de  Mquide  chei  le  dieval  qui  boit.  Oe  passage  est  apparent  an 
cou  de  ranimai.  Les  solides  vont  un  peu  moins  tlDe;  M.  Magen*- 
4Ké  iftlrme  même  que  leur  iftarclie  est  trê^ -tente.  «J'ai  été 
frtp^ ,  dR-fl,  dans  mes  expériences,  de  la  lenteur  de  la  pro- 
((fêasIMi  du  bol  alimentaire.  Qvielquefois  ilmetdeuxou  trois 
mffiutes  avant  d'arriver  dans  Testomac,  d'autres  fois  i(  s'ar- 
fêle  k  diverses  reprises  et  fait  un  séjour  assez  K>ag  à  chaque 
station;  je  Tai  vu ,  dans  d'autres  circonstances ,  remonter  à  Tcx- 


(1)  Ricberaad,  Nouveaux  éléments  dephxsioL,  10*  édit,  p.  235. 
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trémité  iaférieure  de  Toesophage  vers  le  con,  pour  redescaodre 
ensuite»  (1).  Je  ne  croîs  pas  que  les  choses  se  passent  ainsi 
chez  Thomme,  au  moias  dans  Tétat  normal,  car  nous  sentoos 
l'arrivée  des  aliments  dans  Testomac  presque  aussitôt  qu'ils 
ont  passé  la  gorge.  Ce  n'est  que  par  exception  et  lorsque  les 
bouchées  sont  très-grosses  qu'on  les  sent  s'arrêter  dans  Tœ- 
sophage.  11  ne  serait  pas  impossible  que  la  déglutition  eût  été 
troublée  chez  les  animaux  dont  M.  Magendie  avait  mis  Toeso- 
phage  à  découvert  pour  en  étudier  les  mouvements. 

M.  Magendie  a  fait  conuaitre  un  mouvement  particulier  et  en 
quelque  sorte  rhythmique,  qui  se  passe  dans  le  tiers  inférieur 
de  Fossophage  hors  le  temps  de  la  déglutition.  «La  contraction 
commence  à  la  réunion  des  deux  tiers  supérieurs  du  conduit  avec 
le  tiers  inférieur;  elle  se  prolonge  avec  une  certaine  rapidité 
jusqu'à  Tiusertion  de  Tœsophage  dans  l'estomac;  une  fois  pro- 
duite, elle  i^ersiste  un  temps  variable,  sa  durée  moyenne  est  au 
moins  de  trente  secondes.  Contracté  ainsi  dans  son  tiers  in- 
férieur, l'œsophage  est  dur  et  élastique  comme  une  corde  forte- 
ment tendue.  Le  relâchement  qui  succède  à  la  contraction  arrive 
tout  à  coup  et  simultanément  dans  chacune  des  fibres  ccmtrac- 
tées»  (2).  L'€esq)hage  relâché  présente  une  flaccidité  qui  con- 
traste avec  son  état  de  contraction.  Ce  mouvement  n'a  pas  lieu 
chez  le  cheval,  dont  l'œsophage,  vers  l'extrémité diaphragmati- 
que,  est  composé,  dans  l'espace  de  8  ou  10  pouces,  d'un  tissu  forte- 
ment élastique,  mais  inirritable,  de  sorte  que  ni  le  galvanisme 
ni  l'irritation  des  nerfs  pneumogastriques  ne  peuvent  en  déter- 
miner la  contraction. 

Le  passage  du  bol  alimentaire  au  travers^  des  piliers  du  dia- 
phragme est  plus  facile  pendant  leur  état  de  relâchement  que 
pendant  leur  contraction;  plus  facile  par  conséquent  pendant 
l'expiration ,  ou  dans  l'état  de  repos  de  la  respiration ,  que  dans 
l'inspiration.  On  a  même  prétendu  que,  dans  ce  moment,  l'œso- 


(1)  Précis  élément,  dephys.,  l.  Il ,  p.  69. 

(2)  Ibid.,  1. 11 ,  p.  18. 
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phage,  comprimé  par  les  piliers  do  diaphragme,  ne  pouvait  rien 
transmettre  dans  Testomac. 

De  la  nature  des  mouvements  de  dégiuiiiion. 

La  nature  de  ces  mouvements  est  différente  aux  trob  temps  de 
la  déglutition. 

Dans  le  premier  temps,  ils  sont  volontaires.  Il  dépend  de  nous 
de  les  commencer  ou  non ,  de  les  interrompre  ou  non ,  et  tant 
que  le  bol  n'a  pas  dépassé  Fisthme ,  nous  pouvons  le  retenir.  Il 
arrive  pourtant,  dans  le  cas  où  l'on  éprouve  une  répugnance 
très-marquée  k  avaler  une  substance  quelconque,  que  la  volonté 
se  montre  impuissante  à  opérer  le  mouvement  auquel  doit  suc- 
céder l'action  réflexe. 

Dans  le  deuxième  temps,  ces  mouvements  ne  sont  pas  volon- 
taires ,  ils  appartiennent  à  la  catégorie  des  actions  réflexes, 
c'est-à-dire  que  dès  que  le  bol  a  touché  une  certaine  partie  du 
gosier,  l'impression  est  transmise  par  des  nerfe  de  sentiment  au 
centre  nerveux,  qui  réagit  sur  les  muscles  de  la  déglutition  par 
des  nerfis  de  mouvement  sans  que  la  volonté  intervienne.-  La 
réJiction  vient  alors  non  pas  des  lobes  cérébraux,  mais  de  la 
moelle  allongée.  Ainsi ,  si  l'on  met  quelque  chose  dans  la  gorge 
d'un  oiseau  ou  d'un  jeune  mammifère  auquel  on  a  enlevé  les 
lobes  cérébraux,  la  gorge  exécute  régulièrement  les  mouve* 
ments  spasmodiques  du  second  temps  de  la  déglutition.  La  même 
chose  s'observe  chez  les  malades  qui  ont  perdu  connaissance, 
pour  peu  qu'il  n'y  ait  pas  de  paralysie  du  mouvement  ou  du  sen« 
timent. 

Ainsi ,  Messieurs ,  il  suffit  de  la  vokmté  pour  commencer  le 
mouvement  de  déglutition;  mais  il  fiiut  pour  le  continuer  un 
stimulus,  c'est-à-dire  une  matière  à  avaler  qui  excite  l'action  ré- 
flexe. Essayez  de  faire  plusieurs  fois  de  suite  le  mouvement  de 
déglutition  pour  avaler  votre  salive ,  vous  le  ferez  trè»-ftcile- 
Bient,  la  première  fois  et  la  seconde;  à  Ja  troisième,  cela  ira 
moins  bien ,  et  si  vous  parvenez  à  exécuter  le  mouvement  une 
quatrième  fois,  à  coup  sûr,  vous  n'arriverez  pas  à  une  cinquième, 
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ptree  qu'il  o>  a  ploB  rifio  à  avaler,  eC  que  TactiM  réiett  M 
peut  être  excitée  faute  de  stimulus. 

Je  remarque  que  dans  ce  cas  on  ne  peut  lever  ni  le  pharynx , 
ni  le  larynx,  ui  la  base  de  la  langue. 

Il  serait  intéressant  de  déterminer  quel  est  au  juste  le  point 
de  la  gorge  que  le  bol  doit  toucher  pour  suaeit^  Yndim  ré* 
flexe,  et  quel  est  le  nerf  affecté  à  la  transmission  de  riJl»pre»« 
ma.  Nom  verraas  ailleurs  que  cette  question  n'est  pas  ftiùU  à 
léMMidre. 

Qoaai  aui  coatractioBs  du  troisiènif  temps,  dles  a|ipBfliiiii> 
leot  à  cette  grande  dasse  de  mouvements  où  lae  nevibraM 
maqueuse  étant  (ouefaée  met  en  jeu  la  couche  musculaire  qui 
la  dottUe.  Ce  a'cst  pas  le  Km  d'en  Caire  ici  Tbistoire  générale 

État  de  la  rêspimlioa  pendant  la  dégjUttUkHu 

Le  inaqidre  cMraat  d'air  an  travers  des  foies  aérieMMS^peii* 
dant  Itdenxiénie  temps  de  ta  déglutition,  pourrait  occasiomcr 
des  accidente  graves  ou  au  moins  dé»gréables«  S'il  y  avait 
impimtion^  le  larynx  descendrait ,  i'épiglotte  se  redresserait, 
la  glotte  s'ouvrirait  targement,et  les  matières  ingérés  (M  on 
boissons)  seraient  appela  dans  .les  voies  aériennes.  Si ,  an  eonr 
traire ,  il  se  faisait  nn  monv^nent  d'expiratlw,  comme  il  arriva 
quelquefois  à  ceux  qui  sont  pris  d'un  accès  de  rine  en  avalaoJ; 
les  boissons  seraient  repeussées  dans  les  fiasses  ^MA^itt- 

La  rapidité  dn  deuxième  temps  de  la  déglndlion  lût  qu'il  n'y 
a  iMM4'ineoBvémenls  sérieux  ponroons  dans  eetiesNppressîcHi  do 
la  respiration;  mais,  chez  certains  animaux,  les  ophidiens^  pMr 
eaemple,  pour  lesquels  la  dégkttîtioo  «et  souvent  une  opération 
loogneet  laborfeose,  en  égard  à  l'énormité  de  la  proie  qu'ils 
ingèrent  dans  leur  gosier,  la  natorea  emffeèché  la  anffbcalîm  en 
iiisanit  venir  de  temps  en  temps  an  dehors  de  la  boncbe  f  orifice 
snpérienr  du  larynx.  J'ai  moi-même  été  témoin  dn  ce  fiit^  «ly« 
quelques  mmées,  pendant  qu'on  faisait  avaler  dos  poules  nm. 
b^ms  -qoe  Ton  conserve  rivants  an  Mnsinm  d'bistoim  natu- 
P4le. 
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Ghei  les  céCaeës»  rouferCure  supérieure  da  bryni,  recoa?erte 
d'une  large  épigtoUe,  monte  jusque  derrière  les  fosses  nisales,  et 
les  alioeats  passent  de  chaque  c6cé. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  rhomiae  ne  pouvait  opé* 
m  k  déglutition  sans  le  secours  de  Tinspiratioa ,  et  que  le 
fetu$  ne  pouvait  les  eiercer  dans  le  sein  de  sa  mère.  Il  est 
feciie  de  s'asswner  que  la  tète  plongée  sous  Teau  on  exécute  à 
iMrttille  les  mouvenants  de  déglutition. 

IittlNpéfa«StoM« 

Nous  afons,  dans  une  autre  leçon,  cité  les  expérienees  qui  étar 
Uissent  rutlliié  de  la  salive  pour  kidéglutition  (voy.  1. 1,  p.  790).  Le 
glissement  du  bol  est ,  en  outre ,  favorisé  par  le  nueus  ?ersé  sur 
les  parties  qu'il  touche  et  dont  il  emporte  une  couche  avec  lui. 
C'est  à  ristime  du  gosier  que  sont  srallipliées  les  sources  de  lu- 
bréfoclion.  En  bas,  les  follicules  de  la  base  de  la  langue  ;  en  haut, 
ia  cooehe  glandulaire  et  foUieu^aire  du  voile  du  palais  et  de  la 
lieUe;  sur  les  eôtés  enHn,  tes  amygdales.  Ges  glandes,  placées 
entre  les  piliers  du  voile  du  palais  et  ayant  à  leur  extérieur  le 
UNKck  constricteur  supérieur  du  pharynx,  sont  comprimées  par 
taeontraction  de  ce  musde  au  meuaent  oêite  M  vient  à  passer  t 
ilsthmeilu  gosier.  La  'doulevnrqoeronéprouve  en  avalant,  dans 
le  cas  d'angine  tonsillaire,  témoigne  de  ta  pression  que  ce  mus- 
cle exerce  sur  Famygdale. 

Dans  le  pharynx,  les  sources  de  la  lubréFaction  sont  encore 
abondantes.  A  la  face  extérieure  de  la  membrane  ti^nmentaire 
de  cet  organe,  sont  de  nombreuses  glandules,unpeu  conoiotaptes, 
ovales ,  qui  versent  le  produit  de  leur  sécrétion  par  de  petits  con- 
duits on  des  pores  de  la  muqueuse.  La  contraction  des  muscles  du 
pharynx  en  exprime  aussi  le  contenu  pendant  qu'on  avale.  Les 
glandules  de  la  face  de  Tépiglotte  qui  se  trouve  regarder  le 
pharynx  alors  que  Tépiglotte  a  été  culbutée,  dans  le  deuxième 
temps  de  la  déglutition ,  sont  évidemment  destinés  à  faciliter  le 
glissement  du  bol  alimentaire. 

L'œsophage  a  des  glandules  comme  celles  du  pharynx ,  situées 


Digitized  by 


Google 


32  DE  LA  DIOI8TION. 

aussi  à  la  fiice  externe  de  la  membrane  eeliulaire,  et  qui  versent 
ane  humeur  visqueuse  propre  à  protéger  ce  conduit  contre  Ta- 
crimouie,  la  température  trop  élevée,  ou  les  aspérités  des 
substances  que  Ton  introduit  dans  Testomac.  Halier  dit  en  par- 
lant de  ces  glandes  :  Humorem  viscidum  in  cesophagum  de- 
ponant,  qui  acriier  senttentem  iubum,  et  a  frictione,  acri- 
monia,  aut  colore  cibi  degiuUti,dolentem  consoietur  (l).  11 
ne  faut  pas,  comme  on  Ta  fiiit  longtemps ,  ranger  au  nombre 
des  glandes  de  Foesophage  les  ganglions  lymphatiques  qui  les 
entourent.  Ces  ganglions,  qui  sont  souvent  malades  et  ren- 
ferment quelquefois  des  vers  chez  les  chiens ,  au  dire  de  Mor- 
gagni  (2),  étaient  regardés  comme  destinés  à  verser  dans  Foeso- 
phage une  liqueur  pleine  d'animalcules  vivants  par  lesquels  elle 
opérait  la  coction  des  aliments* 

Influence  de  ia  pesanteur  sur  la  déglutition. 

Celte  action  est  à  peu  près  nulle.  Il  h*e$t  pas  exact  de  dire 
qu'au  deuxième  temps  le  bol  /oi7i6edans  une  dilatation  du  pha- 
rynx préparée  à  le  recevoir  ;  le  bol  est  partout  et  toiyours  com- 
primé et  pressé.  On  avale  dans  la  position  horizontale  ;  bien  plus, 
on  avale  la  tète  en  bas  et  les  pieds  en  haut.  J'ai  vu  un  bateleur 
foire  passer,  dans  cette  position,  toute  une  bouteille  de  vin  de  sa 
bouche  dans  son  estomac. 


(1)  T.  VI,  p.  102. 
(2}Epittol.ix,  ii«44. 
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TRENTE-TROISIËfiE  LEÇON. 

IIE  LA  *DÉGLVtlTIOIf . 

(Suito) 

Messieurs  , 

J'ai  décrit  la  déglutition  dans  la  I 
joord'hui  reprendre,  comme  je  vou 
de  la  langue,  du  voile  du  palais,  di 

Aetioii  de  la 

Tout  ce  qui  concerne  la  senslbili( 
de  la  langue  et  les  nerfs  qui  Tanim* 
au  r*"  vol.,  p.  647  et  suivantes  (1). 

Relativement  à  la  déglutition,  i 
langue  prenait  part  au  premier  te 
dans  le  deuxième;  faute  de  sa  coo 
rait  tout  à  f^it  impossible.  Si  on  par 
gue  d'un  chien  par  la  section  des  é 
animal  ne  peut  plus  opérer  la  dégl 
la  face  supérieure  de  cet  organe  (v 
même  où  on  lui  introduit  les  alin 

gorge,  il  les  avale  mal,  parce  que  1  isinme  du  gosier  se  resser^ 
rant  incomplètement ,  i|||e  de  contraction  dtS  fibres  tramsverse» 
de  la  langue,  les  substances  ingérées  sont  ramenées  dans^JaJMHi- 


(1)  Depuis  U  publication  du  l*'  yotumede  mes  Leçons  de  physiologie, 
f  ai  prit  connaistaDce  d*uD  très-beau  trarail  de  MM.  BiffI  et  Morganti  sur  les 
nerfis  de  la  langue.  Leur  mémoire,  fruit  de  trois  années  de  patientes  rtoher- 
cbes,  ne  contredit  en  rien  ce  que  j*ai  professé  touchant  la  sensibilité  (générale 
et  les  nerH  moieurs  de  la  langue.  Je  Tuiiliserai  en  traitant  de  la  sensdtion  du 
60<lt.  % 
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che.  tl  «liste  quelques  cas  d'absenee  congénitale  de  la  lanf^tie . 
Une  jeune  Portugaise,  qui  était  dans  ce  cas  et  dont  de  Jussieu  a 
entretenu  l' Académie  des  sciences,  ne  pouvait  exécutcrle  premier 
temps  de  la  déglutition,  et  elle  était  obligée  de  pousser,  avec  le 
doigl,  les  aliments  dans  le  fond  delà  bouche,  après  quoi  elle  ava- 
lait fort  bien  (1).  11  est  bon  de  noter  que  dans  les  cas  de  ce 
genre ,  comme  dans  ceux  où  H  y  a  eu  perte  ou  amputation  de  la  ^ 
langue,  il  n'y  a  que  la  portion  libre  de  Torgane  qui  Fasse  faute; 

*  aon  qui  peut  toujours  fonctionner 
lais.  C'est  ainsi  que  Ton  explique 
[uels  la  langue  prend  part,  bien 
,  comme  dans  le  cas  rapporté  par 
*  (2),  et  dans  ceux  qui  sont  relatés 


lia  irpile  du  paliii«« 

oile  du  palais  en  ce  qui  concerne 
ceasion  d'apprécier  ailleurs  la  si- 
mouvements  respiratoires,  Téter- 
succion.  Ce  que  nmis  allons  étu- 
!  soit  étudié  quelque  part ,  ce  sont 
,  et  les  sources  d'innervation. 
^  du  palais  décrit  une  courbure  à 
fioncàvité  «niérieure  et  Inférieure  et  à  convexité  postérieure  et 
Mpérienre,  de  sorte  que  son  bord  adhérent,  qui  est  situé  en 
avant,  est  plus  élevé  que  son  bord  libre,  auquel  est  appendue  la 
lliette.  tes  quatre  piliers  ou  arcs  (deux  de  chaque  c6té),  qui 
semUesC  naître  de  la  base  de  la  luette,  s'écartent  en  divergeant, 


(1)  Mémoires  de  V Académie,  1718,  p.  8. 

(2)  A glossostomo graphie ,  ou  Description  d'une  houcke  sans  langue, 
laquelle  parle  et  fait  naturellement  toutes  ses  autres  fonctions ,  p^ 
Jacques  Roland ,  sieur  de  Bel lebat  ;  Saumur,  1627. 

(3)  Louis ,  Mémoire  physiol,  et  pathol.  sur  la  langue  (  dans  le«  Mém, 
de  VAcad.  de  chirurgie,  t.  V,  p.  324,  édil.  in-80;  Pari«,  1819). 


Digitized  by 


Google 


\ 


DK  MA  DéMlTTtnoK.  36 

ée  \ëkt  sorte  que  les  anlérieurs  «te  portent  en  «Tant  sor  les  cètés 
de  la  kiig«e,  tandi»  que  les  postérieurs  se  dirigent  en  arrière 
peur  se  perdre  dans  ta  pauroi  postérieure  da  pfaaryni.  Entre  les 
ires  de  droile  et  ceux  de  gauche ,  il  y  a  un  intervalle  aasez  con- 
MéraUe.  En^n,  la  luette  pend  plus  ou  moins  votumineuse  et 
ftsque. 

Or,  les  changements  que  les  contraotions  des  kiusoles  peu- 
^Mt  apporter  à  cet  état  sont  les  suivants:  le  voile  peut  s'élever, 
s'abaisser,  sa  tension  peut  être  augmentée;  l'espace  compris  en- 
Ire  les  piliers  ou  arcs  de  gauche  et  de  droite  peut  être  plus  ou 
moins  rétréci  en  avant  ou  en  arriére  ;  eiAn  la  luette  peut  être 
raccourcie ,  diminuée ,  dans  tous  ses  diamètres,  et  devenir  {dus 
ou  moins  rigide. 

L'élévation  du  voile  du  palais  est  passive  lorsqu'il  est  reféulé 
par  la  base  de  la  langue;  mais  c'est  l'élévation  aciive  qui  doit 
nous  oceoper.  Le  priMipal  agent  de  cette  élévation  est  te 
moacle  péristaphylin  interne,  qui,  prenant  son  point  Axe  à 
la  paKie  du  rocher  d'où  sort  la  trompe,  et  à  cette  trompe  eHe- 
même,  descend ,  non  pas  vers  le  bord  libre ,  mais  vers  la  face 
supérieure  du  voile,  dans  Fépaisseur  duquel  N  se  termine. 
Pendant  que  le  voHe  monte,  il  s'élargit;  ses  piliers  posté- 
rieurs se  mettent  au  contact  du  pharynx;  et  d^jà,  dans  eeltt 
•position,  la  communication  entre  le  bas  du  pharynx  et  les  ar<- 
rière-narines  se  trouve  empêchée,  car  si  on  foit  une  forte  expi- 
ration par  la  bouche  il  ne  sort  pas  d'air  par  le  nez,  et  une  glace 
«îse  devant  les  narines  ne  sera  pas  ternie.  Dans  un  cas  où  Littre 
avait  injecté  un  Hquide  par  la  narine  d'un  malade ,  il  l'a  vu  re^ 
venir  par  l'autre  narine  sans  qu'il  en  fût  descendu  dans  la  gorge. 
On  dispute  sur  l'étendue  de  ce  mouvement  en  haut*  J'ai  nié,  et 
Je  nie  encore,  avec  MM.  Gerdy,  Mutler,  Dzondi,  etc.,  que  pen- 
dant la  déglutition  le  voile  se  renverse  de  manière  à  s'appliquer 
aux  arrière-narines.  Mais  ee  mouvement,  hors  l'état  de  dégluti- 
tion, est-il  absolument  impossible?  Il  semble  que  les  pilier» 
doivent  l'empêcher.  Cependant  les  deux  passages  suivants  de 
Haller  doivent  donner  à  réfléchir  sur  ce  sujet.  Haller  a  vu  sur  le 
cadavre  le  yt^  appliqué  naturellement  aux  arrime-narines  : 
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Nares  quidem  in  cadavere  sponte  clamas  tndi  (1).  Il  dit  en- 
core, en  parlant  du  muscle  péristaphyliu  interne  (  salpingosta- 
phylin)  :  Potest  hic  musculus,  quoties  palatum  molle  ab  eo 
diduclum  fuit,  sursum  ducto  vélo,  et  retrorscbi,  nares 
claudere.  Les  autorités  citées  par  Haller,  à  cette  occasion ,  sont 
imposantes  :  ce  sont  Morgagni ,  Albinus  et  LIeutaud.  J'ai  re- 
connu, d'après  Fexamen  d'un  grand  nombre  de  cadavres,  que, 
chez  certains  sujets,  la  foce  convexe  du  voile  du  palais  pouvait 
s'approcher  des  arrière-narines  sans  que  pour  cela  le  bord  inK- 
rieur  fût  relevé  vers  l'apophyse  basilaire.  C'est  ainsi  qu'il  faut 
entendre  la  chose.  Lorsque  les  arrière- narines  ont  peu  de  hau- 
teur, et  sont  obliques  d'arrière  en  avant  et  de  haut  en  bas,  au 
lieu  d'être  verticales,  le  voile  a  moins  de  chemin  à  foire  pour 
^'en  approcher. 

L'abaissement  du  voile  du  palais  est  opéré  par  les  muscles 
situés  dans  les  arcs  ou  piliers  qui  le  terminent  en  bas  (glosso- 
stapbylins  pour  les  piliers  antérieurs ,  pharyngo-staphylins  pour 
les  piliers  postérieurs).  Lorsque  le  voile  a  été  élevé ,  le  muscle 
péristaphyliu  externe  concourt  aussi  à  le  déprimer,  car  le  cro- 
chet de  l'apophyse  ptérygoîde  sur  laquelle  le  muscle  se  réfléchit 
est  plus  bas  que  le  voile.  I^  voile  abaissé  se  trouve  appliqué  sur 
la  langue,  qui,  pour  l'effet  à  obtenir,  dans  ce  cas,  se  soulève  de 
manière  à  rendre  le  contact  plus  intime.  C'est ,  je  le  dis  pan 
anticipation,  la  position  que  prennent  les  parties  pour  opérer 
la  succion ,  action  dans  laquelle  le  voile  du  palais  joue  un  si  grand 
pôle  qu'on  peut  dire  que  l'existence  des  mamelles  suppose  un 
voile  du  palais,  et  que  le  voile  du  palais  ne  se  rencontre  que  chez 
les  animaux  qui  teltent. 

Lorsque  le  voile  du  palais  abaissé  et  la  langue  soulevée  sont 
au  contact,  toute  communication  entre  la  bouche  et  le  pharynx 
est  interceptée.  On  peut  alors  se  tenir  la  bouche  pleine  de  li- 
quide ou  gonflée  d'air  sans  que  la  respiration,  qui  alors  s'opère 
par  les  narines ,  soit  le  moins  du  monde  empêchée. 


(I)  T.  VI,  p.  78. 
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La  tension  du  voile  do  palais  est  principalement  opérée  par 
les  muscles  péristaphylins  externes,  qui ,  à  partir  du  crochet  de 
Taile  interne  de  Tapophyse  ptérygolde ,  sur  laquelle  ils  se  réflé- 
chissent, étalent  leur  aponévrose  dans  le  voile  du  palais,  quUb 
tirent ,  de  chaque  côté,  vers  leur  point  de  réfleiion.  Le  voile  do 
palais  offre  naturellement,  vers  son  attache  à  la  voûte  palatine, 
une  certaine  tension  qull  doit  à  une  aponévrose  propre,  située 
dans  son  épaisseur. 

Je  ne  place  ici  que  pour  mémoire ,  et  pour  satisfoire  à  la  mé- 
thode, la  mention  du  rapprochement  des  piliers  antérieurs, 
opéré,  comme  nous  Tavons  dit,  par  les  {^losso-staphylins  ou 
constricteurs  de  Tisthme  du  g^ier,  et  le  rapprochement  des  pi- 
liers postérieurs  qui  constituent  le  sphincter  oblique ,  dont  je 
vous  ai  exposé  Taction ,  pages  23  et  24  de  ce  volume. 

Enfin  Vélévallon,  le  raccourcissement  et  même  la  diminution 
simultanée  de  tous  les  diamètres  de  la  luette,  sont  opérés  par 
les  muscles  palato-staphylins qui  descendent  parallèlement,  l'un 
à  rautre,  de  la  partie  postérieure  et  moyenne  du  voile  du  palais, 
dans  la  luette.  Ils  rident  un  peu  le  voile  du  palais  en  travers,  et 
concourent  légèrement  à  son  élévation.  L'accolement  de  ces 
denx  muscles  les  a  fait ,  à  tort,  considérer  par  quelques  anato- 
mistes  comme  un  seul ,  qu'ils  ont  nommé  azygos  uvulœ. 

Les  muscles  du  voile  du  palais  obéissent-ils  à  la  volonté.^  Nous 
avons  dit  qu'ils  étaient  mis  parfois  en  mouvement  par  les  actions 
réflexes,  mais  cela  ne  tranche  pas  la  question,  puisqu'on  voit 
une  foule  de  muscles  volontaires  entraînés  dans  des  actions  ré« 
flexes.  Presque  tous  les  physiologistes  s'accordent  à  nier  Fin- 
fluence  de  la  volonté  sur  les  mouvements  du  voile  du  palais, 
quelques  autres  l'admettent.  La  question  est  délicate  et  ne  peut 
être  traitée  ici  à  fond ,  parce  qu'elle  se  rattache  à  l'histoire  gé- 
nérale des  mouvements.  J'ai  souvent  dit,  dans  mes  cours,  qu'en 
général  notre  volonté  ne  s'adressait  pas  aux  muscles,  mais  à  la 
fonction  ;  nous  commandons  la  fonction ,  les  muscles  obéissent. 
Je  n'ai  aucune  prise  directe  sur  les  contractions  des  muscles  in- 
trinsèques de  mon  larynx ,  mais  si  ma  volonté  commande  Tiuto- 
nation  d'un  si  ou  d'un  sol,  les  petits  muscles  se  mettent  ài'œuvre , 
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el  la  gkMe  me  Mt  enteedre  la  noie  désirée.  Sur  ce ,  U  est  coa- 
ventt  de  dipe  que  les  roiiseles  du  laryax  obéisseat  à  la  volontA 
M.  Maissîat  (t)  a  fait  une  applieatîoa  fort  habile  de  ces  douées 
i  la  question  que  nous  agitons.  Je  ne  puis  à  vokmté  rekver  It 
voile  du  palais ,  mais  si  ma  volonté  commande  une  grande  înapi- 
fatioo  par  la  bouche,  le  Yoile  du  palais  s'élèvera,  h  ne  pub 
commander  à  mon  voile  du  palais  de  s'appliquer  forteoMnt  à  la 
langue ,  mais  si  je  commande  la  succion,  il  s'y  appliquera.  C'est 
donc  la  volonté  qui  est  l'occasion  de  ces  différents  mouvenents. 
M.  Maissiat  en  conclut  contre  M.  Magendie ,  et  avec  Biehat ,  que 
les  mouvements  du  voUe  du  palais  sont  volontaires.  Soit  ;  mais  y 
fliut  convenir  que  la'  volonté  n'intervient  que  de  loin ,  et  que  son 
influence  est  beaucoup  {dus  directe  sur  d'autres  muscles.  Je 
puis,  par  exemple,  relever  la  paupière  supérieure  ou  fermer 
l'œil ,  froncer  les  sourcils  ou  plisser  mon  front ,  tirer  la  langue 
bors  de  la  bouche,  sans  autre  but  que  de  satisfaire  un  caprice; 
nais  je  ne  puis  directement  lever  ou  abaisser  mon  voile  du 
palais.  Il  est  probable  au  reste  qu'il  y  a ,  à  cet  égard ,  des  diffé- 
rences individuelles. 

Dès  les  premières  années  de  mon  enseignement,  en  183 i  et 
183:^,  j'avais  signalé  la  difficulté  de  préciser  les  sources  d'innerva* 
tion  pour  les  mouvements  du  voile  du  palais.  Voici,  Messieurs, 
quelle  était  cette  difficulté.  Les  neris  qui  se  répandent  ostensi- 
blement dans  le  voile  du  palais  proviennent  du  maiillaire  supé* 
rieur  et  du  ganglion  sphéno-palatin ,  que  Ton  considérait  comme 
une  dépendance  du  nerf  maxillaire  supérieur.  Or  ce  nerf  appar- 
tient  à  la  branche  sensitive  de  la  cinquième  paire;  il  ne  pouvait 
donc  foire  contracter  les  muscles  du  voile  du  palais ,  ou  bien  oi 
s'était  trompé  sur  la  spécialité  de  son  action.  Cette  dernière  sup- 
position nétatt  point  fondée.  La  branche  sensitive,  comme  vods 
l'apprendre!  pins  tard,  ne  fait  contracter  aucun  muscle,  et  ses 
lésions  ne  causent  point  de  paralysie  des  muscles  du  voile  du 
palais. 


(I)  l0e  €U 
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11  fallait  donc  chercher  ->'— —  ™«- 

Pour  le  muscle  péristapi 

ravaoce;  il  reçoit  son  nerf 

est  apoQévrotique ,  mais  d 

motrice  du  trifacial,  par 

férieur. 

Relativement  aux  quatr 
que  côté  du  voile  du  palais 
entre  les  deux  élévateurs 
terne) ,  d'une  part,  et  les 

Pour  les  muscles  palato-stapbyiin  et  péristaphylin  interne,  ]• 
pense  que  c'est  le  nerf  facial  qui  excite  la  contraction;  mais  je 
ne  dissimulerai  pas  les  objections  qu'on  pourrait  élever  contre 
cette  manière  de  voir.  C'est  de  Tanatomie  pathologique  qu'on  a 
tiré  les  principaux  arguments  en  faveur  du  facial.  On  a  vu  uUsk- 
cider  assez  souvent  la  déviation  iitérale  de  la  luette  avec  um 
hémiplégie  faciale,  et  la  luette,  comme  les  muscles  de  la  face, 
était  entraînée  vers  le  côté  non  paralysé.  J'ai  observé  à  i'hèpital 
Saint-Antoine ,  j'ai  montré  aux  élèves  de  service ,  et  j'ai  cité  dans 
mon  cours,  en  1838,  un  fait  beaucoup  plus  concluant ,  en  ce  sens 
que  ce  n'était  pas  seulement  la  luette  qui  se  déviait,  mais  tout  le 
voile  du  palais ,  de  sorte  que  la  symétrie  était  rompue  tout  aussi 
complètement  à  l'ouverture  postérieure  qu'à  l'ouverture  anté- 
rieure de  la  bouche.  La  distorsion  se  prononçait  surtout  lorsqu'on 
excitait,  par  le  contact  d'un  stylet,  le  contraction  du  voile  du 
palais.  C'était  sur  un  individu  qui  avait  eu  le  nerf  facial  déchiré 
par  une  fracture  du  roeher.  Je  vous  expliquerai  plus  loift  pour- 
quoi, dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  d'hémiplégie  faciale, 
il  n'y  a  point  de  déviation  de  la  luette  et  du  voile  du  palais. 

Ceux  de  vous  qui  ont  étudié  Tanatomie  du  nerf  facial  se  de*' 
mandent  sans  doute  par  quel  chemin  ce  nerf  peut  envoyer  des 
filets  aux  muscles  du  voile  du  palais.  C'est  ici,  Messieurs,  quin- 
tervient  ce  qu  on  peut  appeler  une  théorie  anatomique.  Je  vais 
vous  l'exposer. 

Entre  le  ganglion  sphéno-palatin,  qui  donne  des  brandies 
au  voile  du  palais,  et  le  coude  que  le  nerf  focial  décrit  dans 
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étendu  un  tronc  nerveux  qui 
*  du  nerf  vidien,  que  d^autres 
iperfîciel.  L'opinion  générale 
an  facial.  Eh  bien!  renversez 
acial  qui  donne ,  au  lieu  de^re- 
le  et  reçoive  tout  à  la  fois ,  et 
rent  les  filets  moteurs  que  le 
ial.  Cette  théorie  analomique , 
:et(l),  parait  s'être  présentée 
par  Muller  (2).  Sur  des  pièces 
acidulée  avec  Tacide  azotique, 
névrilème  du  coude  du  facial, 
es  d'arrière  en  avant,  sortaient 
ler  en  partie  le  (prand  nerf  pé- 
;ine  motrice  au  ganglion  sphé- 
,  vous  comprendrez  que  toutes 
cause  est  plus  en  dehors  que  le 
compagneront  point  de  dévia- 
palais  ,  tandis  que  la  déviation 
ion  atteindra  la  portion  du  nerf 
ne  et  le  cerveau ,  ainsi  que  cela 
B  du  rocher  dont  j'ai  été  té- 

ites  ou  pourraient  être  faites  à 
le  mon  devoir  de  les  examiner. 
s ,  sur  cinq  expériences,  Tirrita- 
:  crâne,  causer  des  mouvements 
ippose  qu'il  a  pu  y  avoir  erreur 
é  des  contractions.  M.  Longet 
céments  dans  le  voile  du  palais 


if  est  dans  le  Journal  des  connais- 
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en  galvanisant  le  facial  (1).  Ce  résultat  négatif  peut  tenir  à  ce 
que  les  filets  moteurs  traversent  le  ganglion  sphéno-palatin. 
Cette  drconstanee  expliquerait  aussi  pourquoi  la  volonté  a  moins 
de  prise  sur  les  mouvements  du  voile  du  palais  que  sur  ceux  des 
muscles  de  la  face. 

2?  Je  tire  une  objection  beaucoup  plus  embarrassante  de  Texa- 
men  attentif  de  Texcellent  travail  que  M.  Gusco  vient  de  publier 
sur  Tanatomie  de  plusieurs  neri^  crâniens  (2).  Les  figures  aussi 
bien  que  le  texte  de  cette  dissertation  montrent  le  nerf  grand 
pétreux  superficiel  naissant  de  Fangle  antérieur  du  ganglion 
géniculé  que  le  facial  porte  sur  la  racine  sensitwe,  que  M.  Gusco 
confirme  à  ce  nerf.  Le  nerf  pétreux  superficiel  ne  serait  donc  pas 
moteur  ;  et  en  ei¥et ,  M.  Gusco  le  conduit  dans  les  fosses  nasales^ 
où  il  constitue  la  plus  grande  partie  du  rameau  naso-palcdln. 
Ainsi,  soit  qu'on  le  prenne  à  s(m  origine,  soit  qu'on  l'examine  à 
sa  terininaison ,  le  nerf  grand  pétreux  saper ficîeisemblese  re* 
fuser  â  satisfaire  à  la  théorie  anatomiquedont  je  vous  entretiens. 
Voici  ce  que  je  répondrai.  En  admettant ,  comme  parfaitement 
établie^  la  nature  sensitive  de  la  petite  racine  et  du  ganglion  gé- 
nienlé  du  facial ,  je  vois  cependant,  dans  toutes  les  figures  de 
M.  Gusco,  le  tronc  même  du  facial,  c'est-à-dire  sa  portion  mo« 
trice,  donner  un  ou  deux  filets,  qui  se  jettent  dans  le  ganglion 
géniculé  et  qui  passent  nécessairement  dans  le  nerf  grand  pétreux 
superficiel.  Voilà  pour  l'origine  du  nerf.  Quant  à  sa  terminaison 
dans  les  fosses  nasales ,  elle  n'empécbe  pas  qu'il  ne  laisse  chemin 
fiisant  d'assez  nombreuses  ramifications  dans  le  ganglion  ou  les 
ganglions  sphéno-palatins  (car  il  y  en  plusieurs  chez  quelques 
animaux);  or,  le  ganglion  sphéno-palatin  de  l'homme  donne 
certainement  au  voile  du  palais. 

3^  Voici  une  troisième  objection  ;  elle  m'est  fournie  par  le 
travail  de  M.  Debrou  (3).  Le  nerf  glosso-pharyngien,  d'après  ses 


(1)  £oc.  ciï.,p.  451. 

(2)  Recherches  sur  différents  po'uUs  d'anatomie»  de  physiologie  et  de 
pathologie,  l'bèKi,  1848. 

(3)  Thèse  citée ,  p  24  et  futv. 
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dissedioi»,  donnerait  des  filets  à  tons  les  muscles  da  palais, 
moins  le  péristaphylin  externe,  et  Feicitation  (j^aWaniqne  dti 
nerf  dans  le  crâne  aurait  mis  en  mouYement  tous  ces  muscles* 
On  aurait  constaté,  entre  autres  phâiomènes,  Féléyationda  vdla 
produite  par  le  péristaphylin  interne ,  et  un  léger  plissement 
produit  par  le  palato-staphylin.  Pour  éviter  des  répétitiotts , 
j^examineraî  l'action  du  nerf  glosso-pbarynglen  à  propos  des 
mouvements  du  pharynx;  c'est  là  que  je  rechercherai  aussi  qneb 
sont  les  nerfii  qui  fbnt  contracter  les  muscles  des  piliers  dt 
voile  du  palais. 

En  résumé,  Finfluence  du  nerf  facial  sur  les  mouvancHts  du 
voile  du  palais  n'est  établie  que  sur  les  foits  de  pathologie  cités 
précédemment,  et  sur  une  théorie  anatomique  quelque  pen 
suspecte. 

Le  voile  du  palais  est  sensible,  et  iirestdifféremmentàsesdetit 
ftces.  Si  on  touche  sa  face  antérieure  avec  le  doigt  ou  un  instru- 
ment, cela  cause  dans  le  gosier  des  mouvements  d'éjection,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  quand  on  touche  la  face  postérieure.  Je  ne  dis  rien 
ici  de  la  sensibilité  gustative  affectée  à  un  petit  point  de  cet  or- 
gane. Les  nerfs  qui  donnent  la  sensibilité  au  voile  viennent  cer- 
tamement  du  maxillaire  supérieur.  Le  même  nerf  se  répand  dans 
les  glandules  du  voile;  mais  Tamygdale  a  un  plexus  à  part, 
plexus  tonsitlafre,  fourni  par  le  glosso-pharyngien. 

Quels  peuvent  être  les  usages  de  la  lueife  ?&on  absence  con- 
génitale ou  sa  perte  ont  quelquefois  causé  la  toux  par  le  passage 
des  boissons  dans  le  larynx  (uviila  deperditatassis);  d'autres 
fois  les  boissons  sont  revenues  par  le  net  {turpi  $pect(zculo){i)  \ 
pkis  souvent  peut  être  la  déglutition  s'est  faite  régulièrement 
en  fabsence  de  la  luette.  Il  serait  ridicule  de  répéter  qu'elle  s'in- 
troduit dans  le  larynx  pour  le  boucher.  Elle  ne  sert  pas  de  senti- 
nelle  qui  refuserait  le  passage  à  un  aliment  mal  trituré.  On  a 
dit,  sans  preuve,  que,  la  première  au  contact  du  bol,  elle  éveil- 
lait Faction  du  voile  du  palais.  Elle  achève  de  remplir,  au  mo- 


(l)flaUcr,  t.  VI,  p.  92. 
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tde  b  d^lotitiioot  riotervaUe  que  Us  étux  fiUân  poité- 
rieurs  laîMent  entre  eux.  Lorsque,  dans  Taction  ée  humer,  i» 
corps  solide  est  entniné  trop  raiHdement  dins  k  gorfe  ptr  le 
ecNvaat  d'air  aspiré,  la  luette  qu'il  rencontre  peut  empèchir 
fo'il  ne  aoit  précipité  dans  le  larynx  (1).  Ses  nombreux  foûtcules 
servent  à  la  lubréfoetion  du  bol  qui  traverse  la  gorge.  La  luette 
n'existe  que  chez  Tbomme  et  les  quadrumanes;  les  autres  mam- 
nûfêres  privés  de  luette  ont  le  voile  du  palais  pins  allongé  que 
le  nôtre.  Son  excessive  longueur  ou  son  relâchement  causent 
quelquefois  un  besœn  continuel  et  incommode  deffiictner  le 
mouvemeot  de  déglutition. 

nëcanimie  du  jp!hmrjmL. 

Les  fosses  nasales ,  la  bouche  et  le  larynx,  forment  trois  cavités 
superposées  qui  ne  communiquent  point  immédiatement  Tune 
avec  l'autre.  Mais  à  leur  partie  postérieure  se  trouve  étendu  un 
long  couloir,  une  sorte  de  vestibule  qui ,  s'ouvrant  librement, 
dans  chacune  d'elles,  par  sa  partie  antérieure,  les  met  en  com- 
munication médiate  :  ce  couloir  est  X^pliarynx. 

Nulle  part  il  ne  présente  un  tube  complet,  si  ce  n'est  dans  le 
court  tnfundibalum  qu'il  forme  en  arrière  et  au-dessous  de 
Fouverlure  du  pharynx ,  infundlbulum  auquel  l'oeécphage  fait 
suhe,  presque  immédiatement. 

Cest  dans  cet  infundlbulum  seulement  que  le  pharynx  revêt 
les  caractères  qui  appartiennent  au  tube  digestif:  là ,  en  effet, 
non-seniement  il  forme  un  tuyau  complet ,  mais  ses  parois  sont 
en  eontact,  d^une  manière  permanente ,  sauf  le  cas  où  elles  s'ap- 
pliquent au  bol  alimentaire  ;  tandis  qu'à  partir  de  Touverture 
du  hryux  jusqu^è  la -surface  basilaire,  où  elle  se  termine  en 
hant,la  gouttière  pharyngienne,  destinée  au  passage  de  Tair  qui 
va  alimenter  la  respiration  ou  renouveler  la  petite  masse  renfer 
mée  dans  la  caisse  du  tympan  ,  n'a,  en  aucun  point,  ses  parois 
en  contact. 


(1)  llaîssiat,toc.  ci7. 
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L^écartement  des  parois  est  maiotenu  en  hant,  et  se  mesure 
par  la  distance  d'une  apophyse  ptérygoïde  à  l'autre  (le  constric- 
teur supérieur  s'insère  à  Faite  interne  de  cette  apophyse). 
Au-dessous  de  la  partie  moyenne  du  pharynx,  les  grandes  cor- 
nes de  Tos  hyoïde  maintiennent  ses  parois  écartées,  et  c'est  là 
un  des  usages  de  ces  deux  grands  appendices  qui  s'appuyent ,  en 
arrière,  sur  la  colonne  vertébrale.  Plus  bas,  enfin,  les  deux 
grandes  plaques  du  cartilage  thyroïde  servent  à  tendre  le  sac 
pharyngien. 

Deux  valvules  ou  soupapes  sont  suspendues  dans  le  pharynx. 
L'une,  attachée  à  la  voûte  palatine  (voile  du  palais) ,  tantôt  s'ap- 
plique à  la  face  postérieure  du  pharynx,  et  y  établit  ainsi  une 
cloison  à  peu  près  horizontale  qui  sépare  la  portion  supérieure 
ou  nasale  du  reste  de  ce  conduit;  tantôt  au  contraire,  s'accote  à  la 
base  de  la  langue  et  interdit  toute  communication  entre  la  bou- 
che et  le  tuyau  qui  reste  ouvert  derrière  elle,  depuis  l'entrée 
du  larynx  jusqu'aux  fosses  nasales.  L'autre  valvule,  dressée  au 
devant  de  la  base  du  larynx  (Tépiglotte),  permet  ou  intercepte, 
suivant  les  cas,  la  communication  entre  le  larynx  et  le  pha- 
rynx. 

C'est  par  le  jeu  simultané  de  ces  valvules  que  le  pharynx,  qui 
tout  à  l'heure  ne  représentait  qu'une  gouttière  ouverte  de  toutes 
parts ,  se  convertit,  au  moment  de  la  déglutition  et  par  le  mé- 
canisme que  nous  avons  décrit ,  en  un  canal  courbe  où  l'on  n'a- 
perçoit plus  aucune  solution  de  continuité.  Ce  canal  a  pour  pa- 
roi supérieure  et  postérieure  la  voûte  palatine,  la  face  inférieure 
du  voile  du  palais  et  la  face  postérieure  du  pharynx  ;  il  a  pour 
paroi  inférieure  et  antérieure  la  face  supérieure  de  la  langue 
jusqu'à  sa  partie  la  plus  reculée,  la  face  antérieure  [de  l'épi- 
glotte,  devenue  postérieure  quand  on  avale,  et  la  face  posté- 
rieure du  larynx. 

Chez  plusieurs  quadrupèdes,  la  connexion  du  voile  du  palais 
avec  le  pharynx  offre  une  disposition  remarquable,  sur  laquelle 
M.  Lacauchie  (1)  se  propose  d'appeler  l'attention.  Le  voile  du 


(1)  Travail  ioMil. 
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palais  des  carnassiers  n'est  libre  par  aucun  de  ses  bords;  il  con- 
stitue une  cloison  adhérente  par  tous  les  points  de  son  pourtour, 
et  présentant ,  dans  son  milieu,  une  ouverture  circulaire  et  con- 
tractile, entourée  d'un  véritable  sphincter  à  peu  près  circu- 
laire. On  devine  le  jeu  de  ce  diaphragme  pendant  la  déglutition; 
U  a  encore,  sur  le  trajet  de  lair,  une  influence  que  ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  d'examiner.  Le  voile  du  palais  du  porc  ressemble  à  celui 
du  chien  ;  il  a  de  plus  une  poche  glandulaire  du  volume  et  de  la 
forme  d'un  doigt  de  gant,  laquelle,  comprimée  et  renversée 
par  les  muscles  constricteurs  inférieurs,  verse  dans  le  pharynx  It 
produit  de  sa  sécrétion  au  moment  de  la  déglutiticm. 

Les  mouvements  du  pharynx  devant  la  face  antérieure  des 
vertèbres  cervicales  sont  focilités  par  un  tissu  cellulaire,  lâche, 
filamenteux ,  flexible ,  et  qui  n'est  ^mais  pénétré  de  graisse.  Ce 
tissu  venant  à  perdre  sa  flexibilité,  dès  le  début  de  Vespèce  de  tu- 
meur bianchequi  se  montre  quelquefois  aux  articulations  despre^ 
mières  vertèbres ,  la  gène  de  la  déglutition  est  un  des  premiers 
symptômes  et  des  plus  constants  de  cette  grave  affection. 

Le  pharynx  peut  se  raccourcir,  dans  le  sens  vertical,  et  se  res- 
serrer au  tour  de  son  axe.  Le  raccourcissement,  qui  peut  être  porté 
très-loin,  se  fait  toujours  par  l'ascension  de  la  partie  inférieure  ; 
le  haut  du  conduit  attaché  à  Tapc^yse  basilaire  ne  peut  des- 
cendre. Dans  le  resserrement  autour  Ae  son  axe,  le  pharynx  prend 
toujours  son  pdnt  fixe  dans  ses  attaches  antérieures.  Les  effets 
de  ce  resserrement  sur  le  voile  du  palais ,  l'amygdale ,  le  carti* 
lage  thyr6!de  et  la  glotte,  ont  déjà  été  décrits. 

Recherchons  quels  nerfe  font  contracter  les  muscles  du  pha- 
rynx. 

Si ,  sur  un  animal  qu'on  vient  de  sacrifier,  on  excite  par  le 
galvanisme  le  faisceau  de  nerfs  qui  s'introduisent  dans  le  trou 
déchiré  poslériaur,  on  suscite  des  contractions  évidentes  dans  le 
pharynx  et  les  piliers  du  voile  du  palais.  L'excitation  des  autres 
nerfs  qui  sortent  par  les  trous  de  la  base  du  crâue  ne  produit 
point  ce  résultat.  Voilà  donc  le  champ  de  nos  recherches  limitéaux 
trois  nerfs  qui  passent  par  le  trou  déchiré  postérieur,  à  savoir  : 
le  spinal^  le  pneumogastrique,  et  le  glosso-pharyni^en. 
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fieffltifemem  àa  gpifialy  il  «'y  a  pas  le  moln^fe  doute  >  ftevcv 
sur  son  action;  Il  excite  des  cootractions  dans  te  pliaryax,  il  in- 
tervient dans  la  déglntition. 

A  la  vérité ,  il  semble ,  au  premier  abord ,  'qo'il  ne  fommisse 
aucune  branche  au  pharynx  ;  mais  re^rdez-bien  Tori^^  de  ce 
gros  nerf  pharyngien  que  le  pneumogastrique  donne  de  ^aque 
e6té,  et  vous  verrez  que  le  pneunogastrique  remprunte ,  pres«* 
que  en  lotaKté ,  au  spinal. 

Les  preuves  de  rinflnence  du  spinal  sur  ta  déglutition  sont: 
V  la  propriété  exclusivement  motrice  de  ce  nerf  (ce  que  nous  dé- 
montrerons ailleurs);  2^1es  contractions  qui  se  montrent  dans  le 
pharynx  lorsque  Ton  excite  isolément  le  spinal  dans  le  eràne  (i); 
3*"  les  contractions  observées  dans  les  mêmes  parties  lorsque  sur 
le  cheval  ou  le  chien  on  galvanise  le  nerf  pharyngien  dont  nous 
venons  de  signaler  Forigine;  A""  la  déglutition  rendue  difRcile 
par  la  section  de  ces  nerft  pharyngiens. 

La  difficulté  d'avaler  persiste  même  après  la  cicatrisation 
presque  complète  de  la  plaie  (9f).  Si,  comme  le  ^fni^MHie  M.  Lon- 
get,  M.  Magendie  a ,  dans  ses  expériences  sur  les  nerfs  de  cette 
région,  pris  le  Tdmem  pharyngien  pour  h  gtosso-p/iaryn' 
g/e/t^nionorable  professeur  a  donné  un  nouvel  argument  pour 
la  proposition  que  nous  soutenons  ici ,  puisque  la  section  dn 
nerf  tvzxi  rendu  les  mouvements  de  déglutition  plus  déciles (3). 
Le  nerf  pharyngien  est  donc  le  principal  nerf  moteur  des  con- 
stricteurs supérieur  et  moyen  et  des  piliers  du  voile  du  palab^ 
mais  est- il  seul  chargé  de'cet  usage? 

La  détermination  de  rinfioence  du  glosso-pharyogien  soulève 
d'abord  une  question  que  nous  agiterons  ailleurs.  Le  nerf  est-9 
mixte  ou  purement  sensitif  ?  Renfermons-nous  dans  les  résultats 
expérimentaux.  Nous  n'y  rangeons  pas  l'assertion  de  Bell,  long- 
temps acceptée  sans  examen  suffisant ,  que  les  nerfs  glosso-pha- 


(1)  tai0ft;  t.  H,  p.  271. 

(2)  Longet,  loc,  cit.,  p.  230. 

(3)  Magendie  y  Fonctions  et  maladies  du  système  nen^eux,  t.  II  y  p.  293 
et  suiv. 
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gieMiMseeieflC  l6ê  môaTemeats  de  la  Imgm  à  eendo  pharynt 
thiBS  la  dégitttkien. 

La  section  da  nerf  à  la  région  du  cou  est  très-diffleMe  à  opé- 
rer. M.  Longet  dit  «qae  qnand  il  a  été  assez  heureux  pour  ne 
couper  que  les  deux  glosso-pharyngiens,  il  n'y  a  pas  eu  de  trou- 
bles dans  la  déglutition»  (1).  Panizza,  qui  a  expérimenté  arant 
M.  Longet,  n*a  point  vu  celte  section  gêner  en  aucune  façon  ta 
déglutition  (S).  M.  John  Reid  a  annoncé  le  même  résultat  de  ses 
Tiyisections  (3).  Telle  est  aussi  la  conclusion  que  MM.  MM  et 
Morganti  ont  tirée  de  leurs  expériences  (4). 

f  éprouve,  je  Tavoue,  quelque  étonnement  de  ces  résultats  né- 
gatifîs,  puisque  le  nerf,  fût-il  seulement  sensitif,  devrait,  en 
cette  qualité,  coopérer  à  une  déglutition  régulière  en  excitant 
ractîoA  réflexe. 

D'autres  expérimentateurs  ont  vu  la  déglutitton  se  trouMer 
par  fa  section  du  glosso-pharyngien  :  ce  sont  MM.  Magendie  (5) 
(sMl  ne  s'est  pas  trompé  de  nerf) ,  Alcock  (6),  et  enfln  CazaHs 
et  6uyot(7).aLa  section  du  nerfentralne, disent-ils,  une  grande 
altération  dans  la  déglutition,  d 

Mous  acceptons  ce  résultat.  Mais  le  nerf  intervient-il  seule- 
ment comme  nerf  sensitif?  ou  bien  a-t-il  encore  une  action  ex- 
citatrice sur  quelques-uns  desiïiisceanx  musculaires  du  phalynx? 
Voici  ce  que  les  expériences  nous  enseignent.  Herbert  Mayo,  ayant 


(I)  Ztfc.  <?rt.,p.  230. 

(t)  Rictrche  fperimeniali  sepra  i  nervi;  Parii,  1834,  et  Gaz.  méd, 
ia35,p.419. 

(3)  jin  eaperimenial  UweêiigaliQn  UUo  thê  fûnctions  of  iltê  eigH  par 
of  lh€  nerves  on  the  glosso-pharyngeal ,  pnewnogastric  and  spinal 
accessorx;  dans  Edinb,  med.  and  surg,  journal,  1838,  t.  XLIX,  p.  126. 

(4)  jénnali  umvtnali  di  medicuia,Z*  urioMstre  1846,  et  Ga*.  n%éd., 
1848,  p.  188. 

(5)  Loc,  cU, 

(6)  Détermination  on  ifie  question  :  JFhich  are  the  nerfs  of  tasteP 
dam  \t  Dublin  journal,  1836,  n<>  29. 

(7)  Sé^pce  de  l'Académie  de»  sciences  du  21  jaurler  1839,  et  Jrch.  gin.  de 
w^rf.,3«8ém,t.  IV,  p.  258. 
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pincé  lenerFglosso-pharyDgien  sur  un  âne  qu'on  venait  d'atMltre, 
a  suscité  des  contractions  musculaires  dans  le  muscle  pharyngo- 
staphylin  et  dans  la  partie  supérieure  du  pharynx  (1).  L'âne  étant 
mort  au  moment  de  rexpérience,  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire,  dans 
ce  cas,  à  un  mouvement  réflexe.  MuUer  (2)  a  obtenu  le  même 
résultat  d'une  expérience  galvanique  faite  sur  le  lapin.  M.  Lon- 
get(3)  Ta  confirmé  sur  le  cheval  et  sur  le  chien.  A  la  vérité, 
MM.  Bifft  et  Morganti  disent  qu'après  avoir  coupé  le  glosao- 
pharyngien  à  la  sortie  du  crâne  et  irrité  son  bout  périphérique 
soigneusement  isolé ,  ils  n'ont  jamais  vu  se  produire  le  plus 
petit  mouvement  dans  le  pharynx  ;  ils  concluent  qu'il  n'est  moteur 
en  aucun  point  de  son  trajet,  ni  par  ses  fibres  propres  ni  par 
celles  qui  lui  viennent  au  moyen  d'anastomoses.  Ce  sont  là  des 
faits  négatifs  qui  ne  peuvent  détruire  ceux  observés  par 
MM.  Mayo,  Muller  et  Longet. 

Ne  vous  hâtez  pas  de  conclure  que  le  nerf  glosso-pharyngien 
exerce  par  lui-même  une  action  excitatrice  sur  les  muscles  du 
pharynx  et  du  voile  du  palais.  Tel  qu'il  est  au  cou,  où  l'expé* 
riencc  a  été  faite,  il  s'est  adjoint  déjà  un  petit  filet  du  facial  et 
des  filets  provenant  du  rameau  pharyngien  du  spinal.  Il  a  donc 
pu,  à  la  rigueur,  emprunter  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  nerfs,  ou 
aux  deux,  sa  faculté  motrice.  La  terminaison  de  quelques-uns 
des  filets  du  glosso-pharyngien  dans  les  muscles  constricteurs 
supérieur  et  moyen ,  et  dans  les  muscles  du  voile  du  ^mlais 
(moins  le  péristaphylin  externe)  (4),  ne  décide  pas  la  question, 
puisque  ces  filets  peuvent  provenir  de  l'emprunt  que  le  nerf  a 
fait  au  fhcial  et  au  spinal,  et  que  d'ailleurs  les  muscles  reçoivent 
des  nerfs  sensilifs.La  question  ne  pourrait  donc  être  jugée  que 
par  des  expériences  pratiquées  sur  la  portion  intra-crâniennedu 
glosso-pharyngien ,  là  où  le  nerf  n'a  pas  encore  reçu  de  ra- 


(1)  AiuU,  and  physiol.  commeniaries;  Londoo,  1923,  et  Journal  de 
physiol  expér»,  t.  Ul,  p.  355. 

(2)  Manuel  de  physiol,  3«  livr.,  p.  567. 

(3)  loc.  cU. 

(4)  Dfbroti  f  diftiierration  inaugurale  citée. 
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meauxanastoiDOtiqnes.  Volkmaun  ainsi  que  Heia,  cita  par  Mill- 
ier (1),  diseut  avoir  suscité  des  contractions  dans  le  masde 
stylo-pbar}  ngîen  et  le  pharynx,  en  irritant  la  racine  du  nerf 
dans  le  crâne.  M.  Debrou  (2)  a  tenté  des  expériences  à  ce 
sqjet,  assisté  de  M.  Gosselin.  Quatre  fois  Faction  galvanique 
exercée  sur  le  nerf  glosso-pharyngien  d'animaux  qu'on  venah 
de  tuer  a  déterminé  des  contractims  dans  la  partie  supérieure 
du  pharynx,  dans  les  piliers  et  la  moitié  du  voile  du  palais  cor- 
respondant au  nerf  galvanisé.  Mais  M.  Debrou  convient,  un  peu 
plus  loin  (3) ,  que,  malgré  le  soin  quUl  a  pris  d'isoler  le  nerf 
glosso-friiarjrugien  avec  un  petit  morceau  de  verre,  il  a  dà  agir 
le  plus  souvent  sur  les  trois  nerfs  qui  sortent  par  le  trou  dé- 
chiré postérieur;  di;;  lors  les  mouvements  du  pharynx  et  du 
voile  du  palais  pouvaient  être  attribués  au  spinal.  La  même  ob- 
îection  s'applique  peut-être  à  une  expérience  que  M.  Debrou  a 
faite  devant  moi,  à  Alfort,  sur  un  cheval  qu'on  avait  fiit  périr 
en  lui  ouvrant  les  carotides.  J'ai  vu  distinctement  des  mouve- 
ments dans  le  pharynx  et  le  voile  du  palais.  M.  Longet  n'a  ja- 
mais provoqué  de  mouvements  dans  le  pharynx  ou  le  voile  du 
palais  en  galvanisant  le  glosso-pharyngien  a\ant  sa  jonction 
aux  nerfs  voisins  (4).ll  reste  donc  fort  douteux  que  le  nerf  exerce 
une  influence  motrice  sur  le  pharynx. 

Quant  au  pneumogastrique,  il  donne  incontestablement  la 
foculté  contractile  au  muscle  constricteur  inférieur  par  son  ra- 
meau laryngé  supérieur.  On  suppose  que  les  filets  moteurs  du 
nerf  laryngé  supérieur  viennent  du  spinal,  comme  le  nerf  pha- 
ryi^en  ;  mais  ici  la  chose  ne  peut  être  démontrée  anatomiqoe- 
roeot,  et  la  seule  présomption  qui  puisse  être  invoquée ,  en  fa- 
veur de  cette  opinion,  est  que  l'irritation  galvanique  portée  sur 


(1)  Manuel  de  physiologie ,  3«  llvr.,  p.  5C7. 

(2)  Thè«ecilée,p.  22et  23. 

(3)  Lac,  cil ,  p.  25. 

(4)  loc.cit,,\.  Il,  p.  220. 

ir. 
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te  fl^if  4|)taal  âtiMite,  dans  le  pharynx ,  des  contractions  qui  s'é- 
tendenl  jusqu*à  la  partie  supérieure  de  rœsopbage  (1). 

La  sensibilité  du  pharyni  est  entretenue  par  le  glosso-pba- 
fjri^ien  et  le  pneumogastrique.  Un  de  ces  nerfi  transmet ,  sans 
diMrte,  rimpr^sionqui  dans  la  dég^ntition  provoque  Taction  fé- 
fl»ie.  John  Reid  (9)  donne  cette  propriété  au  glosso-pbaryngîen. 
MM.  DifR  et  Morganti  (3),  saisissant  fortement  entre  les  mori 
d'une  pince  le  nerf  glosso-pharyngien  qui  était  resté  adhérent 
à  Teoeéphale ,  ont  yn  survenir  sur  plusieurs  animaux  (  PAne,  le 
cheval)  des  mouvements  prononcés  de  déglutition  ;  coupant  en* 
sotte  le  nerf,  ils  irritaient  le  bout  central,  et  les  mêmes  mouve- 
ments se  répétaient  à  chaque  fois.  Rien  ne  prouve  que  la  hui-* 
tième  péire  ne  puisse  aussi  exercer  mie  tnfhience  de  ce  gtnre. 

no  ¥mêàmm  die  VmmmwMmmm 

Tout  ce  qui  concerne  la  contraction  de  ce  conduit  a  d^à  été 
exposé.  J'examinerai  ici  Tinfluence  des  nerfs  de  Tœsophage  sur 
ses  fonctions ,  et  j'indiquerai  les  particularités  les  plus  impor- 
tantes que  ce  conduit  présente  dans  la  série  animale. 

La  section  des  pneumogastriques  au  cou  cause  iavariable- 
ment  la  paralysie  du  tissu  musculaire  de  Tœsophage.  Lorsqu'on 
ouvre  des  mammifères  qui  ont  été  soumis  à  cette  expérience  et 
qui  ont  pris  les  aliments  qu'on  leur  a  offerts ,  on  trouve  Tœso* 
phage  énormément  distendu  par  ces  aliments  ;  parfois  même  il  y 
a  eu  reflux  des  matières  ingérées  dans  les  voies  aériennes  et 
asphyxie.  On  avait  pensé,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  que  ces  ali- 
ments accumulés  dans  l'oesophage  provenaient  de  l'estomac,  privé 
de  sa  faculté  retentrice  par  Teffei  de  la  ligature  du  pneuou^fas- 
trique  ;  mais  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi.  MM.  Sandras  et 
Bouchardat  (4)  ont  démontré  que  les  aliments  n'arrivaient  pas 


(1)  Lonset. 

(2)  /oc.  ci/. 

(3)  Mémoire  cité. 

(4)  Séance  de  rAcadémie  des  scieuces  du  28  janvier  1847. 
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wm  ïmàmamc  m  n'y  panFenii^  qm'etk  très -petite 

4«aiUë;  Ce  fiiil  m'a  M  conAmé  par  H.  BetMrd  (1),  qui  l'a 

tmg«ui  rwiiUté  eusses  eiférincea.  Je  voie  poaMuit,  àtm 

yidqm  fÊÊJK  dm  mmwhfMm  yfkfmmtkmn  amqaeliea  a  ^oaaé 

IkfÊ  le  pnemMogastnqat,  iUipMil  parreafar  dam  reatomac,  fmh- 

qae  les  expérimentataira  éànà  qu'il  a  éléiNi  non  atlaqiié  par  les 

SMS  saairiqaai.  Je  pêne  «pie ,  dbn»  eei  eaa,  te  pliaiTBt  Mo/i  j9a^ 

^Jt^iqraM  tm^tmi  da  paaner  lea  aHoMsti  daas  FMophage, 

le  trap.)^  dhi  eaiiMt  a  pénitréchw  PeelMiac.  La  patMoffte 

hamaine  offre  des  cas  qui  ont  de  FaaalDfl^  avac^  eam-ci.  Ob 

yfÊky  dans  ecrtames  dfiphagies  paralytiqttea,  les  naladea  par- 

Teaôr  à  avaler^parce  qu'eue  toqdiée  ctase  i'Mtae;  nuls  les 

dsmitfffo>  restent  (faas  Tcesophage. 

iVaprèa  la  théorie  prapasée  par  BiseMF,  al  savteniia  en 
Ftaiaepar  IkLLoivet ,  le  nerf  paeomogastrinoa,  eaclosiyeiBeBt 
saaskif,  raœnaitdaspiflfd  les  Alets  qui  toi  cofiHaeterrcesa- 
pha^e;  BMii  il  m'a  taoloons para  dilMIa  d'adnettfeqae  faaas- 
taaaose  d«  spipal  arec  te  poewnafastriqM  put  sufltee  à  totts 
lesfiieaean  aiaociiteteeo  auxquali  se  dtetritae  ea  d^niter  nerf. 
Waas  ¥ef  raw  aiMears  si  te  pnaanonfastriqùa  n'aet  paa  plniAC  uu 
Bsrf  môte,  miiam  Ta  seatano  M.  Bernard  (S). 

L'cBsq^ageest  éaoé d'âne  sensiMN  aiaea  vite,  qu'il  doit  au 
pneumogastrique.  Laïa^u'uBe  nasse  atkaentatre  tehnsineuse 
et  Ml  peu  dure  s'affile  veas  te  Iw  4t  Voesopbsse,  elle  y  déler- 
mne  parfois  use  doutenr  trèa-vive^  due  vraiseuÉMâMetneut  à 
la  disteusiou  des  pteius  que  tes  piiewuasastriques  forflwnl  au- 
teur du  couduit 

Chei  l'haanme  H  une  foute  d'Mimattf ,  rmophafye  est  un  siUH 
pte  canA  de  cauMiuinicatiott  entre  te  bouche  ou  te  pharynt  et 
restomac.  H  ae^iert  pins  d'importance  dans  qudques  espèces. 
Jetons  un  coup  d'œil  sur  les  principales  dispositions  qu'il  nous 
offre. 


(1}  Coumuniication  orale. 

(2)  Recherches  expérimentales  sur  les  fonctions  du  nerf  spinal ,  etc.; 
Paris,  1844. 
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L'cesophige  imnqiie  chez  la  plupart  ^  atophytes  poHm» 
de  caYîté  dîgestive,  la  bouche  s'oavrant  directement  dan»  Tes- 
tomac.  Dans  les  acalëphes,  no  petit  coodok  s'interpose  à  ses 
deui  parties  (1  ).  L'oesophage  devient  pins  apparent  dans  les  échi* 
nodermes  (  les  plus  parfoits  des  zoophytes  ) ,  et  Tiedemann  y  si- 
gnale déjà  de  petites  glandes  microscopiqnes  (3). 

Les  particalarités  s«r  lesquelles  j'appellerai  votre  attention 
sont  relatives  à  la  présence  ou  à  l'absence  d'mie  dilatation  n<Hn- 
niée  jabot,'  au  revêtement  intérieur  de  l'cesofriiage,  et  à  la  ri- 
chesse de  son  appareil  glandulaire. 

Le  Jabot  consiste  dans  une  dilatation  latérale  placée  sur  le  tra- 
jet de  l'oesophi^  et  communiquant  avec  lui.  Il  sert  de  réservoir 
pour  la  matière  alimentaire,  et  il  la  fournit  peu  à  peu  à  l'estomac 
à  mesure  qne  cdui-ci  a  digéré  celle  qu'il  avut  reçue  précédem- 
ment. Cest  ainsi  que  les  gallinacés,  qui  longtemps  avant  le 
coucher  du  soleil  vont  se  placer  sur  le  perchoir,  emportent  avec 
eux  une  provision  de  matière  réparatrice  qu'ils  digèrent  pen- 
dant la  nuit  Dans  certaines  e^[>èces*,  le  jabot  n'est  pas  seulement 
un  réservoir  pour  les  aliments;  nous  le  verrons  frâmir  des  sucs 
nombreux  qui  ramollissent  son  contenu,  s'ils  ne  commencent 
à  le  digérer.  On  pourra  prendre  une  idée  de  l'importance  de 
cette  dilatation  de  Tœsophage  par  le  nombre  considérable  d'ani- 
maux (de  tous  gmres)  auxquels  la  nature  l'a  accordé. 

Le  jabot  existe  dans  le  genre  fyale,  parmi  les  mcdlusqoes 
ptéropodes;  dans  les  vermet,  buccin,  triton,  parmi  les  mollos- 
ques  gastéropodes.  Dans  lesaplfsies,  les  dolabelles,  et  autres 
genres,  parmi  les  gastéropodes  tectibranches,  il  y  a  un  jabot 
faisant,  dans  quelques  genres,  un  tour  en  spirale,  et  recevant  des 
conduits  biliaires,  ce  qui  l'a  fait  considérer  comme  un  premier 
estomac.  Mais  cette  dilatation,  ne  présentant  pas  de  glandes  dans 


(1)  Milne-Edwards,  dans  AnneUes  des  sciences  naturelles,  t.  XVI, 
p.  199,  pi.  11,111  et  it;  1811.  EschoUz,  Syst  der  Accdephen,  pK  ict  ii; 
Berlin,  1829. 

(2)  Anatomie  der  Rorhea^Hololburie ,  etc.,  p.  70,  pi.  x,  «g.  i  è  6. 
1816. 
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aos parois,  ne  peut  étreassiBûlée  à  un  estomac.  On  voit  d'ailleurs 
dans  d'antres  mollusques  gastéropodes ,  les  scyllies  par  exem^ 
pie,  des  conduits  biliaires  sViuvrir  dans  un  simple  renflement  de 
l'<esophage.  Les  poulpes  et  les  nauiiies ,  parmi  les  mollusques 
c^[riialopodes ,  ont  un  jabot  volumineux ,  à  panns  minces  mais 
glanduleuses,  et  dont  la  faee  interne  e^  plissée. 

Les  trëmaiodes  (1  ) ,  parmi  les  vers  turbellariés  ou  anévœines, 
ont  presque  tous  un  bulbe  oesophagien,  roiflé,  museuleux, 
suivi  d'un  œsophage  cylindrique  (2).  Les  dilatations  sont  au 
nombre  de  deux,  séparées  par  un  étranglement  dans  les  némer^ 
Uens  (4*  ordre  des  helminthes),  qui  nous  montrent  de  plus, 
comme  annexé  à  r(Bsq)bage,  le  singulier  appareil  (rffensif 
nommé  styOgère  (3).  L'œsophage  renflé  et  musculaire  des  sang^ 
sues  et  des  lombrics  se  termine  en  bas  par  un  sphincter  (4); 
l'œsophage  du  lombric  offre  un  jabot  piriforme  (5),  celui  des 
Jules  (myriapodes)  porte  aussi  un  jabot  au  voisinage  de  Testo- 
mac  (6). 

L'cssophage  dilaté  des  larves  de  lépidoptères  devient  fili« 
forme  chez  l'insecte  parfait;  c'est  dans  le  jabot  des  abeilles 
que  les  liquides  se  changent  en  miel  qui  est  ensuite  régur- 
gité. Presque  tous  les  insectes  ont  un  jabot  ;  cet  organe  man-> 


(1)  Naia.  An  !*>'  rolume,  pacpe  312,  à  la  15*  figne,  il  tmA  lire  nénuUoMeiy 
m  Uâi  de  trématodes,  et  à  la  ligne  21 ,  trétnalo^^  au  lieu  de  nématoïdea» 
Il  y  a  en  transposition. 

(2)  Blanchard,  Annales  des  sciences  naiurelles,  t.  VUl,  p.  141  et  suiv.; 
1841. 

(3)  De  Quatrefiiges ,  Jnnales  des  sciences  naturelles,  t.  Y,  p.  245  et  lui?.; 

(4)  Moqnin-Taadon  »  Monographie  de  la  famille  des  himdiMéeê,  no«h 
Tdle  édition,  ayec  atlas,  p.  93  à  96;  1S16.  Stannius  et  de  Siebold,  Lerbuch 
der  vergleiehenden  Jnatomie,  1. 1,  p.  204;  1847. 

(5)  Morren,  de  Lumbrici  terrestris  hist.  naU,  etc.,  pi.  xi  \  zir;  Gand, 
1827. 

(6)  Ramdobr,  Jblumdlung  ûber  die  Ferdamngs  ^Fcrhzeugender  Jn" 
sectcHj  p.  148,  et  pi.  zv,  fig- 1. 
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q«  tikei  lès  lattpfTM  nàles,  Uaâm  ^m  les  imélks  cb  «nt 
powrmes  (1). 

<k  a^»t  pomt  me  tiitamion  ptrcidk  disposée  m  jabet  et 
énttnéeà  teatr  jtes  tliaenteen  résenre,  mtte  nie  —ytew gfé* 
■énle'qm  ^nÉwt  la  déj^hiUliwiii>Btte  pioie  ?«l«miOMat ,  ^'m 
<dMerve  chez  les  poissons  H  chec  loi  reptiks  tetrtdiiis ,  «i- 
rienecoplûiieng.  Gepoidaiit  4eB  dioNims  et  les  tétrodods  #Dt 
lin  éMTfiie^bcK;  maU  id  emei^ll  a  «n  «sage  t«tre  qiie  teUii  de 
«rvir  éei<BU¥»hpaa»  aliatteiM»  L^MAnat  le  tmuj^t  à  fOlMii 
d^ir^'M  af«le;atore8M  corps  se  gorite,  s'airoadit^lespi- 
q«Mls  4e  sa  Mrftee  se  hMssest ,  M  cVsl  dans  oet  état  cin'll 
fltotte  àla  sufftee  de  T'ea*.  Je  termiMrai  œtle  tmg^ê  éMMé- 
nftkm  par  la  nettikm  doiAote«dflalatièn  latérale  ^t  «itoie 
chez  les  eiseaax  gmrivores  «t  qnckfiies  eamivotes.  Chez  les  pié- 
geons ,  le  jabclt  est  divi^  eu  deox  podies  glanddteiises  fpii 
s\Hivreftt  dans  Teesophage  par  un  seid-orifiee  bondé  de  saiHies 
glandulaires.  Pendant  llncubation  et  après  Téclosion  des  «nft,  il 
devient  Mrgesoent  ;  sa  membrane  interne  très^ascalaire  se  ride 
en  ions  senë,  ses  glandes  se  gonflent  et  sécrètent  m  liffmde 
MancMitre,  qvi  est  PaHment  des  petits  pendant  les  trois  pre- 
niers  jonn  qni  soldent  Tédosion  (2).  La  ^flatation  «pri  précède 
le  gésier  et  porte ,  chez  les  oiseaux ,  le  nom  de  ventricule  succen- 
turié  ou  jabot  glanduleux,  est  généralement  considérée  comme 
appartcuint  A  Tcsopha^e ,  af«c  ieqiiel  die  se  contione,  tandis 
ifa  vK  rMrwisMniinC  m  aepare  4Ki  geaiei^.  ueue  paiine  esc  ires* 
grande ,  et  surpasse  même  le  gésier  dans  Fautruche  et  plusieurs 
palmipèdes  et  ëchassiers  privés  de  jabot. 

On  oedécftt  point  de  dilatation  en  fiorne  de  jabot  choc  les 
mammifères,  mais  on  pourrait  à  la  rigueur  considérer  connnt 
CRIS  dépèMranœs  de  Iwsopliage  les  estomacs  ifm  précèdent  la 


(f  )  On  pedl  consulter  pcmr  le  tube  digettIF  des  insectes  les  beanx  trariux  de 
M.  Léon  Dnfour,  ceux  d'Audouin ,  de  Marcel  de  Serres ,  etc. 

(2)  Ëutlt^,  De  la  sécrétion  qui  se  fait  dans  le  jabot  êes  pigeons ,  à 
l'époque  de  Véclosion  des  petits  ,  pour  l'dUmenlaiian  de  ces  derniers: 
1792,  dans  Œuvres  complètes,  tradocUon  française»  p.  191;  1B43. 
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caUleUe  ou  véritable  esCoinac  des  ruminants.  Nous  en  parlerons 
à  propos  de  la  digestion  stomacale. 

Quant  aiH  revêtement  intérieur  de  l'œsophage,  chez  les  ma* 
miftres  et  peut-être  eheis  tous  les  vertébrés,  c'est  un  épitbé* 
iium  pavimenteux  qu'on  j  rencontre,  tandis  qoe  répitbéUu» 
y  est  yibratile  chez  un  bon  nombre  d'animMx  inférieurs,  dans 
les  hélix ,  paludines  et  lymnées  (1) ,  dans  plusieurs  hehnîntbes, 
dans  les  sangsues,  les  lombrics.  L'épitbélium  de  r<sso|)hiige 
des  crustacés  n'offre  ni  ceUules  épilhéliales  imbriquées  ni  cils 
Tibratjles,  et  tombe  à  chaque  changement  de  peau.  Les  insectes 
ont  l'œsophage  revêtu  à  l'iqtérieur  d'une  -couche  d'apparence 
cornée,  composée  de  c/ûtine  comme  Us  téguments  extérieurs^ 
et  dans  laquelle  on  ne  trouve  pas  de  çelbiles  épithétiaks  (  3). 

Enfin,  les  princ^les  différences  dans  les  fonctions  de  l'oeso- 
phage se  tirent  du  déueloppemsnt  plus  ou  moins  marqué  de 
l'appareil  g^nduUUre  qui  lui  esf  annexé.  Qm  l'homme, 
les  glandules  n'ont  d'autre  usage  que  la  Inbréla^tion  dj;  msi- 
duit;  mais,  dans  d'autres  espèces,  la  masse  glandulaire  est  si 
dév^ppée  et  la  sécrétion  si  abondante  »  qu'elle  doit  avoir  un^ 
autjne  destinaticw.  Déjà  nous  eq  avops  eu  la  preuve  en  fai^^ 
l'histoire  anatomique  du  jabot.  Les  nids  d'hirondelles  de  Java, 
si  recherchés  comme  aliment  ou  comme  condijoacnt  dans  certaines 
parties  de  l'Asie ,  sont  un  produit  de  la  sécrétion  cesophagiennc 
de  ces  oiseaux.  Réaumur  a  signalé,  dans  le  canal  qui  conduit  les 
aliments  du  jabot  au  gésier,  chez  le  dindon ,  des  glandes  grosses 
comme  des  grains  de  millet  oia  mtee  de  chènevis ,  dont  il  expri- 
mait par  pression  une  Hquenr  blanchâtre ,  qui  s'en  échappait 
quelquefois  par  jets.  Spallanzani  décrit  aussi  les  glandes  du  jabot 
et  de  r<BS<qphage. 


(1)  Pnrkinje  et  G.  Valentin,  de  Phénomène  generali  et  fUndamentali 
motus  vibratorii  continui  in  memhranis,  cum  extemls  tum  intemis 
animalium  plurimorum  et  superiorum  et  inferiorum  ordinum  obvii, 
1^48;  1835. 

(2)  Frey  Leockart,  Jnaiomie  der  wlrhellosen  TJUere  in  LerbucJi  der 
Zootomie%  von  B.  Wagner  tweUer  TheU,  p.  61;  1813. 
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Cet  ingénieux  expérimentateur  a  voulu  voir  si  des  digestions 
ne  pourraient  pas  s'opérer  dans  l'œsophage  de  certains  animaux. 
Il  résulte  de  ses  recherches  que  l'œsophage  des  corneilles  digère, 
mais  faiblement;  que  celui  du  héron  digère  mieux ,  mais  moins 
bien  que  l'estomac.  Dans  les  carpes ,  les  brochets ,  la  digestion 
marche  aussi  passablement  bien;  enfin,  l'œsophage  des  grands- 
ducs  digérait  presque  aussi  bien  que  leur  estomac.  Serait-ce 
qu'il  y  aurait  eu,  dans  ces  cas,  reflux  du  suc  gastrique  dans  l'œso- 
phage, ou  bien  l'humeur  sécrétée  dans  ce  conduit  a-t-elle,  chez 
ces  animaux,  une  action  analogue  à  celle  du  suc  fourni  par  les 
parois  de  l'estomac?  Chez  les  oiseaux ,  le  résultat  s'explique  par 
le  séjour  de  l'aliment  dans  le  ventricule  succenturié  que  l'oa 
appelle  généralement  (Bsophage.  Les  aliments  retenus  dans  l'œso- 
phage de  quelques  autres  espèces  animales  n'y  subissent  aucune 
élaboration  digestive.  Une  couleuvre  avait  avalé  une  grenouille  la 
tête  la  première  :  tout  le  corps  de  la  grenouille ,  qui  avait  été  in- 
troduit dans  l'estomac  de  la  couleuvre,  était  liquéfié  ;  les  cuisses , 
qui  étaient  retenues  dans  l'œsophage,  étaient  intactes.  Une  au- 
tre couleuvre  avait  avalé  des  escargots ,  et  «luelques-uns  de  ces 
derniers  s'étaient  arrêtés  dans  l'œsophage;  ils  étaient  intacts  au 
moment  où  la  couleuvre  fut  ouverte ,  tandis  que  ceux  que  l'esto- 
mac avait  reçus  étaient  complètement  dissous. 
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TRENTE'QIATRIËIË  LEÇON. 

raËNOmÈIVES  DE  LA  DIGESTHNV  DAMI  L^ESTOBIJLC. 

Messieurs, 

La  première  question  qae  nous  ayons  à  agiter  relativement 
à  ce  nouveau  sujet  d'études  est  celle-ci  :  A  quels  cara^^res 
reconnatirons-nous  l'estomac?  Aucune  difficulté  ne  se  pré- 
sente pour  sa  déterarination  chez  lliomme  et  un  grand  nom- 
bre d'animaux.  En. effet,  c'est  la  dilatation  qui  vient  immé- 
diatement après  le  tube  (Bsq>hagien.  La  disposition  de  ses  deux 
orifices,  plus  ou  moins  rapprochés  Fun  de  l'autre  vers  sa 
petite  courbure,  permet  aux  aliments  d'y  séjourner  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  subi  l'élaboration  qui  les  convertit  en  chyme. 
L'épithélium  de  sa  fitce  interne  et  l'appareil  glanduleux  de  ses 
parois  diffèrent  de  ceux  de  l'oesophage.  Cet  appareil  glanduleux 
sécrète  un  liquide  essentiellement  différent  de  ceux  qui  sont 
versés  dans  le  reste  du  tube  digestif,  soit  au-dessus,  soit  au- 
dessous  de  l'estomac.  Enfin  une  couche  musculaire ,  plus  puis- 
sante que  celle  des  intestins  et  autrement  disposée  que  celle  de 
l'oesophage,  imprime  à  la  masse  alimentaire  des  mouvement 
particuliers  qui  accélèrent  le  travail  de  la  chymification. 

Tous  ces  caractères  n'ont  pas  une  égale  importance  ;  et  comme 
ils  ne  se  montrent  pas  toujours  réunis,  il  fiiut  choisir  celui  qui 
nous  fera  reconnaître  l'estomac ,  dans  lé  cas  où  quelque  doute 
s'élèverait  sur  la  signification  des  différentes  parties  du  tube  di^ 
gestif  dans  certains  groupes  de  vertébrés.  Je  pense  qu'il  fiant 
donner  la  préférence  au  caractère  tiré  de  la  nature  et  des  pro- 
priétés du  liquide  sécrété.  Nous  reconnaîtrons  l'estomac  là  où  nous 
verrons  sourdre  un  suc  acide,  ayant  la  composition  chimique  et 
l'action  du  suc  gastrique. 

A  l'aide  de  ce  critérium,  m  a  pa  proocmcer  que,  sur  les 
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quatre  poches  stomacales  des  ruminants ,  la  dernière  sente , 
ou  catttette,  devait  être  considérée  comme  le  véritable  esto- 
mac. Malheureusement  les  recherches  d'anatomie  comparée 
ont  rarement  été  fiiites  à  ce  point  de  vue,  et  il  est  difficile  de 
déterminer  si,  chez  un  grand  nombre  d'animaux  qui  ont  deux, 
trois,  et  mè«e  quatre  cavités  dites  stomacales,  les  premières 
participent  ou  non  de  la  nature  de  Toesophage. 

J*ajouterai  subsidiairement  deux  autres  caractèresqui  pourront 
être  pris  en  considération  sur  un  bon  nombre  d'animaux,  pour  dis- 
tinguer Testomae,  en  haut,  de  l'«8opbêge,  et  ea  bas,  4e  riotestin. 

Ea  haut,  ee  sert  leebaigeBent  daas  la  nature  d^  Tépilbé- 
Ikim;  en  bss,  le  resserreoient  pylorique. 

M'e9t41  pas  digne  d'intéflftt  de  voir  snooéder  à  no  épithéUnni 
pavtneoteux  et  se  rappro^nt  par  conséfuent  de  la  coastitutioB 
<le  répiderme,  nn  épkhéUuni  à  cylindres,  là  oli  la  cavité  diges- 
tive  va  devenir  le  siège  d'une  sécrétion  importante  et  d'une  ab- 
sorption active?  Qiez  Tboflune ,  le  changement  s'opère  au  niveau 
du  cardia ,  l'^ithélium  de  l'œsophage  s'y  termine  par  une  sorte 
de  bordfrangé,  anguleux,  déchiqueté.  Les  anatomistes  des  trente 
premièfes  années  de  ce  siècle  disaient  encore  que  c'-éUit  là  la 
Umîte  de  répiderme,'et  supposaient  que  l'eslonuc  en  était  dé- 
pourvu. Cihez  quelques  animaux ,  la  démarcation  ne  s'établit 
pas  au  eardia,  mais  plus  ou  moins  loin  dans  l'estomac.  Chez  1^ 
cheval ,  par  exem^ ,  le  pU  dentelé  qui  indîqi|e  cette  démarca- 
ilion  divise  la  £ace  iuleme  de  l'estomac  unique  de  ce  solipède 
en  deux  portions  :  une  gauche ,  qui  est  lisse  comme  la  lace  io- 
isme  de  l'oesophage,  et  une  droite,  qui  est  veloutée.  A  mes 
yeux ,  l'esteBMc  du  dievaliie  commence  qu'à  droite  du  pU  frangi^ 
êatiL  U  vûant  d'ittne  question,  et  toute  la  partie  gauche  est  un^ 
panée  non  diatinete  exiérienrement  de  l'estomac.  Je  suis  per- 
suadé que,  dfêz  la  plupart  desanimaux  dont  l'estomac  est  (^Md)le, 
la  partie  droite  seule  est  le  véritable  estomac  Chez  le  rat  d'eau , 
dit  Guvier  (1),  le  vetauté  est  plus  marqué  dans  la  poche  pylori- 


(t>  Uçamd'muA^jOÊm^eNeA'  Ml,  ^  IM,  l'*  ^ditioD. 
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f»e  q»e  «bos  la  {MMdietâritavK.  Hiuit  mÊtr^wtm  que  ies  trois 
fÊteanbres  poches  des  riwitttDift  sent  nvétacê  k  fiotérieiir  d'M 
épideme  qa'M  peot  eolever  |Mr  plaqMs,  tsad»  que  b  qtiâ* 
trttee,o«  inéritaUe  cstanac,  a  rspparaue  velMtéedc  la  owi* 


Le  re$9errememi  pjiorm/àe  kidkpie  la  dl—irciÉion  entre 
resl0iiiae^rntte8liB.QiiaBdiIiiieiu|tie,  eeqvittt  rare  dam  tas 
yerlébi^  cCne  se  vaît  ((■ire  qoe  chez  kaopMdi^ 
MKWUS,  jl  esl4ifieile  d'ass^pner  les  linîtes  de  l*«sto»ac.  Chei 
les  naasBjftfes,  rorifiee  pflariqiie  |ior«e  vue  valvule  ;  «eHe-ci  se 
wtfea?e  diez^telques  poisass»,  elle  nninnrnhffy|NWK|#e  tous 
les  reptiles. 

L'eslMMc  €sifHMkealairedKs  les  dngeê^  de  flièfiie  que  dM 
les  bioMMs;  il f«8l  aaasi  chez  les  €s«rtiiMJkirg , «hez qoclq«es 
roiy^iirf(  les  lapiM^  les  csriMais ,  les  écuraiës,  les  4MnBoUes» 
lesMfs),  ckeciesjwAinMnr  et  quelques  weàÊtti^  paekfderwtm 
(faipbaK  ,ie  aedieiB  )»  chez  quelques  aunnmfèras  ^mpMbiei 
(les  iQMses^  les  pbaqMS  ),qitt,  du  rtsie,  ^^pactiemeiit  à  Focdre 
des  qMPaassiers  (t.  i,  p.  3tt  ),  éam  le  laaainHii  da  Merd,  qui  est 
w  aamirtftro  hiiMesrvéMde. 

L'^slomc  est  eemptsé  de^esx  peebes  pku  «m  okms  îscMes 
rane  de  T^mlre  eiMs  qu^oes  rangimw  (  le  Tt  t  d'eaa ,  r«Klailra)^ 
chef  q>clqMg  Un^àîgmâes  (Vhium),  chez  ^lektiMS  /mobr- 
dermes  (  le  daman),  dans  le  fanMMitîfi  de  la  CqrtÉe. 

ll]raAf«is|Mcbes8SanMK)alesdânslefiere^pie  {vongem). 

Eiiitt,^Mlreu?eq«aiffeestcNwies«liez  les rmminmn4i  et  chai 
qsdqees  a«««i^  (k6  ^bifiphiM,  les  oMrsMiiM 

Maisle  «ode  de  ee—melntien  de  ees  peehasOTee  â'aaeptaipi 
est  loin  d'élK  le  eiiae  dims  «eaden^yeeiipes  d'aoimaïUL  H  y 
a  aossi  de  ^Raades  difiénencesebez  lesaMURU-àeslénic  donhlei 
tti?aBt  la  nanîère  ésat  s'y  ÎMère  rsesopheye.  V«tfii  les  dispo* 
aitioQcbezksnuiiiiiaBlsàeonies.  Le  premier  esteme,  MMBé 
bi  panse  ou  herbier,  est  très-grand  et  couvert  en  dedans  de 
paptttes  larges  et  fortes.  Le  deuxième  estomac  porte  le  nom  de 
bùnneli  il  est  situé  avant  et  un  peu  à  droite  du  précédent ,  dont 
il  semble  être  un  appendice  ;  sa  face  interne  offre  des  maiUfia 
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polygones,  une  sorte  d^apparence  alvéolaire,  elle  est*  partout 
hérissée  de  petites  papilles,  et  ses  parois  soot  fortement  moscn- 
laires.  Le  troisième  estomac  se  nomme  feuillet;  sa  cavité  est  en 
eHet  divisée  par  delai^fes  feuillets  qui  marchent  suivant  le  grand 
diamètre  de  cette  poche,  de  petites  papilles  s'y  remarquent  par- 
tout. Enfin  le  quatrième  estomac,  qui  est  le  second  par  la  gran- 
deur, a  été  nommé  cailletie,  et  se  trouve  en  effet  plein  de  lait 
caiUé  chez  les  jeunes  veaux  qui  ont  tété  quelque  temps  avant 
d'être  mis  à  mort.  Or,  voici  les  connexions  de  ces  quatre  poches 
avec  Tcesophage  ou  entre  elles.  L'oesophage  communique  avec 
les  trois  premières  poches  ;  il  s'ouvre  d'abord  sur  la  partie  droite 
de  la  panse,  mais  il  se  prolonge,  en  outre,  en  une  gouttière  qui 
aboutit  ^nfeoHlet  après  avoir  communiqué  avec  le  bonnet  (1). 
Quant  au  quatrième  estomac,  il  fait  suite  2Ln  feuillet,  dont  le  se*- 
pare  un  rétrécissement  très-sensible,  et  il  s'ouvre  dans  le  duo- 
dénum par  un  orifice  que  garnit  la  valvule  pylorique.  Les  choses 
sont  tout  autrement  disposées  dans  l'appareil  digestif  des  cétacés 
munis  de  quatre  poches  stomacales.  Celles-ci  sont  à  la  file  les 
unes  des  autres;  l'oesophage  ne  s'ouvre  que  dans  la  première. 
Des  rétrécissements  ou  détroits  plus  ou  moins  allongés  s'obser* 
vent  entre  le  premier  estomac  et  le  second ,  et  entre  le  second 
et  le  troisième.  La  membrane  interne  du  premier  estomac  res- 
semble à  celle  de  l'oesophage;  celle  du  second  et  celle  du  qua- 
trième sont  riches  en  glandes  sécrétoires. 

Chei  les  oiseaux  gallinacés ,  la  nature  semble  avoir  plus  nette- 
ment que  partout  ailleurs  séparé  les  caractères  anatomiques  et 
les  propriétés  qu'on  trouve  réunies ,  à  différents  degrés ,  dans  les 
cslmnics  miHooulaires  de  l'homme,  des  sfaiges  et  des  carnassiers. 
hujabotle  râle  de  servir  de  réservoir  ou  de  capacité;  au  ven^ 
Meule  suceentarié^  qui  vient  après  le  jabot,  la  propriété  de  sé- 
créter abondamment  les  sucs  digestife;  enfin,  au  gésier  un  dé- 
veloppement si  considérable  des  plans  musculaires  qu'il  devient 


(t)  Je  fthk  connaître  le  mécanisme  de  ces  parties  en  parlant  de  ta  runu- 
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un  organe  de  trituratkm.  Ces  trois  parties  peuvent  être  consi- 
dérées, suivant  Texpressioa  employée  par  M.  Blondlot  (1), 
œmaie  on  estomac  décomposé.  Tonlefbis  on  est  convia , 
peut-être  à  tort ,  de  regarder  le  gésier  comme  le  véritable  es- 
tomac 

Ce  gnmd  dévdopponent  musculaire  ne  se  rencontre  plus 
chez  les  oiseaux  rapaces  qui  se  nourrissent  de  chair;  leur  estomac 
est  membraneux. 

Enfin,  d^autres  oiseaux  ont  ce  que  Spallanauri  apprit  un 
eslûmac  moyen,  c'est-à-dire  que  l'appareil  musculaire  y  tient  le 
milieu  entre  celui  du  gésier  des  granivores  et  celui  de  Testomac 
membraneux  des  rapaces  :  tel  est  Testomac  des  corneilles ,  du 
héron. 

Le  jabot  manque  dans  un  grand  nombre  d'oiseaux. 

Qiez  les  aoimaux  à  estomac  biloculaire,  il  y  a  de  grandes  dif- 
férences, comme  je  Tai  annoncé,  suivant  le  mode  d'insertion  de 
rcesopbage.  Quelquefois  il  s'ouvre  sur  le  point  de  jonction  des 
deux  poches ,  comme  cela  a  lieu  chez  le  kangaroo-rat  ;  tantdt,  an 
contraire,  l'oesophage  aboutit  au  premier  estomac. 

Enfin  le  mode  de  communication  de  l'estomac  uniloculaire  avec 
l'oesophage  et  l'intestin  grtie  apporte  encore  de  nombreuses  dif- 
férences dans  la  configuration  de  ce  viscère,  et  probablement 
aussi  dans  l'importance  de  son  action.  Les  deux  extrêmes  sont  : 
d'une  part ,  le  cas  où  l'oesophage  s'ouvre  à  l'un  des  bouts  de 
l'estomac,  le  pylore  à  l'autre,  et  où  la  partie  intermédiaire, 
allongée  en  canal  et  quelquefois  bornée  à  une  sorte  d'anneau, 
semble  à  peine  distincte  de  Toesophage  et  de  l'intestin;  et  d'au- 
tre part ,  celui  où  l'estomac,  prenant  plus  ou  moins  la  forme  de 
gibecière,  reçoit  sur  son  bord  concave,  qui  est  le  plus  court, 
l'insertion  de  Toesophage,  et  émet ,  de  ce  bord ,  l'origine  de  Tin- 
testin  grêle. 

Dans  le  premier,  cas ,  qui  se  rencontre  surtout  chez  les  ophi- 
diens, parmi  les  reptiles,  et  chez  les  poissons  suceurs ,  Toeso- 


(1)  Traité  analylique ik  la  digeHtom  Nancy,  1843. 
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phase,  Feflteotte  et  ISntestin,  sont  tout  cTme  ^mue.  Oel  GtffMt 

est  d'aîHears  unilocuWre  chef  Ions  le»  repUles  ei  le^paissoi». 

Dam  k  second  cas,  liMertioii  deeden  eriflees  de  TeslonK,  à 
iwepelîie  distance l*«B  de  Faotre,  sur  la  petite  ecNirlHire,hiffie 
en  dehors  de  chaque  oriAce  une  dilatation  ou  cul-desac  qoi 
prend  saîvaat  sa  pesHion  le  nom  de  Mittto^w  OQ 
Pins  les  orifices  sont  tapprodiéa,  (rios  b  fptmd  hwé  en  ïmà 
convexe  de  Testoinac  remporte  sur  le  bord  concave  on  petit 
bord.  Les  aHnealB  poivent  séjoamer  fcmstmBpê  dâM  an  td  ré- 
serveiîr,  tandis  qn'Us  traversent  assez  rapidement  PesMnae  cana- 
lifiovne  des  poissons  snenus. 

Vons  devinez  que  le  ffeare  tfaUmentation  se  tronve  en  rap> 
port  avec  ces  scandes  variétés  de  forme  de  Festomac.  Le  liqoide 
animal  que  snce  la  bunprote  n^mmi  pas  besoin  de  snMr  une 
grande  éiaboratien^  ni  par  eonséqncm  de  sé^nter  dans  une 
dilatation  stomacale ,  tasriis  qu'en  giteéral  une  noorritare  phis 
réfractaire  ne  pent  être  cbymiflée  qu'à  la  coniMion  d*épronver, 
pwidant  un  certain  l^mpi,  raethm  éiabonrtDim  des  liquides  sé^ 
crétés  par  restomac  h  ùêêè.  convenir  cependant  qne  le  mode 
d'ifltplântatwi  de  Tsmaphage  ^  ainsi  qne  l'eilslenoe,  rabeence , 
onlediamètiedescttb-dei^ac,  ne  sent  pas  en  rapport  conaunt 
avec  le  genre  d'alimenlatkML 

Je  n'iyonletpai  ri«i  à  œ  qne  j'ai  dit  de  Tqppartil  digestif  des 
animaux  invertébnês»  1 1,  p.  601  et  apnv. 

tUotmiêBèô  de  l'mmpflmilm  rfg  testêmac 

Les  alimeftls  et  les  boissons,  pnmsés  dans  l^eslo«»e  pan*  bon- 
cbées  successives ,  s'7  accmnolent  graduellement  en  écartant  ses 
parois. 

Les  membranes  superposées  qui  composent  ce  viscère  con- 
courent à  cette  ampHation,  mais  par  un  procédé  qui  n'est  pas 
exactement  le  même  ponr  chacune  dViUes. 

Le  péritoine  y  concourt  par  extension  et  par  déplacement  :  par 
Mtension,  aux  faces  supérieure  et  inférieure,  où  la  séreuse  est 
très-adhérente  à  U  coudiesons-jac^te;  fêt déplacemefd,yen 
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les  bords,  et  surtout  au  bord  antérieur  on  grande  courbure.  Ce 
bord  s'avance  entre  tes  deux  feuillets  antérieurs  du  grand  épi- 
ploon,  qal  s'écartent  pour  le  receroir,  de  sorte  que  Festomae  s'ap- 
proprie momentanément  ilne  partie  du  gnnd  épiploon.  On  peut 
s'assurer  que  les  cboses  se  passent  ainsi  en  insufflant  Testomac 
d*an  cadavre,  après  avoir  piqué  une  épingle  dans  l%piploon,  à 
quelque  distance  do  bord  antérieur  de  Testomac.  On  voit  alors 
ce  bord  se  rapprocher  de  Pépingle;  il  se  rapproche  de  même 
des  vaisseaux  gastro^piploTqnes  droits  et  gauches,  qui,  dans  le 
cas  de  vacuité  de  Testomac,  marchent  à  deux  centimètres  environ 
de  sa  grande  courbure.  L'estomac  s'étend  aussi,  mais  d'une  ma*^ 
nière  moins  apparente ,  du  cAté  de  la  petite  courbure,  entre  les 
deux  lames  du  petit  épiploon. 

La  couche  musculaire  concourt  àl'ampliation  de  l'estomac  par 
le  simple  allongement  des  fibres  qui  la  composent.  Un  tel  degré 
d'extension  paralyserait  infailliblement  les  musdes  de  la  vie  ani- 
male ou  en  causerait  la  rupture.  Rien  de  cela  n'arrive,  par  cette 
cause,  dans  les  fibres  de  l'estomac,  et  en  général  dans  les  muscles 
de  la  vie  organique ,  qui  jouissent,  *tout  à  la  fois,  de  la  fiiculté 
de  s'étendre  et  de  se  resserrer  à  un  degré  extrême. 

Quant  aux  membranes  celluleuse  et  muqueuse  qui  formetit 
des  plis  à  rintërieur  de  l'estomac  pendant  la  vacuité  de  ce  vis-^ 
cère,  elles  se  déplissent,  et  si  l'ampliation  de  l'estomac  est  portée 
un  peu  loin,  elles  s'étendent. 

L'estomac  change  de  direction  et  de  forme. 

Par  l'effet  de  l'accumulation  des  aliments  dans  l'estomac ,  le 
bord  antérieur  de  cet  organe  se  porte  en  avant  et  se  relève;  la 
face  antérieure  devient  un  peu  supérieure,  et  la  postérieure  re-^ 
garde  en  bas.  Si  le  bord  antérieur  se  développe  en  avant,  c'est 
qu'il  trouverait  de  la  résistance  en  bas ,  et  que  l'eslomac  ne  peut 
guère  céder  en  arrière.  Cest  surtout  dans  ce  bord,  ou  grande 
courbure ,  que  Tampliation  a  lieu.  Les  deux  orifices  étant  fixes, 
l'espace  qui  les  sépare ,  ou  petit  bord ,  n'éprouve  pas  un  grand 
allongement,  d'où  il  suit  que  la  proportion  entre  ce  bord  et  la 
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grande  courbure  change  sensiblement.  Cette  opposition  est' 
d'autant  plus  marquée  dans  les  différents  animaux,  et  même 
chez  les  différents  individus  dans  Tespëce  humaine,  que  les  deux 
orifices  sont  naturellement  plus  près  l'un  de  Tautre. 

Cette  inégale  extensibilité,  des  deux  courbures  contribue 
d^àà  changer  la  forme  de  Festomac;  d'autres  causes  y  concou- 
rent encore.  La  face  supérieure  de  ce  viscère ,  qui  est  naturelle- 
ment plus  étendue  et  plus  extensible  que  Tinférieure,  devient 
sensiblement  convexe.  On  voit  aussi ,  chez  quelques  animaux, 
Testomac  prendre  une  apparence  biloculaire  au  moment  de  la 
digestion,  par  suite  d'un  resserrement  considérable  qui  se  ma- 
nireste  à  sa  partie  moyenne.  Suivant  Everard  Home,  on  observe 
fréquemment  cette  conformation,  dans  les  cas  où  on  procède  à 
rouverture  d'un  cadavre,  peu  de  temps  après  la  mort.  Cet  auteur 
avance  qu'une  élaboration  différente  a  lieu  dans  chaque  portion 
de  Testomac;  il  a  constamment  rencontré  les  liquides  dans  la  ré- 
gion cardiaque,  et  les  parties  solides  plus  ou  moins  ramollies  dans 
la  partie  pylorique.  J'ai  observé  un  fait  qui  semblait  con- 
firmer l'opinion  d'Everard  Home.  Un  ouvrier,  qui  avait  été 
écrasé  quelques  instants  après  avoir  pris  son  repas  du  matin, 
ayant  été  apporté  dans  mon  service  à  l'hôpital  Saint-Antoine,  je 
constatai,  en  en  faisant  l'ouverture,  qu'un  rétrécissement  consi- 
dérable séparait  l'une  de  l'autre  les  régions  splénique  et  pylori- 
que de  l'estomac  :  la  première  ne  renfermait  que  des  liquides  ; 
je  trouvai  dans  la  seconde  des  matières  alimentaires,  ramollies 
par  les  sucs  gastriques.  La  remarque  qu'on  attribue  à  Home 
avait  été  faite  par  Haller  et  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs; 
il  dît:  Fentriculumbiperttentem  sœpissimevidi,  etaliiclar, 
viri  ante  me  viderunt  (1).  Il  me  parait  douteux  cependant  que 
ce  resserrement  soit  aussi  fréquent  que  M.  Home  l'a  donné  à  en- 
tendre, MM.  Tiedemann  et  Gmelin  ne  l'ont  jamais  rencontré 
dans  leurs  expériences.  On  trouve,  dans  l'espèce  humaine  (et 
j'ai  vu  des  cas  de  ce  genre),  des  individus  dont  l'estomac  est  di- 


(l)T.vl,p.: 
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gastrique  d'une  manière  permanente,  ti  par  conséqueal  aussi 
bien  dans  l'intervalle  des  digestions  que  pendant  qu'elles  s'opè- 
rent. 11  estdifficile  de  dire  si  cettecpnformation  est  cong^italeou 
acquise  ;  elle  rappelle ,  du  r^te,  Testomac  compleie  ou  multiple 
de  quelques  animaux.  La  différence  de  structure  dans  la  mem- 
teioe  muqueuse  des  régions  pylorique  et  cardiaque  confirme 
cette  assimilation. 

Température  de  l'estomac  pendaitf,  la  digestion. 

Quelques  pathologistes  ont  suçgéré,  d'autres  ont  afDrmé,  que 
la  température  de  Testomac  s'éfevait  pendant  la  digestion.  Les 
expériences  de  M.  de  Beaumont  faites  sur  l'homme  montrent  que 
cette  opinion  est^rronée;  elles  ont  ( 
à  introduire  le  thermomètre  dans 
qui  a  servi  à  ^s  recherches  sur  la  < 
miner  le  résultat  de  ces  expériences 
133, 170, 1 73,  etc.,  on  verra  que  le 
duit  aucune  élévation  de  tcmpér|it 
de  l'exercice  :  celui-ci  élève  toujour 
interne  de  Testomac,  et  il  produit  < 
tomac  vide  que  sur  l'estomac  plein 

Effets  locaux  et  généraux  de  la 

Pendant  que  la  grande  courbure 
elle  entraîne  avec  elle  la  rate,  qui  k 
fonce  de  plus  en  plus  dans  l'hypoc 
que  l'estomac  rempli  d'aliments  exe 
dans  l'abdomen  sollicite  ou  opère  r< 

servoirs;  la  vésicule  du  fiel  se  vide:  j'ai  plusieurs  fois  constaté 
ce  fait  sur  des  individus  qui  avaient  succombé  immédiatement 
après  le  repas.  Le  besoin  d'uriner  se  fait  sentir,  mais  il  tient  aussi 
à  la  résorption  des  boissons  dans  l'estomac  et  à  l'activité  accrue 
de  la  sécrétion  urinaire.  Lorsqu'il  existe  de  la  diarrhée,  Tintro- 
duction  des  aliments  dans  l'estomac  fait  naître  de  suite  le  besoin 
IL  5 
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de  la  défécation;  mais  c'est  ici  un  cfFet  de  sympathie  et  non  de 
compression  mécanique.  Le  refoulement  du  diaphragme  rend 
rinspirttîon  un  peu  plus  diffieile,  ainsi  que  les  phénomènes  qui 
sont  liés  aux  mouvements  respiratoires. 

On  a  écrit  que  la  pression  j^xercée  par  Testomac  sur  les  glandes 
situées  dans  Fabdomen  faisait  couler  avec  plus  d'abondance  le 
liquide  qu'elles  sécrètent  ;  que ,  par  exemple,  le  pancréas  fbur- 

ntité ,  que  la  bile  hépatique 
'eins  pressés  séparaient  une 
r,  valétudinaire,  disait  avoir 
Fèt  de  la  réplétion  de  Testo- 
ler  de  voir  dans  toutes  ces 
héories  mécaniques,  qui  n'a- 
abandonnées  lorsque  Haller 

n  léger  changement.  L'esto- 
ité  de  sang,  parce  qne  les 
nt  et  parce  qu'une  excitation 
.  C'est  bien  à  tort  que  Bichat 
lit  autant  de  sang  qu'à  l'état 
'avaient  point  d'influence  sur 
\  devient  rosée ,  et  chose  eu- 
!>  hommes  et  les  animaux  eu- 
je  la  mort  par  hémorrtiagie), 
tomacale.  Je  l'ai  constaté  sur 
s  sur  un  gendarme  hémiplé- 
brusquement  au  moment  où 
t  (2)  a  fait  la  même  observa- 
kbé  à  une  attaque  d'apoplexie 
an  repas  copieux;  il  a,  en  ou- 
tre, toujours  vu  rougir  la  muqueuse  en  contact  avec  les  aliments, 
chez  les  animaux  auxquels  il  avait  établi  une  fistule  gastri- 


(1)  Loc.  cit. 

;2)  Traili^  analxliqnc  de  fa  digestion,  p.  209. 
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qi^.  {4*  BeuuiMpt  (1)  a  observa  cet  aviveiaent  de  la  couleur  snr 
rboaun^qui  a  seryi  à  ses  eipériences.Persopne  d'ailleurs  ne  leoiet 
en  doute.  Pend^ot  qme  re^toioac  reçoit  plus  de  sang,  il  en  coule 
MU  peM  ADQins  peo^ètre  dans  les  vaisseaux  du  grand  épiploon, 
peut-être  aussi  dans  ceux  de  la  rate ,  qui  à  ce  moment  diminue- 
/fait  de  volume  ;  mais  ce  sujet  devra  être  repris  ailleurs. 

Pendwt  que  les  aliments  par?lenncîiit  h  Testomac,  Tappêtit, 
qui  était  devœu  plus  vif  diuisjes  premiers  moments  du  repas, 
diminue ,  la  faim  se  (Qilme ,  f^t  plus  tùt  ou  plus  tard  survient  la 
afssatiofi  de  la  saU&é. 

ta  foiblesse  des  premiers  moments  de  l'abstineDce  (voyez  1. 1, 
p.  633)  disparaît,  et  Ton  éprouve  un  sentiment  de  restauration 
qui  précède,  ditron,  le  passage  des  produits  de  la  digestion  dans 
le  stng  et  qi|i  est  attribué  à  la  sympathie  de  Testomac  avec  le 
reste  de  TéconcMnie.  Je  crois  pourtant  que  déjà  des  principes 
soloM^  ont  pénétré  dans  Ja  circulation,  et  qu'ils  ont  une  certaine 
part  i  ce  recouvrement  des  forces. 

Un  repas  modéré  excite  les  facultés  intellectuelles;  plus  co- 
pîew,  U  rend  l'esprit  paresseux,  cause  de  la  pesanteur  de  tête, 
de  b  somadence.  Un  grand  nombre  d'animaux  se  livrent  au  re- 
fus et  même  au  aouuneil,  dés  que  leur  estomac  est  plein.  Pour 
queues  jneptUes ,  la  digestion  se  Ait  au  milieu  d'un  état  de 
t«rpeur  plus  oïx  moins  prononcé.  Le  boa  gigantesque,  alors 
qu'il  a  péniUement  englouti  une  proie  vdumineuse,  peut  être 
impunément  approché  et  attaqué. 

L'estomac  plein  d'aliments  les  retient  dans  sa  cavité. 

Si  on  presse  Tabdomen  d'un  cadavre ,  ou  si  on  Tincline  de 
Bumière  à  abaisser  la  poitrine  et  la  tête ,  on  fait ,  le  plus  souvent , 
jaiUir  par  la  bouche  et  le  nez  les  liquides  contenus  dans  Tes- 
tomac.  n  sufSt  même  du  développement  des  gaz  Intestinaux , 


(1)  Experimenfs  and  observations  on  ihe  gastricjuice  and  the  phr* 
aologr  of  digestion ,  p.  106  et  107. 
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par  suite  d'un  commencement  de  décomposition,  pour  produire 
rexpulsion  des  matières  que  renferme  Testomac  (I).  Cependant, 
sur  le  vivant,  la  pression  du  ventre,  l'abaissement  du  diaphrag- 
me, la  toux ,  le  chant ,  etc.,  ne  sont  point  suivis  d'un  sembiaUe 
résultat ,  et,  dans  Tétat  de  santé,  Festomac  retient  les  aliments, 
quel  que  soit  son  deg^ré  de  réplétion.  S'il  en  était  autrement,  on 
pourrait  vomir  à  volonté.  L'obstacle  situé  aux  deux  orifices  est 
si  puissant ,  qu'un  estomac  retiré  promptement  du  ventre  d'un 
animal  vivant  ne  laisse  rien  sortir  de  sa  cavité,  lors  même  qu'on 
le  presse  entre  les  deux  mains.  Haller  (2)  connaissait  cette  expé- 
rience ,  qui  a  été  renouvelée  par  MM.  Tiedemann  et  Gmelin  et 
a  donné  les  mêmes  résultats. 

Abemethy  soutient  que  chez  Fhomme  les  boissons  même  ont 
d'abord  de  la  peine  à  franchir  le  pylore.  Chez  une  personne 
qui  s'était  empoisonnée  avec  de  l'opium ,  et  qui ,  avant  de  suc- 
comber, avait  beaucoup  bu ,  il  trouva  la  totalité  du  liquide  en- 
core contenue  dans  l'estomac.  Chez  les  chevaux ,  les  boissons 
s'échappent  promptement  par  le  pylore. 

Cette  fiiculté  retentive  de  l'estomac  est  due  à  la  tonicité  des 
fibres  circulaires  qui  existent  aux  environs  du  pylore ,  et  pour 
le  cardia ,  au  resserrement  d'une  anse  musculaire  jetée  comme 
une  écharpe  autour  de  l'extrémité  inférieure  de  l'œsophage. 
Il  s'y  joint  certainement  la  contraction  particulière  de  l'extré- 
mité inférieure  de  conduit,  décrite  à  la  page  28  de  ce  volume, 
et  pour  certains  animaux,  le  cheval  par  exemple,  la  nature 
élastique  des  dernières  portions  de  l'œsophage  (voyez  page  28 
de  ce  volume). 


(1)  Ge  reflux  fait  quelquefois  entrer  des  malièrei  alimentaires  et  mémeden 
lombricft  dans  le  larynx.  On  a  ?u  des  médecins  qui ,  faute  d'arotr  cobdii  cet 
effet  cadayérique,  croyaient  a?oir  sous  les  yeux  des  cas  de  mort  par  sufTo- 
cation. 

(2)  T.  VI,  p.  261. 
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ACTIOM  BB  I«'BSTOHAG   UVm  LES   AEIHENTS* 

L'estomac  réagit  sur  les  aliments  par  les  mouvements  qu'il 
imprime  à  la  masse  alimentaire  ingérée  dans  sa  cavité,  et  sur- 
tout par  le  suc  abondant  qu'il  verse  sur  elle.  Nous  allons  étudier 
avec  soin  ces  deux  actions  de  Testomac 

Hé  VfrrUmhmté  y  des  mmiTements  et  fie  la  forée 
de  reetei 


Irritabilité  de  l'estomac. — Lorsque  Haller  fit  ses  expériences 
sur  Firritabilité,  il  y  avait  encore  des  physiologistes  qui  met- 
taient en  doute  la  acuité  contractile  de  Testomac ,  foculté  que 
d^autres  avaient  exagérée.  Aujourd'hui  la  science  est  faite  à  cet 
égard.  Si  on  examiné  Testomac  sur  des  animaux  vivants  ou  sur 
des  animaux  qui  viennent  d'expirer ,  on  aura  souvent  l'occasion 
de  remarquer  des  mouvements  dus  à  la  contraction  de  quelques-  ^ 
uns  des  faisceaux  musculaires  qui  entrent  dans  la  composition  de 
ce  viscère.  Le  contact  de  Tair  avec  l'estomac  n'est  point  néces- 
saire à  la  production  de  ce  phéhomène,  ainsi  que  Schwartz  (1) 
lavait  |>ensé ,  car  on  voit  l'estomac  entrer  de  même  en  contrac- 
tion quand  on  a  laissé  le  péritoine  intact  en  disséquant  la  paroi 
antérieure  de  l'abdomen  (2).  Dans  ce  cas ,  la  transparence  du 
péritoiae  pariétal  permet  de  voir  les  viscères  qu'il  recouvre. 

Quand  l'estomac  mis  à  nu  reste  sans  mouvement ,  ce  qui  est 
assez  fr^uent,  on  peut  exciter  sa  contraction  par  les  irritations 
chimiques ,  les  poisons,  ou  par  les  irritants  mécaniques ,  comme 
la  pointe  d'un  scalpel.  L'endroit  touché  se  resserre,  et  il  se  forme 
une  dépression  plus  ou  moins  marquée.  Haller  a  vu  l'estomac 


(f)  Dans  Haller,  toc.  cit- 

(2)  Haller,  Mémoire  sur  la  nature  sensible  et  irritable  des  parties  du 
c^rps  humain. 
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présenter  un  étranglement  dans  un  point  où  la  membrane  mu- 
queuse était  en  contact  avec  un  fragment  d^arseilic  (t). 

II  n'est  pas  rare  que  Testomac reste  complètement  immobile, 
nonobstant  rinffaence  de  tous  les  stimulants  chlmiqtiés  on  mé- 
caniques. Les  physiologistes  qtit  ont  nié  firritabRité  et  les  moîi- 
vements  de  Testomac  avaient  rencontré  des  cas  semblables  i 
ceux  que  je  mentionne  ici.  Muller  (2),  qui  du  reste  ne  met  point 
en  doute  la  contractilité  de  Testomac,  dit  qu'il  n'a  jamais 
pu  voir  disttnctemeût  les  mouvements  jfiéristaltlqùes  dé  ce 
viscère. 

Je  fais  remarquer  que  la  faculté  contractile  est  plus  facile  à 
mettre  en  jeu  vers  le  pylore  que  dam  là  région  splénique ,  et  à 
la  dernière  période  qu'an  commencement  de  la  digestion  sto- 
macale. 

Les  meilleurs  auteurs,  Haller  et  Caldani  entre  autres  ^3), 
s'accordent  à  reconnaître  que  Firritabilité  de  TestoAiac  est  plus 
faible  que  celle  des  intestins  et  dure  beaucoup  moins  que  cette 
dernière.  Cette  proposition  ne  peut  s'entendre  que  des  estomacs 
membraneux,  et  ne  peut  s'appliquer  au  gésier  ni  même  aux 
estomacs  moyens. 

Je  vois,  dans  les  expériences  de  Nysten,  l'irritabilité  gd va- 
nique  de  Teslomac  survivre  à  Tirritabilité  intestinale. 

Les  matières  introduites  dans  Festomac  sont  Texcitant  physio- 
logique de  ses  contractions.  Les  expériences  faites  sur  les  ani- 
maux et  les  observations  recueillies  sur  Phomme,  dans  des 
cas  de  fistules  stomacales ,  ont  montré  que  ce  viscère  cessait  de  se 
mouvoir  après  Tévacuation  des  matières  qu'il  avait  contenues. 
L'opium  détruit  l'irritabilité  de  l'estomac,  cependant  ce  résultat 
de  son  administration  à  haute  dose  n'est  pas  constant. 

Je  montrerai ,  dans  une  de  mes  prochaines  leçons,  que  U  sec- 


(1)  loc.ctf.^  expérience  350. 

(2)  Manuel  de  physiologie ,  2«  llrr.,  p.  405. 

(3)  JHénh  sur  la  nai.  sensible,  etc.,  1 1 ,  p.  68,  et  1. 111 ,  p  fil. 
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tioQ  des  neris  de  Test  )aral^9e  1«b 

mouvements  (1). 

Mouvemenis  fie  l'  que  l'esto- 

mac jouît  de  la  facoU  er,  en  eux- 

mêmes,  les  mouYemei  nées  sur  ce 

point  ont  été  fondées  i  lus  charnus 

de  Festomac,  sur  les  vivisections,  et  enfin  sur  Tinspection  di- 
recte de  Testomac  de  Thomme  ou  des  animaux  dans  4es  caside 
fistules  gastriques. 

L'examen  sommaire  des  plans  musculaires  nous  indiquera 
jusqu'à  un  certain  point  les  mouvements  élémentaires  de  ce 
viscère.  Ces  plans  charnus  ont  été  fort  bien  décrits  par  M.  Noél 
Gueneau  de  Mussy,  qui  les  a  disséqués  sur  deS  estomacs  hyper- 
trophiés (2\ 

M.  Gueneau  de  Mussy  admet  quatre  Souches  de  fibres  muscu- 
laires, au  lieu  de  trois,  ^nmlement  reconnues  depuis  Haller; 
mais  ces  quatre  couches  ne  sont  pas  superposées.  Deux  d'eutre 
elles ,  Tune  superficielle  et  l'autre  profonde ,  appartiennent  plus 
spécialement  à  la  région  pylorique  de  Testomac,  et  pourraient 
être  considérées  comme  des  irradiations  de  Tappareil  musculaire 
du  duodénum  ;  deux  autres ,  Tune  superficielle  et  Fautre  pro- 
fonde,  procèdent  plus  particulièrement  des  deux  plans  de  fibres 
de  Fœsopbage.  Imaginez,  Messieurs,  que  deux  intestins  (dans 
lesquels  il  y  a,  comme  vous  le  savez,  deux  plans  de  fibres,  les 
unes  superficielles  et  longitudinales,  les  autres  profondes  et 
eirculaires)  s'aboiidient  de  telle  sorte  que  Fun  tombe  perpen- 


(1)  il  est  extraordinaire  que  ni  Haller,  ni  ses  antagonistes ,  ni  personne  qae 
je  sache,  n'ait  aperçu  la  portfe  de  cette  observation  ;  à  romt  ayb,  elle  rdSne 
b  doctrioe  de  rirrilabitité,  entendue  dans  le  sens  de  r^le  hallérienne.  La 
contraction  de  l'estomac  n'étant  pas  Tolontaire,  elle  deyrait  s'effectuer  sans  le 
concours  de  ses  nerfs,  et  le  stimulus  provenant  de  la  présence  deit  aliments  serait 
suffisant  pour  la  provoquer,  si,  comme  l'ont  soutenu  Haller  et  tousses  disci- 
ples, rirritabftité  était  indépendante  de  ta  force  nerveuse. 

(2)  Recherches  sur  la  structure  de  la  tunique  musculaire  de  l'estomac 
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vous  donne  la 
irsaivons  la  so- 

Celle  des  deux  couches  superficielles  qui  procède  des  fibres 
longitudiotles  de  Tœsophage  marche  sur  les  deux  faces  de  la 
portion  cardiaque  de  Testomac,  perpendiculairement  au  grand 
axe  du  viscère,  en  se  dirigeant  par  conséquent  du  cardia  vers  le 
grand  bord.  Un  paquet  des  fibres  de  cette  couche  se  détourne 
cependant  pour  suivre  la  petite  courbure  ;  celles-ci  constituent  le 
ruban  charnu  assez  épais  qu'on  a  nommé  cravate  suisse.  Quel- 
ques autres  fibres  descendent  sur  le  bord  gauche  de  Festomac. 
Cette  couche  superficielle  rapproche  la  grande  courbure  du 
cardia;  elle  peut  rapprocher  aussi  T-un  de  l'autre  les  deux 
oriices. 

L'autre  couche  superficielle  semble  faire  suite  aux  fibres 
longitudinales  du  duodénum  ,  elle  marche  parallèlement  au 
grand  axe  sur  les  deux  faces  du  viscère  et  le  long  de  la  grande 
courbure.  Ses  fibres  sont,  par  conséquent,  perpendiculaires  aux 
fibres  superficielles  provenant  de  l'oesophage  ;  elles  raccourcissent 
le  grand  diamètre  de  l'estomac. 

La  couche  profonde  de  la  partie  gauche  de  l'estomac  se  com- 
pose de  fibres  à  anses ,  qui  paraissent  être  une  répétition  des 
fibres  circulaires  de  l'œsqphage.  Les  unes  sont  à  chçval  sur  la 
partie  gauche  du  cardia  ;  les  autres  sont  placées  de  même  surjle  bord 
gauche,  et  marchent  ensuite  parallèlement  au  grand  diamètre  de 

s.  Quelques-unes,  qui  n'avaient  point 
t  des  anneaux  décroissants  autour  du 
iche  tend  à  effacer  la  cavité  du  grand 
grand  diamètre  de  l'estomac,  et  à 
alimentaires  dans  la  région  pylo- 
it  qu'elles  concouraient  à  fermer  le 

ieàe  la  région  pyloriquc  continue , 
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dam  Vestomac,  les  fibres  circulaires  du  duodénum,  et  entoure  de 
ses  fibres  circulaires  toute  la  partie  de  l'organe  comprise  entre 
le  pylore  et  le  cardia.  Cette  couche  se  renforce  et  se  condense  en 
un  Féritabie  sphincter  au  niveau  de  la  valvule  pylorique.  Toutes 
ces  fibres  rapprochent  les  parois  de  Testomac  de  son  grand  axe, 
et  de  plus  elles  ferment  le  pylore. 

En  somme,  il  résulte  de  ce  que  nous  venons  d'exposer  que 
le  plus  grand  nombre  des  fibres  perpendiculaires  au  grand  dia- 
mètre de  Testomac  sont  superficielles  dans  la  partie  gauche  et 
profondes  dans  la  région  pylorique,  et  que  l'inverse  a  lieu  pour 
les  fibres  parallèles  au  grand  axe ,  qui  sont  superficielles  à  droite 
et  profondes  dans  la  région  cardiaque. 

Passons  à  l'examen  des  mouvements. 

Après  être  resté  quelque  temps  immobile  sur  la  masse  ali- 
mentaire récemment  introduite  dans  sa  cavité ,  l'estomac  com- 
meoce  à  se  mouvoir.  Tantôt  alors  on  le  voit  raccourci  par  la 
contraction  de  ses  fibres  longitudinales ,  dont  Faction  rapproche 
l'un  de  l'autre  les  deux  orifices;  tantôt  resserré  transversale- 
ment et  allongé  par  la  contraction  de  ses  fibres  circulaires.  La 
contraction  n'a  pas  lieu  dans  toutes  les  parties  de  l'estomac,  en 
même  temps  ;  s'il  en  eût  été  ainsi ,  ce  viscère  eût  été  évacué  trop 
promptement.  L'estomac,  au  contraire,  se  montre  alternative- 
ment resserré  dans  un  point  et  renflé  dans  un  autre.  Les  parties 
resserrées  sont  en  même  temps  plus  épaisses  et  plus  résistantes; 
les  parties  dilatées  sont  molles  et  amincies.  Je  pease  que  dans 
les  cas  où  Testomac  s'est  rompu  par  Teffort  du  vomissement  et 
80IB  rinfluence  des  contractions  énergiques  des  muscles  abdo- 
mmaox ,  il  offrait, par  suite  de  sa  contraction  partielle ,  une  iné- 
gale résistance  dans  les  différents  points  de  son  étendue. 

Les  matières  contenues  dans  Testomac  sont  sans  cesse  dépla- 
cées du  lieu  qu'elles  occupent,  et  Ton  a  vu  les  liquides  agités 
avec  les  gaz  de  l'estomac,  au  point  de  devenir  écumeux  (1).  Lors- 
que le  transport  des  matières  s'établit  de  la  région  spléuique 


(1)  Haller,  Elem.  phys,  t.  VI,  p.  277. 


Digitized  by 


Google 


74  DE  L4  DIGESTION. 

v«rs  le  pylore ,  le  mouvemeot  est  dit  péristaltUiue  ;  on  le  nomme 
€Uiti-péristaltique  lorsqu'il  fait  refluer  de  droite  à  gauche  le 
contenu  de  Testomac.  Cette  direction  du  mouvement  contractile 
avait  été  niée  par  des  auteurs  antérieurs  à  Haller,  par  Haguenot 
entre  autres  (1);  mais  outre  que  rexpérimentation  Ta  iaitcon-i 
stater,  le  raisonnement  suffirait  pour  en  faire  admettre  Texis- 
tence,  car  Testomac  devrait  rester  immobile  ou  se  vider  dès  les 
premières  contractions,  s'il  ne  jouissait  pas  de  la  faculté  de  re- 
porter les  aliments  vers  la  région  splénique. 

La  plupart  des  faits  que  je  viens  de  citer  avaient  été  constatés 
par  les  expériences  de  Wepfer  (2)  et  par  celles  de  Haller. 

Spallanzani  a  ouvert  cinq  chiens  vivants  après  leur  avoir 
donné  à  manger.  Sur  deux  de  ces  animaux ,  Testomac  commen- 
çait à  se  contracter  un  peu  au-dessous  de  Forifice  cardiaque,  et 
Tonde  se  prolongeait  doucement  jusqu'au  pylore  ;  à  la  contrac- 
tion ,  succédait  périodiquement  une  dilatation.  Dans  uu  cas  ce- 
pendant, la  contraction  persista  assez  longtemps  aux  environs 
du  pylore,  et  tellement  forte  que  Testomac  était  tout  à  fait 
fermé.  L'estomac  des  autres  chiens  p^rut  imipobile,  mais  il  en- 
trait en  contraction  dès  qu'on  le  touchait.  L'estomac  des  chats  se 
contractait  dans  la  même  direction  que  celui  des  chiens. 

Yoici  ce  que  des  observations  plus  récentes  ont  fait  connaître 
sur  les  mouvements  de  l'estomac. 

Suivant  M.  Magendie  (3),  on  voit  souvent  le  mouvement  com- 
mencer par  le  duodédum  et  se  propager  dans  la  région  pylo- 
rique;  ce  premier  temps  repousse  le  chyme  vers  la  portion 
splénique.  Mais  ensuite  il  se  fait ,  en  sens  inverse,  un  mou- 
vement qui  ramène  le  chjrme  vers  la  portion  pylorique  ;  celle-ci 
se  contracte  alors  de  gauche  à  droite  pour  pousser  son  contenu 
dans  le  duodénum.  Ce  phénomène  se  répète  un  certain  nombre 
de  fois, puis  il  s'arrête  pour  se  montrer  de  nouveau.  Il  est  d'au- 


{\)DeIleo,^AA. 

(2)  ffistoriacieuiœ  aguaUcœ. 

(3)  Précis  éUm,,  t.  Il ,  p.  100, 3«  édit 
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Uni  flis  prononcé  quelachymificttion  estj^nsavancée  ;  eo  sorte 
qùt  te  moavement  s'étend  jusqu'à  la  région  spléniqne  lorsque 
restomac  ne  renferme  plus  qu'une  petite  quantité  de  matières 
ab'oMtttaires. 

On  doit  à  M.  WiHiam  Beaumont  (1)  des  obsenrations  d'autant 
^ns  prédensès  qn'dles  oùt  eu  Tbomme  pour  sujet.  Vous  sarez 
qa'O  s'agissait  d'un  cas  de  Astule  gastrique.  Après  avoir  remar- 
foé ,  dans'  la  niasse  alioRittafre  ingérée  dans  restomac ,  une  por- 
ttoo  (kcHe  à  reooiinaitre  en  raison  de  sa  nature,  son  volume  et 
sa  coufamr,  M.  Beaumont  lui  a  vu  flaire  la  révolution  suivante  : 
elle  était  portée  d'abord,  de  droite  à  ganche,  le  long  de  la  petite 
oonrlMire  ;  elle  descendait  ensuite  d«is  le  Fond  de  la  région  splé- 
niqae  en  passant  devant  foriflce  fistuleux  ;  elle  suivait  de  gau- 
che à  droite  la  grande  courbure,  revenait  à  la  petite  courbure 
ponr  se  présenter  de  nouveau  à  l'oritlce  fistuleui  et  recommoioer 
le  même  tnget  H  ne  fallait  pas  ptns  d'une  âr  trois  minutes  pour 
que  la  révolution  fût  complète. 

Pendant  que  ces  mouvements  ont  lieu ,  tout  se  mêle  dans 
restomac;  li^  alimeofts  nonvellemènt  introduits  sont  brassés  avec 
ceux  qoi  ont  d^  subi  l'action  du  suc  gastrique ,  et  toute  la 
masse  est  pénétrée  de  ce  liquide. 

Suivant  Hunter  (^),  pendant  la  digestion  stomacale ,  les  deux 
ftices  do  viscère  glissent  Fone  sur  Tautre,  en  exécutant  à  contre- 
sens une  sorte  de  mouvement  circulaire.  Les  frits  qull  rapporte 
à  cette  occasion  prouvent  combien  il  était  ingénieux  observa- 
teur ;  en  voici  le  sommaire.  Les  veaux  en  se  léchant  avalent  so«- 
veut  dès  poils,  qui  s'agglomèrent  dans  l'estomac  en  masses  qu'on 
nomme  égagropllei.  Or,  ces  poHs  sont  toujours  dirigés  de  la 
même  manière,  ils  partent  d'un  point  commun  et  se  roulent  au- 
tour de  Fne  du  mouvement.  La  même  dispontion  erislait  dans 
l'^gropHe  d'un  drien,  voire  même  dans  les  corps  du  même 
genre  qu'il  avait  trouvés  dans  Testomac  d'un  coucou,  à  l'époque 


(1)  ExpérMent$Mdôb$ervaHùiiit^.,p.  fiO«lllt. 

[2)  ObêetviUlons  oh  certain  parU  ofûtiinuU  msomUify  p.  301. 
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OÙ  cet  oiseau  se  nourrit  d'une  chenille  à  longs  poils.  Aussi  le 
mouvement  dont  nous  parlons  lui  parait-il  un  phénomène- très- 
général. 

Il  me  parait  intéressant  de  rapprocher  des  observations  de 
Hunter  quelques-unes  de  celles  que  M.  Beaumont  a  faites  sur  son 
Canadien.  Quand  le  thermomètre  introduit  par  la  fistule  était 
poussé  vers  la  région  pylorique  de  Testomac,  Finstrument  ren- 
contrait un  obstacle  devant  lequel  il  s'arrêtait  pendant  quelque 
temps;  puis  tout  à  coup  Tobstacle  cédait,  et  le  thermomètre  s'en- 
fonçait de  3  ou  4  pouces,  ou  plutôt  il  était  aspiré  avec  assez  de 
force  pour  qu'on  pût  craindre  de  le  laisser  échapper;  en  même 
temps  ï instrument  était  roulé  en  spirale,  bientôt  il  était  re- 
jeté versla  région  splénique.  Ce  fait  semble  établir,  toute  la  fois, 
que  Testomac  présentait  le  resserrement  transversal  dont  nous 
avons  parlé ,  page  64 ,  et  le  mouvement  circulaire  dont  parle 
Hunter.  On  n'avait  point  encore  fait  le  rapprochement  que  je 
présente  ici. 

On. croit  que  certaines  substances  ont  une  influence  spéciale 
sur  le  sens  des  mouvements  de  l'estomac.  Les  sels  neutres  exci- 
tent, dit-on,  le  mouvement  de  gauche  à  droite;  les  épices  acti- 
vent le  mouvement  circulaire,  qui  facilite  la  digestion  en  multi- 
pliant les  contacts  de  Taliment  avec  le  suc  gastrique;  enfin,  les 
antimoniaux  causent  une  contraction  qui  se  dirige  du  pylore 
vers  le  cardia ,  et  s'associe  bientôt  pour  le  vomissement  le  dia- 
phragme et  les  muscles  abdominaux.  Je  ne  donne  ceci  que  comme 
des  conjectures. 


FerM  4e  1' 


On  ne  peut  établir  aucune  proposition  générale  sur  la  puis^ 
sauce  de  contraction  de  l'estomac.  Les  diverses  espèces  animales 
«sont  loin  de  se  ressembler  sous  ce  rapport,  et  il  serait  ridicule 


(1  )  Experimenii  tmd  observaiions  on  Ihs  gasiric  Juice  and  Uœ  pky- 
siologx  of  dig€9lionj  p.  100  et  suiv. 
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de  nettresor  la  même  ligne  Festomac  membraneux  et  mince 
des  animaux  qui  se  nourrissent  de  chair  et  le  gësier  robuste  des 
gallinacés. 

L'estomac  atteint  le  plus  haut  degré  d'énergie  musculaire  chez 
les  cMseanx  qui  ne  divisent  pas  avec  leur  bec  les  graines  dont  ils 
tcmt  leur  nourriture;  Forgane  de  trituration  chez  eux  est  trans- 
porté dans  le  ventre.  Le  gésier  du  coq  d'Inde  triture  non-seule- 
ment les  noix  et  noisettes  qu'<my  fait  parvenir  entières,  comme 
dans  les  expériences  de  Réaumur  (1),  mais  il  brise  les  noyaux 
plus  résistants  de  Tolive  et  de  la  pistache ,  ainsi  que  Borelli  (2) 
Tavalt  observé.  L'Académie  del  Cimento  avait  varié  i  Tinfini  les 
expériences  de  ce  genre.  Rediet  Magaloti  avaient  vu  des  s|rfières 
de  verre  ou  de  cristal  qu'ils  avaient  fiait  avaler  à  des  gallinacés 
réduites  à  Tétat  pulvérulent.  Réaumur  a  fait  avaler  à  un  dindon 
six  boules  de  verre  qui  contenaient  des  graines  ;  Tanimal  fut  tué 
le  lendemain ,  et  Ton  vit  que  ^  dans  le  gésier  pas  plus  que  dans 
rintestin,  il  ne  restait  de  vestige  de  ces  boules.  Six  tubes  de  verre 
qu'un  coq  avait  reçus  furent  convertis  en  gouttières.  Réaumur 
dit  qu'il  avait  pu  feire  la  pirouette  sur  ces  tubes,  sans  les  briser, 
avant  de  les  introduire.'  Des  lames  de  fer  anguleuses  ne  résis- 
tèrent pas  davantage,  des  tubes  de  fer  recouverts  d'étain  furent 
aplatis  et  recourbés.  Spallanzani,  ayant  foit  avaler  à  des  galli- 
nacés des  balles  de  plomb ,  les  unes  hérissées  d'aiguilles ,  les  an- 
tres garnies  de  petites  lames  tranchantes,  vit  le  gésier  détruire, 
sans  en  être  blessé,  tout  ce  barbare  appareil. 

1^5  graviers  et  les  petits  cailloux  que  l'on  trouve  constam- 
ment dans  le  gésier  des  gallinacés  et  des  pigeons  concourent 
sans  doute  à  Tatténuationet  à  la  trituration  des  graines  dont  ils 
se  nourrissent.  11  est  à  remarquer  qu'on  rencontre  déjà  de  ces 
petits  graviers  dans  le  gésier  des  pigeons  qui  n'ont  pas  encore 
quitté  le  nid;  ce  sont  leurs  parents  qui  les  leur  ont  apportés. 
Suivant  Spallanzani,  c'est  par  stupidité  que  les  gallinacés 


(1  )  Mémoires  de  V Académie  des  sciences ,  1 752 ,  p.  278  et  «liv. 
[1  De  Motu  animalium,  lib.  ii,  cap.  16,  prop.  191. 
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avalant  des  graviers.  Himter  dit,  à  ce  svjet ,  qu'il  serait  Men 
singulier  que  les  oiseaux  i  gésier  Fasse&t  seufe  assez  stupides 
pour  avaler  des  pierres.  On  pourrait  répondre  que  les  oiseau 
qui  n'ont  pas  de  gésier,  ouvrant  préalablement  lès  graines  avec 
leur  bec,  doivent  rejeter  ce  qu'ils  ne  peuvent  diviser.  Haller  ne 
s'est  point  prononcé  sur  cette  question;  void  ce  qu'il  dit  : 
Nesdo  wi  tndudriœ  alicuiaut  ruUurœ  providentiœ  adserlàf 
eportet,  quod  plerœqt^  avei:  iapiUas  ettgant  deçerandos 
negue  ausim  pronunciare  e^ms  modl  lapUlos  ad  oibomm 
meUorem  dif^ionem  requiri (1).  On  lit  dans  Bardadi  que, 
pour  la  traversée  aux  Indes ,  les  Anglais  emportent  de  petits 
caiUoQX  pour  leurs  volailles,  qui,  faute  de  cette  provision ,  mai- 
griraient à  bord.  Gependanl'Spallanzani  a  constaté  que  ractm 
iHturante  du  gésier  ne  paraissait  pas  moins  énergique  diez  des 
pigeons  et  des  coebons  d'Inde  qu'il  avait  mis  dans  l'impossibitilé 
de  recevoir  ou  d'avaler  des  graviers. 

Deux  causes  protègent  le  gésier  ccmtre  l'actioii  volaérante 
des  substances  qu*on  y  ingère  :  l"*  la  nature  de  sa  meipbrane  in- 
terne ,  2"  son  mode  de  contraction.  La  face  interae  du  gésier  est 
revêtue  d'un  épitbélium  ou  éptderme  dur,  épais,  comme  corné,  et 
inseosiUe.  Les  pigeons  des  royaomesdeSiamçtdePégu  ont  Tinté- 
rieMr  du  gésier  muni  de  deux  plaques  d'apparence  calcaire.  Béan- 
mur,  auquel  on  avait  faitca^au  d'un  de  ces  gésiers,  dit  que  la  cas- 
sure de  cette  plaque  ressemblait  à  de  la  coralioe  i  mais  que  leur 
nature  était  cornée.  Quant  à  la  contraction  du  gésier,  elle  ne 
resaeadde  en  rien  à  la  contraction  brusque  du  cœur  ;  elle  est 
si  lente  qu'on  l'aperçoit  à  peine.  Elle  ne  consiste  pas  non  plus 
en  un  resserrement  de  l'organe ,  mais  bien  dans  un  glissement 
d'une  de  ses  faces  sur  l'autre ,  suivant  une  direction  circulaire , 
amsi  que  Ta  constaté  Hnnter,  qui  cependant  a  vu  une  fois  le 
gésier  s'aplatir  et  se  relever  ensuite. 

Il  est  difficile  d'évaluer  en  chiffres  la  force  déplojfiée  par  l'es- 
tomac des  gallinacés,  bien  que  l'école  iatromécairique  ait  eu 


(1)  T.  VI,  p.  268. 
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eeUe  préteoliao.  Borelli  avait  porté  à  534  Im^  la  forcç  du  gésier 
du  dindon.  Un  des  tubes  que  Réanmur  a  va  s'aplatir  dans  le 
gésier  d'un  dindon  avait  été  soumU  entre  des  tenailles  et  sans 
en  être  déformera  une  pression  qu'on  avait  évaluée  i437  livres. 

Chez  quelques  invertébrés,  Testomac  offre  les  conditions  ro- 
bustes d'un  gésier;  celui  des  mollusques  acéphales  est  muni  d'une 
plaque  cartilagineuse  supportant  trois  pointes.  Le  deuxième  es- 
tomac des  aplisies,  p^mi  les  molluaques  gastéropodes,  est  armé 
de  plaques  cartilagineuses,  pointues,  disposées  circulairement; 
leur  troisième  estomac  a  des  pointes  recourbées.  Les  crustacés 
décapodes  ont  à  l'estomac  cinq  pièces  calcaires ,  dentées  et  mises 
en  mouvement  par  des  muscles ,  etc.  De  semblables  dispositions 
ne  se  rencontrent  ni  chez  les  reptiles ,  ni  chez  les  poissons ,  ni 
chez  les  mammifères.  Le  pangolin ,  parmi  ces  derniers ,  offre 
pourtant ,  à  la  région  pylorique ,  une  couche  musculaire  fort 
épaisse  et  un  épitbéllum  calleux. 

Quand  à  Testomac  de  l'homme ,  bien  loin  de  jouir  d'une  force 
de  contraction  qu'on  puisse  assimiler  à  celle  d'un  gésier,  il  laisse 
passer  sans  les  écraser  les  semences  molles  qui  n'ont  pas  été 
broyées  par  les  mâchoires;  je  pense  que  si  elles  étaient  plus  vo- 
lumineuses ,  elles  seraient  attaquées.  Astruc,  considérant  la  lon- 
gueur des  fibres  de  l'estomac  et  estimant  qu'elles  ne  peuvent  se 
réduire  que  d'un  tiers  par  leur  contraction,  refuse  à  l'estomac 
la  puissance  d'évacuer  complètement  les  matières  qui  y  sont  in- 
gérées ,  sans  le  secours  du  diaphragme  et  des  muscles  abdo- 
minaux. Pitcarn  est  tombé  dans  une  exagération  inverse  et 
]dus  ridicule ,  lorsqu'il  a  évalué  à  12,951  livres  la  force  de  l'es- 
tomac, dont  il  avait  comparé  le  poids  avec  celui  du  muscle  long 
fléchisseur  du  pouce  (1). 


(1)  De  Aliment  concociione. 
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TRENTE'CINQUlÊfiE  LEÇON. 

PHÉNOMÈNES  DE  LA  DIGESTION  DANS  l'eSTOMAC. 

(Suite.) 

Bu  sue  siMtriqiae* 

Messieurs, 

Nous  allons  aborder  aujourd'hui  un  des  points  les  plus  inté- 
ressants de  la  physiologie  de  reslomac. 

CTest  par  rinlermédiaire  d'un  suc  qu'il  sécrète  avec  abondance 
et  doué  de  propriétés  spéciales ,  que  Testomac  attaque  les  ma- 
tières alimentaires  introduites  dans  sa  cavité. 

On  ne  met  plus  en  doute,  de  nos  jours,  l'existence  du  suc 
gastrique;  les  idées  de  Montègre  à  cet  égard  ne  trpuveraîent 
plus  personne  qui  vouliU  les  défendre. 

Ce  médecin,  qui  a  véritablement  nui  à  la  science,  en 
ce  qui  concerne  la  théorie  de  la  digestion,  parce  que  son  mé- 
moire, qui  fourmille  d'erreurs,  dénote  cependant  quelque  ta- 
lent, voulut  établir  qu'on  avait  décoré  du  nom  de  suc  gasiri- 
que  un  mélange  de  salive  et  de  mucus  stomacal ,  modifiés  par 
l'action  chymifiante  de  l'estomac  ;  et  parce  qu'avec  un  tel  mé- 
lange, quil  avait  la  propriété  de  vomir  à  jeun,  il  n'avait  pu 
reproduire  les  digestions  artificielles  de  Spalianzani ,  il  se  crut 
autorisé  à  conclure  qne  la  chymification  n  était  pas  l'œuvre  d'un 
mcnstrue  fourni  par  Testomac!  Réaumur,  qui  avait  produit  de 
si  belles  expériences  pour  étayer  la  théorie  de  la  trituration  de 
Tuliment,  n'avait  pas  été  si  exclusif,  car  il  avait  reconnu  que, 
dans  les  estomacs  membraneux,  c'était  un  suc  qui  attaquait  l'a- 
liment. 

M.  Schuitz  (1)  a  nié  aussi  l'existence  d'un  suc  gastrique 


(t)  De  FI  qun  vent.  vib.  ronf.,  p.  85. 
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spécial.  «  Le  liquide  qu'oa  recaeille  dans  Festomac  pendant 
la  chymiflcation  est,  dit-il,  un  produit  de  la  digestion  et  n'en 
est  pas  ragent  ;  c*est  Taliment  acidifié  et  liquéfié.  »  Gela  n'a  pas 
le.moindre  ibndement.  Lorsque  Testomac  verse  son  suc  autour 
d*un  caillou  ou  d'une  sonde  de  gomme  élastique,  peut-on  dire 
que  ce  suc  provient  de  la  liquéfaction  du  caillou  ou  de  la 
sonde? 

Différentes  manières  de  se  procurer  le  suc  gastrique  (1). 

Je  vais,  dans  le  but  de  vous  ftdlîter  Tétude  de  quelques  points 
de  rhistoire  du  suc  gastrique ,  vous  dire  comment  on  le  recaeille, 
et  comment  se  le  simt  procuré  divers  expérimentateurs. 

1®  Quelques  personnes  vomissent  à  volonté;  de  Montègre  (2), 
Gosse, de  Genève  (3),  joaissaient  de  cette  faculté.  Le  liquide 
ainsi  rendu,  à  jeun,  ou  après  qu'on  a  avalé  quelques  gouttes 
d'eau ,  n'est  pas  du  suc  gastrique. 

Il  n'en  est  plus  de  même  si  le  vomissement  volontaire  a  été 
précédé  de  l'ingestion  de  quelques  bouchées  d'aliments  ou  d'au- 
tres corps  solides  qui  aient  séjourné  quelque  temps  dans  Testomac. 
Spallanzani,  bien  qu'il  n'eût  pas  fait  cette  distinction,  a  em- 
ployé à  quelques-unes  de  ses  expériences  du  suc  gastrique  qu'il 
vomissait  de  temps  en  temps  (4),  à  l'époque  où,  emporté  par  son 
zèle  pour  la  science,  il  avalait  de  petits  tubes  de  bois  percés  de 
trous  et  remplis  d'aliments  (6).  Il  a  aussi  expérimenté  sur  le  suc 
qu*un  aigle  rejetait  en  vomissant  une  sphère  d'os  qu'il  lui 


(1)  M.  Bkmdlot  a  écrit  un  f6rt  bon  article  «ur  ce  sujet  ;  je  dob ,  pour  éviter 
juiqu'â  Tappareoce  du  plagiat,  rappeler  que,  depuis  1832,  il  ne  m'est  pas 
arrnré  une  seule  fois  de  traiter  du  soc  gastrique  sans  faire  connaître  les  moyens 
de  robtenir. 

(2)  Expériences  sur  la  digestion,  p.  20,  iii-8<*;  Paris,  1814. 

(3)  Sennebier,  dans  rinUXMJUiction  de  sa  traduction  des  expériences  de 
Spallanzani  sur  la  digestion,  p.  104. 

(4)  Expériences  sur  la  digestion,  trad.  par  8enoebiert  p.  261 ,  in-12; 
GeoèTe,  1781 

(5)  /6ii/.,  p.  253. 

11.  6 
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u  des  tubes  avec  lesquels  on  faisait 
^Q  de  cet  oiseau. 

ni ,  on  fait  avaler  à  des  animaui 
imées,  comme  Téponge  préparée 
obibe  de  suc  gastrique  dont  elle 
chien  qui  Ta  avalée;,  on  la  [retire 
Ile  était  attachée,  et  dont  le  boi)t 
était  conservé  à  l'extérieur.  La  ficelle  n'est  pas  indispensable 
pour  les  oiseaux  à  estomac  membraneux ,  lesquels  vomissent  l'é- 
ponge, et  avec  elle  parfois  une  certaine  quantité  de  suc  gas- 
trique. Spallanzani  leur  faisait  ;fvaler  ordinairement  Téponge 
renfermée  dans  des  tubes  criblés  de  trous  semblables  à  ceux 
que  Réaumur  avait  éa  l'idée  d'appliquer  aux  expériences  sur 
la  digestion  (1). 

La  quantité  de  suc  gastrique  qu'on  peut  obtenir  ^ar  ce  pro- 
cédé n'est  pas  très-considérable.  Une  éponge  de  13  grains ,  qde 
Réaumur  avait  mise  dans  une  tube ,  fut  retirée  pesant  63  grains, 
3^^  Tiedemann  et  6melin(2)  prenaient  dn*6ctemedt  le  suc  gfàs- 
trique  dans  l'estomac  d'antilhanx  qu'ils  tuaient ,  quelcifue  temps 
après  leur  avoir  fait  avaler  des  substances  solides  plus  ou  moin^ 
irritantes  et  qui,  à  peu  près  insolubles ,  né  pouvaient  rien  ajou- 
ter au  suc  gastrique.  Je  les  vols  employer  souvent  de  petits 
cailloux  et  du  poivre  grossièfemeiit  concassé. 

4''  On  a  mis  à  profit  quelques-uns  des  cas  où,  chez  l'homme , 
une  communication  s'était  établie  entre  la  cavité  de  l'estomac  et 
la  surface  du  corps.  Ces  fistules  gastriques,  lorsqu'elles  succè- 
dent à  une  lésion  organique  de  1  estomac,  ou  qu'elles  s'accom- 
pagnent de  dérangements  dans  la  constitution,  sont  peu  favora- 
bles à  l'étude  des  phénomènes  cfc  fa  digestion.  ïl  n'en  est  pas  de 
même  lorsqu  eTÏes  reconnaissent  une  causé  trauroatique  et  que 
le  sujet  qui  en  est  atteint  a  repris  tous  les  attributs  de  la  santé. 
Tel  était,  et  tel  est  peut-être  encore,  Tétat  de  ce  Canadien,  d'o* 


(1)  Mémoires  de  l'académie  des  sciences,  p.  266;  1752. 

(2)  Recherches  sur  la  digestion,  trad.  par  Jourdan,  2  vol.  fn-é<>;  Pari*  , 
1826-27. 
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r^ia^  française  (Alexis  Saifit-MartiB),  sur  lequel  M*  Wi^iam 
BeaamoDt  a  fAi^  pendant  plmiçurs  annéi^,  les  expérienjces 
qae  nous  avoua  déj^  ci  té^  et  <|ue  nous  «mi^Uroiis  encore  ipro-r 
9t  (1).  Poor  obteAir  le  fuç  gastrique  ^  M.  Beauoioat  iotroduîsait 
dans  Testomac ,  par  la  fisiMle ,  ,^iie  grosse  souple  de  gouwe  ^t 
tiqisie.  Au^t  dua  ç^rtaw  .t^mps  de  sâPUr^  h  suc  gastrique 
sortait  d'abord  goutte  à  gouU^,  puis  avec. plus  d'aboodaïuîe...,. 
.6®  Les  cas  de  ce  genre  étant  assez  rare^daDsTespëcebumaiiie, 
]y{,.j^VoQdlot(2)  a  eu.  rbeure^  id^  de  les  reproduire  cbe?  )ea 
aniu}aux ,  et  le  su(x:is  a  courooaé  ses  teatatives^  Il  a  amené  emtre 
1q9  livres  d'uQie  i^laie  pratiquée  à  la  paroi  abdominale  d'uAçbiçn 
une  partie  de  Testomac  qu'il  a  ouverte^  et  qfl'il  a.  fait,  a^bérec 
amiiordsideladîyiaio».  l^A^  <^nide  mmiie  d'un  double  rebord 
fut  fii;^  dans  la.plaic^,  comme  iiu  double  boq^oni'est  dans  imfi 
b<^utonnîère.  Cette  canule  y  qui  empécbaU  la  plaie  de  le  refermer 
eQ.mpléteme^t,  pisraiettait  à  M.  fitondk>t  d'çctrairedu  a«c  gas- 
trique et  du  cbyme;  elle  permettait  aa^ld'ialrodnire.  dans  Tes-, 
lonae,  et  sans  aucun  iiicbnvéBiei|t  pour  ranimai ,  des  tubes ,  des 
sondes ,  des  thermomètres ,  etc. 

Des  glandes  affectées  à  la  sécrétion  du  suc  gastrique. 

La  sécrétion  du  suc  gastrique  ne  doit  point  être  rapportée 
anx  sécriixons perspiratoires .  si,  par  cette  expression ,  on  veut 
désigner  une  exhalation  pure  et  simple ,  s  effectuant  par  des  po- 
rosîtes  des  parois  vasculaires,  et  sans  le  concours  d  organes 
spéciaux.  Ce  nest  point  non  plus  une  sécrétion  muqueuse,  car 


le  suc  gastrique  est  essentiellement  distinct  du  mucus  qui  en- 
duit  constamment  la  membrane  interne  de  lestomac  et  qui  est 
souvent  neutre  et  même  alcahn. 

'appareil  sécréteur  que  je  vais  décrire  ne  ressemble  en  rien 


(  1  )Experiments  wid  observation  î  on  Uie  gastric  juice  and  ik€  phxsiçj 
^ogr  of  digestion^  in-BP;  Plaltibnr^ ,  1833.  J'ai  iodiqtt^,  1 1,  p.  502,  l«  c«u$e 
d6l»û«qHL«t]l'éUt4ul)le«te.     .>....   ., 

(2)  TraiU^  taialytique  de  la  digestion ,  p.  202. 
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à  ce  que  Ton  nomme  follicules  muqueiix.  Figarez-voos,  Messieurs, 
des  milliers  de  petits  tubes ,  pressés  les  uns  contre  les  autres, 
parallèles  entre  eux,  ouverts  par  une  de  leurs  extrémités 
dans  Testomac,  et  se  terminant  d'autre  part  en  cul-de-sac,  et 
vous  aurez  une  idée  de  cet  appareil.  Les  orifices  dont  il  est 
question  ne  peuvent  être  vus  à  Tceil  nu,  mais  il  n'est  pas  néces- 
saire d'employer  un  fort  grossissement  pour  lesétudier.  Une  loupe 
suffit  et  fiiit  voir  la  membrane  muqueuse  criblée  de  petits  ori- 
fices, arrondis  le  plus  souvent,  quelquefois  un  peu  ovalaires,  qui, 
sur  les  pièces  injectées,  sont  entourés  d'un  réseau  vasculaire 
très-riche.  Ce  sont  les  glandes  que,  de  nos  jours,  on  a  nom- 
mées glandes  en  tubes  de  l'estomac. 

Gomme  la  lecture  de  certains  livres ,  et  surtout  une  nomen- 
dature  très-chargée ,  ne  manqueraient  pas  de  jeter  quelque 
confusion  dans  vos  esprits,  touchant  ce  point  d'anatomie ,  je 
vais  vous  donner  quelques  édaircissements  qui  pourront,  je 
Tespère  au  moins ,  vous  guider  dans  cette  étude. 

Les  glandes  dites  microscopiques  de  Lieberkuhn  (1),  dont  on 
ne  parlait  guère  depuis  plus  d'un  siècle  que  comme  point 
d'historique,  ne  sont  autre  chose  que  les  glandes  en  tube  du 
canal  digestif,  et  par  conséquent  aussi  de  l'estomac.  M.  La- 
canchie  (2)  a  revendiqué,  avec  rais(m,  pour  Galeati  (3)  l'honneur 
d'avoir  le  premier  bien  décrit  et  même  figuré  cet  appareil  de 
tubes  qui  percent  la  membrane  comme  un  crible  :  appareil  qu'il 
regardait  comme  destiné  à  sécréter  le  mucus  dans  tout  le  tube 
digestif,  et  qu'il  distinguait  des  follicules,  auxquels  il  donnait 
un  autre  usage. 

Depuis  les  temps  de  Galeati  et  de  Lieberkuhn ,  on  tombe 
dans  les  descriptions  banales  des  follicules  visibles  à  l'œil  nu ,  et 
on  oublie  ce  riche   appareil  de  tubes  quasi -microscopiques. 


'  (1)  DUs,  atuU.  de  fabrica  et  actione  vUiorum  intestinorwn ,  in-4^; 
Leyde,  1745. 

(2)  Études  hydrotomiques  et  micrographiques ,  1844. 

^3)  De  Cribrifùrmi  inieslinorum  tunica,  1737;  in  Oomm,  soc,  bonon,, 
1. 1,  p.  359. 
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Haller,  qui  n'avait  pu  le  voir,  s^xprime  en  ces  termes ,  à  propos 
des  porosités  dont  est  criblée  la  membrane  muqueuse  intesti- 
nale: Intima  tunica  pertusa  est  undique  ports  mucosis. 
Foi/iculos  minimosj  fus  poris  respandere  lego.  Mihi  non 
visos  (1). 

Près  de  80  ans  s'écoulent  pendant  lesquels  on  ne  parle  qne  des 
foilicales  de  l'estomac  et  nnllement  de  ses  glandes  en  tobe. 
Sprott-Boyd  (3)  enfin  montre ,  ta  1836,  quHl  y  a  un  autre  appa- 
reil que  les  foUicules  lenticulaires,  incertains  en  nombre,  et  qui 
ne  sont  même  pas  constants.  U  décrit  à  Testomac  des  glandes 
en  cul-de-sac,  filiformes,  cylindriques,  qui  s'oovrent  dans  les 
enfoncements  qu'on  avait  pris  pour  des  follicules.  Il  fixe  à  0,04 
ligne  le  diamètre  de  ces  petits  conduits. 

Est-il  nécessaire  que  je  vous  avertisse  que  les  glandes  mi- 
croscopiques de  Lieberkuhn,  les  glandes  décrites  par  Galeati, 
les  glandes  en  tube  dont  je  vous  ai  parlé  d'abord,  et  les  glandes 
en  col-de-sac  de  Sprott-Boyd ,  sont  une  seule  et  même  chose  P 
Continuons. 

Henle (3)  a  ajouté  quelque  cbose  à  leur  description;  il  s'est 
occupé  de  leurs  parois  et  de  leur  contenu.  Les  parois  de  ces 
canalicules  sont  hyalines ,  sans  structure.  Le  contenu  consiste 
tantôt  en  une  matière  visqueuse,  tantôt  en  un  mélange  de 
noyaux  de  cellules,  de  granulations,  de  déllules  ou  de  cy- 
lindres d'épithélium.  Je  rapporte  à  ces  glandes  celles  qne  Was- 
mann  (4)  a  observées  dans  la  région  cardiaque,  le  cul-de-sac  et 
les  alentours  du  pylore  do  cochon. 

Enfin  le  procédé  heureux  par  lequel  M.  Lacauchie(5)  a  sa 
décomposer,  en  les  infiltrant  d'eau,  les  tuniques  du  tube  di- 
gestif ,  lui  a  montré ,  avec  la  dernière  évidence ,  ces  glandes  en 


(1)  PhysioL  elementa,  t  Vil,  p.  155. 

(2)  Jh€BdUibttrghmed,€mdsurgic.joMiial,yiA.XLy\,^.^IÊll. 

(3)  Jnaiomie  générale ,  trad.  par  Joardan ,  1.  U  »  p.  487,  uk-W*  ;  1843. 

(4)  De  digesiione  nonntUla.  Diss.  pkxsioL,  p.  7,  fig.  i,  ii,  in-8*  ;  Berol., 
1899. 

(6)  Éludes  ilijrdrolomiqttes  et  micrographiques,  p.  13  et  un?. 
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tubes,  qu'il  a  figurées  et  décrites  sous  le  nom  de  glandes  diges- 
tiues.  Ces  glandes  sont  surtout  très-apparentes  chez  le  c)iien  ; 
elles  sont  plus  longues  et  plus  grêles  dans  Testomac  que  dans 
les  intestins  de  rboo^oie,  du' chien  et  dn  cheval. 

Je  dois  maintenant  vous  prévenir  qu'on  a  décrit  une  autre 
forme  de  glandes  dahsTestomac.  Au  lieu  d'un  tubecylindri^ue, 
8ii)[>posez  un  tube  bosselé  comme  s'il  résultait  de  phisieàrs  è'el- 
lujes  placées  à  h  file,  et  qui  se  seraient  mises  en  communication 
entre  elles;  admettez  encore  que  le  cul-de-sac  soit* double  dans 
quelques-uns  de  e^  tubes ,  et  vous  aurez  un  premier  degré  de 
^ndes  en  grappes.  Dans  les  parois  de  ce  ttihiè  inégal ,  en  voit 
le  plus  souvent  des  doyaux  de  cellules  ou  des  traces  de  ces 
noyaux.  Hcnle  (1)  a  figuré  ces  glandes  telles  qu'il  croit  les  avoir 
vues  dans  le  fond  de  l'estomac  dn  lapin.  Strivantftschoff  (3),  toutes 
les  glandes  de  l'estomac  do  cochon  sont  en  grappes.  Krause  (3) 
les  refuse  à  l'homme'^  mais  Biscboff  dit  les  avoir  vfles  à  la  région 
pylorique  de  Testomac  de  l'homme  et  du  chTen. 

On  ne  peut  guère  douter  que  ces  innombrables  glandes  en 
tubes ,  et  même  celles  en  grappe ,  ne  soient  destinées ,'  dans  Tes- 
tomac,  à  la  sécrétion  àxn  sue  gastrique.  Nous  n'avons  pas  de 
motife  suffisants  pour  admettre  que  la  sécrétion  de  ce  suc  sott 
eiclusivement  Réservée  aux  glandes  en  grappe ,  mrins  généra- 
lement répandues  que  les  glandes  en  tube,  ^schoff'dirqoe  \t 
contenu  de  ces  glandes  en  gfap^  est  acide,  mais  cela  ne  peut 
consttfiier  un  caracTèré  spécifique  pour  eties ,  puisque  la  surfoce 
muqueuse  est  acide ,  ainsi  qoe  1%  démontré  M.  BerAard  {A), 
L'existence  des  glandes  kû  tube  dans  tout  l'intestin  grêfe  et  le 
gros  intestin  pourrait  fiaire  penser  qu'elles  ne  contribnent  pas  à 
ta  sécrétion  ]partlcunèï*e  qui  s'âccèmplît  dans  Testomac,  et  que 
dans  cet  organe  elles  ne  servent  qu'à  la  sécrétion  du  mucus. 


(1)  l^aiié  (tanaiomtê générale ,  trad.  par  Jourdan,  t.  Il,  p.  489. 

(2)  t/èbér  âtn"Magenkckleîmnout  ;  In  Mtcller^  Arrhtp.'j  IWa,  p.  503. 
(*)  MiiHér's  JrcMv.  far  yinatomie,  183^,  p.  cxx:  ' 

(4;  Du  Suc  gastrique  et  de  son  rôle  dans  la  nutrition  (Thèses  de  Parit, 
1843,n«3tt}.      -     '  '  '  ..     .   r. 
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Mais  oe  qo'ti  y  a  de  spécifique  dans  la  sécrétion  peut  tenir  h 
rinfluence  de  TinnervadloB  plus  qu*à  Tapparence  de  Tor^ané 
sécréteur. 

Quelques  personnes,  occupées  sans  doute  de  la  spécialité  du 
SfÊC  gastrique ,  refusent  encofe  d'admettre  que  ce  soit  un  produit 
glandulaire.  M.  Bernard  (1)  croit  que  le  liquide  esi"flltrépar 
les  corpuscules  que  M.  G ruby  a  découverts  Sans  les  parois  de 
Testomac,  et  qdi  n'existeraient  que  dans  cet  organe.  Ces  cor- 
puscules sont  très-nombreux  ;  ils  ne  son(  pas  cretil,  et  affectent 
la  forme  d'un  croissant  dont  les  deux 'cornes  seraieni  tournées 
vers  la  surface  libre  de  la  membrane.  Vn  réseau  vasculairè  les 
entoure,  et  ce  réseau,  non  couvert  d'épithéliumfCSt  intermé- 
diaire aux  villosités.  Déjà  Purkinje  (2)  et  Pappenheim  (3),  ayant 
examiné  au  microscope  la  muqueuse  gastrique,  après  l'avoir  lait 
macérer  pendant  24  heures  dans  une  solution  de  carbonate  de 
potasse,  y  avaient  iàit  la  découverte  d^une  quantité  innom- 
brable de  ^i^anulatîons,  véritables  gjandul^,  (jîsçnt-i{s,  c|ifr- 
gées  de  la  sécrétion  du  suc  gastrique,  ^|  bien difféçenf^,  sui- 
vant eux,  de^  follicules  plus  volumineui^  e\  |no|p9  pomt^reux 
qui  fournissen|  le  mucus  sfdm^cal  Si  )c^cQrp|{sculçsçn(}uestiop 
ne  sont  pas  les  glandes  en  tube  ou  en  grappe  de  restomac,)^ 
d.?JTÇn^Ç?Tî!»pP^îlÇ<?*WÇ?qîW!>^vps  p^us  tar4  paçM-  9^»^y; 
car,  chez  Thomme,  ij  c'y  a  pas  d'^u^e  ^pp^rei)  glandulaire  clan^ 
l'estomac  que  de  rares  follicules ,  les  glandes  en  tube  e(  les  glan- 
des en  grappe.  L'opinion  que  |ç§^c  gastrique  serait  01tré  par  des 
corps  pïfiins,  privés  de  ^nduiçs  exçr^tçur^,  es(  tellejment  ep 
dehors  des  notions  relatives  à  la  sécrétion,  que  je  ne  puis 
l'accepter. 

L'«wareU  sécréteur  que  bous  avons  décrit  dans  restAmac  de 
llMMnipe  se  retrouve  en  général  chez  les  mammifères.  Il  est 
très-apparent  chez  le  chienî  ';  il  est  visible  chez  le  cheval ,  chez  le 


(1)  loc.cU.,p.iS. 

(X)  BeriM  dir  Naturforscher  in  Prag.  183S ,  p.  174. 

(3)  B€UrageMurkefUnUsderverdmiing)'iû^;tjnê\zUt  1S39. 
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cochon,  OÙ  Wasmann  Ta  décrit.  Cet  anatomiste  donne  de  2  à 
3  centièmes  de  ligue  à  chaque  tube.  Knox  (1)  a  vu  dans  les  parois 
de  l'estomac  du  dauphin  des  fibres  verticales  qui ,  au  micros- 
cope, lui  ont  paru  semblables  aux  tubes  de  Tanguille  électrique 
de  Surinam.  On  ne  peut  méconnaître  à  cette  description  les  glan- 
des en  tube  de  Testomac. 

En6n  on  '.trouve  chez  certains  animaux  de  véritables  corps 
glanduleux  dans  l'épaisseur  des  parois  de  Testomac.  Suivant  Ho- 
me, il  y  a  des  amas  de  glandes  au  cardia  du  castor,  du  phas- 
colome ,  etc.,  etc.  (2) ,  et  jfc  lis  dans  Guvier  (j'ai  peine  à  en 
croire  mes  yeux)  qu'une  glande  aussi  volumineuse  que  la  tête 
d'un  homme  adulte  se  trouve  dans  les  parois  de  l'estomac  du 
lamantin  du  Nord;  l'humeur  qu'elle  sécrète  ressemble  au  suc 
pancréatique  (3). 

Vu  lieu  où  est  sécrété  le  suc  gastrique. 

Chez  les  animaux  à  estomac  uniloculaire ,  il  faut  voir  si  tous 
les  points  de  la  face  interne  de  cet  organe  versent  du  suc  gas- 
trique ;  chez  les  animaux  à  estomac  multiple ,  il  faut  déterminer 
aussi  quelle  est  ou  quelles  sont  les  poches  qui  fournissent  ce 
suc. 

Suivant  Wilson  Philip  (4),  l'action  dissolvante  s'opère  seule- 
ment dans  le  côté  gauche  de  Testoroac  des  lapins.  Wilkinson 
King  (5)  dit  aussi  que  c'est  exclusivement  à  gauche  que  sont  sécré- 
tés les  fluides  acides.  Après  la  mort ,  on  voit  une  ligne  distincte 
descendre  presque  perpendiculairement  de  la  partie  droite  du 


(1)  R.  Knox,  Notice  regarding  the  nature  ofa peeuliar  structure  ob- 
serifed  in  the  second  stomach  of  certain  cetacea;  in  Bdinburgk  joum, 
of  science ,  pew  séries ,  vol.  111 ,  p.  325  ;  1830. 

(2)  PfUios.  transactions,  p.  ii,  p.  239;  1807. 

(3)  Leçons  d'anatomie  comparée,  i^  édit.,t.  Ill,  p.  401. 

(4)  An  expérimental  Inquiry  into  the  laws  of  the  vital  fttnctions, 
p.  142. 

(5)  On  the  distinct  properiies  ofthe  two  ends  ofthe  stomach  [Gu/'s 
hospUal  reports,  t.  VU ,  p.  147;  1842}. 
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cardk  vers  le  bord  infiérieor  de  restomac.  Cette  ligne  indique  la 
limite  où  la  sécrétion  s'est  opérée,  mais  elle  est  un  peu  irrégu- 
lière, parce  que  le  fluide  dissolvant  s'est  étendu  plus  ou  moins 
sur  la  membrane  muqueuse  qu'il  attaque  après  la  mort.  Burdach 
a  écrit  aussi  que  la  digestion  parait  avoir  son  siège  dans  la 
grande  courbure,  et  que  le  pylore  ne  foit  qu'en  recevoir  le  pro- 
duit. 

Je  pense  qu'il  ne  fiant  pas  généraliser  cette  proposition.  Chez 
le  cheval,  la  partie  gauche  de  l'estomac,  couverte  d'un  épi- 
derme  qui  est  un  prolongement  de  celui  de  l'cesophage ,  est  évi-* 
demment  étrangère  à  la  sécrétion  du  suc  gastrique.  La  même 
disposition  doit  se  rencontrer  dans  d'autres  estomacs  unilocu- 
laires.  Je  vois  en  outre  que  sur  un  chat  ouvert  par  Schultz(l),  le 
contenu  de  la  région  spléniqoe  était  neutre ,  tandis  que  celui  de 
la  région  pylorique  était  acide.  Je  remarque  aussi ,  en  compul- 
sant les  observations  de  Spallanzani ,  que  quand  il  arrive  à  un 
animal  d'avaler  une  proie  entière,  la  dissolution  de  celle-ci 
marche  souvent  plus  vite  dans  la  région  pylorique  que  dans  la 
région  cardiaque. 

Chez  l'homme,  il  est  bien  certain  que  la  région  cardiaqueou  gau- 
che fournit  du  suc  gastrique ,  puisqu'on  a  vu  sourdre  ce  suc  dans 
cette  région,  dansdes  cas  de  fistule  à  l'estomac;  mais  rienne  prouve 
que  la  région  pylorique  ne  jouisse  pas  de  la  même  propriété.  La 
sonde,  introduite  très-avant  dans  l'estomac  du  blessé  observé 
par  M.  Beaumont,  ramenait  du  suc  gastrique.  Je  n'insbte  pas 
sur  l'existence  de  glandes  en  tube  dans  tous  les  points  de  l'es- 
tomac de  l'homme ,  puisque  ces  glandes  se  voient  encore  dans  le 
tube  intestinal ,  où  la  sécrétion  est  autre  que  celle  du  suc  gas- 
trique. 

Relativement  au  siège  de  la  sécrétion  dans  les  estomacs  mul- 
tiples, nous  nous  bornerons  à  l'examiner  chez  les  oiseaux,  les 
ruminants  et  quelques  cétacés. 


(t)  De  MimetUanun  concoeiionel  expérimenta  nova ,  in-4*;  Berol., 

ia»f. 
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L'buioeur  foaraie  par  te  îabot  des  oiseaux  n'a  point  les  eatac- 
tères  da  suc  gastrique.  La  masse  alimentaire  que  celte  bumenr 
ramollit  reste  alcaline ,  à  moins  quelle  ne  subisse  la  transfior- 
motion  lactique,  ou  qu'il  n'x  oit  eu  reflux  da  suc  gastriqua 
fourni  par  le  ventricule  sucoentarié.  Or,  dans  aucun  de  ces 
deux  cas,  le  suc  acidç  ne  serait  lin  produ^  du  jabot.  Les  èxpér 
riences  sans  nombre  qui  nous  montrent  le  contenu  du  jabot 
acide ,  et  qui  pourraieut  faire  penser  que  cetle  poche  a  s^ité 
du  sac  gastrique,  ont  été  interprétées  par  M.  Btondlot  dans  le 
sens  que  nous  venods  de  Caire  pressentir. 

Les  recherches  de  M.  Biondlot  à  cet  égard  offrent  de  l'hi* 
târét.  Belativement  à  la  transformation  lactique^cia  sait  qu'elle 
s'opère  lorsqu'une  matière  sucrée  se  trouve  au  contact  de  cer- 
taines membranes  animales  ou  de  matières  axotées,  d'origine 
organique ,  en  voie  de  décomposition.  Or  M.  Biondlot  s'est  as^ré 
qu'en  introduisant  dans  le  jabot  d'un  oiseau  gatUnacé  (  pigeon , 
poule,  dindon),  qu'on  a  £ait  je^mer,  des  substances  qui  né  peu- 
vent subir  la  transformation  lactique,  use  éponge,  par  exem- 
ple, ou  de  la  viande,  on  trouve  constamment  ces  parties  en- 
tourées d'un  liquide  alcalin.  §i ,  au  contraire ,  on  leurfeit  avaler 
des  graines  de  céréales,  lesquelles  renferment  une  certaine 
quantité  de  sucre,  cdui-d  subit  la  traasfbrmation  tactique,  et 
alors  le  contenu  du  gésier  est  acide ,  et  c'est  le  cas  ordinaire , 
Vu  Feipèce  du  nourriture  dont  usent  habituellement  ces  anî^ 
maux. 

Tledemano  et  Gnelln  ont  encore  vu  cet  état  acide  des  ma- 
tières coQtenoes  dans  le  jabot ,  dans  des  cas  où  ils  avaient  donné 
aux  (nseanx  une  nourritiire  exclusivement  animale.  Ces  fsitSi 
sembleraient  attester  que  la  membrane  du  jabot  sécrète  l'humeur 
acide;  mais  M.  Biondlot  les  explique  par  la  pénétration  du  li- 
quide du  ventricule  suecenturié  dans  le  jabot ,  pénétration  qui 
aurait  lieu  après  la  mort  dans  certaines  positions  du  cadavre. 
Deux  gallinacés  sont  nourris  pendant  quelques  jours  avec  de  la 
vTahde,  après  quôr]ls~sont  étTânglésiTûn  âPeux^est  tenu  sus- 
pendu p^  le  cou 9  on  louvredans  cette  position,  et  on  trouve 
le  contenu  du  jabot  alcalin;  l'autre  est  ouvert  dans  une  position 
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borizoDtale,  et  {es  matières  recueillies  <}aii$  son  jabot  ocrent 
une  certaine  aci4ité. 

L'appareil  s^créte^r  4il  ventricule  ^uçceetjirj^  ^es  oiseaui  a 
m  étudié  par  Réaumur,  par  Sps^llanzani ,  par  U-  B)oiidlot;  il 
consiste  en  follicules  cylindri/fues ,  pro^  les  uns  con(rç  le$ 
autres,  et  dont  1^  ori$ces,  çi^mini^s  $  la  loupe,  donnent  une 
apparence  ponctii^  h  )a  face  înteme  4e  Teçtoipac. 

CSbez  les  rumipauts,  te  $uc  gaslriqne  est  fourni  par  le  qQa- 
tr^me  estomac  ou  paUlette.  lie  sqc  sécréta  par  ia  ppise  est  alca- 
lin. Le  contenu  de  çc(tQ  ppcbe  devient  pourtant  acide  dan$ 
quelque^  cas;  mais  ici  encore,  il- Bloudil<^  invoguela  transr 
&rmatîon  lactique,  {i'état  acide  ou  alcalin  de  la  ppclie  tiendrait 
donc  il  Tespèce  d'aliment  qu'elle  a  re^u ,  et,  dan9  aucun  cas ,  la. 
nien4>ratte  mimueuse  de  ç^te  poclie  n'aurait  fourni  le  suc  acide. 
Seize  mourons  furent  oQurris  pendant  un  certain  temps,  ks 
uns  ayec  des  ca^ttes ,  les  autres  avec  des  pois  en  gousses,  les 
autres  avec  des  f$ve$  ^e  c^mp ,  les  autres  avec  de  Tavoine  et 
un  peu  de  fm;  sul)$unçes  qqi  Routes,  le  foin  excepté,  contie»- 
lient  une  matière  sucrée ,  pouvan|  par  con^équeikt  suNr  k 
translormation  lactique.  \a  panse  de  tous  ces  ai^aux  renfipt^ 
mait  des  matières  acides.  D'une  autre  part,  le  coBleou  de  la 
panse  de  moulons ,  de  «bevream ,  ^e  bœulEa,  liuiqueb  on  ayait 
fiit  manger  4es  sidistailQd  privées  de  sucre ,  s'es(  montré  cott* 
tamment  akalin. 

Enfin  si,  eumme  9  jt  a  Keu  de  le  croire,  les  fibres  perpendi* 
cnlaires  que  ïùn  a  décrites  dans  \e  deuiièaie  et  dans  le  qua* 
trième  estomac  des  cétacés  sont  des  glandes  en  tol^e,  oil  peitt 
sapposer  que  ces  deux  poches  sont  destinées  à  la  sécrétion  dor  iuc 
gastrique. 

Phénomènei  de  la  sécrétion  dm  suc  gastrique. 

Dans  certains  cas  de  fistules  stomacales,  on  a  pu  assister  à  la 
production  du  suc  gastrique,  être  témoin  de  sa  sécrétion.  Dès 
gue  la  me^ml^raoe  mnqu^use  de  Testomac ,  excitéfc  par  le  contact 
de  quelque  corps  étranger  et  surtout  des  aliments,  est  devenue 
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(urgide ,  et  a  pris  Taspect  quf  nous  avons  décrit,  page  66  de  ce 
volume ,  on  en  voit  sourdre  le  suc  gastrique  sous  forme  de  gout- 
telettes claires,  transparentes,  qui  bientôt  ruissellent  sur  la 
membrane  muqueuse.  Si  on  essuie  celle-ci  avec  une  éponge 
ou  un  linge  fin ,  sa  couleur  se  fonce  davantage ,  sa  surface  de- 
vient moins  lisse;  mais  bientôt  la  double  sécrétion  du  mucus  et 
du  suc  gastrique  lui  redonne  son  aspect  primitif. 

Pendant  que  la  membrane  passée  à  Tétat  turgide  fournit  le 
suc  gastrique ,  elle  a  acquis  la  propriété  d'éliminer  avec  une 
extrême  rapidité  les  sels  solubles  qu'on  introduirait  dans  le  sang 
et  qui  ne  s'y  décomposeraient  pas.  Si ,  comme  Ta  foit  M.  Ber- 
nard (I),  on  introduit  dans  la  jugulaire  interne  d'un  animal ,  qui 
a  reçu  des  aliments,  une  faible  solution  de  cyanure  jaune  fer- 
rure de  potasse ,  et  si  on  met  à  mort  ranimai  au  bout  de  36  à  30 
minutes ,  par  la  section  du  bulbe  racbidien,  on  pourra  constater, 
à  Taide  d'un  sel  de  fer,  que  déjà  le  cyanure  a  pénétré  dans  l'es- 
tomac,  mêlé  au  suc  gastrique,  tandis  que  les  autres  oignes 
sécréteurs  (les  reins  exceptés),  n'ont  pas  commencé  à  séparer 
ce  sel.  Ainsi  la  salive ,  le  liquide  intestinal ,  le  pancréas  avec  son 
liquide,  le  liquide  céphalo-rachidien,  la  sérosité  du  péritoine 
et  des  autres  membranes  séreuses ,  essayés  par  le  persulfote  ou 
le  perchlomre  de  fer,  ne  prirent  point  la  teinte  bleue  que  le 
réactif  développait  à  la  face  interne  de  Testomae.  Dans  un  antre 
cas,  M.  Bernard  excita  sur  un  chien  la  sécrétion  lacrymale  en 
lui  jetant  du  tabac  sur  la  conjonctive,  la  sécrétion  salivaire  en 
lui  mettant  du  poivre  dans  la  gueule  ;  le  résultat  fut  le  même  que 
dans  les  expériences  précédentes. 

Dans  une  variante  curieuse  de  ces  expériences,  M.  Bernard , 
ayant  injecté  dans  une  des  veines  jugulaires  d'un  chien  du  cya- 
nure ferrure  de  potasse,  et  dans  l'autre  jugulaire  du  proto- 
sulfate de  fer  en  dissolution ,  vit  ces  deux  sels  se  réunir  dans  le 
suc  gastrique ,  et  entourer  d'une  couche  bleue  le  bol  alimentaire. 


(1)  Mémoire  tuNs  suc  gastrique  et  son  rôle  dans  la  nutrition ,  p.  t2 

et  MÎT. 
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Les  parois  stomacales  n^étaient  point  teintes  en  Meu  dans  leur 
épaisseur,  de  sorte  que  la  combinaison  avait  dû  s'<q)érer  au  mo- 
ment même  de  la  sécrétion. 

Une  chose  bien  digne  de  remarque,  c*est  que  certains  sels, 
plus  faciles  à  décomposer  dans  le  sang  que  ceux  dont  il  vient 
d'être  question,  abandonnent  leur  acide  au  suc  gastrique  sous 
rinfluence  de  Faction  spéciale  de  Festoroac,  tandis  que  leurs 
bases  sont  retenues.  On  iojecte  dans  le  sang  du  lactate  de  fer, 
du  butyrate  de  fer  ou  de  magnésie;  leurs  acides  se  trouvent 
dans  le  suc  gastrique ,  et  leur  base  passe  dans  les  urines.  A  plus 
forte  raison,  retrouve-t-on  dans  le  suc  gastrique  les  acides  in- 
jectés dans  le  sang,  tels  que  les  acides  lactique,  phospborique, 
butyrique  et  acétique. 

Tous  ces  fiiits  démontrent  qu'an  moment  de  la  sécrétion  du 
suc  gastrique  Vestomac  agit  d'une  manière  tonte  spéciale. 

Des  ctrcotutatwes  qui  aotiçerU  ou  diminuent  la  sécrétion 
du  suc  garrigue. 

La  sécrétion  du  soc  gastriqne  est  intermittente;  eRe  cesse 
complètement  dans  TintarvaUe  des  digestions,  et  ne  s'effectue 
qoe  lorsque  Festomac  a  reçu  des  aliments,  ou  lorsqu'un  corps 
excitant  quelconque  est  mis  an  coiaact  de  sa  membrane  interne. 
L'opinion  que  Teslomac  fait  provision  de  suc  gastrique  dans  Tin- 
tervaUe  des  repas  est  généralement  abandonnée  aujourd'hui. 
J'ai  exposé  les  faits  qui  la  ruinent,  dans  la  leçon  où  j'ai  traité  des 
effets  de  l'abstinence  (t.  F,  p.  623  et  524).  Dans  l'intervalle  des 
digestions,  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  reste  aflRal^sée, 
d'un  rose  pèle ,  et  elle  ne  fournit  que  du  mucus.  Non-seulemoit 
l'estomac  sécrète  moins  de  liquides  lorsqu'il  est  vide,  mais  le  pro- 
duit de  la  sécrétion  n'a  pas  les  qualités  du  suc  gastrique;  l'hu- 
meur qu'il  contient  n'est  que  faiblement  acide,  quelquefois  neutre 
on  même  alcaline. 

Les  matières  alimentaires  provoquent  une  sécrétjon  beaucoup 
plus  active  et  plus  abondante  que  les  excitants  non  alibiles.  La 
quantité  de  suc  gastrique  qu'on  peut  obtenir  à  l'aide  de  ces 
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derniers cor|M,  teisqu'one  sonde  introduite  dans  Testomac,  des 
fragments  de  cailloux,  du  poivre  concassé ,  etc.,  est  même  assez 
limitée,  ainsi  que  le  fait  observer  M.  Blondiot  (i).  Mais  lorsque 
la  membrane  est  passée  à  Tétat  tur^de  par  Teffet  au  contact  des 
aliments,  la  sécrétion  est  singulièrement  activée  par  les  divers 
excitants.  Alors  le  sucre,  le  poivre,  différents  condiments, 
augmentent  Tafflux  du  suc  gastrique  dans  Testomàc.  Lorsque 
M.  Blondiot  faisait  prendre  aux  chiens  qui  servaient  à  ses  expé- 
f  iences  des  morceaux  de  viande  préalablement  roulés  dans  dû 
poivre  en  poudre,  du  sucre,  du  sel,  de  là  magnésie  décarbonatée 
ou  du  carbonate  de  potasse,  la  sécrétion  du  suc  gastrique  deve- 
nait très-abondante. 

Une  sympathie,  qu'un  médecin  ne  doit  pas  méconnaître,  lié 
les  impressions  gostatives  et  peut-être  la  sécrétion  sallvaire  ii  la 
sécrétion  du  wc  gastrique.  Une  dose  de  âucre,  ititrodnite  direc- 
tement dans  Testomac  d*un  chien  par  une  fistule  stomacale,  déter- 
mine une  sécrétion  du  suc  gastrique  incomparablement  moins 
abondante  que  ne  le  fait  cette  méoje  doseavalée  par  l'animal,  après 
avoir  été  soumise  au  sens  du  goût  et  à  la  dilution  par  la  salive. 
Ce  n'egt  pas  le.ccttitact  de  la*salivè>  avscfesfeomac  qui  excite  ce 
dernier  à  séccéter  davantage.  M.  Blondiot  (2)  s'est.assucé  qu'en 
introduisant  directement  dans  Testomac  de  ses  chiens  dn  sucre 
qu'il  avait  nnprégirà  de  sa  propre  saUve,  cel|i  provoquait  une 
sécrétion  mpiiis  abondante  que  quand  le  sncre  avait,  été  avalé. 
Concluons  donè  que  tes  impressions  viyes  et  agréables  o(>érées 
sut  le  sens  du  goût  excitent  simultanément  les  sécrétions  sali- 
vaire  et  gastrique.  Il  y  a  là  un  nouveau  motif  à  ajouter  à  ceux 
que  nous  avons  exposés  ailleurs ,  pour  prolonger  Taete  de  la 
mastication  et  le  s^mr  des  aliments  dans  la  bouche.  Lorsque 
Ton  mange  sans  appétit  et  que  la  bpuche  ne  fournit  pas  de  salive, 
il  est  à  craindre  que  la  sécrétion  du  si^  gastrique  ne  soit  insuf^ 
fisante  pour  la  cbymificatioa  de  ralimedt. 


^  {^)  Xr<^i^^analxlique  de  la  digcslion ,  i^.  211  M.  Beaumont  avait  déji 
signalé  ce  fait.. 
(2)  Blondiot ,  foc.  cit.,  p.  222, 
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Des  observations  fort  instructives ,  iïiites  sur  riiomnie  par 
M.  Beanmont  (1),  démontrent  aussi  les  rapports  qui  lient  les  sé- 
crétions boccate  et  gastrique.  Je  les  analyserai  plus  loin. 

Les  acides  retardent  ou  diminuent  la  sécrétion  dn  sue 
gastrtqae;  les  alcalis  la  provoquent  et  l'avivent.  M.  Blondiot  (2) 
est  d'avis  que  ceux-ci,  lorsqu'on  juge  convenable  de  les  prescrire, 
doivent  être  administrés  immédiatement  avant  le  repas,  afin 
qu'ils  opèrent  sur  Testomac  dès  qu'il  entre  à  Tétat  turgide  sous 
Tnifluenee  des  aliments,  et  avant  qu'il  soit  sécrété  assez  de  suc 
acide  pom  les  neutraliser. 

Quelques  substances  excitent  plutôt  la  sécrétion  muqueuse 
de  Festomac  que  celle  du  suc  gastrique.  Lorsque  le  Canadien, 
porteur  de  la  fistule  gastrique,  prenait  à  jeun  du  calomel,  Testo- 
inac  sécrétait  en  abondance  une  matière  écumeuse,  que  M.  Beau- 
mont  comparait  à  la  mousse  d'une  bouteille  de  bière.  Le  jalap, 
l'aloès,  augmentent  aussi  la  sécrétion  du  mucus.  Une  pilule  de 
calomel  et  de  savon,  introduite  directement  dans  l'estomac  d'un 
chien,  provoque  une  sécrétion  muqueuse  blanchâtre  et  écu- 
meuse ,  qui  s'échappe  comme  par  gorgées  par  l'ouverture  fistu- 
Icuse  (3). 

La  sécrétion  du  suc  gastrique  se  suspend  plus  ou  moins  com- 
plètement dans  certains  états  fébriles,  dans  quelques  cas  d'ano- 
rexie avec  malaise  général,  sécheresse  ou  enduit  muqueux  de  la 
langue.  Lorsque  ces  accidents  survenaient  chez  l'individu  observé 
par  M.  Beaumont  (4),  la  membrane  muqueuse  de  Testomac  dn 
malade  perdait  sa  couleur  naturelle  et  son  aspect  normal ,  quel- 
quefois elle  devenait  rouge  et  sèche,  parfois  pâle  et  humide, 
parfois  encore  (et,  si  je  ne  me  trompe,  les  nosographes  n  avaient 
point  mentionné  cette  forme  pathologique)  la  membrane  mu- 
queuse de  Testomac  se  couvrait  de  boutons  d'abord  pointus  et 


(1)  £xpeHments  and  observations  on  the  gastric  Juice ,  ttc.t  p.  .107 
etsair. 
.   {2)  loc.  cU,,p,  2\9, 

(3)  Bkndiot,  loc.  cU.,  p.  213. 

(4}  ExpTiminls  and  observations ,  etc.,  p.  107, 108  et  109. 


Digitized-^by 


Google 


ronges,  et  finissant  souvent  par  suppurer.  Dans  d'autres  circon- 
stances, on  voyaitdes  plaques  rougesd'un  demi  pouceà  1  pouce  de 
circonférence,  et  parsemées  d'aphthes.  Très-fréquemment  alors, 
k  sécrétion  gastrique  était  interrompue;  les  aliments  introduits 
dans  Testômac  y  restaient  pendant  24  ou  48  heures  sans  y  être 
chymifiés;  leur  séjoui^  augmentait  les  troubles  digestifs  et  le 
malaise  général.  Tant  que  Festomac  était  malade,  la  langue  était 
recouverte  d'uç  enduit  et  peu  humectée. 

Après  les  excès  de  table,  la  membrane  muqueuse  de  Testomac 
prend  assez  souvent  Taspect  que  nous  avcms  décrit  en  dernier 
lieu,  et  la  sécrétion  gastrique  est  viciée. 
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TRINTE'SlIlÈie  LEÇON. 

PHÉNOMÈNES  DE  LA  DIGESTION  DANS  l'eSTOHAC. 

(Suite.) 

Composition  du  suc  gcutt^que^ 

IDe  racMIté  Awl  mie  giM«rti|«e. 

Messieurs, 

D^à  plusieurs  fois,  et  incidemment,  nous  avons  parlé  de 
Tacidité  da  suc  gastrique.  Cette  acidité  est  constante,  quels  que 
soient  Fège  de  ranimai,  son  espèce,  et  le  genre  de  nourriture  dont 
il  fait  usage.  Cette  proposition  ayant  été  contestée  par  quelques 
physiologistes ,  il  importe  de  rétablir  d'une  manière  irréfutable. 

Je  dirai  d'abord  un  mot  de  ceux  qui  ont  nié  l'acidité  du  suc 
gastrique,  on  qui ,  du  moins ,  ont  mis  en  doute  la  constance  de 
cet  état  cbimique;  je  réunirai  ensuite  des  témoignages  impo- 
sants en  faveur  de  l'assertion  que  j'ai  placée  en  tète  de  ce  para- 
graphe. 

Spalfamzani  a  dit ,  en  quelques  endroits ,  que  le  suc  gastrique 
était  neutre  (l).Richerand  rapporte  que  les  liquides  qui  s'échap- 
paient de  la  fistule  stomacale  d'une  femme ,  observée  à  la  Cha- 
rité, étaient  sans  action  sur  les  couleurs  bleues  végétales,  quand 
ils  avaient  été  étendus  d'eau  distillée  (2).  Suivant  Gosse,  de 
Genève,  le  suc  gastrique  des  herbivores  serait  acide,  et  celui 
des  carnivores  alcalin.  Dumas,  de  Montpellier,  donne  une  sorte 
de  variante  de  cette  opinion,  en  disant  que, /Tourfi/t  même 
animal,  le  suc  gastrique  est  acide  si  la  nourriture  a  été  végé- 
tale ,  et  alcalin  s'il  s'est  nourri  de  viande  (3). 


(1)  Expériences  sur  la  digestion,  p.  309. 

(2)  ÉlémaUs  de  physiologie ,  t.  I ,  p.  214 , 7«  édît. 

(3)  Principes  de  physiologie,  U IV,  p.  273. 

H. 
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Avant  de  montrer  ce  qui  a  pu  causer  Terreur  de  ces  auteurs, 
prouvons  que  le  suc  gastrique  est  acide  chez  tous  les  animaui 
où  on  a  pu  Fétudier. 

Relativemei^l  k  t homme,  U  clMse  a  élé  constatée  par  Prout 
sur  des  matières  alimentaires  vomies  pendant  l^  djgestion. 
Beaumont  a  trouvé  le  siic  gastrique  invariablement  acide  chez 
son  Canadien.  Lorsque  la  membrane  muqueuse  stomacale,  passée 
à  Tétat  turgide,  venait  à  se  renven^  au  dehors,  le  liquide 
qu'on  voyait  sourdre  était  acide.  Dans  une  expérience  intéres- 
sante, Beaumout  eoBstalail  cette  acidité  en  appliquant  sa  langue 
sur  la  membrane  même  de  Festomac. 
Chez  les  carnwores  (chien  et  chat),  MM.  Tiedemann  et 
\  troiiiYé  ^a  liquHle  di^tM  aiitour  des 
le  poivra  concise  ou  d^  iq»sses  d'aU* 
ait  avaler.  MM.  Lf^uretet  La«$aigne(lX 
es  mêmes  observations, 
cidit^  d«  suc  ga^rîque  a  été  çcmst^téf 
;ue  (2),  'f ic4ficaaw  «t  GmAîa  (3) ,  etc. 
9,  ai^si  qoç  I4.  6îliondM)t ,  i^produtsem 
les  observations  de  Garmi^ati  (4) ,  4^  Viridet  (â) ,  sur  Taci- 
dite  de^  liqi^ides  cpnteiius  dans  (c  q^âttrii^le  esioaac  des  m- 
minants. 

Sur  le^  weavujç ,  les  observaiioiis  so^t  poiplvreuses  et  variées. 
Elles  oat  été  faites  sii^r  Içs  poules  d*tode,  les  pigeons,  les  ca- 
nards, les  chouettei^,  les  copl^^^x^  les  pies,  les  étoorncaux, 
les  pinspns,  etc.  ;  elles  dunas^t  toutes  le  même  résultat,  quast 
au  ventricule  succen^urié,  4wt  le  liquide  est  acide  pendant  h 


(1)  Uecherckes  physiologiques  et  chimiques  pour  servir  à  l'histoire  de 
la  digestion,  ïn-SP  ;  Paris,  1825. 

(2)  Lac.  cU.j  p.  181. 

(3)  Loc.cil.jt,\,p.  163. 

(4)  Uniersuchungen  uber  die  Natur  der  Magensafts ,  p.  123-127; 
Vienne,  1785. 

(5)  Tractatus  de  priffui  codions  prœcipju^quc  de  venJLricMftrmento, 
p  224;  Geneyae,  1092. 
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Hff^ioa.  Sim  tare  dtiisde  reaa  chaude  restonao  d*un  pigeon, 
cMe  MQ  rooffit  )e  têsrnesol. 

L»  poissons  ne  tmt  poîBt  exeeptioii.  Leur  estomac  sécrète 
ui  SIC  leidc  loisqa^  j  ont  iBfyodoit  des  aHments.  Tel  est  te 
féiiiitat  dcsduefvalioDS  deProat  sur  le  maquereau ,  de  Yfrfdet 
Mr  des  earfcs  (IX  deBragMIeHi  sur  dea  hroehets ,  de  Lorenzini 
sorlatorpine(»),  etc. 

Osant  aui  rêpêUss,  les  eipérienees  Mtes  sur  Testomacdu 
etapaod  et  du  létard,  par  MM.  Learel  et  Lassaigne,  concordent 
«▼ea  tooies  eeneaque  nous  venons  de  dter  (9). 

En  préaeaeo  de  ee  concours  de  preuves ,  on  se  demande  ce 
4»}  a  p»  Mrenief»  à  quelques  pbyslolegistes  Facidité  du  sue 
gastrique.  Gela  peut  tenir  à  ee  qn^on  aura  pris  pour  du  suc 
gastfkpue  k  liquide  du  prevîer  estomac  des  ruminants  ;  ou  bien 
encore ,  à  os  qn'qp  aura  confondu  avec  le  suc  gastrique  la  petite 
quantité  d'humeur  neutre  ou  même  alealine  contenue  dans  Tes- 
kNnac  des  animaux  tués  à  jeun,  ou  vomie  avant  le  repas  du 
natin.  Du  teMps  de  HaHar,  oo  racommandail  de  prendre  le  sue 
gastrique  sur  un  animal  à  jeun,  afin  de  Tavolr  pur.  Hallet* 
diaaît  que  ee  sue  n'était  ni  acide  ni  alcalin.  On  Ut  dans  l'ouvrage 
de  BeauBKmt  :  «  U  résulte  déplus  de  deux  cents  expériences  quH 
n'y  a  jamais  d'acide  Hlnre  dans  Testomae  que  quand  H  a  été  excité 
pif  les  aNments  ou  d'autres  sUmuius,  »  A  propos  de  celte  re- 
nnrqve  de  M.  Beaumont ,  qui  est  d'ailleurs  à  peu  près  conforme 
ji  ee  qm  avait  été  professé  par  MM.  Tiedemann  et  GmeKn ,  je 
taia  soulever  une  question  qui  mériterait  peut-être  d'être  ap- 
profondie. Lorsque  Testomac  de  Thomme  contient  altemative- 
naent  une  humeur  acide  et  une  humeur  alcaline,  la  première, 
an  moment  de  la  digestion ,  la  deuxième,  dans  Tétat  de  vacuité 
d«  viscère,  cela  lient- il  à  ce  que  l'estomac  sécrète  tantôt  un 
sue  ackte,  et  tanlM  un  sue  neutre  ou  alcalin?  ou  bien  cela 


(1)  ik>e.  c//.,  p.  90. 

(2)  Voyez  Tiedemann  et  Graelln ,  Recherches  sur  la  digcslion ,  l  II , 
p.  300. 

(3)  loc.  cit.,  p.  103, 
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doit-il  étre'expliquépar  l'iatermittence  de  la  sécrétion  du  suc  gas- 
trique ,  lequel  serait  remplacé,  daos  riatervalle  des  digestions, 
par  la  salive  que  la  déglutition  fiiit  parvenir  de  temps  à  autre 
dans  Testomac  et  par  une  certaine  quantité  de  mucus?  La  se- 
conde explication  me  parait  préférable  à  la  première.  11  est  à 
remarquer,  en  effet,  que  la  membrane  muqueuse  n'est  jamais 
alcaline  ni  neutre ,  alors  même  qu'elle  renferme  un  liquide  neutre 
ou  alcalin.  M.  Bernard  s'est  assuré  que  constamment  la  surftce 
était  acide;  et,  chose  remarquable,  cela  s'observe  déjà  pendant 
la  vie  intra-utérine  dans  l'estomac  du  fetus  humain  de  quatre 
mois ,  et  même  du  ftetus  de  trois  mois.  U  en  était  de  même  sur 
un  ftetus  de  veau  de  quatre  mois  et  sur  de  petits  chats  et  des 
câblais  naissants.  Déjà  on  avait  signalé  Tacidité  de  cette  mem- 
brane. Le  D**  Fordyce  (1)  avait  dit  que  sept  grains  de  la  mem- 
brane interne  de  l'estomac  du  veau,  traités  par  une  certaine 
quantité  d'eau ,  lui  donnent  la  foculté  de  coaguler  6,867  fois 
son  poids  de  lait.  On  lit  dans  le  mémoire  de  MM.  Leuret  et 
Lassaigne  :  «Nous  avons  appliqué  du  papier  de  tournesol  sur  les 
mucosités  et  la  membrane  interne  de  l'estomac  de  l'homme,  du 
cheval,  du  chien,  du  mouton,  du  rat,  de  la  souris,  du  moi- 
neau ,  du  corbeau ,  de  la  chouette ,  du  crapaud ,  du  lézard ,  de  la 
carpe ,  et  il  a  constamment  rougi  comme  dans  un  acide»  (2). 

M.  Bernard  s'est  assuré  que  non-seulement  cet  état  chimique 
était  borné  à  la  membrane  interne,  mais  qu'il  n'en  occupait  que 
la  superficie,  de  sorte  qu'en  raclant  légèrement  cette  surface, 
on  en  enlevait  la  couche  acide,  et  la  partie  sous-jacente  restait 
sans  action  sur  le  tournesol. 

A  ces  faits  qui  établissent  bien  nettement  que  le  suc  gastrique 
est  acide,  on  pourrait  en  igoutér  d'autres  puisés  dans  l'ouvrage 
mêmedeSpallanzani,  et  dont  il  ne  s'était  vraisemblablement 
pas  souvenu  lorsqu'il  écrivait  que  ce  suc  dissolvant  était  neutre. 

11  rapporte  que  certains  aliments  lui  donnaient  des  rapports 


(1)  Â  treatîse  on  the  digestion  offood,  p.  57,  in-8®;  Lond.,  1791. 
(2}  Recherches  phfdoL  et  chimiques,  etc.,  p.  1 14. 
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acides  ;  que  la  boaillie  conteane  dans  restoroac  des  chiens  et  des 
dioneftes,  nourris  arec  des  végétaux,  fiaisait  éprouver  à  la  pointe 
de  la  langue  une  saveur  acidulé  ;  que  le  produit  de  Faction  de 
Testomac  piquait  la  langue  chez  les  gallinacés  et  les  ruminants; 
que  des  morceaux  de  coquilles  et  de  corail  avaient  été  attaqués 
dans  Vestomac  de  divers  animaux ,  notamment  quand  on  avait 
nourri  ces  animaux  avec  des  végétaux  ;  que  la  membrane  interne 
de  Testomac  des  mammifères ,  des  oiseaux ,  des  reptiles  et  des 
poissons ,  jouit  de  la  faculté  de  coaguler  le  lait  (I  ),  et  que  les  au- 
tres tuniques  de  ce  viscère  ne  partagent  pas  cette  propriété,  etc. 
L'acidité  ne  paraît  pas  plus  forte  dans  les  cas  où  la  nourriture 
a  été  exclusivement  végétale.  TiedemannetGmelin  Font  trouvée 
plus  prononcée  dans  le  liquide  sécrété  autour  d'aliments  so- 
lides très-réfractaires  au  travail  de  diymification ,  comme  les 
cartilages,  les  ligaments,  les  os,  et  les  grosses  masses  de  chair. 


Deux  explications  se  présentent  ici  :  l''  Tacide  est  le  résultat 
d'un  travail  intestinal  subi  par  la  matière  alimentaire,  ou  bien 
V  racide  est  exhalé  par  les  parois  de  Testomac. 

l""  Haller,  qui  prétendait  que  le  suc  gastrique  est  neutre ,  a 
pourtant  écrit  un  paragraphe  ayant  pour  titre  Acescentia,  pa- 
ragraphe dans  lequel  il  développe  cette  opinkm  que  Tacescence 
des  matières  soumises  à  Faction  de  Festomac  vient  de  ces  mêmes 
matières  (2).  Il  ne  soupçonne  même  pas  que  les  paoMS  stomacales 
puissent  sécréter  un  acide.  11  serait  difficile  du  reste  d'accumuler 
plus  de  preuves  de  la  composition  acide  du  contenu  de  Festomac 
qu'on  n'en  trouve  dans  ce  paragraphe.  Quelques-uns  des  faits 
que  Férudition  de  Haller  y  a  introduits  méritent  d'être  connus. 
Des  dés  à  coudre,  dé  fer  on  de  laiton ,  ont  été  érodés  dans  Festo- 


(1)  Lorsque  Sptnanzani  écrirait  ioq  lirre,  on  ignorait  que  U  membraae 
de  Festomac ,  nuéme  à  l*état  neutre ,  contient  un  principe  particulier  qui 
ooaffule  le  lait. 

{2)  Loc.  cU.j  p.  315. 
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mac;  des  pièces  de  monoaie  attaquées  et  parfois  presqu^eBUère* 
ment  dissoutes;  un  dé  à  jouera  perdu  de  son  poids  ei  de  son 
volume  dans  Testomac  d'un  chien,  tout  en  conservant  sa  feroMB 
cubique.  Dans  Festomac  de  Tautrucbe,  VaUisaierî  aurait  vu  des 
lames  de  verre  criblées  de  petits  trous  (1  )  (  nous  dirons  plm  loin 
quel  acide  aurait  agi  dans  ce  cas);  enfin^  dansfestomac  derbomoie, 
des  couteaux,  des  lames  de  fer,  des  dons  ^  ont  été  oorrodés;  4a6 
pièces  de  monnaie  de  cuivre,  rendues  après  avoir  été  gardées 
pendant  quatre  jours  aeulement  dans  le  tube  dtgeattf ,  av«iMil 
d^à  été  attaquées;  d'autres  pièces,  qui  avaient  s^fourné  ptas 
longtemps,  étaient  presqu'entidrement  dissoutes» 

Si  tous  ces  faits  établissent  Tinterveniion  d'ua  measirue  aeide, 
ils  ne  prouvent  rien  quant  h  la  source  de  tel  tdde.  Mais  TopinÉHi 
que  cet  acide  pourrait  s^engendrer  aux  dépens  des  aUnents  a 
revêtu  un  caractère  scientifique  après  la  découverte  de  la  âm» 
formation  du  sucre  en  acide  lactique,  et  en  eau  sous  Tinfluence 
des  membranes  aniiatoo  ou  «h  nnlièras  aflilécs4\lrigine  orga- 
nique. Les  matières  azotés  ou  les  membranes  n'ajoutent  rien  au 
sucre,  tt  ne  lui  enlèveiit  rien  pour  susciter  t^Vt  tiMsI^niiÉtion, 
^ai  résulte  d'une  nouvelle  répartition  des  MémeUts  du  suci^e ,  ce 
corps  renfermant  précisément  tes  proportions  d'^otygène,  d'hy- 
drogène et  de  carinde,  qui  soni  néieessatres  pMr  ta  formation  de 
'adde  iactiqne  et  de  Teiu.  Un  auti%  arrangement  de  tts  été^ 
avests  pourrait,  sous  tes  mêlses  kilïuenoes,  donner  tlaiftsacioe  ft  de 
Facide  laclii|cié  et  de  la  msnnlte.  Or,  un  grand  notnbtie  d'ail* 
ments,  comme  le  Mt ,  divers  végétant  (betteraves,  calottes, 
nai^ts,  etc.),  renl^rtnent  du  sucre;  d^antres  aliments,  comme  les 
focnles,  peuvent  aussi  avoir  fourni  une  certaine  quantité  de  suent 
(glucose)  par  Tactlon  de  la  salive  (9)*  Il  y  a  lien  de  se  demander 
encore  si  une  ceHaine  quantité  d'acide  acétique  tie  pourrait  pas 
résulter  de  la  transformation  de  Talcénl,  soit  tfoVm  att  directe'» 
ment  introduit  des  boissons  alcooliques,  soit  que  des  matières 


(1)  Raccoîta  di  varie  osservazioui ,  p.  243. 

(2)  Voyez  1. 1 ,  p.  724. 
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snetées  aifol  raM  dans  l^slMiac  ta  ftrnientatioii  atctk>t1qùe? 

Telles  aoiil  l«s  eomiâératfons  ^^i/A  pAurratt  Mre  vatdk*  ft 
Tappoi  ife  IV^piskm  que  l'adéiW  du  eoliletia  de  restomâc  vient 
d'we  truMfomatfoQ  de  rMimtot,  et  ettes  se  fbrtlflek*aiéttt  dé 
eetle  remarque  que  rtetdUe  dHparatt  dans  rinterTalle  dès  di* 
(testions,  ittg^ns  cette  doctrine. 

Sioii  avait  là  pt^ttotion  d'établir  qtie  fe  forinattoh  d'acides  aut 
dépens  des  aliments  est  la  (règle,  on  soutiendrait  nne  erb'eùr 
palfaUe.  Des  Matières  qni  ne  renferment  ni  Incre,  ni  amidon,  ni 
âleool,  s'entourent  dans  l^ratomae  Won  suc  acfdé.  biUi  plus,  de§ 
substances  non  alimentaires,  des  fragments  de  caiAout,  ithe 
SDB4e  de  gomme  élastiftlie ,  provck[uent  la  sécrétiott  d'atl  suc 
gastrique  acide,  et  nous  avons  dit  tMrécédémtneût  qu'éh  le  vtiyàit 
sourdre  dans  eei  état  chiibtque  de  là  membrane  hmqdèiise  stoma- 
cale, amenée  ali  dehors  et  passée  &  r\itat  tbrgidift. 

La  source  normale  et  constante  dé  fâcidité  du  contenu  de 
reatottae  est  donc  dahs  Tacte  qui  prèdiHt  lé  sub  giistl*lqu;e.  U 
reste  à  rechdreher  si,  éventuellement,  tes  alitbents  UK  pensent 
pas  y  igooter  une  certaine  proportion  d'acides  par  reffèt  de  quel* 
qu'une  des  transformations  indiquées  plus  baiit.  M.  blondlot  le  nie 
formellement  (1)  ;  il  n'a  jamais  pu  constata  la  présence  de  Faeide 
lactique  dans  le  contenu  de  TestomaCt  et  il  ajoute  que,  la  présenee 
d'un  acide  mettant  obstacle  à  la  transformation  lactique,  ie  suc 
gastrique  a  précisément  les  propriétés  chimiques  qui  doivent 
empêcher  les  matières  sucrées  de  subir  cette  métamorphose.  U  ne 
croit  pas  davantage  à  la  possibilité  de  la  formation  d'acide  acé- 
tique dans  l'estomac  aux  dépens  de  l'alcool  ;  ce  liquide  étant 
promptement  absorbé,  et  ne  pouvant  d'ailleurs  donner  naissance 
à  l'acide  acétique  que  par  le  contact  de  l'oxygène ,  gaz  qui,  dans 
tous  les  cas,  serait  absent  de  l'eslomac,  au  dire  de  M.  Blondlot. 

Ces  idées  ne  sont- elles  pas  un  peu  trop  exclusives?  Lorsque 

des  aliments  contenant  une  matière  sucrée  ont  subi  la  transfor- 

matton  lacthiue  dans  te  jabot  (voyez  p.  90) ,  ib  passent  dans  cet 

»,  .,>... ^  ,..  ^..  .. .^       .....      ..  .   ■  ■   .... 

(1)  TMié(matjrHiaeittu^€sHcn,p.9ititi^. 
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état  au  ventricule  succeoturié.  Celui-ci  contient  donc  alors,  outre 
Tacide  qull  sécrète,  un  acide  provenant  de  Taltération  de  Tali- 
ment.  Les  matières  qui  ont  éprouvé  dans  la  panse  des  ruminants 
la  transformation  lactique  doivent  arriver  acides  dans  la  cail- 
lette ou  véritable-estomac,  à  moins  qu'elles  n'aient  été  neutrali- 
sées par  Talcalinité  de  la  salive  dans  Facte  de  la  rumination.  Et 
pour  examiner  la  question  dans  les  cas  d'estomac  uniloculaire , 
Factivité  excessive  de  soi^  contenu,  chez  certaines  personnes  dont 
la  digestion  n'est  pas  régulière,  ne  pourrait-elle  provenir  d'une 
altération  de  Taliment  aussi  bien  que  d'une  sécrétion  trop  acide? 
Lorsque  le  vin  cause  des  aigreurs,  ne  serait-ce  pas  dû  à  ce  que 
l'alcool  a  subi  la  transformation  acétique?  Parmi  les  personnes 
qui  digèrent  mal  le  lait,  n'en  est-il  point  chez  lesquelles  il  se  foit 
de  l'acide  lactique?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  reconnaître  que  la 
formation  d'acide  dans  l'estomac,  aux  dépens  des  aliments,  ne 
constituerait  qu'un  cas  exceptionnel,  et  que,  d'ans  la  règle,  le  suc 
gastrique  seul  apporte  avec  lui  l'acide  qu'on  trouve  constamment 
dans  l'estomac  pendant  le  travail  de  la  chymiScation. 

flMel  est  l'aelde  du  mue  (asirlqueY 

Marquart  et  Yauquelin  ont  cru  voir  de  Y  acide  phosp!u>rique 
libre  dans  le  suc  gastrique  des  ruminants.  En  1824,  un  chimiste 
anglais,  M.  Prout,  y  annonça  la  présence  de  l'acide  chlorhydri- 
que  (1).  Presqu'à  la  même  époque,  et  sans  connaître  les  travaux 
de  M.  Prout,  MM.  Tiedemann  et  Gmelin  avaient  aussi  conclu 
à  l'existence  de  l'acide  chlorbydrique  dans  le  suc  gastrique  (2). 
Cette  opinion  a  joui ,  depuis  cette  époque,  d'une  grande  faveur. 
Le  professeur  Duiiglison ,  de  concert  avec  le  professeur  de  chi- 
mie de  l'université  de  Virginie,  dit  avoir  trouvé  l'acide  chlorby- 
drique libre  dans  le  suc  gastrique  humain  que  Beaumont  lui 
avait  donné  à  analyser  (3).  En  France,   plusieurs  chimistes 


(1)  Transactions ofthe philosophical  Society,^.  45;  Loodon,  1824. 

(2)  Loc,cU.,t,  !,p.  16». 

(3)  llerman,  Phrsiolùgy,  2  vol.  ia-8»  ;  Philadelphia ,  1S36. 
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distingués  se  sont  prononcés  ponr  Pacide  tactique.  M.  C3ie« 
▼renl  (I)  dit  l'avoir  trouvé  dans  le  suc  gastrique.  MM.  Leuret  et 
Lissaigne  ^3),  après  avoir  blâmé  la  méthode  suivie  par  M.  Prout 
pour  la  recherche  de  Tacide  dilortiydrique  libre,  ont,  à  Feiemple 
de  M.  Ghevrenl ,  rapporté  Tacidité  du  suc  gastrique  n  Tacide 
lactique.  MM.  Bernard  et  Barreswil,  dans  le  travail  le  plus  récent 
qui  ait  été  composé  sur  ce  si^et,  ont  donné  de  nouveaux  argu- 
ments ponr  la  solution  proposée  par  M.  Ghevreul  et  par 
MM.  Leuret  et  tassaigne.  L'acide  acétique  aurait  aussi  été  trouvé 
dans  le  sac  gastrique  par  MM.  Tiedemann  et  Gmelin,  qui ,  du 
reste,  ne  lui  accordent  pas  autant  dlmporiance  qu'à  Tacide 
chlorfaydrique;  ces  mêmes  chimistes  disent  encore  avoir  constaté 
la,  présence  de  Tacide  butyrique  dans  le  liquide  retiré  de  Festo- 
mae  des  chevaux  nourris  avec  de  l'avoine.  M.  Blondlot,  après 
avoir  critiqué  toutes  les  analyses  qui  avaient  été  faites  avant  lui, 
s'est  iatté  d'établir  que  le  biphosphate  de  chaux  (phosphate 
acide  de  chaux)  était  la  seule  substance  à  laquelle  le  suc  gas- 
trique empruntât  sa  réaction  acide. 

Ponr  éviter  que  des  opinions  si  divergentes  ne  vous  causent 
qudque  déoduragement,  je  m'empresse  de  vous  avertir  que  des 
expériences  très-concluantes  ont  démontré  que  tous  les  acides 
avaient  une  sorte  d'équivalence  pour  développer  les  propriétés 
du  suc  gastrique.  La  détermination  de  l'espèce  d'acide  qu'il 
contient  n'offre  donc  pas  toute  Timportance  qu'on  serait  tenté 
de  loi  attacher.  Cependant  des  recherches  modernes  paraissant 
avoir  donné  une  solution  définitive  sur  plusieurs  points  de  la 
question ,  je  ne  dois  pas  vous  en  laisser  ignorer  les  résultais.  Je 
procéderai  par  voie  d'élimination. 

\J acide  butyrique  n'a  point  été  retrouvé  dans  le.suc  gastrique 
depuis  les  recherches  de  MM.  Tiedemann  et  Gmelin.  Cétait  donc 
un  cas  accidentel,  à  supposer  qu  il  n'y  ait  pas  eu  erreur  dans  leur 
expérience. 

(t)  Magendie,  Précis  éiémetUtûre  de  physiologie,  t.  U,  p.  13,  2  ?oL 
iii-8<»;Parif,  1816-7.] 
(2)  lo<:.cH,,p.U7, 


Digitized  by 


Google 


tM  «B  VA  IH6C8Tl6ff. 

Vacide  ixcéUque,  étant  voittil,  serait  Aidle  i  recennatoredai» 
les  cas  où  on  distiUe  au  bam-marte  le  suc  gastKqaie  ;  fl  passerait 
prempteineiit  dans  le  iMpîeDt^  et  te  produit  de  cette  dttttllatiaa 
se  montrerait  acide  dès  les  premiers  temps  de  TopérattoB.  Or, 
M.  Blondiot,  et  plosréDeiMie&t  MM.  Bernard  et  Birre8wii(l)^l)iil 
démoalré  qu'on  pouf  ait  &tre  passer  à  la  distiHation  la  pins  gruide 
partie  du  snc  gastrique  sans  que  le  produit  distîtté  ftt  Éeid^ 
Peur  contre-épneuve,  MM.  Bernard  et  Barreswil  obt  ajouté  à  «hi 
suc  g^astrique  une  très-minime  ptpopbniond'aeidle  acétique.  Qé 
sue  gastrique  ayant  été  distillé  AMiceuent,  a  laissé  échapper, 
dès  le  conuneneemenide  ropération^  une  partie  de  Tacide  qu'mi 
hii  ayait  ajouté. 

EnBn ,  MM.  Bernard  et  Barreswil,  ayant  sattUt^é  du  suc  gns* 
trique  par  du  carbdnale  de  soude,  puis  éraporé  la  dissolntîoo  i 
sec,  et  traité  le  rérïdu  par  l'acide  ariénieux ,  n^eot  pomi  remar* 
que  rôdeur  d^btyde  de  cacodyle  qui  eèt  caraetérifië  l^eMë 
acétique. 

Quant  au  phosphate  acidedt  chansè  (  biphospbate  de  chuui), 
nous  avons  dit  que  M.  Btondlot  r«?ait  présenté  comme  la  seul 
ae;ent  de  la  réaction  adde  du  suc  {^trique.  Gela  tai|Uiq«Bit  la 
négation  de  fexistence  d'un  acide  libre  dans  l'estoniae.  Le  pMn^ 
dpai  argument  decet  expérimentateur  est  que  lorsque  Ton  ^emtB 
du  tarlMMiate  de  chaut  (craie ,  marhre)  au  suc  gastrique  ^  il  ne  ae 
pfodiiit  aucune  effertem^ence,  même  en  duiuifaut  la  Uqileur.Ostte 
effierrescetice  aurait  lieu  infoillîblenleiit ,  dit-îi,  sî  le  sue  gastrique 
contenait  un  acide  libre ,  lequel  chasserait  Tadde  carbonique  du 
carbonate  de  chaux.  Le  phosphate  acMe  de  chahx,  an  coirtraîre^ 
peut,  ainsi  que  M.  Blondlot  Ta  constaté,  se  trouyer  en  présenoe 
Au  carbonate  de  ehaux  sans  te  décotnpoier.  Enfin ,  des  expériences 
directes  auraient  déinontré  que  ce  sel  est  présent  dans  le  suc 
^strique.  Mais  des  olqections  sérieuses  ont  été  éleyées  contre 
cette  opinion.  Eu  effet,  M.  Dumas  (2)  fait  remarquer,  d'après 

(t)  Analyse  au  tuc  gastrique  {€btnp}es  rendus  dés  séants  de  VAcifd. 
des  sciences  j  1844). 
(2)  Chimie  physiologique  et  médicale. 
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IL  IfeboM)  qse  du  Mc  giftCriqiie  flris  e«  eontaet  fiendtat  34 
heures  tv«c  dtt  spath  d'Uaade ,  daas  naflacoa  boudié  i  réoieri  ^ 
que  r«i  t  aoia  d*tfpîter  de  temps  ea  temps  ^  «tUqae  les  cristaux 
ât  carbonate  de  ehaai ,  ksqoeb  deviefineat  opaques  et  perdent 
de  leor  poids.  Or,  le  WpbespbM  de  chaui  ne  predakait  pas  cet 
elkt  D'une  autre  pari^  MM.  Bernard  et  Barreswil  ont  Baoatrt 
que  si  le  siie^iastriqae  siis  encnnlaet  avec  le  carbonate  de  ebaux 
n'en  dégage  pas  Tacide  carbonique,  cela  ne  tient  pas  à  Tabsence 
d'an  acide  libre  dans  le  suc  gaatriqne^  mais  à  rextréme  dilution 
de  cet  acide.  En  eiitet,  si  on  ooneentre  le  suc  gastrique,  en  le 
chauBniitt  son  acidîté  augoenle,  et  il  iïit  alors  eflervescenae 
atec  le  carbonate  de  ebanx.  U  me  semble^  dlaiUeurs,  qu'on  ne 
*pettt  guère  méeonnatire  lloterventéon  d'un  adde  libre  dans  le 
suc  gastrique  5  lorsque  des  maiières  calcaires^  soit  d'origine 
organique^  toit  piiretfent  minérales^  sont  attaquées  dons  i'es- 
teuaae  des  animaux. 

La  question  est  beaflcoup  ptas  litîgîeuae  en  ce  qui  eoaeeme 
Tift^iiia  tfAfo^/^rfrîfuw.  Non  aoutanent  des  chîmislM  dislitigués 
dîaaiH  ra¥iir  lf«U¥é  dans  k  suc  (iiM^ue ,  coftflie  nous  l'avons 
vu  précédemment  ^  mais  on  u  en  la  pn^entioD  àt  donner  mm 
lëéurie  deaa  mise  en  litaerlé.  Ainsi,  d'après  Williom  Frout^ 
Tacide  chlerhydnqoe  est  iMvni  pur  le  ael  mam  du  sang^ 
lequd  est  déeamposé  par  nne  action  falvanfiqut.  L'ocide  reste 
daïil  r«stomac ,  tandis  que  la  sonde  est  séparée  par  le  foie.  U 
membrane  muqueuse  stomacale  et  le  ft)ie  représenteraient  les 
doux  pèles  opposés  d'un  appar^  galvanique  (i).  M.  Oario  Ma- 
leuoci  (fi)  renferma  dans  une  vessie  humeetée  d'une  solution  de 
sel  marin  un  morceau  de  tiande  bouiUie ,  réduite  en  pulpe  ^  et 
pénétrée  d'eau,  de  sel  marin  et  de  carbonate  de  soude*  Lef  deux 
fils  d'une  pile  furent  disposés  de  telle  sorte  que  l'un  d'eux  était 
au  centre  de  la  masse  pulpeuse ,  tandis  que  Taulré  touchait  la 


London ,  1834. 
gna,  1833. 
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face  interne  de  la  vessie.  Sur  ce  dernier  point ,  qai  correspondait 
au  pôle  positif,  il  se  déposa  une  couche  albumineuse  acide. 
L'auteur  de  Tespérienee  conclut  que  si  les  nerfis  de  la  muqueuse 
stomacale  entretiennent  sa  surface  dans  un  état  électro-positif, 
il  doit  y  avoir  sécrétion  acide.  MM.  Purkinjc  et  Pappenbeim  (1) 
font  aussi  intervenir  Télectricité  pour  mettre  en  liberté  de  Tacide 
cblorhydrique,  mais  ils  la  font  agir  sur  la  salive  ou  sur  le  mucus 
stomacal ,  ou  sur  les  matières  albuminenses  que  Festomac  pour- 
rait contenir,  de  sorte  qu'ils  méconnaissent  le  caractère  acide 
de  la  sécrétion ,  ce  que  je  considère  comme  une  grave  erreur. 
M.  Donné  (3)  a  insisté  sur  Tantagonisme  électrique  entre  les  sur- 
fiices  qui  sécrètent  des  liqueurs  acides  et  celles  qui  séparent 
des  humeurs  alcalines.  Enfin  Berzelius  avouait  qu'il  ne  pouvait 
concevoir,  autrement  que  par  une  action  galvanique,  la  robe 
en  liberté  de  Tacide  chlorhydrique  dans  Testomac  (3). 

Je  montrerai ,  dans  une  autre  partie  du  cours ,  que  c'est  fort 
gratuitement  qu'on  suppose  l'existence  de  courants  galvaniques 
dans  les  nerfs.  Ce  que  nous  devons  examiner  en  ce  moment ,  et 
ce  qu'il  eût  été  bon  de  vérifier  avant  de  chercher  une  explica- 
tion ,  c'est  s'il  y  a  ou  non  de  l'acide  chlorhydrique  libre  dans  le 
suc  gastrique.  Les  expériences  par  lesquelles  on  a  prétendu  le 
démontrer  sont  loin  d'être  concluantes.  MM.  Tiedemann  et 
Gmelin ,  ayant  fait  avaler  des  pierres  de  marbre  à  un  chien , 
trouvèrent  une  notable  quantité  de  chlorure  de  calcium  dans 
l'estomac  de  l'animal.  D'autres  fois ,  le  suc  gastrique  ayant  été 
distillé,  le  produit  de  la  distillation  était  acide  et  précipitait  en 
Uanc  par  le  nitrate  d'argent.  Arrêtons-nous  un  instant  sur  la 
distillation  du  suc  gastrique.  M.  Blondlot  a  démontré  qu'en 
faisant  l'opération  lentement  au  bain-marie ,   on  pouvait  la 


(1)  MttUei^sAréhiv.,  1838. «•  1. 

(2)  Recherches  sur  quelques-unes  des  propriétés  chimiques  des  sécré' 
tions  ei  sur  les  courants  électriques  qui  existent  dans  les  corps  orga- 
nisés (  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  t.  LYll ,  p.  308  ). 

(3)  Lore  de  toa  deniiw  Toya^e  à  Paris ,  B«neHua  m'a  exprimé  ropioioo  que 
je  lui  auribue  ici. 
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pousser  jusqu'à  skcité  sans  que  le  liquide  obtenu  fût  acide, 
tandis  que  l'acidité  devenait  de  plus  en  plus  marquée  dans  la 
portion  non  évaporée.  MBl  Bernard  et  Barreswil  ont  constaté , 
d'une  autre  part,  que  si  Ton  igoute  au  suc  gastrique  une  petite 
proportion  d'acide  cblohrydrique ,  cdui-ci  ne  passe  à  la  distil- 
lation que  vers  la  fin  de  l'opération.  Tous  ces  expérimentateurs 
pensent  que  dans  les  cas  rares  où  on  obtient  de  Tacide  cblorhy- 
drique  par  la  distillation  du  sac  gastrique,  cet  acide  provient 
de  ce  que ,  dans  les  derniers  moments  de  Topération ,  les  chlo- 
rures du  suc  gastrique  ont  été  décomposés  par  quelqoes- 
uns  des  principes  de  ce  suc.  M.  Barreswii,  en  particulier, 
attribue  cette  décomposition  à  la  présence  de  Tacide  lactique 
dans  le  suc  gastrique.  Si,  dit-il,  on  distille  de  Teau  tenant  en 
dissolution  du  chlorure  de  sodium  après  Tavoir  acidulée  par 
Tacide  lactique,  les  dernières  gouttes  du  liquide  distillé  en* 
traînent  de  Tacide  chlorbydrique.  Enfin  on  allègue  une  expé- 
rience directe  contre  Topinion  de  MM.  TIedemann  et  Gmelin. 
Si  on  ajoute  au  suc  gastrique  une  proportion  minime  d'acide 
oxalique ,  on  obtient  à  l'instant  un  précipité  Manc  d'oxalate  de 
chaux;  or,  il  suffirait  que  le  suc  gastrique  contint  deux  mil- 
lièmes d'acide  chlorbydrique  pour  empêcher  que  ce  précipité 
n'eût  lieu  0). 

Vacide  fluorique  a  été  admis  dans  le  suc  gastrique  des 
oiseaux  granivores,  d'après  cette  observation  qu'il  attaquerait  le 
cristal  de  roche,  Tagate,  des  morceaux  de  porcelaine.  Brugna- 
telli,  ayant  fait  avaler  à  des  poules  et  des  coqs  d'Inde  des  morceaux 
de  cristal  de  roche  et  d'agathe  renfermés  dans  des  tubes  troués, 
a  vu  ces  substances  corrodées  par  le  suc  gastrique  ;  Treviranus 
a  constaté  que  Fémail  d'une  tasse  de  porcelaine  avait  aussi  subi 
l'action  du  suc  gastrique.  Toutefois,  Tiedemann  et  Gmelin  n'ont 
point  vu  qu'une  lame  de  verre,  placée  au-dessus  du  suc  gastrique 
que  l'on  vaporise,  eût  été  attaquée,  comme  cela  a  lieu  dans  l'expé- 
rience que  connaissent  tous  ceux  qui  ont  suivi  des  cours  de  chimie. 


(1)  Bernard  et  Barreswii ,  loc.  cit,,  p.  4. 
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Vacide  phosphorégae  aVivait  p^Ht  été  racoimtt  I  VtM  dt 
Ijbfrié  dans  le  sue  gastrkro^ ,  depuis  Marquart  et  YavqiieliB , 
lorsque  MM.  Bernard  et  Barreswil  afifhriBèrefil  qu'ils  Tavaient 
trouvé,  mats  en  hlti»  pNyportiOB,  dans  ce  liquide.  Du  reste  ib 
pensent  que  eet  acide  prof  lent  de  la  réaetien  de  Tacide  laetique 
sur  lesphesptetes  que  eoniieet  le  sue  gastrique. 

Nous  arrivom ,  par  exclusi<Ai  des  aeides  précédents,  à  ¥€ioidê 
ktciiftH,  d^à  indiqué  par  M.  Ghevreu),  et  ensuite  par  MM.  Leu- 
retet  Lassaigne,  oomne  je  Tai  dit  plus  haut.  A  la  vérité,  ni 
M.  lieMy,  ni  Front,  ni  Braconnot ,  ni  M.  Nondlot ,  n'ont  pu  le 
démontrer  dans  le  suc  gastrique;  mais  MM.  Bernaid  et  Bar- 
reswil (1)  ont  reconnu  à  Facide  du  sue  gastrique  tous  les  carae^ 
tères  cpie  M.  Peknize  assigne  à  Faeîde  lactique.  Il  donne  des  sets 
de  cbaux,  de  baryte,  de  zinc,  de  cuivre,  soinfcles  dans  Teau;  il 
donne  un  sel  de  chaux  soluUe  dans  Talcool  et  précipifaMe  par 
Féther  de  sa  dissolution  alcoolique;  enftn  II  peut  former  un  sd 
double  de  cuivre  et  de  chaux,  sel  double  dont  la  couleur  est 
plus  intense  que  eelle  du  sel  simple. 

Je  raterai,  en  terminant  ce  paragraphe,  que  Faetde  hctiqne 
n^a  pourtoit  pas  d'action  spécifique  relativement  aux  propriétés 
du  suc  gastrique,  et  que  tout  autre  acide  pourrait  le  remplacer. 


Tiedemann  et  Gmelin  ont  mis  au  nombre  des  parties  consti* 
tuantes  du  suc  gastrique,  indépendamment  de  ses  acides,  du 
carbonate  de  chaux,  du  phosphate  de  chaux,  du  chlorure  de 
sodium  et  de  calcium,  du  chlorhydrate d^ammoniaque,  de  l'a- 
cétate de  soude ,  de  Fosmazome,  de  la  matière  salivaire,  un  peu 
d'albumine,  et  quelques  autres  matières  organiques  mal  déter- 
minées. Suivant  MM.  Leuret  et  Lassaigne,  le  suc  gastrique 
contient,  outre  Facide  lactique,  98  parties  sur  100  d'eau, 
du  chlorhydrate  d'ammoniaque,  du  chlorure  de  sodium,  du 


(I)  Loc.  cit.j  p.  6. 
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fbQsphato  dedumK,  dn  omciift)  et  «uit  aalièi^aBinMle  lolohk 

Im  ani(lf ses  Bf(Mf$  par  M*  Uondlot  {iyV(M  oudint  à  drener 
1^  t9b|^9i|  suivrai  : 


£aa.  . 
Self.. 


liMièvQft  CNi0«pûiiit«. 


Pfiospbate  acide  de  chaux 
Fbo^bate  d*^fM»oaaqve. 
Chlorure  de  calcium^  . 
t^Hacipe  aromatique.'  . 

HvcDt 

Matière  partici^èse.    . 


M 


Total 


100 


Jfç  me  ^^^  d^^  ç^^pllqué  sur  le  p/tosp/ia^  <!^^le  4^  çAauûf^ 
Le  mucus  peut  être  séparé  du  suc  g^riqc^ç  ps|r  le  fiUçe;  U  es^ 
fprt  douteux  qu'U  joue,  dans  le  suc  gastrique,  ^e  rôle  iniporMuit 
que  Qous  vçrrçtns  Eberle  (2)  et  quelques  autres  tui  attribuer.  Se? 
paré  de  ce  mqcus,  (e  suc  gastrique  est  transparent,  limpide,  avec 
une  légère  teinte  citrine. 

Il  a  vm^  odeur  ^rofuatique  partiçqliëre. 

Pçs  t^'4Y3^^x  pQstçrie^^s  ^  ceux  que  je  vie^s  de  citer  out  fei^ 
rçconp^Fe  ((ans  le  suc  gjastriqoe  une  matière  orgs^nique  azotée 

Srticipsipt  d^  I4  wtture  des  ferqients,  et  demi  raçtion  se  ratlacbe, 
préS)  à  \9,  théorie  4^  la  digestion  stomacale.  J'^ûaurne  sa  de^- 
criptipf^  çt  son  tiistoif  e. 

Up^  des  p;:oprî^t^  remat^q"^^^^  4^  ^^  gastrique  es^  sa  rét 
sistance  i  \^  putréfactiop  et  raction  conservatrice  qu'il  eserco 
dans  certain^  cas  sur  les  substances  organiques.  Stpal|s^nzani  noua 
afipjrend  que  le  ^c  gastrique  des  chouettes  se  conserve  sans  so 
putréfier  pendant  des  semaines^,  des  mois,  même  pen^n^  la  sai-: 
$9n  chaude.  En  avril  1833^  14.  Çeaoaumt  (3)  envoya  du  ^ac 
^strique  de  son  Canadien  à  M.  Benjamin  Silliman,  professeur  de 
chiQ[Ue  §u  coUé^ç  d^  Y^ç.  Celui  d  n'e^i9awia  cet^  huiQ^ttr  qn  an 


(1)  LoccU.,  p.  250. 

(2)  Phxûologif  der  Ferdauung,  in-8*';  Wurzborg,  1684. 

(3)  loa,  cit.,  p.  70. 
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mois  d*août  (après trois  mois,  par  conséqueQt).  Le  suc  filtré  se 
montra  parfaitement  clair;  il  avait  conservé  une  légère  odeur 
aromatique,  et  sa  saveur  n'était  pas  désagréable.  Suivant 
M.  Blondiot,  le  suc  gastrique  ne  se  conserve  qu'autant  qu'il 
est  tenu  à  labri  du  contact  de  lair. 

Les  matière^  animales,  plongées  dans  le  suc  gastrique,  se 
conservent  pendant  longtemps  lorsque  la  température  n'est  pas 
assez  élevée  pour  qu'il  les  dissolve.  Spallanzani  (1)  retira  de 
lestomac  d'une  vipère  un  lézard  qui  y  avait  séjourné  pendant 
quatorze  jours.  Ce  lézard  n'avait  d'autre  odeur  que  celle  du  suc 
gastrique  dans  lequel  il  avait  été  macéré.  Un  autre  lézard ,  mis 
comparativement  dans  de  l'eau ,  était  pourri  et  infect  au  bout  de 
trois  jours.  On  dit  que  les  Indiens  mangent  sans  dégoût  déjeunes 
buffles  qui  ont  séjourné  dans  Testomac  de  boas. 

Enfin,  on  a  reconnu  au  suc  gastrique  la  propriété  de  faire 
rétrograder,  en  quelque  sorte ,  le  travail  de  décomposition  pu- 
tride. Spallanzani  a  constaté  que  les  viandes  faisandées  per- 
daient dans  le  suc  gastrique  ce  premier  indice  de  putréfaction. 
M.  Beaumont  mit  en  contact  avec  du  suc  gastrique  d'homme  une 
matière  animale  putride,  l'odeur  disparut  presque  complètement 
en  un  court  espace  de  temps.  M.  Bretonneau  (2),  ayant  fait  avaler, 
à  des  chiens ,  de  la  chair  à  laquelle  la  putréfaction  avait  déjà 
donné  une  teinte  verdàtre,  s'est  assuré  qu'après  deux  heures  de 
s^our  les  substances  ingérées  avaient  perdu  leurs  qualités  pu- 
trides. Je  croirais  difficilement  qu'une  viande  devenue  verte  pût 
reprendre  ta  teinte  rouge.  M.  Blondiot  explique  cette  apparence 
en  disant  que  la  partie  verte,  qui  est  superficielle,  ayant  été  dis- 
soute par  le  suc  gastricfue,  laisse  voir  les  parties  sous-jacentes 
qui  n'avaient  pas  encore  subi  de  changement  de  coloration. 

Il  résulte  des  observations  de  Spallanzani  que  tant  que  la 
température  ne  dépasse  pas  5  à  7  degrés  au-dessus  de  zéro,  le  suc 
gastrique  conserve,  plutôt  qu'il  ne  dissout,  les  matières  orga- 
niques. 


(1)  Loc.  cit.,  p.  137. 

(2)  Comrounicatîon  orale. 
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Cest  bien  à  tort  que  certains  auteurs  ont  attribué  à  la  salive 
des  propriétés  antiseptiques  analogues  à  celles  du  suc  gastrique. 
S5  grains  de  chair  de  mouton,  rois  par  M.  Beaumont  dans  du  suc 
gastrique,  fiirent  digérés  par  ce  suc;  la  solution  ne  présentait 
pas  la  moindre  apparence  de  putréfaction  après  40  joors.  Une 
même  quantité  de  la  même  chair,  mise  dans  de  la  salive,  y  était 
pourrie  au  bout  de  10  jours. 


■•'■•TOIIAC. 

Les  matières  alimentaires,  empruntées  qu'elles  sont  au  régne 
animal  ou  végétal,  sont  disfiosées  à  éprouver  diverses  altérations 
on  métamorphoses  dès  qu'elles  ont  cessé  d'appartenir  à  un  orga- 
nisme, c'est-à-dire  à  un  être  vivant.  La  pensée  que  ces  altérations 
spontanées,  qui  ont  pour  résultat  la  dissociation  des  aliments  con- 
stitutif^ de  matières  alimentaires ,  jouaient  un  rôle  remarquable 
dans  la  digestion  stomacale,  si  elles  n'étaient  elles-mêmes  le  pro- 
cédé digestif,  s'est  naturellement  présentée  aux  fauteurs  des 
doctrines  cbemiatriques.  Cette  pensée  est  encore  présente  dans 
les  théories  du  jour,  mais  modifiée  d'après  les  progrès  de  la  chimie 
organique,  et  mise  en  rapport  avec  un  des  faits  les  plus  ex- 
traordinaires et  les  plus  inattendus  que  nous  ait  révélés  la  phy- 
siologie expérimentale. 

Avant  d'exposer  quelles  mutations  éprouvent  les  aliments,  je 
dirai  quelles  sont  celles  dont  ils  paraissent  être  exempts  dès  qu'ils 
sont  livrés  à  la  puissance  digestive. 

La  putréfaction  n'a  aucune  part  à  la  digestion  stomacale. 
En  vain  alléguerait-on  que  la  putréfaction  dissocie,  ramollit  les 
parties  organiques,  et  les  dispose  ainsi  à  être  absorbées;  en  vain 
invoquerait-on  raltérabilité  des  substances  organiques,  la  for- 
mation éventuelle  de  gaz  pendant  la  digestion,  la  chaleur  et 
l'humidité  du  lieu  où  séjournent  les  matières  alimentaires,  il 
suffirait  d'opposer  à  ces  considérations  ce  que  je  vous  ai  en- 
seigné, il  n'y  a  qu'un  instant,  sur  la  merveilleuse  propriété 
dont  jouit  le  suc  gastrique  de  résister  à  la  décomposition  pu- 
IL  8 
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tride  et  de  rempécher  pour  les  substances  avec  lesquelles  il  est 
en  con^ct.  Chose  di{^ne  d'intérêt!  Tandis  que  la  putréfaction 
prépare  et  offre  Taliment  ^  la  plante,  elle  est  rigoureusement 
fxclue  4u  procédé  digestif  des  animaux.  Cette  vue  est  confirpa(- 
tive  4e  toutes  celfes  que  nous  avons  essayé  de  mettre  en  relief 
dans  le  parallèle  que  nous  avons  ét^U  entre  les  animaux  et  les 
végétaux.  Ainsi  la  matière  organique  qui  doit  nourrir  un  animal 
petit  bfen  passera  d^autres combinaisons,  mais  ette  ne  doit  pas 
cesser  d^étre  organique,  ce  qui  arriverait  si  elle  subissait  la 
décomposition  putride,  car  les  produits  de  cette  dernière  sont  .des 
combinaisons  minérales.  Ajoutons  que  Ta  formation  de  gaz  n'est 
pas  un  phénomène  normal  dans  la  digestion  stomacale,  que  ces 
gaz  ne  sont  pas  ceux  de  la  putréfaction,  que  le  séjour  des  aliments 
dans  l'estomac  est  trop  peu  prolongé  pour  que  la  putréfaction 
les  décompose.  Ainsi  donc  cette  opinion  ancienne ,  que  la  putres- 
cence  contribue  à  ladigestion,  opinion  qu'ttïppocratë,  Ëmpédocle, 
Plistonicus,  professèrent,  eldontHallèr  (t)  ne's^était  pas  a^ran- 
chi,  est  aujourd'hui  complètement  abandonnée. 

J'ai  déjà  dit  plusieurs  fois  qu^une  matière  sucrée  en  contact 
avec  une  membrane  animale  ou  une  substance  azotée  organique 
en  voie  de  décomposition  pouvait  subir  la  transformation  lacti- 
que, phénomène  ignoré  au  temps  de  Italler.  Cette  transformation 
s*opère-t-elle  dans  Testomac?  M.  Blondlot  s'est  prononcé  pour  la 
négative  (2).  J'ai  exprimé  ma  manière  devoir  à  cet  égard,  p.  103 
et  suivantes  de  ce  volume,  j'syouterai  qiie  la  transformation 
eôt-elle  lieu,  elle  ne  constituerait  qu'un  épiphénomène  dans 
la  digestion  stomacale. 

Je  me  suis  expliqué  aussi ,  p.  104 ,  sur  la  possibilité  de  la  for- 
mation d'acide  acétique  aux  dépens  des  boissons  alcooliques 
dans  l'estomac;  ce  ne  serait  aussi  qu'un  épiphénomène.  Au 
dernier  siècle,  sans  connaître  les  conditions  et  la  théorie  de  la 
formation  d  acide  acétique,  on  faisait  jouer  lin  assez  grand  rôte 


(1)  EUmtnta physioïogiœ ,  I.  VI,  p.  321-329. 

(2)  Traité  analxUque  de  ta  digestion ,  p.  89  et  loi?* 
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à  racescence,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  un  article  de  Haller  (1) 
ayant  pour  titre  Jcescentia. 

Vous  savez ,  Messieurs ,  que,  dans  certaines  conditions ,  les 
matières  féculentes  passent  à  l'état  de  dextrine  et  de  glucose. 
Serait-ce  là  un  des  phénomènes  de  la  digestion  de  cet  aliment  ^ 
Je  me  suis  prononcé  pour  Taffirmative  en  traitant  deVactlon 
de  la  salive.  Mais  je  u^en  veux  pas  tirer  la  conclusion  que  cette 
transformation  soit  opérée  dans  Testomac  et  par  le  concours  du 
suc  gastrique;  il  y  a,  au  contraire,  quelque  raison  de  penser 
que  la  formation  du  glucose  se  suspend ,  en  partie ,  dans  Testo- 
mac  pour  recommencer  dans  Tîntestin.  Ni  MM.  Sandras  et  Bou- 
chardat(2),  s'aidant  de  Fappareil  de  Biot ,  ni  M.  Blondiot  (3), 
n*ont  vu  la  fécule  se  transformer  en  sucre  dans  Vestomac, 
Ni.  Blondiot  n'a  point  remarqué  non  plus  qu'elle  subU  cette  mo- 
dification par  son  séjour  dans  le  suc  gastrique.  Évitons  de  (omber 
dans  les  exagérations.  Si  la  cavfté  de  l'estomac  et  le  suc  gas- 
trique constituent  un  milieu  peu  favorable  à  la  formation  du 
glucose,  aux  dépens  de  la  fécule,  il  ne  me  parait  pourtant  pas 
impossible  que  du  glucose  se  rencontre  dans  Fesioniac  par  suite 
de  Taction  de  la  salive  sur  Tamîdon  qui  a  fait  partie  de  Tali- 
menlatîon.  Tledemann  et  Gmelin,  ayant  traité  par  la  levure  de 
bière  et  Teau  le  produit  de  la  digestion  stomacale  d'une  oie  qui 
avait  été  nourrie  exclusivement  pendant  17  jours  avec  de  l'ami- 
don de  froment ,  ont  obtenu  des  indices  de  formation  alcoolique, 
ce  qui  dénoterait  que  du  sucre  s'était  formé  aux  dépens  de  lâ 
Kcule  (4). 

Les  aliments  qui  contiennent  du  sucre,  et  ils  sont  en  grand 
nombre ,  peuvent-ils  donner  naissance  dans  l'estomac  à  la  for- 
mation d'alcool?  Haller  ne  le  mettait  point  en  doute  (5),  pas  plus 


(1)  iA)C,  ciL,  p.  315. 

(2)  Recherches  sur  la  digestion  (  mémoire  inséré  dans  V Annuaire  de 
thérapeutique  de  Boucbardat ,  p.  285;  1813  ;. 

(3)  loc.cif.,^.  108. 

(4)  Loc.  cit,.  t.  n  .  p.  253. 

(5)  loc  «7,  p.  318  et  319. 
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que  son  maitre  Boerhaave  (1);  Mitscherlich  a  attaché  une  cer- 
taiae  imporlance  à  ce  phénomëoe  pour  raccompUssement  de  la 
digestion.  M.  Blondiot  (2)  a  élevé  des  objections  sérieuses  contre 
cette  manière  de  voir.  L'ingestion  d'un  sucre  devrait,  dit-il,  pro- 
voquer un  dégagement  plus  ou  moins  considérable  d'acide  car- 
bonique ,  la  formation  d'alcool  et  même  le  développement  de  Fi- 
vresse.  Il  ne  s'exhale  aucune  odeur  d'alcool  du  tube  digestif  des 
hommes  et  des  animaux  qui  ont  fait  usage  d'aliments  sucrés. 

Ainsi,  Messieurs,  les  diverses  transformations  que,  sous  cer- 
taines influences,  les  matières  alimentaires  pourraient  subir  hors 
de  l'estomac,  ne  se  manifestent  point  dans  ce  viscère,  ou,  s'il 
arrive  à  quelques-unes  de  se  produire ,  elles  ne  sont  qu'un  acci- 
dent de  la  digestion  stomacale ,  et  ne  peuvent,  en  aucune  ma- 
nière, être  considérées  comme  en  constituant  Tessence  ou  le  pro- 
cédé normal. 

Dans  cet  examen  critique  des  transformations  spontanées  qoe 
les  matières  alimentaires  pourraient  subir,  j'ai  évité  de  pro- 
noncer le  mot  fermentation,  bien  qu'il  exprime  une  des  théories 
qui  ont  eu  le  plus  de  faveur  au  xvu®  siècle  et  dans  la  première 
moitié  du  xviii*.  Si  j'ai  gardé  le  silence  à  cet  égard,  c'est  que  si 
nos  devanciers  connaissaient  le  root,  ils  ne  connaissaient  pas 
la  chose ,  et  que  par  conséquent  il  n'y  a  pas  matière  à  dis- 
cussion dans  leurs  théories.  On  ne  doit  plus  dire  aiyourd'huî  la 
fermentation ,  mais  les  fermentations ,  car  les  phénomènes  de 
cet  ordre  sont  très-nombreux.  Plusieurs  des  transformations 
dont  j'ai  parlé  il  y  a  quelques  instants  sont  des  Fermentations, 
et  il  y  en  a  bien  d'autres.  Or,  lorsque  Ton  examine  si  la  diges- 
tion stomacale  est  une  fermentation,  il  est  indispensable  qu'on 
dise  de  quelle  fermentation  on  veut  parler.  Lorsque  Macbride  (3) 
énonçait  cette  proposition  que  la  digestion  est  une  vraie  fer^ 


(1)  Prœlect.,  t.  LXXI,  p.  278. 

(2)  Loc.  ci/.,  p.  65. 

(3)  Expérimental  essays  on  the  fermentation  of  alimentarx  #»/«- 
iiire,  p.  59;  lx>ndon ,  1764. 
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mentation,  il  n*avait  point  établi,  il  n'avait  pa  établir  la  dis- 
tinction qae  nous  exig^eons  aujourd'hui.  Ni  Macbride,  ni  Prin- 
gle(]},  ni  Sylvius,  leur  prédécesseur  à  tous  deux,  n'avaient 
pa  se  prononcer  à  cet  égard ,  car  Félat  de  la  chimie  ne  le  leur 
permettait  pas.  En  parlant  de  fermeniation ,  ils  étaient  plutAt 
préoccupa  d'un  mouvement  qui ,  dans  le  tube  digestif,  faisait 
surnager  quelques  parties  de  l'aliquent  et  déposer  d'autres  par- 
ties, que  de  cette  transformation  isomerique,  ce  dédoublement 
des  parties  organiques ,  sous  Tinfluence  du  ferment.  Je  réserve 
donc,  pour  en  traiter  plus  tard,  avec  tout  le  soin  qu'elle  exige, 
la  question  du  ferment  gastrique ,  et  je  vais  m'occuper,  ainsi 
que  je  l'ai  annoncé,  des  changements  apparents  que  les  ali- 
ments subissent  dans  l'estomac. 

Et  d'abord  un  fait  constant ,  universel ,  depuis  l'estomac  du 
polype  jusqu'à  celui  de  l'homme ,  c'est  que  l'aliment  solide 
qui  s'y  trouve  contenu  y  éprouve  une  dissociation  complète  de 
ses  parties  intégrantes,  soit  que  la  matière  se  réduise  à  l'état 
globulaire ,  soit  qu'elle  passe  à  l'état  de  dissolution ,  ce  que  je  ne 
veux  pas  encore  examiner. 

Si  une  proie  entière  a  été  introduite  dans  l'estomac  d'un  ani- 
mal ,  et  qu'on  l'examine  quelque  temps  après  qu'elle  a  commencé 
i  subir  l'action  digestive,  cette  proie  a  perdu  son  apparence 
primitive ,  elle  s'est  convertie  en  ane  sorte  de  bouillie ,  qui 
plus  tard  se  serait  liquéfiée  davantage. 

Si  on  examine  l'estomac  d'animaux  qui  ont  avalé  de  gros  mor- 
ceaux de  chair,  on  remarque  que  ceux-ci  (les  morceaux  de  chair) 
sont  entourés  d^nne  matière  semi-liqnide,  coulante,  gélatini- 
forme,  comme  s'ils  avaient  éprouvé  un  mode  particulier  de  dis- 
solution. Si  on  pèse  les  fragments  qui  sont  encore  à  l'état  solide, 
on  voit  qu'ils  ont  diminué  de  poids,  et  que  leur  texture  fibreuse 
est  moins  prononcée. 
Le  degré  de  cohésion  de  la  matière  alimentaire  a  ie  i'mfluence 


(1)  Experiments  on  subftances  resisting  pmtrefiacii&n ,  In  Pkiioiophi' 
mU  iransactUms ,  1750. 
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s^^  le  iDode  suivant  lequel  s'opère  la  dissociation  de  ses  parties 
intégrantes.  Si  la  piasse  alimentaire  est  lâche  et  pénétrable, 
elle  est  attaquée  dans  son  épaisseur  comme  à  sa  superficie,  tout 
fond  ensemble;  si^au  contraire,  elle  offre  plus  de  densité,  elle  est 
attaquée  couchç  par  couche,  comme  le  serait  un  morceau  de 
gooune  que  Ton  tiendrait  dans  la  bouche. 

Dans  certaines  expériences,  on  voit  le  tissu  cell^laire  qui  réu- 
nit les  grilles  musculaires  détruit  avant  ces  def^nières ,  qpi  sont 
alors  flottantes  et  séparées  les  unçs  des  autres;  en  même  temps, 
elles  sont  plus  faciles  à  rompre  par  la  traction  qu'on  exerce  sur 
elles. 

Nous  dirons  plus  Iqin  ce  qui  arrive  à  chaque  espèce  d'aliment 
en  particulier;  bornons-nous ,  pour  le  fnoment,  au  résultat  g^ 
Qér^l  que  noi^s  venons  de  foire  cçmnaltre ,  et  recherchons  quelle 
est  la  cause  du  changement  d'état  de  l'aliment. 

CeU0  cause,  ce  n'est pcis  le  content  de  la  muqueuse  avec 
l' aliment,  ce  n'est  pas  non  plus  une  action  triturante  exer^ 
çée  par  i estomac;  rpais  c^est  l'action  du  suc  gastrique  sur 
la  matière  alimentaire. 

Cette  proposition  amènera  4^  longs  et  iqstructifis  développe- 
ments. 

Réaurour,  qui ,  dans  un  premier  travajl,  avait  considéré  la  tri- 
turation comme  constitMant  le  procédé  digestif  des  animaux  à 
estomac  musculeux,  avajt  r^ponnii  et  ?ivofié  qfie ,  pqjir  les  esto- 
macs membraneux,  il  y  avait  un  menstrue  propre  à  di^tidre 
l'aliment ,  et  voici  l'expérience  qui  le  lui  avait  dén^ntré.  11  s'étajt 
proenré  des  tubes  percés  4e  trous;  de  la  viande  était  introduite 
cbns  ces  tubes;  il  les  faisait  avaler  à  un  milan;  cel^i-ci  vomis- 
sait les  tubes  plus  tèt  au  plus  tard ,  et  la  via^de  était  plus  ou 
nuâns  digérée,  suivant  que  l'animal  avajt  gardé  p(us  o|i  moi;fs 
longtemps  les  tubes  dans  son  estomac  (1).  Arrétons-nou^  sur  ces 
fiuts ,  que  nous  «Ums  voir  s^  r^prodHÎre  souv^t  Qu'est-ce  qui 


(1)  Rénqnwf:,  ^r f^ f(i§fiftiq^  des  oise(mx»T  mémoire  (jaDsle^  Jf^- 
moires  de  l'Jcad.  des  se,  p.  44  ;  1752). 
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avait  pa  agir  sar  la  viande?  Ce  n'était  certainement  pas  la  mem- 
brane muqueuse  de  reslomac,  qui  n'était  pas  en  contact  avec 
Taliment;  c'était  donc  le  suc  gastrique  qui  s'était  introduit  dans 
les  tubes  par  les  trous  dont  ils  étaient  criblés. 

Ce  que  fléaumiir  avait  admis  pour  les  animaux  i  estomac 
membraneux ,  Spallanzani  entreprit  de  le  démontrer  pour  tous 
les  vertébrés  sans  exception ,  l^aisaiit  de  Ja  dissolution  de  Pali- 
ment  le  procédé  unique  de  la  digestion,  et  prouvant  qiiè  la  na- 
ture avait  agi  dans  toute  la  série  des  êtres  d'après  un  plan  uni- 
forme (1). 

La  première  série  d'expériences  (2) a  pour  objet  les  animaux  à 
estomac  musculeux  et  robuste  (les  gallinacés)*  ti  montre  que 
la  trituration  n'est  pas  chez  ces  êtres  le  phénomène  fondamental 
de  la  digestion,  et  que  le  véritable  procédé  est  l'action  d'un  suc 
dissolvant.  Il  le  prouve  en  faisant  avaler  à  ces  animaux  dçs  tubes 
comme  ceux  que  nous  venons  de  décrire,  après  avoir  introduit 
dans  ces  tubes  des  substances  qui  n'ont  pas  besoio  d'érre  broyées, 
comme  du  pain  et  de  la  viande,  et  il  constate  que  ces  aliments 
ont  été  plus  ou  moins  dissous,  ont  diminué  de  poids  dans  ces 
tubes. 

La  deuxième  série  d'expériences  de  Spallanzani  (3)  est  faite  sur 
des  animaux  à  estomac  moyen,  suivant  son  expression,  les  cor- 
neilles, le  héron  (les  corneilles  vomissant  ce  qu'elles  n'ont  pas 
dipéré,  elles  rejet taient  les  tubes  qu'on  leur  avait  fait  avaler). 
SjÎMdlanzâni  introduit  des  graines  broyées  dans  ces  tubes;  tantôt 
le  contenu  des  tubes  a  été  complètement  dissous ,  tantôt  il  a  seu- 
lement diminué  de  poids.  H  répète  ces  expériences  avec  des 
tubes  remplis  de  chair;  ceux  de  ces  tubes  qui  n'étaient  vomis 
qu'après  7  heures  étaient  entièrement  vides.  La  digestion  mar- 
chait plus  rapidement  lorsqu'en  multipliant  les  trous  de  ses 
tubes  et  àe  ses  petites  sphères ,  il  rendait  plus  facile  le  contact  du 


(1)  Expériences  sur  la  digestion,  la''i7\  Genève,  1784. 
(a)  Lee.  d^,  1^  dinwntiOB, 
C3}  lac.  cU.,  V  dinerution. 


Digitized  by 


Google 


120  De  LA  DIGESTION. 

SUC  (gastrique  avec  raliment.  Quand  la  chair  n^avait  pas  été  com- 
plètement digérée,  elle  était  à  Textérieur  gélatinifbrme  ou  à 
demi  coulante ,  ainsi  que  nous  Tavons  dit. 

Pour  prouver  que  les  graines  ou  la  chair  n'ont  pas  été  en- 
traînées mécaniquement  par  les  liquides  de  Testomac ,  il  a  soin, 
dans  d'autres  expériences,  d'entourer  ses  tubes  de  petits  sacs  de 
toile,  et  la  dilution  s'opère  néanmoins,  mais  avec  plus  de  len- 
teur, par  suite  du  renouvellement  moins  facile  du  suc  gastrique 
autour  de  l'aliment. 

Une  troisième  série  d'expériences  a  pour  sujet  les  animaux  à 
estomac  purement  membraneux  (1).  Spallanzani  étudie  avec  une 
'  rare  patience  et  une  admirable  sagacité  Tacte  de  la  digestion 
dans  les  salamandres,  les  grenouilles,  les  couleuvres,  les  vi- 
pères, les  anguilles,  les  brochets,  les  carpes,  les  oiseaux  de  proie 
nocturnes  (chouette,  duc),  les  oiseaux  de  proie  diurnes 
(aigle ,  Faucon),  les  animaux  ruminants  et  les  quadrupèdes  car- 
nivores ,  comme  le  chien  et  le  chat.  Dans  le  plus  grand  nombre 
de  ces  expériences,  il  faisait  usage  de  ses  tubes,  qui  tantôt  étaient 
vomis  après  un  certain  temps  de  séjour,  comme  cela  arrivait  aux 
oiseaux  de  proie ,  tantôt  rendus  par  l'anus.  Quelquefois  aussi ,  et 
notamment  pour  les  animaux  à  sang  froid ,  il  se  bornait  à  les 
ouvrir  pendant  le  travail  digestif.  L'essence  de  ce  travail  ne  lui 
parut  subir  aucune  exception  dans  la  série  animale. 

Enfin  cet  illustre  physiologiste,  persuadé  qu'à  ses  expériences 
il  ne  manquait  plus  qu'une  seule  confirmation,  celle  d'avoir  été 
faites  sur  l'homme,  après  quelques  hésitations  (car  son  estomac, 
comme  celui  de  la  plupart  des  hommes  de  lettres,  n'était  pas  des 
meilleurs),  se  décide  à  les  répéter  sur  lui-même.  Il  avale  de  petits 
sacs  de  toile  contenant  les  uns  du  pain,  les  autres  de  la  viande, 
et  il  constate  que  ces  petits  sacs ,  rendus  par  l'anus ,  ont  perdu  la 
totalité  ou  la  plus  grande  partie  de  leur  contenu. 

Enhardi  par  l'innocuité  de  ces  premières  tentatives,  il  Ait 
dire  de  petits  tubes  percés  de  trous,  il  y  renferme  des  matières 


(1)  Lot.  cU.,  a*  dinertatkM. 
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alimaitairfs  et  les  avale  :  le  résultat  fut  conforme  i  tous  ceux 
qo^il  avait  obtenus  précédemment. 

Le  point  de  doctrine  que  nous  exposons  ici  ayant  une  certaine 
importance,  nous  allons  le  con6rmer  par  Texposé  des  travaux  de 
quelques  physiologistes. 

Stevens  (1)  a  fait  des  expériences  sur  un  bateleur  qui  avalait  en 
publie,  sans  en  être  incommodé,  des  cailloux  qu'il  rejetait  en- 
suite après  avoir  fait  entendre  la  collision  de  ces  corps  durs  dans 
son  estomac.  Il  lui  ftisait  avaler  une  petite  sphère  métallique 
percée  de  trous,  dans  laquelle  il  avait  introduit  des  substances 
alimentaires  :  leur  dissolution  s'y  opérait  lorsqu'elles  avaient  sé- 
jonrné  pendant  un  certain  temps  dans  Testomac. 

Les  fistules  stomacales,  dont  on  a  tiré  parti  pour  l'extraction 
du  suc  {i^strique,  ainsi  que  je  Tai  exposé  précédemment,  ont 
aussi  été  utilisées  pour  Tétude  des  altérations  que  subissent  les 
aliments  dans  l'estomac.  Le  fait  rapporté  par  Beaumont,  et  que 
j'ai -déjà  cité  plusieurs  fois,  n'est  pas  le  seul  qui  ait  permis  de 
suivre  les  progrès  de  la  digestion  gastrique;  la  science  possède 
on  assez  grand  nombre  d'observations  de  ce  genre,  parmi  les- 
quelles il  en  est  qui  ne  sont  pas  restt^es  tout  à  fait  stériles  pour  la 
science.  Telle  est  entre  autres  celle  recueillie  par  Gircaud  (2) 
sur  une  femme  qui ,  à  la  suite  d'une  chute  sur  la  région  épi- 
gastrique  ,  vit  s'établir  dans  cette  légion  une  fistule  stomacale; 
tel  est  aussi  le  cas  qui  a  permis  à  Helm  (3)  d'étudier  les  phéno- 
mènes de  la  digestion  stomacale  sur  une  femme  de  cinquante  ans, 
chez  laquelle,  à  la  suite  d'un  abcès,  l'estomac  s'était  mis  en  com- 
munication avec  rextérieur.  Tous  les  faits  de  ce  genre  offrent, 
pour  l'étude,  cet  avantage  qu'on  peut  suivre  pas  à  pas  les  pro- 
grès de  la  digestion  des  substances  dans  Festomac,  puisqu'on 
peut  à  chaque  minute  en  retirer  des  parcelles  ou  même  de 
gros  fragments,  que  Ton  réintroduit  ensuite  dans  l'estomac  par 


(1)  DeJUmentarum  coneocfione,  p.  fS;  Edimb.,  1777. 

(2)  Bemar^uei sur  mne  ftmmequiamne  fistuU à  feêtomae{ /marnai 
de  pkrsiqae,  i.  UU ,  p.  166  ]. 

(8)  Zwtf  KnmkengesMhien;  Tienne,  IM. 
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Touverture  de  la  fi3tule.  Or,  le  résultat  général,  constant,  de  ces 
observations,  c'est  la  dissolution  apparente,  la  désagré{]^tion 
des  liasses  alimentaires.  Ici  se  placent  aussi  les  observations  faites 
sur  les  animaux  auxquels  on  a  établi  artificiellement  des  fistules 
gastriques  (voyez  page  83)  (1). 

ion  lorsque  Ton  ouvre  dés 
igestiôh.  Ce  mode  d'expé- 
parTiedeiàanhet  Graelin, 
is  il  offre  cet  avantage  que 
D  que  ràliment  subit  dans 
lèl  il  à  été  chassé  àans  rtti- 


(!)  A  r^empie  4e  Bi  Qkmdlot ,  Bl.  le  Of  Bardeleben ,  prosecteur  i  l'univer- 
lilé  <|e  Gleiseo ,  s*ett  occupé  pendant  plusieurs  années  d'expériences  sur  la 
disestioi),  à  Taide  de  fistules  stomacales  et  oesophagiennes  établies  sur  des 
chiens  (séance  de  TAcadémie  des  sciences,  du  25  octobre  1847). 
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mNtK'SEPTIÊlE  LEÇON. 

^HtNOMÈlÎÉS  DE  LÀ  DIGESTION  DANS  l'eSTOMAC. 

(Suite.) 

ÎNi^esCÉÔiis  «rtifleieàeiî. 
MsfiSIKUM. 

iHous  avons  montré ,  dans  la  dernière  Icç(^n ,  que  la  cause  de  la 
digestion  de  raliment  ne  réside  pas  dans  le  contact  de  celui-ci 
avec  la  membrane  muqueuse,  mais  dans  Vaction  du  suc  gas- 
trique. On  pouvait  doue  conjecturer  que  ce  suc  conserverait, 
hors  de  i'eslomac,  le  pouvoir  d'opérer  la  digestion.  De  celle 
réflexion  devait  naître  Tidéé  des  digestions  artificielles,  idée 
qui  s'était  présentéeà  Réaumur,  mais  qui  fut  fécondée  surtout 
par  Spatlanzani,  qui  eut  la  gloire  de  montrer  à  ses  contemporains 
^tonnés  le  suc  gastrique  dissolvant  Taliment  hors  du  corps  de 
ranimai  dont  ce  suc  avait  été  extrait. 

Spallanzani  place  des  graines  moulues  dans  du  suc  gastrique 
pris  dans  Testomac  d'oiseaux  gallinacés  ;  le  tube  qui  contient  le 
mélange  est  placé  sous  son  aisselle ,  pour  y  être  maintenu  à  une 
température  convenable:  au  tjout  de  trois  jours,  tout  était  dissous. 
IJn  mélange  d'eau  simple  et  de  graines  moulues,  placé  compara- 
tivement sous  son  autre  aisselle,  s'était  putréfié  dans  le  même 
espace  de  temps.  Dans  d'autres  expériences,  il  met  de  la  chair  au 
lieu  de  çraines;  le  résultat  est  le  même. 

Spallanzani  s'est  assuré  que  le  suc  gastrique  emprunté  aifx 
apin^aux  à  estomac  moyen  (voyez  page  119  de  ce  volume)  jouit 
des  mêmes  propriétés. 

Il  reproduit,  et  avec  succès,  l'expérience  avec  le  liquide  que 
scm  âîgle  rejetait  au  moment  o&  cet  oiseau  vomissait  te  tube 
qu'il  lui  avait  foit  avaler  rempK  tf ttoeats. 

11  emploie  aussi  i  des  digestions  artiaciellès  le  liquidé  <tuê  loi- 
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même  avait  rendu  par  le  vomissement.  Une  portion  de  chair  se 
ramollit  et  se  dissocie  dans  ce  liquide  sans  s'y  pourrir,  tandis 
qu'une  autre  portion  de  la  même  ehair  subit  dans  Teau  la  décom- 
position putride. 

Parmi  les  expériences  de  Spallanzani,  il  en  est,  il  fiiot  bien 
Tavouer,  qui  ne  sont  pas  parfaitement  d'accord  avec  ce  que  Ton 
professe  aiyourd'hni  sur  le  siège  et  le  moment  de  la  sécrétion  du 
suc  gastrique.  Ainsi  je  le  vois  opérer  une  digestion  artificielle 
avec'  un  liquide  pris  dans  les  deux  premiers  estomacs  d'un 
mouton  tué  à  jeun.  De  l'herbe  mâchée,  mise  dans  ce  liquide,  y 
prit  une  couleur  obscure,  une  apparence  de  colle;  une  autre 
portion,  mise  dans  l'eau,  n'y  éprouvait  aucune  altération.  11  dit 
aussi  que  les  jeunes  corneilles  au  nid  n'ont  jamais  plus  de  suc 
gastrique  que  le  matin  h  Jeun. 

Toutes  les  digestions  artificielles  s'opèrent  plus  lentement  que 
celles  qui  ont  lieu  dans  Testomac.  J'en  dirai  plus  loin  la  raison. 

Les  expériences  de  Spallanzani  offraient  trop  d'intérêt  et 
avaient  causé  une  trop  grande  surprise  pour  qu*on  négligeât  de 
les  répéter. 

La  vingt-quatrième  expérience  deStevens(t)est  un  exemple 
de  digestion  artificielle. 

MM.  Leuretet  Lassaigne,  ayant  retiré  du  suc  gastrique  du 
ventricule  succenturié  d'un  canard,  à  l'aide  d'une  éponge,  le 
mirent  en  contact  avec  du  pain,  et  obtinrent  au  bout  d'un  cer- 
tain  temps  une  masse  homogène  absolument  semblable  au  chyme 
de  ces  oiseaux;  ils  ont  répété  l'expérience  avec  du  suc  gastrique 
de  chien  :  a  Nous  avons  obtenu,  disent-ils,  un  chyme  qu'on  n'au- 
rait pas  su  distinguer  de  celui  qui  se  forme  dans  l'estomac  d  (2). 

La  réalité  des  digestions  artificielles  est  vérifiée  aussi  dans  les 
expériences  de  MM.  Tiedemann  et  Gmelin  (3). 

Mais  les  expériences  les  plus  intéressantes  à  cet  égard  sont ,  sans 
aucun  doute,  celles  qui  ont  été  foitesavec  du  suc  gastrique  pris 


(1)  De  JUmefUarmm  omnsoeUùms. 

(2)loc.ciL,p,\l^ 

(S)  Loc,cU.,i.\,^^^ 
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directement  dans  Testooiae  de  Ihomme.  M.  BeaunHmt  plaça  sur 
un  bain  de  sable  à  100  degrés  Far.  (c'est  la  température  de  Testo- 
mac  de  Iliomme)  une  fiole  contenant  3  drachmes  de  bœuf  salé 
bouiHî,  et  1  once  de  suc  gastrique  pur,  retiré,  à  Taide  d'une  sonde, 
de  Festomacde  son  Canadien.  Au  bout  de  40  minutes,  la  digestion 
commença  à  la  surface  du  morceau  de  chair;  à  50  minutes,  le 
fluide  est  deveuu  opaque  et  nuageux  ;  la  partie  extérieure  du 
morceau  de  viande  commençait  à  se  dissocier;  à  60  minutes,  le 
chyme  commençait  à  se  former;  un  peu  plus  tard, le  tissu  qui 
réunissait  les  fibres  charnues,  étant  détruit,  laissait  celles-ci  flot- 
tant en  petits  lambeaux.  La  quantité  de  ces  fibres  allait  ensuite 
diminuant,  de  sorte  qu'au  bout  de  9  heures  tout  était  dissous  (1). 

Pendant  que  M.  Beaumont  faisait  cette  expérience,  il  avait 
introduit  dans  Vestomac  de  Saint-Martin  un  morceau  de  bœuf 
du  même  poids  que  celui  contenu  dans  la  fiole.  Il  le  retirait  de 
temps  en  temps  à  Taide  d'un  fil  auquel  il  l'avait  attaché,  et  il 
put  constater  ainsi  que  le  procédé  digestif  offrait  absolument 
les  mêmes  caractères  dans  l'estomac  et  dans  la  fiole,  à  cela  près 
que  le  travail  marchait  plus  vite  dans  l'estomac  (2). 

Est-il  nécessaire  de  dire  que  si  cela  marche  plus  vite  dans  l'es- 
tomac ,  cela  tient  à  ce  que  celui-ci  fournit  sans  cesse  de  nou- 
yelles  quantités  de  suc  gastrique,  et  à  ce  qu'il  multiplie  le  con- 
tact par  les  mouvements  qu'il  imprime  à  la  masse  alimentaire? 
Ijorsque  l'on  agite  la  fiole  dans  laquelle  on  fait  une  digestion 
artificielle ,  la  dissolution  marche  plus  vite. 

Voici,  Messieurs,  une  variante  fort  originale  de  la  digestion 
artificielle.  Vingt  minutes  après  un  repas  fait  par  Saint-Martin, 
on  retira  de  son  estomac,  par  la  fistule,  une  partie  de  Fali- 
ment  qu'il  contenait,  et  du  suc  gastrique  qui  l'entourait.  Ce 
mélange  fut  mis  dans  une  fiole  à  une  température  conve- 
nable, sans  autre  addition  de  suc  gastrique.  Néanmoins  la 
digestion  qui  avait  commencé  à  s'opérer  dans  l'estomac  con- 


(t)  £xperimenis,tic.,  p.  128. 
(2;  Ibiti.,  p.  127. 
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tinua  de  se  Faire  dans  la  fiole.  Cinq  heures  après  le  repas,  on 
retira  de  Testomac  une  partie  du  chyiiae  qui  s'y  trouvait  encore; 
il  ressemblait  parfaitement  au  produit  de  cette  digestion  arti- 
flciclle.  Ainsi,  Messieurs,  lorsque  lestomac  n^est  pas  par  trop 
surchargé  d'aliments,  il  peut  avoir  sécrété  en  vingt  minutes 
toute  la  quantité  de  suc  gastrique  nécessaire  pour  la  digestion 
d'un  mets  peu  réfracta  ire. 

L'action  du  suc  gastrique  sur  le  lait  montre  encore  que,  retiré 
de  l'estomac,  ce  suc  a  la  même  action  qu'à  l'intérieur  de  ce  vis- 
cère. Quinze  minutes  après  avoir  fait  avaler  du  lait  au  sujet  de 
ses  expériences ,  M.Beaumont  en  retira  une  portion  sous  forme 
d'un  coagulum  blanc  suspendu  dans  un  liquide  semi-transparenît 
comme  du  petit-Jait.  D'une  autre  part,  du  lait  mis  dans  du  suc 
gastrique  y  prit  absolument  la  même  apparence.  Puis,  dans  le 
suc  gastrique  comme  dans  l'estomac,  le  coagulum  fut  peu  à  peu 
converti  en  chyme. 

L'albumine  liquide  se  comporte  aussi ,  dans  le  suc  gastrique 
retiré  de  l'estomac ,  comme  si  elle  était  dans  la  cavité  du  viscère. 
Dans  les  deux  cas,  la  mixture  perd  sa  transparence  primitive, 
des  flocoas  y  apparaissent,  puis  elle  devient  un  peu  opaque  et 
blanche ,  après  quoi  les  parties  coagulées  se  liquéfient  de  nouveau. 

Depuis  ta  publication  de  Touvraçe  de  M.  Beaumont,  M.  Blon- 
dlot  a  soumis  à  des  digestions  artificielles  la  plupart  des  prin- 
cipes immédiats  animaux  et  véjg;étaux  qui  font  partie  des  ali- 
ments et  les  aliments  eux-mêmes.  Les  chiens  auxquels  il  avait 
établi  des  fistules  stomacales  lui  offraient  tout  k  la  fois  Toccasion 
de  recueillir  du  suc  gastrique  à  volonté,  et  de  suivre  compara- 
tivement la  marche  de  la  digestion  dans  Vestomac.  Toutes  ces 
ei^riences  confirment  le  pouvoir  digestif  du  suc  gastrique. 

Aucun  des  fluides  versés  dans  le  tube  digestif  ne  possède  les 
prérogatives  que  nous  venons  de  reconnaître  au  suc  gastrique. 
La  salive  ne  fait  point  exception,  et  c'est  bien  à  tort  qu'on  lui  a 
Attribué  )e  pouvoir  de  dissoudre  tous  les  aliments.  J'ai  réfuté 
ailleurs  l'opinion  de  Schultz,  que  la  salive  détermine  ultérieure- 
ment les  modifications  de  l'aliment.  Une  expérience  de  MM.  Leu- 
ret  et  Lassaigne  est  contraire  à  Topinion  que  la  salive  peut 
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Oj^rer  des  digestions  ai  ).  M.  Beaumont  mit  compa- 

rativement du  bœuf  g  11  suc  gastrique  et  dans  de  la 

salive.  La  viande  qui  a  lé  dans  la  salive  n'avait  pas 

changé  d*apparence  au  ^^ ^  ^^^Iques  heures ,  et  le  lendemain 

elle  était  fétide;  dans  le  suc  gastrique,  la  dissolution  avait  eu  lieu. 
Bien  plus,  on  voit ,  d'après  une  autre  expérience  (2) ,  que  dans 
un  mélange  de  salive  et  de  suc  gastrique  la  digestion  artificielle 
de  la  viande  s'opère  moins  vite  (|ue  dans  le  suc  gastrique  pur  ;  ce- 
pendant la  digestion  artificielle  des  chairs  préalablement  mâchées 
et  insalivées  s'opère  avec  plus  de  rapidité  (à)  que  celle  des  afi- 
ments  qui  n'ont  pas  subi  cette  action  préparatoire.  Si  M.  âe 
Montègre  (4)  n'a  pu  opérer  de  digestions  artificielles  avec  le  li- 
quide qu'il  vomissait  à  jeun  ^  c'est  que  ce  liquide  n'étaft  autre 
chose  qu'un  mélange  de  salive  et  aune  humeur  autre  qiie  le 
suc  gastrique. 

N'oubliez  pourtant  pas ,  Messieurs ,  qu'il  est  une  matière  ali- 
mentaire à&hi  la  salive  opère  k  litjuMctèBa:  c'est  k  ffcaie 
broyée  ou  réduite  par  l'action  de  la  chaleur  et  de  l'eau  à  1>état 
venpois. 

Quelqu'extraordinaire  qu^ait paru  le  phénomène  de  la  digestion 
des  alîflie&ts  hors  du  tn^  digestif,  il  était  réservé  aux  phjsio- 
kgisies  de  fiofre  époi|tte  4'assister  à  un  phénomène  plus  surpi^- 
nant  encore,  celui  d'une  digestion  arlifideUe  c^rée  ji  Taide 
d'un  >$êc  gasfrifue  artifi^^L  heê  développemenis  que  cette 
proposifàMi  comporte  ti^uveront  leur  pkce  wi  peu  plus  )oio. 

Quel  c«t  l'agent  de  Ui  U^véAieaoB  de  ralImeBtt 

AUX  temps  de Vallisnieri ,  de  Réaumur,  de  Spa11anzani,âe 
Stcvens,  on  se  bornait  à  constater  l'action  dissolvante  du  suc 
gastrique  ;  on  considérait  cette  humeur  comme  un  dissokdnt 


(1)  Zoc.  c/ï.,p.  121. 

(2)  JSxperiments ,  tic,,  g.  105. 
(^)  ixpérimehisj^eic,,  p.  176. 

(4)  Expériences  sur  la  digestion ,  p.  21  et  tuir. 
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à  peu  près  universel,  sans  prétendre  rapporter  à  quelque  loi 
chimique  l'influence  qu'il  exerçait  sur  les  matières  alimentaires. 
Un  des  grands  chimistes  de  notre  époque,  Berzelius,  avait  émis 
aussi  que  la  faculté  dissolvante  était  la  propriété  caractérbtique 
du  suc  gastrique ,  mais  qu'on  ne  pouvait  pas  dire  à  quoi  il  devait 
cette  propriété. 

MM.  Tiedemann  et  Gmelin  y  ont  mis  plus  de  prétention. 
L'eau ,  les  acides,  quelques  sels  du  suc  gastrique,  leur  ont  para 
suffisants  pour  produire  la  dissolution  de  toutes  les  matières 
alimentaires.  Le  tableau  suivant  résumera  leur  doctrine  à  cet 
égard. 

iAlbiiraÎDe  liquide. 
Gélatine. 
Osmazome. 
Sucre. 
Gomme. 
Amidon  cuit. 

/  Albumine  concrète. 

{  Fibrine. 

Matîèrea  tolublea  dana  les  I  Matière  catéeuae  coagulée, 

acides  acétique  et  hydro-i  <  Gluten, 

chlorique.  j  Gliadine. 

[  Tissu  cellulaire,  tendons,  membranes. 

\  (lariilages,  os. 

V/grdrochhrate  dammoniaque,  qui  ne  manque  jamais,  di- 
sent-ils, dans  le  suc  gastrique,  dissout  très-bien  la  fibrine, 
comme  Fa  vu  Arnold ,  élève  de  Tiedemann. 

Vacétate  de  soude  dissout  plusieurs  matières  animales. 

D'après  ces  vues,  l'essence  de  la  digestion  consisterait  sur- 
tout dans  nn  phénomène  de  dissolution  qui  rendrait  la  ma- 
tière alimentaire  apte  à  être  absorbée.  Cette  opinion ,  qui  avait 
subi  un  véritable  échec  lors  de  la  découverte  du  principe  di- 
gestif, dont  je  vous  parlerai  bientôt,  a  été  reprise  par  MM.  Bou- 
chardat  et  Sandras ,  qui  ont  communiqué  à  ce  sujet  à  l'Aca- 
démie des  sciences  un  mémoire  accueilli  avec  faveur  par  cette 
savante  compagnie  (1).  Partant  de  cette  croyance  que  le  suc 


(1)  Btcherches  mr  la  digeUion  {JrmaUt  d$  chimie  et  de  physique  , 
yaérie,tV). 
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gastrique  renferme  de  Tacide  chlorhydrique  libre,  ils  ont  soumis 
à  Taction  de  cet  acide  la  fibrine ,  le  gluten,  le  caséum  et  Talbu- 
mine  liquide,  et  ils  ont  foit  cette  découverte,  que  cet  acide,  qui, 
à Tétat  de  concentration,  dissout  la  fibrine ,  le  gluten,  etc.,  et 
ne  les  dissout  pas  s'il  est  moins  concentré^  acquiert  de  nouveau 
à  leur  égard  une  propriété  dissolvante ,  sll  est  à  un  état  de  di- 
lution extrême  (un demi-millième).  Or,  c'est  à  cet  état  qull  serait 
dans  le  suc  gastrique.  Ils  ajoutent  que  la  solution  de  la  fibrine, 
du  gluten,  etc.,  dans  Facide  dilué,  oFFre  les  mêmes  caractères 
chimiques  que  la  solution  de  ces  substances  dans  le  suc  gas- 
trique. Ils  reconnaissent  toutefois  que  le  blanc  d'œuf  cuit  et  la 
viande  cuite  ne  sont  pas  solubles  dans  Tacide  chlorhydrique 
très-dilué ,  et  qu'il  doit  y  avoir  un  autre  agent  pour  en  opérer 
la  dissolution. 

Je  ne  puis  admettre  cette  théorie  de  la  digestion  stomacale, 
quoique  sa  simplicité  me  séduise.  SI  elle  était  fondée,  il  suffirait 
d'introduire  dans  Festomac  certaines  matières  azotées  dissoutes 
(fibrine,  gluten,  albumine  liquide)  pour  se  nourrir  et  réparer 
ses  pertes  sans  autre  concours  de  Festomac  que  celui  de  son  pou- 
voir absorbant,  et  sans  aucun  travail  de  digestion  gastrique. 
Voici  les  objections  qui  s'élèvent  contre  cette  doctrine;  je  les 
rapporte  à  quatre  chefs  :  1*  la  dilution  des  aliments  se  h\i  beau- 
coup moins  vite  dans  les  acides  que  dans  le  suc  gastrique;  2^  la 
dissolution  ne  s'opère  pas  avec  les  mêmes  phénomènes;  3°  le  pro- 
duit de  la  dissolution  n'est  pas  le  même  dans  les  deux  cas;  4^  le 
produit  de  la  dissolution  dans  les  deux  cas  est  loin  d'exercer  la 
même  influence  sur  Féconomie  lorsqu'on  l'introduit  dans  le 
sang. 

1**  la  dilution  des  aliments  se  fait  beaucoup  moins  vite 
dans  les  acides  que  dans  le  suc  gastrique.  Il  est  bien  vrai  que 
les  substances  organiques  azotées  en  général  se  dissolvent  dans 
les  acides  chlorhydrique  et  acétique ,  et  notamment  dans  le  pre* 
niier.  MM.  Tiedemann  et  Gmelin  ont  traité  séparément  par  les 
acides  la  fibrine  extraite  du  sang,  les  parois  des  vaisseaux,  le 
httuae  d'œuF,  etc.  ;  ils  ont  obtenu  une  dissolution  qu'ik  rendaient 
plus  complète  en  ajoutant  au  mélange  une  nouvelle  portion 

n.  » 
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d'acide;  mais  ce  travail  de  dilution  était  extrêmement  Iqit, 
et  pour  certaines  substances  il  ne  s'accomplissait  qu'au  bout  de 
quelques  jours.  M.  Beaumont  mit  une  quantité  déterminée  de 
roast-bee^^  coupé  en  petits  morceaux,  dans  de  Teau  aiguisée  par 
les  acides  chloiiiydrique  et  acétique;  une  même  quantité  de  la 
même  viande  fut  mise  dans  du  suc  ^fastrique  extrait  de  Festomac 
de  Saint-Martin  :  la  dissolution  éfait  complète  au  bout  de  six 
heures  dans  le  suc  gastrique  ;  il  fallut  bu^t  heures  de  plus  ppur 
qu'elle  s'accomplit  dans  la  mixture  acide. 

L'expérience  fut  répétée,  et  avec  le  même  ^résultat,  sur  m 
morceau  de  bœuf  bouilli;  elle  fut  faite  aussi  sur  de  la  jcolle  de 
poisson. 

2^  La  diluiion  né  s'opère  pas  avec  les  méptes  phénomènes. 
Dans  les  expériences  dé  M.  beaumont ,  la  solution  du  boeuf  da^ 
le  suc  gastrique  se  montait  blanduUre;  elle  laissait  déposer 
par  le  repos  un  sédiment  brun;  la  solution  dans  le^  acides  avait 
une  couleur  brun-rougeâtre ,  et  ne  déposait  rien  par  le  rep^ 
MM.  Dumas  et  Gahours  (1)  ont  constaté  que  la  fibripe,  exj[H>$^ 
aux  acides  dilués ,  se  gonfle ,  s'hydrate ,  et  se  change  en  une  ge- 
lée consistante  et  tremblante,  qu'on  est  obligé  d'éteqtdre  d'eau 
pour  la  faire  passer  au  travers  d'un  filtre,  tandis  qu'avec  le  suc 
gastrique  artificiel  (je  vous  dirai  bientôt  ce  qu'on  entepd  p^  \i) 
la  fibrine  se  dissout  sans  se  prendre  en  ç^elée  eç  jtotalité,  et  il 
n*est  pas  besoin  d'y  ajouter  de  l'eau  pour  )a  faire  passer  af 
travers  du  filtre.  Ml  Mialhe  a  répété  et  vérifié  qette  exyé|rieiice. 

Le  gluten,  traité  par  les  acides ^  se  j^onfle  avant  de  se  41^ 
soudre;  mis  dans  le  suc  gastrique,  il  est  attaqué  de  dehors  en 
dedans  sans  gonflement  préalable ,  et  à  sa  surface  on  observe  une 
légère  couche  pulpeuse,  grisâtre,  qui  est  remplacée  par  une  nou- 
velle couche  à  mesure  qu'elle  se  dissout.  Cette  expérience  a  été 
feite  par  M.  Mialhe  (2),  à  l'aide  de  suc  gastrique  artificiel.  Le  suc 


(1)  pumas,  TraiU  de  chimie,  t.  Vil,  p.  MO. 

(2)  Mémoire  sur  la  digestion  et  VasMmiUiUQn  da  ^ufiiéres  çik9$mi' 
noXdes  (  Union  médicale,  18i7,  p.  498). 
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g^rkpie  miurely  eoaployé  par  M.  BloDdkX;  (IX  a  eu  sur  k  ^^u- 
teip  fral^  k  peu  près  la  mime  aetiy)ii  que  les  acides  dilués;  mais 
en  opérant  sur  le  gluten  coagulé  par  la  chaleur,  il  a  obleau  des 
fésuUaf;  bien  différents ,  suivant  q«e  ce  prineipe  iwiiédiat  était 
placé  dans  le  suc  gaslrique  ou  simplement  dans  Teau  aciduiée. 
^  pourrais  multipUer  ce  genre  de  preuves  en  citMl  d'autres 
principes  immâdiats,  mais  ces  exanpies  suttront 

3^  Le  produit  de  la  dissolution  n'est  pas  le  même  dans  les 
4mm  ous.  Ia  soiuiian  ^  gélstîne  dans  l'ean  simplement  aci- 
duljéa  ae  j^wnd  par  le  refroîdisseoMat  en  me  masse  asiei  eohér 
HUrpte  p^r  xia'm  puisse  renverser  le  yase  sa^s  qu'il  s'en  édiappe 
jbi  aK^DBfiEceUe.  La  dissotntioD  dans  le  eue  gastrique  conserfe 
imMimM^  sa  fluidité,  et  nese  praMipasen  gelée,  même  atar^ 
qu'^A  la  d^ncentre  par  une  douce  éTaporatioa.  Ce  résoUat,  plu* 
eî^ra  fins  eenstaté  par  M.  Blondlot  (2),  coi^orde  avec  ceux  qœ 
Tiei^emann  et  Gmciin  araent  déjà  fait  connattre. 

L'action  comparative  du  suc  gaistrique  et  des  acides  difaiés  sur 
te  fii9iripe  et  Talbumine  coBfrme  aussi  notre  troisième  propo- 
ajtion. 

Soit,  en  eflSet,  ime  dissolution  de  ^brine  dans  de  l'eau  addolée , 
cette  dissohitioQ  a  pris  quelques-uns  des  caractère»  du  caséum 
dissous;  die  se  irooMe  par  la  chaleur,  die  précité  par  les 
wides  cUofbydfique  et  pîtrique.  Mise  ep  contact  airec  le  <^rps 
qae  je  vous  ferai  connaître  plus  loin ,  sous  le  nom  de  pç/mne, 
il  tif  fiit  îipfliédtÉÉfment  un  coagidf  ra.  Bien  de  tout  pela  n'a 
MiMidawltliqaide  provisnant  de  la  digestiaa  de  la  ibriae  dans 
to  BUc  gastrique  artîAcîeL  Cette  diaiolutîMi  ne  précipite  ni  par  la 
idMeur,  ni  piar  les  acides  chiorlqrdffiqae  et  asotique ,  ni  par  la 
pcfAîne  on  la  présure.  Cette  eipérieaee  est  de  M.  Mialiie. 

L'albumine,  traitée  de  la  jf  6me  manière,  donne  les  mêmes  ré- 
amltals;  sa  dissohttkm  dans  les  acides  dilués  se  coagule  par  la 
chaleur,  par  les  acides  azotique  et  hydrochlorique ,  et  par  la 


<4)  loe.4U.,i^V%eimf. 
(2)  Lac.  ciCw  p.  590  et  Ruir. 
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pepsine.  Aucua  de  ces  réactifs  ue  précipite  Talbumine  digérée. 
Os  trois  exemples  sufâseot  pour  établir  le  point  de  doctrine 
q«e  nous  discutons. 

4**  Le  produit  de  la  dissolution,  dans  les  deux  cas,  est  loih, 
d*exercer  la  même  influence  sur  l'économie  lorsqu'on  l'in^ 
iroduit  dans  le  sang.  Ce  dernier  argument  est  capital,  et  je  ne 
saurais  trop  vous  recommander  de  retenir  les  iàits  sur  lesqoete 
il  se  fonde. 

On  a  imaginé,  dans  ces  derniers  temps,  une  sorte  de  critérium 
pour  reconnaître  si  une  substance  est  assimilable  ou  non.  Qu'il  se 
aoit  introduit,  ou  qu'on  ait  mis  directement  dans  le  sang  une 
substance  sohiblequi  y  figure  comme  un  corps  étranger  et  stérite 
pour  la  nutrition,  Téconomie  s'en  débarrassera  presqu'immédia'^ 
tement  par  les  urines*  Que  si,  au  contraire,  cela  n'est  pas  éliminé 
par  les  urines,  on  suppose  que  cela  a  été  assimilé,  ou  mieux  qne 
l'éccmomie  en  a  fait  son  profit,  soit  pour  l'entretien  de  ces  phé- 
nomènes de  combustion  auxquels  est  liée  la  conservation  de 
l'organisme,  soit  pour  la  nutrition  proprement  dite,  la  réparation 
du  sang  ou  celle  du  corps.  Vous  devinez  déjà  à  quel  genre  d'ex« 
périence  il  fondra  recourir  pour  constater  les  prérogatives  du 
suc  gastrique  sur  les  autres  dissolvants.  MM.  Bernard  et  Bar* 
reswil  (1)  ont  eu  le  mérite  d'entrer  dans  cette  voie  ingénieuse 
d'expérimentation;  ils  y  ont  été  suivis  par  M.  Mialhe,  assisté  de 
M.Magron(2X 

Snr  quatre  chiens  bien  portants,  M.  Bernard  iiuecte  dans  b 
jugulaire  de  l'albumine  di»oute  dans  de  l'eau  distillée;  sor  deux 
autres  chiens,  Talbumine  iiqectée  était  dissoute  dans  de  Teau 
acidulée  :  chez  tous  ces  animaux,  l'albumine  passa  promptement 
dans  les  urines,  où  la  chaleur  et  l'acide  azotique  la  dânontraient. 
Ce  principe  immédiat  n'avait  donc  pas  été  mis  à  profit  par  l'éco- 
nomie, faute  d'avoir  été  soumis  à  l'action  du  suc  gastrique. 


(1)  Mémoire  sur  le  sue  gastrique  et  son  rôle  dans  la  nutrition,  p.  21. 

(2)  Mémoire  sur  fa  digextion  et  l'assimilation  des  matière»  alhunU- 
nolde^,  p.  34. 
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Quatre  totres  chiens  reçurent  dam  leur  jugulaire  la  uiéme  quan- 
tité d*albninine(6  grammes) dissoute  et  digérée  dans  20  grammes 
de  suc  gastrique;  cette  albumine  n'a  pas  été  retrouvée  dans  les 
urines  de  ces  animaux  (1). 

La  même  expérience  faite  avec  du  sucre,  et  notamment  avec  le 
sucre  de  canne,  a  donné  le  même  résultat.  Dissous  dans  l'eau  et 
injecté  dans  le  saog,  on  le  retrouve  dans  les  urines;  mais  s'il  a 
été  digéré  préalablement  pendant  six  heures  dans  le  suc  gastri- 
que ,  les  urines  n'en  montrent  pas  trace. 

M.  Mîalhe  a  employé  à  ce  genre  d'expériences  la  caséine  et  la 
flbrine.  «  16  grammes  de  lait  préalablement  soumis  à  Faction  du 
suc  gastrique  artificiel  ont  été  injectés  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  gros  lapin ,  aucune  trace  de  caséum  ne  s'est  montrée  dans 
Furine.  15  grammes  de  lait  pur  ont,  dans  la  même  circonstance, 
donné  lien  à  une  urine  contenant  une  proportion  très-maniitele 
de  caséQm»(2). 

L'expérience  laite  avec  la  fibrine  a  donné  un  résultat  remar* 
quaUe.  La  fibrine  dissoute  dans  le  suc  gastrique  a  pu  être  injec- 
tée sans  inconvénient  dans  le  sang  d'un  animal,  et  on  ne  l'a  pas 
retrouvée  dans  les  urines.  Mais  injectée  à  Tétat  de  simple  disso- 
lution dans  un  acide,  elle  a  déterminé  instantanément  la  mort  de 
ranimai  (3). 

Tous  ces  faits  démontrent  Faction  spécifique  du  suc  gastrique; 
ils  aous  apprennent  aussi  qu'indépendamment  de  Feau  et  de 
facide  du  suc  gastrique ,  il  y  a  un  autre  agent  de  la  dilution 


(1)  Cette  première  expérience  n'a  pas  toute  la  portée  qoe  MM.  Bernard  et 
Barreswil  lai  attribuent.  L'albumine  perd  par  son  séjour  dans  le  suc  gastri- 
que la  facolté  de  se  coaguler  par  la  chaleur  et  par  Tacide  azotique.  L'albumine 
qoe  ces  expérimentateurs  ont  injectée  dans  le  sang  des  quatre  deiniers  cbiens 
n'était  donc  d^  plus  reconnaissable ,  puisqu'elle  avait  été  digérée  avant  d'a- 
ireir  été  introduite  dans  la  jugulaire;  il  est  tout  simple  qu'on  ne  l'ait  pas  re- 
irovrée  dans  les  orinei. 

(2)  Loe.  cit,  (  Union  médicale,  1847,  p.  504). 

•  (S)  Leaaicatitdttsang,  s'étant  empwét  de  l'nridede  la  dissolutioa ,  eet  èt^ 
2  la  fibrine  son  dissolrant  ;  celle-ci  s'est  déposée  dans  les  capillaires  pulmo- 
naires ,  qu'elle  a  obstrnéa. 
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des  œatièrefl  tlimeataires.  Là  recherche  de  cet  autre  êffttit  nri 
Follet  de  Fârticle  suivant. 

Du  principe  digestif.  Pepsine,  chjrmosine ,  gasierùse. 

Je  viens  de  dire  que,  pour  opérer  la  liquéfaction  des  aliments^ 
le  suc  gastrique  devait  renfermer,  indépendamment  des  acides, 
un  principe  organique  particulier,  doué  de  propriétés  spéciales. 
Il  est  digne  de  remarque  que,  dans  les  recherches  qui  ont  amené 
la  découverte  de  ce  principe,  on  ait  commencé  par  faire  fausse 
route  et  par  reconnaître  ce  principe  là  où  il  ne  se  trouvait  pas. 
M.  Eberle  n'en  a  pas  moins  eu  le  mérite  d'avoir  appelé  les  phy- 
siologistes sur  un  terrain  où  leurs  travaux  devaient  trouver  une 
moisson  abondante. 

Les  recherches  de  M.  Eberle  datent  de  1834  (1).  Ayant  ouvert 
plusieurs  animaux  au  moment  où  ils  digéraient  des  matières  so- 
lides ,  il  avait  fait  la  remarque  qu'un  mucus  dense  et  grisâtre 
entourait  la  masse  pressée  par  Festomac.  Il  en  avait  conclu  que 
ce  mucus  pénétré  d'un  liquide  acide  était  l'agent  de  la  liquéfac- 
tion de  l'aliment.  Ainsi,  d'après  ses  idées,  ni  l'acide  seul  ni  le 
mucus  seul  ne  jouissaient  du  pouvoir  digestif;  mais  réunis  ils 
étaient  doués  decette  propriété.  Ainsi  l'albumine,  la  viande,  mises 
en  contact  avec  le  mucus  stomacal  acidulé  subissaient  le  double 
phénomène  qui  constitue  la  digestion  ;  à  savoir,  la  liquéfaction 
et  une  trassformation  chimique  spéciale.  M.  Eberle  n'en  resta  pas 
là,  et  il  crut  reconnaître  que  le  mucus  des  autres  membranes  du 
corps  et  le  tissu  de  ces  membranes  jouissaient  du  même  privilège 
dès  qu'ils  étaient  acidifiés.  11  y  avait  là  deux  erreurs  à  mmi  avis. 
l^'SI  le  mucus  stotnacal  acidifié  jouit  depropriétés  di^estîves,  cette 
propriété  ne  lui  est  pas  inhérente,  à  titre  de  mucus ,  mais  it  la  doit 
à  ce  qu'il  retient  une  partie  du  principe  digestif  quise  trouve  ré- 
pandu plus  abondamment  dans  le  liquide  clair  qui  constitue  le  suc 
gastrique.  2**  Il  est  tout  à  fait  faux,  ainsi  que  l'opt  démontiré  Mal- 


(!)  Physiologie  der  Fcrdaumg,  in-8^ ;  Wurzbori,  1831 
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1er,  Scliwann(f),  et  plus  récemment  M.  Bloodlot  (2),  quelemucus 
pris  dans  une  autre  partie  du  corps  que  Testomac  jouisse,  même 
quand  il  est  acidifié,  de  la  foculté  d'accomplir  Tactiori  dîgestive. 
La  dilution  qu'on  a  vu  s'opérer  dans  les  expériences  de  ce  genre 
tenait  purement  à  Faction  de  Tacide  et  ne  pouvait  être  considé- 
rée comme  une  véritable  digestion.  CTest  ainsi  que  finierprète 
les  expériences  qu'Ernest  Burdach  a  insérées  dans  l'ouvrage  de 
C.-fr.  Burdach  (3).  Cet  expérimentateur  a  traité  des  morceaux  cu- 
biques d'albunine  coagulée  par  des  liqueurs  artificielles  préparées 
avec  deTeau  acidulée  et  des  morceaux  de  trachée,  ou  bien  des 
morceaux  de  substance  pulmonaire ,  des  fragments  de  membra- 
nes séreuses,  du  tissu  cellulaire ,  des  fragments  de  la  substance 
du  foie,  des  portions  de  vessie  urinaire,  de  parenchyme  des  glan- 
des sativalres,  de  lambeaux  de  muscles,  etc.  Dans  tous  ces  mé- 
langes, dît-il,  il  y  a  eu  digestion. 

Ne  cherchons  donc  pas  hors  de  l'estomac  le  principe  qui  opère 
la  digestion  des  matières  alhuminoîdes.  Cesi  par  ses  cR^ets ,  et 
avant  de  l'avoir  isolé,  qu'on  en  a  admis  Fexistence;  c'est  de  la 
substance  même  de  l'estomac  qu'on  l'a  extrait  avant  de  le  démon- 
trer dans  le  suc  gastrique.  Vous  serez  sans  doute  étonnés  d'ap- 
prendre qu'un  estomac  mort  récèle  ce  principe,  doué  encore  de 
toute  son  activité.  Voîcl  comment  Eberle  préparait  un  suc  gas- 
trique artificiel.  La  membrane  muqueuse  était  ramollie  dans  de 
feau  à  30  degrés,  on  versait  goutte  i  goutte  dans  la  liqueur  une 
petite  proportion  d'acide  chtorhydrique  ;  au  bout  de  10  on  1^ 
heures,  on  étendait  d'eau  l'humeur  ainsi  obtenue  (4).  Oe  suc  gas- 
trique artificiel  agit  bien  autrement  que  les  autres  liquides 
acidulés ,  et  on  ne  peut  pas  apercevoir  de  différences  entre  le 
produit  de  son  action  et  celui  du  suc  gastrique  naturel.  On  y 


(1}  Fersuche  uberdie  kunstliche  Ferdauung  des  geronnenen  Bifpelsses, 
ta  Muîtei^s  JràhiP.j  1êd8,  t.  09. 

(2)  Traiié  anal/iique ,  ttc.<,  p.  371. 

(3)  Trailé  de  physiologie ,  vol.  IX ,  p.  9^, 

(4)  loc.  eU.,  p.  80. 
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trouve  de  rosmazorae,  de  la  plyaline,  du  mucus,  des  sels  el 
Tacide  ajouté  (1). 

Schwann  a  porté  plus  loîa  qu'Kbeile  les  recherches  sur  le  priu- 
cipedigestiF(2),  sans  toutefois  avoir  employé  un  bon  procédé  pour 
risoler.  Il  lui  a  donné  le  nom  de  pepsine  (deire<;^i;,  coction). 
La  membrane  muqueuse  du  quatrième  estomac  du  veau,  sépa- 
rée, lavée  à  Teau  froide  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  donne  plus  de  réac- 
tion acide,  et  desséchée ,  peut  être  conservée  pour  la  fabrication 
du  suc  gastrique  artificiel.  —Schwann  indique  quelle  est  la  meil- 
leure proportion  des  ingrédients  |)our  former  le  suc  digestif.  L'eau 
et  la  membrane  muqueuse  formant  ensemble  un  poids  de  deux 
gros  (peu  importe  leur  proportion),  il  faut  3,3  grains  d'acide 
chlorhydrique. 

PurkiDJe  et  Pappenheim  (3)  ont  préparé  avec  deux  grains  de  la 
substance  de  la  caillette ,  deux  gros  d'eau ,  et  deux  gouttes  d'a- 
cide chlorhydrique,  un  liquide  qui  a  le  pouvoir  de  dissoudre,  en 
les  transformant,  presque  toutes  les  parties  animales. 

Simon(4)  indique  un  autre  procédé  de  digestion  artificielle.  Un 
morceau  de  tunique  stomacale  est  appliqué  sur  une  couche  de  la 
substance  qui  doit  être  digérée.  Cette  substance  a  été  humectée 
d'eau  distillée  et  aiguisée  d'acide  chlorhydrique,  et  le  tout  est 
maintenu  à  une  température  de  30  degrés  cent.> 

Jusqu'ici  je  ne  vous  ai  point  montré  le  principe  digestif  isolé. 
Nous  ne  l'admettons  pour  ainsi  dire  qu'en  raison  de  sa  manière 
d'agir  sur  les  aliments;  mais  déjà  nous  pouvons  lui  assigner 
quelques  autres  caractères. 

Et  d'abord,  il  est  à  l'état  de  dissolution  dans  le  suc  gastrique 
artificiel  ;  si  on  filtre  ce  suc,  on  peut  constater  avec  Schwann  que 
la  partie  claire  qui  a  traversé  le  filtre  jouit  du  pouvoir  digestif. 

Une  chaleur  de  100  degrés  enlève  complètement  et  irrévo- 


(1)  Loc,  cU„  p.  125. 

(2)  Uber  dos  Wesen  der  Ferdauungsprocessei ,  in  MulUr's  Jrchiv,, 
1836,  s.  90. 

(3)  MuUer's  Jrchiv.,  1838,  p.  12. 

(4)  MuUer's  Archiv.,  1839 ,  p.  4. 
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cahlemerU  le  pouvoir  digestif  du  liquide ,  et  cependant  cette 
chaleur  ne  le  coagule  pas.  Si  on  coupe ,  par  ia  moitié ,  festomac 
d'un  animal  qu'on  vient  de  tuer,  et  qu'on  fesse  bouillir  Tune  des 
moitiés  de  cet  organe,  elle  ne  pourra  plus  être  employée  à  la  pré- 
parationdu  suc  gastrique  artificiel,  l'autre  moitié  n'aura  pas  perdu 
ses  propriétés.  Le  suc  gastrique  naturel  perd  de  même  ses  pro- 
priétés digestives lorsqu'on  élève  sa  température.  M.  Blondlot,  qui 
a  constaté  le  fait ,  a  vu  qu'il  n'était  pas  nécessaire  que  la  chaleur 
fût  portée  à  100  degrés ,  et  que  de  40  à  50^  le  suc  perdait 
ses  propriétés  (1).  Cest  de  38  à  40  degrés  centigrades  que  ce  suc 
offre  la  plus  grande  énergie  digestive. 

Un  abaissemement  de  température  diminue  et  peut  même  pa- 
ralyser complètement  le  pouvoir  digestif  du  suc  gastrique  natu- 
rel. Mais  ici  la  propriété  n'est  que  suspendue  ou  mise  à  l'état  la- 
tent ;  elle  reparaît  lorsqu'on  réchauffe  le  suc  gastrique.  On  peut 
même  le  congeler  sans  lui  ùter  définilivement  son  activité,  pouir 
peu  qu'on  le  dégèle  lentement  et  ave<i  précaution. 

Le  tannin,  la  créosote,  précipitent  le  principe  actif  et  lui  enlè- 
vent son  pouvoir  digestif;  ils  agissent  sur  le  suc  gastrique  natu- 
rel comme  sur  celui  qui  est  préparé  artificiellement.  Plusieurs 
sels  métalliques  le  précipitent  aussi ,  mais  sans  anéantir  ses  pro- 
priétés, puisqu'elles  reparaissent  dès  qu'on  dégage  du  précipité 
h  base  métallique  qui  en  faisait  partie. 

Le  suc  gastrique  naturel,  évaporé  et  desséché,  ne  perd  pas  son 
pouvoir  digestif.  Si,  en  effet,  on  fait  dissoudre  dans  de  l'eau  lé- 
gèrement aiguisée  d'acide  acétique  la  masse  blanchâtre  qu'on  a 
obtenue,  elle  opère  parfaitement  la  liquéfaction  des  aliments. 
Pendant  que  l'on  coneeutre  le  suc  gastrique,  son  activité  aug- 
mente ;  elle  diminue  et  peut  même  être  anéantie  si  on  l'élend 
d'une  grande  quantité  d'eau.  Mais  si  cette  eau  est  légèrement 
acidulée,  la  propriété  se  conserve.  Ces  faits  ont  été  établis  par 
les  recherches  de  M.  Blondlot  (2j. 


(1]  Traité  analxUque  de  la  digestion  ,  p.  354  et  suir. 
(2)  Loc.  cit.j  p.  'SIS3  et  tuiv. 
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L'alcool  caoceûivé ,  versé  dans  le  Uqtride  qui  tieat  en  dissola- 
tionle  principe  digestif,  ne  neutralise  pas  celui-ci,  qu'il  préci- 
pite ,  comme  nous  le  dirons  ;  mais  il  le  neutralise  s'il  est  mis  en 
contact  avec  le  suc  gastrique  naturel,  préalablement  desséché  par 
Tévaporation. 

M.  Blondlot  (1)  a  remarqué  que  si  Ton  traite  à  Froid  le  suc  gas-* 
trique  par  environ  le  quart  de  son  poids  de  noir  animal  purifié 
par  l'acide  chlorhydrique ,  le  principe  perd  ses  propriétés  di- 
gestives  (2). 

INous  allons  voir  enfin  ce  mystérieux  agent  isolé,  on  du  moins 
concentré  dans  une  matière  obtenue  à  Tétat  solide.  Plus  heu- 
reux que  Schwann,  M.  Wasmann  (3)  dit  avoir  séparé  la  pep- 
sine de  la  liqueur  qui  la  contenait.  Voici  son  procédé,  il  ne  me 
parait  pas  différer  au  fond  de  celui  qui  a  été  décrit  par  Y ogel  et 
reproduit  dans  la  dissertation  de  M.  Mialhe.  On  sépare  la  mem- 
brane glandulaire  de  Testomac,  on  la  lave  et  on  la  met  en  diges- 
tion dans  Teau  distillée  à  une  température  de  30  à  36  degrés  R. 
Au  bout  de  quelques  heures,  on  décante  le  liquide ,  on  lave  de 
nouveau  la  membrane,  et  on  la  traite  par  Teau  froide,  jusqu'à  ce 
qu'il  se  manifeste  une  odeur  putride  ;  alors  on  filtre.  La  liqueur 
filtrée  est  transparente  et  un  peu  visqueuse ,  et  présente  au  phis 
haut  degré  le  pouvoir  digestif,  lorsque  Ton  y  ajoute  quelques 
gouttes  d'acide  chlorhydrique.  Pour  extraire  de  ce  liquide  la 
pepsine  à  Fétat  de  pureté ,  on  y  ajoute  de  l'acétate  de  plomb.  Le 
précipité  est  lavé ,  délayé  dans  de  l'eau  et  décomposé,  au  moyen 
d'un  courant  de  gaz  sulfydrique.  La  liqueur  filtrée  est  incolore 
et  exerce  une  réaction  due  à  l'acide  acétique.  Quand  on  foit 
évaporer  cette  liqueur  à  35  degrés  jusqu'à  consistance  sirupeuse 
et  qu'on  y  verse  de  Talcool  absolu ,  il  se  forme  un  précipité  fia- 


(1)  Loc.  cit.,  p.  366. 

(2)  ^^uelques  médecins  donnent  cependant  aujourdliui  avec  le  plus  grand 
•accès  le  charbon  aux  malades  aUeints  de  certaines  affections  de  Testomac  ;  à 
la  vérité,  c'est  le  charbon  de  peuplier  que  Ton  emploie. 

(3)  De  Digestione  nonnulla,  diss.  inaug.  ;  Berolini,  1839.  Une  analyse  éten- 
due de  ce  travail  est  insérée  dans  là  Revue  scientifique  et  industrielle,  1840» 
1. 1,  p.  428. 
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eoaiKvx,  abondant  y  qui,  fMn^  k  âesftîocatioa,  laisse  une  iHtière 
jamie  et  gommense  qoe  rhomidHé  n'altère  pas^  et  que  Wasmann 
regarde  comme  de  la  pepsine  pure.  Cette  matière,  dissoute  dans 
rcaa  dans  la  pro{fdrtidD  Ût  V^oM,  d^ère  en  qcdquet  tacUrei  le 
hiaac  d'oeuf  légèrement  acidulé. 

La  pepsine ,  préparée  ptar  le  prOieédé  4ne  je  viens  â'incHqoer^ 
a  été  analysée  pir  M.  Yogd  flls^  qni  lui  a  reooimu  M  conposHioii 
snmate; 

Oarbnè 67,7^ 

Hydrogène 5,67 

Azoté Sf,09 

Ghty^èÉé ....;    !6,** 

Il  est  très-vraisemblable ,  comme  le  fait  observer  M.  Mialhe  (2), 
que  cette  analyse  ne  porte  pas  sur  une  substance  pure  ;  néanmoins 
elle  o^fre  cet  intérêt,  qu'elle  nous  montre  dans  le  principe  diges- 
tif une  proportion  de  càroone  et  d'azole  plus  considérable  qu'en 
aucun  autre  composé  atbuminoTde. 

Après  avoir  aspiré  longtemps  à  la  découverte  du  principe  di- 
gestif, la  science  s'est  trouvée,  i  un  certain  moment,  trop  riche 
sur  cette  matière,  puisqu'on  a  décrit  deux  autres  corps  comme 
jouissant  aussi  de  propriétés  digestives,  à  savoir  la  chymosine  et 
la  gasterûse. 

Tandis  que  la  pepsine  s'obtient  en  traitant  d'une  certaine  ma- 
nière la  membrane  muqueuse  de  Testomac,  la  chymosinesQ  re- 
tire de  la  présure,  eïhgasterase  du  suc  gastrique  naturel.  Il  est 
à  peu  près  certain  que  ces  trois  substances  sont  une  seule  et 
même  chose ,  à  savoir  le  principe  digestif  plus  ou  moins  mélangé 
d'autres  matières  organiques. . 

Pour  obtenir  la  chymostne,  M.  Deschamps  (d' Avallon)' (2)  a 
traité  la  présure  (  c'est-à-dire  la  liquide  que  l'on  prépare  par 
l'action  de  l'alcool  affaibli  sur  la  caillette  de  veau  )  par  l'ammo- 
niaqoe.  Le  précipité  qu'oB  obtient,  filtré,  lavé  et  desséché,  est  la 


(2)  Journal  depkarmacies  1640»  p. 416, 
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chjrmosine  de  M.  Deschamps;  substance  qai  agit  oomflie  la 
pepsine  sur  les  matières  albuminoîdes,  mais  avec  moins  d'é- 
nergie. ^  j 

M.  Dumas  a  soupçonné  (1) ,  et  M.  Mialhe  (2)  me  paraît  avoir 
démontré  que  le  principe  actif  de  la  cftymosine  n'était  autre 
chose  que  la  pepsine,  U  a  retiré  de  la  présure  une  véritable 
pepsine  soluble  dans  Teau,  etc.  Si  la  chymosine  de  M.  Des- 
champs ne  se  dissout  pas  dans  Feau,  c'est  que  c'est  un  com- 
posé  d'une  matière  caséifbrme  et  d'une  petite  proportion  de 
pepsine. 

Quant  à  la  gasterase^  découverte  par  M.  Payen  et  retirée 
par  lui  du  véritable  suc  gastrique  pris  dans  l'estomac  d'animaux 
vivants,  c'est  évidemment  la  pepsine  la  plus  pure  ou  bien  le  prin^ 
cipe  digestif  le  plus  actif.  Pour  l'obtenir,  on  filtre  le  suc  gastri- 
que, on  le  traite  par  dix  ou  douze  fois  son  volume  d'alcool 
rectifié;  il  se  fait  un  précipité  floconneux,  caséiforme,  lequel,  re- 
cueilli et  desséché,  donne  en  pepsine  brute  un  poids  équivalent 
à  un  millième  environ  du  suc  gastrique  employé.  On  purifie  la 
pepsine  et  on  augmente  son  énergie  en  la  dissolvant  dans  l'eau  et 
la  précipitant  de  nouveau  par  Valcool.  M.  Payen  a  agi  sur  le  suc 
gastrique  du  chien  (3).  M.  Mialhe  (4)  a  en  quelque  sorte  préparé 
la  pepsine  en  grand,  en  agissant  sur  cinq  litres  de  liquide  pris 
dans  la  caillette  de  veaux  mis  à  mort  dans  les  abattoirs. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  paragraphe  sans  vous  indiquer  un  ca- 
ractère important  de  la  pepsine^  et  qui  la  distingue  de  toutes  les 
autres  matières  organiques  :  c'est  qu'elle  coagule  le  lait  sans  le 
secours  d'un  acide.  Schwann  avait  déjà  fait  cette  remarque  avant 
qu'on  eôt  appris  à  isoler  cette  substance.  Disons  donc,  avec  lui, 
que  toute  liqueur  animale  neutre  qui  coagule  le  lait,  et  que 


(1)  Traité  de  chimie ,  toI.  VI ,  p.  375. 

(2)  Loe.  cit.  (  rnion  médicale,  1847,  p.  486). 

^  (3)  Note  sur  le  principe  actif  du  suc  gastrique  (  Contes  rendus  des, 
séances  de  l'Académie  des  sciences,  1843 ,  vol.  XVII ,  p.  654  ). 

(4)  Mémoire  sur  la  digestion  et  VassimUation  des  matières  albumi- 
noîdes, d«09  V Union  midicate,  m7, p.  487. 
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rébuUîtîon  prive  de  cet  te  propriété,  coatieot  de  la  pepsine  {\). 
Enfin,  nous  devons  convenir  qae  la  pepsine  n'a  point  les  ca- 
ractères d*nne  substance  chimique  parfaitement  déterminée. 
Peut-être  la  matière  à  hquelle  on  donne  ce  nom  n'est-elle  que 
le  support  d'un  principe  plus  subtil,  le  véritable  principe  di- 
gestif; de  même  que  Thumeur  d'un  chancre  virulent  n'est  que  le 
véhicule  du  virus  syphilitique,  qu'on  n'a  pas  encore  su  isoler. 


(1)  l/ber  das  W^esen  des  Ferdawmgsprocesses  ,m  Midler's  Ârddif., 
1836,1.90. 
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PHÊROBIÈNES  DE  }.k  PIOBSTIOIV  pAUS  fuSlOmàC. 

(Suite.) 

Di4  concours  fie  l'acide  et  du  principe  digestif  pçup  opérer 
la  liquéfaction  et  la  métamorphose  de  l'alimeiit. 

Messieurs, 

J'ai  longuement  développé  cette  proposition,  que  la  mutation 
éprouvée  par  les  aliments  n'était  pas  une  simple  dissolution  dans 
Tacide  du  suc  gastrique.  Il  ne  faut  pas  conclure  de  ce  débat  que 
Facide  ne  remplisse  aucun  rôle  ;  bien  loin  de  là.  Sans  lui ,  le  prin- 
cipe digestif  n'exerce  aucune  action  sur  Taliment.  Ainsi ,  avec  la 
pepsine  seule,  point  de  digestion;  avec  Tacide  seul,  point  de  di- 
gestion non  plus ,  mais  action  dissolvante  plus  ou  moins  pro^ 
noncée,  suivant  Tespèce  d'aliment  soumis  à  l'action  de  cet  acide. 
La  deuxième  assertion  a  déjà  été  prouvée,  il  s'agit  de  démontrer 
la  première. 

A  cet  égard ,  les  témoignages  des  expérimentateurs  sont  una- 
nimes. Schwann  avait  d^à  enseigné,  et  Muller  (l)a  répété  que 
si  l'on  ajoute  du  carbonate  de  potasse  au  liquide  gastrique  arti- 
ficiel, cela  y  éteint  le  pouvoir  digestif ,  alors  même  que  la  neu- 
tralisation de  Tacide  n'est  pas  complète.  M.  Blondlot  (2)  a 
neutralisé  l'acide  du  suc  gasrrîque  naturel:  «Ce  suc,  dît-il,  perd 
complètement  sa  vertu ,  de  sorte  que  la  cliair,  qui  y  reste  plongée 
à  la  température  de  40  degrés ,  ne  larde  pas  à  entrer  en  fermen- 
tation putride.  » 


(1)  Manuel  de  physiologie ,  traduction  par  Jourdan ,  2»  lin».,  p.  448. 

(2)  Loc,  cit.,  p.  361. 
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^,  après  avoir  neutralisé  le  suc  gastrique  par  raddition  d'un 
alcali ,  on  lui  rend  un  acide  quelconque  (cUorhydrique,  phos- 
phwiqae,  acétique,  lactique),  on  lui  restitue  en  même  temps 
le  pouvoir  dont  on  l'avait  dépouillé. 

Yoîci  ranalyse  d'une  expérience  décrite  dans  Muller  (1),  la- 
quelle confirme,  à  elle  seule,  presque  tous  les  points  de  doctrine 
que  je  vous  ai  exposés  dans  la  dernière  leçon  et  dans  celle-ci. 
On  introduit  dans  six  verres ,  contenant  chacun  de  Teau  dis- 
tHIée ,  des  morceaux  cubiques  de  blanc  d'œuf  durci  et  de  viande 
cuite.  Dans  le  verre  n^  1 ,  on  ajoute  un  morceau  de  membrane 
muqueuse  stomacale  sèche ,  mais  pas  d'acide  ;  dans  le  verre  n^  2, 
on  ajoute  7  à  8  gouttes  d'acide  cUorhydrique ,  mais  pas  de  mem- 
brane muqueuse;  dans  les  verres  n**  3  et  4,  on  ajoute  à  la  fois 
on  morceau  de  membrane  stomacale  et  6  gouttes  d'acide  chlo- 
rhydrique  ;  dans  les  verres  n^  6  et  6 ,  on  igoute  un  morceau  de 
membrane  stomacale  et  12  à  14  gouttes  d'acide  acétique.  Tous 
ces  vases  sont  tenus  è  une  température  de  30  degrés  R.^  et  voici 
ce  qu'on  observe  après  12  heures  de  digestion.  Dans  le  verre 
n®  1 ,  qui  contient  un  morceau  de  membrane,  et  par  conséquent 
le  principe  dIgestiF,  mais  non  acidulé,  l'odeur  est  déjà  devenue 
putride,  et  H  n'y  a  aucun  indice  de  digestion.  Dans  le  verre 
n*  2,  qui  contient  de  Veau  acidulée,  mais  où  il  n'y  a  point  de 
membrane  muqueuse  stomacale,  et  par  conséquent  point  de 
pHiu)ipe  digesUf,  les  cubes  d'albumine  et  de  viande  cuite  n'ont 
subi  aucun  changement  (2).  Dans  les  quatre  autres  verres,  qut 
eontiennent  à  la  fois  des  fragments  de  membrane  stomacale  et 
une  petite  proportion  d'acide ,  les  morceaux  d'albumine  concrète 
et  de  viande  cuite  sont  ramoHis,  et  ceux  d'albumine  en  particu- 
lier sont  devenus  translucides  à  la  périphérie ,  caséiformes  dans 
le  centre,  et  fociles  à  écraser.  Les  uns  et  les  autres  sont  complé- 


(t)  Loc.  cU.,  p.  446. 

(2)  Ptoat  aFoat  déjà  4it  4hit  !••  ukàm  <il«ét  qwi  «M^^lreiil  Valbaiiiifie  K- 
qnide,  la  fibrine  et  la  chair  fraîche,  ne  liquéfient  ni  Valbumine  concrète  ni  la 
viande  cuite. 
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tement  dissous  au  bout  de  24  heures.  .La  liqueur  où  la  dissolu- 
tion s'est  opérée  n'a  point  contracté  d'odeur  putride  ;  son  odeur, 
suigeneris,  se  rapproche  pourtant  de  celle  du  pain  bU;  sa  sa- 
veur est  aigrelette  et  peu  agréable. 

La  nécessité  du  concours  de  l'acide  et  du  principe  digestif 
étant  ainsi  établie,  quel  est  donc  le  rôle  de  Tun  çt  de  Fautre? 

Relativement  au  rôle  de  Tacide,  Schwann  (1)  a  essayé,  en 
quelque  sorte,  puis  réfuté,  plusieurs  hypothèses,  que  nos  con- 
naissances plus  avancées  sur  les  propriétés  de  la  pepsine  nous 
permettent  déjuger  sans  hésitation. 

l"*  L'acide  serait-il  destiné  à  dissoudre  le  principe  digestif  de 
manière  à  le  rendre  présent  et  actif  dans  le  phénomène  de  la 
dissolution  de  l'aliment?  Nous  répondons ,  avec  assurance,  que 
tel  n'est  pas  son  usage ,  car  nous  savons  que  la  pepsme  est  so- 
luble  dans  l'eau. 

2^  Le  corps  qui  opère  la  digestion  serait-il  une  combinaison  de 
Tacide  et  de  la  pepsine ,  combinaison  analogue  à  celle  des  acides 
avec  les  bases  dans  la  génération  des  sels,  et  exigeant  peut-être 
des  proportions  définies?  Ici  Schwann  répond  négativement, 
car  la  proportion  d'acide  la  plus  convenable  pour  une  bonne  di- 
gestion se  mesure  sur  la  quantité  d'eau  et  non  sur  la  quantité 
de  principe  digestif.  Trop  concentré,  l'acide  éteint  l'activité 
du  principe  digestif,  et  nous  avons  vu,  avec  M.  Blondlot,  que, 
trop  étendu  d'eau,  le  suc  gastrique  naturel  perdait  ses  pro* 
priétés. 

3"*  L'acide  servirait-il  à  dissoudre  Taliment  qui  a  subi  Taction 
digestive?  M.  Schwann  se  prononce  encore  négativement,  et 
nous  avons  aujourd'hui  de  meilleures  raisons  que  les  siennes 
pour  rejeter  cette  hypothèse.  En  eifet,  on  peut  q[>érer  la  diges- 
tion de  la  fibrine  en  faisant  agir  sur  elle  l'acide  et  le  principe 
digestif,  non  pas  simultanément,  mais  successivement.  Qu'on 
fasse  gonfler  et  s'hydrater  la  fibrine  dans  de  l'eau  acidulée ,  qu'on 
neutralise  ensuite  atomiquement  l'acide  par  le  carbonate  de 


(I)  Mullcr's  Archw,,  1836,  p.  93  et  «uiv. 
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soude,  qa^à  ce  moment  seulement  on  ajoute  la  pepsine,  elle  li- 
quéfiera la  fibrine.  Ce  ne  sera  donc  pas  Tacide  qui  mettra  en  dis- 
solution le  produit  de  la  digestion. 

1^  Enfin,  Texpérience  que  nous  venons  de  citer  est  contraire 
aa^i  à  b  quatrième  hypothèse,  examinée  et  abandonnée  par 
Schwann,  à  savoir,  que  Tacide  se  combinerait  avec  le  produit  de 
la  digestion. 

Aajourdliui  il  parait  assez  bien  établi  que  le  rMe  de  Tacide 
est  de  mettre  la  substance  organique  dans  un  état  tel,  que  le 
principe  digestif  puisse  Tattaquer,  et  consécutivement  la  fluidi- 
fier en  la  métamorphosant.  Ainsi,  qu'on  examine  un  morceau  de 
fibrine  qui  a  séjourné  dans  Teau  acidulée,  il  s'est  gonflé,  il  est 
devenu  gélatinifbrme,  un  peu  translucide;  c'est  dans  cet  état, 
où  sa  substance  est  raréfiée,  que  le  principe  digestif  Tattaque. 

Cette  vue  sur  Faction  des  acides  a  dû  conduire  à  rechercher 
si  tn  opérant  mécaniquement  la  dissociation  des  molécules  de 
la  matière  flbrineuse  elle  pourrait  être  digérée  par  la  pepsine, 
sans  avoir  été  au  préalable  soumise  à  Faction  des  acides. 
M.  Mialhe  a  tenté  l'expérience  avec  de  la  fibrine  broyée  pendant 
une  demi-heure  au  moins  dans  une  petite  proportion  d'eau  dis- 
tillée, et  traitée  ensuite  par  la  pepsine  (1).  «Au  bout  de  six 
heures ,  dit-il ,  la  proportion  de  fibrine  dissoute  était  déjà  ma- 
nifeste, et,  an  bout  de  douze ,  la  proportion  était  des  plus  mar- 
quées.» Si  l'on  considère  qu'il  ne  s'agissait,  dans  cette  expé- 
rience, que  d'un  gramme  de  fibrine,  et  qu'au  bout  de  12  heures 
tout  n'était  pas  dissous ,  on  sera  forcé  de  reconnaître  que  la 
division  mécanique  de  la  matière  animale  ne  peut  pas  suppléer 
l'acide.  J'iQOuterai  que  cette  matière  animale  fût-elle  diffluente , 
il  fiiadrait  encore  qu'elle  eût  éprouvé 4'action  d'un  acide  pour 
être  digérée  par  la  pepsine.  S'il  en  était  autrement ,  on  pour- 
rait opérer  la  digestion  de  Falbumine  liquide  et  même  celle 
du  lait  avec  le  principe  digestif  seul ,  sans  action  préliminaire 


(I)  Mémoire  sur  la  digestion  et  l'assimilation  des  maiiéres  aibumi 
notdes,  p.  27. 

11.  10 
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OU  coocomitante  de  Tacide,  ce  qui  o'a  cerUipemeat  pas  l^eu* 

Ainsi,  en  reconnaissant  c|ue  Taction  de  Tacite  courte  è  ra- 
mollir, gonfler,  hydrater,  raréfier,  et  quelquefois  méine  (ti^^ovi- 
dre  préalablement  les  substances  organiques,  pour  les  préparer 
à  recevoir  rinfluence  du  principe  digestif,  j'^oute  que  si  ces 
substances  venaient  k  être  gonflées,  hydratées ,  ramollies  oa 
dissoutes  par  un  autre  agent  qu'un  acide  dilué ,  elles  ii'auraieal 
pas  encore  acqpi^  U  condition  requis^  ponr  être  4igéré^  pw^  le 
principe  actif  dont  nous  allons  maintenant  étudier  le  r<A^. 

Ce  r61e  est  celui  d!\x^fermenj^,  ou  du  moios  il  s'en  r^pproobe. 
Il  me  semble  que  j'enteuds  certaines  personne  yersi^es  dans 
Thistoire  de  notre  science  s'écrier  avec  décQiirag^m^t  :  «]g)i 
quoi!  après  deux  cents  ans  d^  travau:^  opjniAtres,  e^  soipipes^ 
nous  donc  revenus  aux  doctrine  des  Van  Heli^pmt,  des  S;l- 
vius,  etc.,  et  allons-nous  réhabiliter  ces  théories  4^  fRrmçuts 
^qe  le  commencefnent  4^  ce  siècle  avait  vu  proscrire  du  dfnpMq» 
de  la  physiologie?»  Mfîssi^rs,  d^  je  vous  Tai  &il  pressei^ir, 
entre  ces  anciennes  dqclrii^  et  celk  qii^  je  ^^ is  ^u&  «q^osc»  il 
n'y  a  de  commun  q^e  |e  nqiii.  \\  ne  pouvait  y  avpip  de  véf  itabk 
théorie  de  la  fern;ientaiiQ^  >  alors  qw'il  n'y  avait  pas  d#  sfiieim 
à  laijtuelle  on  pût  appliquer  la  qualification  de  chimie  orga* 
nique. 

Un  mot  donc  sur  1^  feronents  et  1^  (evm^UdUm. 

Lorsque  de^  substances  organiques  se  trouvent  en  contafit 
avec  des  subslai^oes  azotées  oeiUrts,  qui  ont  subi  un  commen- 
cement d'altératiop  de  la  part  de  Tair,  ell^  éprouvent  une  trans* 
formation  qui  a  poqr  résultat  de  les  dédoubler,  da  les  faire 
passer  par  conséquent  d'un  éfat  plus  Qoquplexe  à  des  états  %ai  le 
sont  moins ,  ou  bien  encore,  de  les  changer  en  corps  isomères 
plus  stables  que  ceux  aui^ifeis  ils  succèdent. 

Le  corp^  qui  imprime  le  mouvefnent  i  la  matière,  c'est  le^r- 
ment.  Le  mouvement  l^i-mén|e ,  c'est ^-dire  VensemUe  dfs  plitt* 
nomènes  qui  ont  lieu  pendant  que  la  transformation  s'établit, 
c'est  la  fermentation.  Enfin  les  eerps  qui  l'éprouvent  saiK 
appelés  fermentescibles.  Pendant  ce  singulier  travail ,  la  ma- 
tière qui  se  transforme  n'emprunte  rien  ni  à  Tair,  ni  à  l'eau,  ni 
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au  fermeot ,  seulement  ses  molécules  constituantes  s'arrangent, 
se  combinent  d'une  manière  difFérente,  d'où  résultent  de  nou-* 
veaux  corps ,  qui  n'étaient  pas  formés  à  ravance  dans  celui  qui 
se  décompose. 

Les  fermentations,  comme  on  peut  le  prévoir,  sont  nom- 
breuses ,  et ,  parmi  elles ,  il  en  est  plus  d'une  qui  se  développent 
dans  le  corps  des  animaux.  CTest  un  phénomène  de  fermentation 
que  la  conversion  de  Famidon  en  glucose  (  voyez  1. 1 ,  p.  734  )  ; 
hdiastase  animale  y  joue  le  rôle  de  ferment.  Nous  avons  agité 
la  question  de  savoir  si ,  dans  quelques  points  du  tube  digestif, 
il  ne  se  développait  pas  de  fermentations  lactique,  alcoolique, 
acétique,  et  la  question  eût  pu  être  posée  aussi  pour  la  fermen- 
tation butyrique.  Enfin,  dans  le  cas  qui  nous  occupe  plus  parti- 
culièrement ici,  le  ferment  serait  représenté  par  la  pepsine, 
et  U  matière  fermentescible  par  les  viandes  et  les  substances 
azotées  neutres  qui  nous  servent  d'aliments. 

La  modification  opérée  par  la  pepsine  ne  paraît  pas  être  un 
dédoublement,  mais  simplement  une  transformation  isoméri- 
que,  c'est-à-dire  que  les  matières  azotées  des  aliments  sont  con- 
verties en  une  substance  liquide,  laquelle  conserve  sa  composi- 
tion élémentaire ,  mais  a  acquis  pourtant  de  nouvelles  propriétés 
chimiques.  Nous  nous  expliquerons  plus  loin  sur  la  nature  de 
celte  nouvelle  substance. 

Quelques  caractères  particuliers  distinguent  pourtant  cette 
fermentation  de  tous  les  autres  actes  du  même  genre.  C'est  qu'il 
oe  s^lât  ps|s  ici  du  contact  du  ferment  avec  la  matière  fermen- 
teseible  pour  opérer  la  transi^mation;  il  faut  qu'au  préalable 
Calîmentait  été  gonflé,  converti  en  masse  gélatiniforme  par 
l'action  d'un  acide  dilué. 

Si  le  iMrincipe  digestif  ne  fournit  rien,  s'il  se  borne  à  donner 
rimpùtaioa  par  eonlaet ,  son  aetion  a  de  l'aualecie  «vct  celle  que 
Berzelins  MniMûl  catatjrUqus.  Siiifaiit  Yogtl,  dam  les  eipé- 
rienee»  sur  la  pepiine,  oo  retrouve  tout  entière  la  quantité  i|ui 
en  a  été  employée  pour  une  liquéfaction  de  matières  azotées,  et 
on  peut  remployer  de  nouveau  à  des  digestions  artificielles. 

Les  expérieiices  de  Beaumont  ne  sont  pas  tout  à  fait  en  rap- 
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port  avec  cette  vue.  Croyant  à  une  combinaison  du  dissolvant 
avec  Taliment  dissous,  il  admet,  par  la  même  raison,  la  possi- 
bilité de  la  saturation  du  premier  par  le  second.  L'expérience 
n*"  24  (1)  énonce  en  quelque  sorte  la  dose  de  suc  gastrique  né- 
cessaire pour  une  quantité  donnée  de  viande.  Ainsi  1  once  V4 
de  suc  gastrique  put  dissoudre  6  grammes  et  12  {;rains  d'ali- 
ments; mats  Faction  dissolvante  s'arrêta  à  ce  point,  le  liquide 
dissolvant  étant  saturé.  En  dehors  de  toute  explication,  ces  ob- 
servations de  M.  Beaumont  offrent  de  l'intérêt  à  cause  de  leurs 
applications,  il  me  semble  qu'elles  conduisent  à  la  théorie  de 
certaines  formes  de  Tindigestion.  Qu'avec  la  dose  de  suc  gas- 
trique ordinaire,  on  ait  introduit  dans  Testomac  une  quantité 
d'aliments  plus  considérable  que  ce  suc  n'en  peut  dissoudre,  une 
portion  de  ces  aliments  sortira  de  l'estomac  sans  avoir  été  liqué- 
fiée, transformée,  et  troublera  l'action  de  l'intestin.  Tel  est 
peut  être  le  cas  de  certaines  personnes  qui  mangent  avec  excès 
sans  prendre  d'embonpoint.  Que,  pendant  le  cours  d'une  diges- 
tion normale,  une  émotion  vive,  une  saignée  intempestive, 
viennent  empêcher  le  renouvellement  nécessaire  du  suc  gastri- 
que autour  de  l'aliment  non  encore  attaqué,  et  l'indigestioa 
pourra  survenir;  elle  sera  imminente  surtout  si,  dans  ces  cas 
morbides  où  la  sécrétion  est  tout  à  fait  supprimée  (voyez  p.  96 
de  cette  livraison),  on  introduit  dans  l'estomac  la  plus  petite 
dose  d'aliments. 

La  liquéfaction  et  la  transformation  des  matières  amyla- 
cées, la  liquéfaction  et  la  transformation  des  matières 
neutres  azotées,  sont-elles  le  résultat  de  l'action  d'un 
seul  et  même  principe  digestif? 

S'il  en  était  ^îpsi,  la  diastase  et  la  pepsine  ne  seraient  qu'un 
seul  et  même  ferment.  Cette  opinion  a  été  soutenue  par  MM.  Ber- 
nard et  Barreswil  (2).  Un  principe  digestif  unique  dissoudrait 


(1)  loccU.,  p.  139. 

(2)  Comptes  rendus  des  séances  de  VAcad,  des  se,  7  juillet  1845. 
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donc  les  matières  amylacées  dans  an  milieu  alcalin,  et  les  ma- 
tières neutres  azotées  dans  un  uiilieu  acide.  Si ,  disent  ces  expé- 
rimentateurs,  on  change  la  réaction  acide  du  suc  gastrique  par 
Taddition  d'un  peu  de  carbonate  dessoude,  il  acquiert  la  propriété 
de  modifier  très-rapidement  Tamidou  ;  en  même  temps,  ce  suc  a 
perdu  la  propriété  de  digérer  la  viande  et  les  substances  azotées. 
Si,  d'une  autre  part,  on  acidifie  la  salive,  qui  est  naturelle- 
ment alcaline,  on  intervertit  son  mode  d'action,  on  lui  donne  la 
faculté  de  dissoudre  la  viande  et  les  substances  azotées,  en 
même  temps  qu'on  lui  fait  perdre  celle  de  transformer  l'amidon 
cuir. 

Cette  doctrine,  à  laquelle  j'ai  quelque  raison  de  croire  que 
les  auteurs  ne  tiennent  plus  beaucoup  aujourd'hui ,  me  parait 
avoir  été  complètement  réfutée  par  M.  Mialhe  (l).  S'il  arrive 
que  du  suc  gastrique,  neutralisé  par  un  alcali ,  acquière  la  pro- 
priété de  transformer  l'amidon ,  cela  lient  à  ce  que  ce  suc,  mé- 
langé de  salive  précédemment  avalée ,  contenait  de  la  diastase , 
dont  l'action  se  développe  librement  dès  qu'on  a  paralysé  l'acide. 
Aussi  lexpérience  réussit-elle  surtout  chez  les  animaux  dont 
l'estomac  uniloculaire  reçoit  à  chaque  instant  de  la  salive. 

Lorsque  la  salive  acidulée  ramollit  ou  liquéfie  une  matière 
neutre  azotée ,  je  pense  qu'elle  agit  comme  ferait  de  l'eau  aci- 
dulée; elle  dissout,  mais  elle  ne  digère  pas,  elle  ne  irans- 
forme  pas. 

Ajoutons ,  avec  M.  Mialhe ,  que  la  diastase,  en  moins  d'une 
minute,  fluidifie  l'empois  d'amidon  et  le  transforme  en  dextrine 
et  en  glucose ,  tandis  que  la  pepsine  n'exerce  pas  cette  action 
saccbariflante.  La  pepsine  coagule  le  lait,  ainsi  que  la  fibrine  et 
le  gluten  rendus  solubles  par  une  faible  proportion  d'acide;  elle 
dissout  ensuite  ce  coagulum  en  transformant  la  substance.  La 
diastase  n'exerce  aucune  action  sur  les  liquides  albuminoïdes. 
En  somme ,  la  diastase  acidifiée  n'attaque  pas  la  fibrine  et 


(I)  Mémoire  êur  la  digestion  et  Passimilation  des  matières  albumi- 
noïdes, p.  18  et  MÛT. 
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n'acquiert  aucune  des  propriétés  de  la  pepsine  ;  et ,  d'un  autre 
côté ,  la  pepsine,  en  présence  d'un  alcali ,  ne  détermine  pas  la 
transformation  de  la  fécule  en  dextrine  et  en  glucose. 

Le  principe  digestif  est-il  le  même  chez  les  Iterbîvores  et  les 
carnivores? 

On  pourrait  être  porté  à  supposer  quMl  est  différent  en  voyant 
certaines  espèces  animales  se  nourrir  exclusivement,  celles-ci 
de  végétaux,  celles-là  aux  dépens  d'autres  espèces  animales 
qu'elles  déchirent  ou  qu'elles  avalent  tout  entières.  Cependant 
il  n'en  est  rien,  Messieurs ,  el  pour  peu  que  vous  y  réfléchissiez , 
vous  verrez  que  déjà  vous  possédez  tous  les  éléments  nécessaires 
à  la  solution  de  cette  question.  En  traitant  des  aliments  (  1. 1, 
p.  564  ) ,  j'ai  démontré  par  un  grand  nombre  d'exemples  que  ia 
nature  n'a  pas  imprimé  si  profondément  dans  chaque  animal  sa 
destination  à  se  nourrir  de  chair  ou  de  végétaux ,  qu'on  ne  puisse 
peu  à  peu  changer  tout  à  fait  son  régime ,  convertir  un  her- 
bivore en  Carnivore ,  et  nourrir  un  carnassier  de  végétaux.  D'une 
autre  part,  dans  la  7^  leçon  des  Prolégomènes ,  je  vous  ai  mon- 
tré (p.  165  et  166)  que  les  principes  immédiats  fondamentaux 
des  êtres  organisés,  l'albumine,  la  caséine,  la  fibrine,  etc., 
existaient  dans  les  végétaux  comme  dans  les  animaux.  Un  très- 
grand  nombre  d'animaux  sont  omnivores  ,  c'est-à-dîre  qu'ils  se 
nourrissent,  tout  à  la  fois,  de  substances  animales  et  de  substances 
végétales.  Enfin ,  et  je  suppose  que  cet  argument  s'est  déjà  pré- 
senté à  plusieurs  d'entre  vous,  n'avons-nous  pas  vu  qu'on  em- 
ployait précisément  l'estomac  d'un  herbivore ,  la  caillette  du 
veau,  pour  composer  ce  liquide  digestif  artificiel  qui  liquéfie  et 
métamorphose  la  fibrine,  la  chair,  le  blanc  d'œuf  et  le  caséum? 

Stevens  (1)  fit  avaler  à  un  herbivore  une  sphère  métalli- 
que creuse,  trouée,  et  munie  d'un  diaphragm(s.  Dans  tan 
4%è  «onpartinMota,  U  avait  mis  de  la  chair  et  dans  l'autre 


(1)  De  AliineiUomm  concoclione ,  expér.  20, 21  et  22. 
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tme  substance  yég^tale.  La  dernière  seule  était  digérée,  et 
il  parait  porté  à  en  conclure  que  les  herbivores  ne  peuvent  pas 
élffértf  la  viande.  Mais  sa  sphère  n'ayant  reçu  que  le  liquide 
de  la  panse ,  lequel  ne  contient  pas  de  pepsine ,  cette  expérience 
ne  prouve  rien. 

Ge  n'est  donc  pas  dans  la  nature  des  ferments  digestif^ ,  mais 
dans  leur  proportion,  le  lien  de  leulr  sécrétion,  les  dimensions 
et  la  fbrme  dû  canal  intestinal ,  qu'il  faut  chercher  les  conditions 
aniquelles  un  animal  doit  d'être  herWvore  ou  Carnivore, 

Produit  de  la  digestion  stomacale. 

Vous  avez  pu  juger,  Messieurs ,  de  la  persévérance  qu'ont 
apportée  les  physiologistes  modernes  dans  Tétude  de  la  diges- 
tion stomacale;  vous  avez  apprécié  le  résultat  de  leurs  travaux. 
Tant  d'efforts  n'ont  pu  empêcher  qu'une  dissidence  regrettable 
ne  se  soit  manifestée  touchant  la  nature  du  produit  ultime  de 
l'action  du  suc  gastrique  ;  or,  il  est  indispensable  de  s'entendre 
sur  ce  point  pour  foire  l'histoire  du  chyme. 

Je  rapporte  à  trois  chefs  les  opinions  qui  se  partagent  aujour- 
d'hui le  suffrage  des  physiologistes,  relativement  au  produit  de 
la  digestion  stomacale,  l"  L'aliment  serait  simplement  dissocié , 
mais  non  dissous,  et  ramené  à  Tétat  globulaire;  ^ l'aliment  se- 
i^tt  dissous ,  mais  simplement  dissous  et  non  transformé  ;  3<>  l'a- 
liment serait  tout  à  la  lois  dissous  et  transformé. 

La  première  opinion  a  été  soutenue  par  M.  Btondtot.  H  en  voit 
ta  contirmatton  dans  chacune  des  expériences  qu'il  a  entreprise^ 
sur  la  digestion  de  la  fibrine ,  du  gluten ,  de  l'albumine  con- 
crète, de  la  viande ,  du  caséum,  etc.  On  pourrait  dire  que  c'est 
la  dernière  formule  de  son  Traité  sur  la  digestion.  Dans  son 
résamé  synthétique,  il  s'exprime  à  peu  près  dans  les  termes  sui- 
vants :  Le  résultat  de  fintervention  du  suc  gastrique  sur  toute 
une  fiamille  de  produits  (fibrine,  albumine  concrète,  gluten 
durci  par  la  cbakar,  diSére&ies  BMtières  suae^ptiblesde  feurak* 
de  la  gélatine  )  est  que  ces  substances  perdent  en  quelques 
heures  une  partie  de  teur  cohésion ,  de  manière  à  pouvoir  être 
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réduites  en  une  pâte  molle  et  homogène,  dam  laquelle  le  mi- 
cixiscope  fait  voir  une  multitude  de  molécules  concrètes  et  irré- 
gulières; en  même  temps,  et  par  le  fait  simultané  de  cette 
action,  l'affinité  de  composition  parait  y  acquérir  un  surcroit 
d'énergie  qui  les  soustrait  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long 
à  la  fermentation  putride  (1).  L'auteur  compare  pourtant  le 
principe  digestif  à  un  ferment,  mais,  d'après  lui,  ce  ferment 
ne  fait  que  diviser  la  matière  sans  changer  sa  composition;  il 
ne  se  dissout  rien  ou  presque  rien  de  ce  qui  a  été  ingéré  à  l'état 
solide.  1^  matière  extrêmement  divisée,  réduite  à  l'état  globu- 
laire, est  absorbée  dans  cet  état  et  de  telle  sorte,  que  la  fibrine, 
l'albumine  concrète ,  etc.,  sont  reçues  en  nature  dans  les  chyli- 
fères.  Le  chyme  est  donc,  pour  M.  Blondlot,  la  matière  pul- 
peuse résultant  de  cet  amas  de  molécules  désagrégées.  Quant 
aux  matières  introduites  à  l'état  de  dissolution  ou  qui  se  dissol- 
vent dans  l'eau  simple  ou  acidulée,  elles  n'éprouvent  aucune 
modification  et  sont  absorbées  à  cet  état. 

Je  ne  puis,  en  aucune  façon ,  me  ranger  à  l'opinion  de  M.  Blon- 
dlot.  Ses  observations  sur  l'apparence  que  prennent  les  matières 
azotées  qui  subissent  l'action  du  suc  gastrique  sont  très-exactes  ; 
mais  cet  état  pulpeux,  globulaire,  n'est  pas  le  dernier  produit 
de  la  digestion ,  ce  n'est  qu'un  état  transitoire  auquel  succède 
la  dilution  complète,  soit  dans  l'estomac,  soit  dans  l'intestin. 
Cest  une  véritable  hérésie  de  vouloir  faire  absorber  des  ma- 
tières solides,  quelque  divisées  qu'on  les  suppose.  M.  Blondlot 
méconnaît  la  transformation  que  la  matière  alimentaire  éprouve 
pendant  la  digestion  ,  et,  à  l'aide  de  son  ferment,  il  n'obtient 
pas  d'autre  résultat  que  celui  que  nous  montraient  les  parti- 
sans de  la  TRITURATION,  une  division  extrême  de  la  matière 
alimentaire. 

La  seconde  opinion ,  c'est-à-dire  celle  de  la  dissolution  pure 
et  simple  des  principes  immédiats,  dissolution  telle  qu'on  pour- 
rait constamment  retrouver  ces  principes  dans  la  matière  du 


(I)  Lac,  cit,  p.  457. 
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chyme  à  Taîde  de  lears  réa<;tifs  ordinaires,  a  très-peu  de  parti- 
sans. EnefFet,si,  comme  nous  Tavons  exposé  (page  128  de 
ce  volume),  Tîedemann  et  Gmelin  ont  tenté  d'expliquer  cette 
dissolution  par  les  agents  chimiques  ordinaires ,  leau ,  les  acides , 
quelques  sels,  cependant  ils  n'avaient  point  méconnu  que  cer- 
tains principes,  en  se  dissolvant ,  avaient  éprouvé  une  mutation 
particulière.  Déjà  ils  avaient  cru  voir  qu'une  partie  de  la  Abriue 
dissoute  semblait  s'être  convertie  en  albumine;  que  la  gélatine 
dissoute  dans  le  suc  gastrique  avait  perdu  la  propriété  de  se 
précipiter  en  filaments  par  le  chlore  et  de  se  prendre  en  gelée, 
le  caséum  fluidifié  avait  acquis  des  propriétés  nouvelles.  Us 
avaient  surtout  noté  dans  le  chyme  une  matière  azotée  parti*- 
cuHère,  dont  nous  exposerons  bientôt  les  propriétés.  Ils  avaient 
donc  fourni  des  arguments  contre  la  dissolution  pure  et  simple, 
bien  qu'ils  n'eussent  pas  même  songé  à  faire  intervenir  un 
principe  disgestif  particulier. 

Depuis  ces  travaux ,  Eberle,  Schwann,  Beaumont,  Prévost  et 
Leroyer  (1),  Simon  (2),  avaient  fait  connafitre  des  faits  peu  favora- 
bles à  la  doctrine  de  la  dissolution  pure  et  simple,  lorsqu'elle  fut 
reprisé,  ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà  dit,  par  MM.  Bouchardat  et 
Sandras  (voyez  p.  128).  U  fonction  de  l'estomac  consiste  tout 
simplement,  selon  ces  auteurs,  à  dissoudre,  à  l'aide  de  l'acide 
chlorbydrique  dilué  au  demi-millième ,  les  matières  albumineuses 
(fibrine,  albumine,  caséum,  gluten)  (3).  Ce  produit  de  la  di- 
gestion étant  absorbé  directement  par  les  veines  de  l'estomac, 
MM.  Bouchardat  et  Sandras  sont  bien  près  de  considérer  le 
chyme  comme  un  être  de  raison. 

Celte  hypothèse  rencontre  une  difficulté  assez  sérieuse:  c'est 
que  l'acide  chlorhydrique  dilué  ne  dissout  plus  les  matières  al- 
buminoldes  cuites  (le  blanc  d'œuf  et  la  viande).  MM.  Bouchar- 
dat et  Sandras,  qui  l'ont  constaté  par  eux-mêmes,  sont  oblige 


(i)  De  la  digestion  des  ruminants  { Bibliothèque  universelle  de  Ge- 
nève, sciences  et  arts,  toI.  XXVII ,  p.  229). 

(2)  Muller's  Jrchiv.,  1839,  s.  1. 

(3)  Recherches  sur  la  digestion ,  p.  13. 
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d'adme(tre  que  pour  que  ces  substances  se  liquéfient,  a  il  se 
passe  dans  Testomac  vivant  autre  chose  qu'une  simple  dissolu- 
tion par  Facide  chlorhydrique  dilué»  (1).  Ils  reconnaissent,  dans 
un  autre  endroit  (2) ,  que  pour  dissoudre  Talburoine  coag^ulée  et 
le  blanc  d'œuF,  a  il  faut  encore  la  présence  simultanée  d'une  ma- 
tière particulière  produite  dans  Testomac  des  animaux  vivants.  » 
Je  vous  ferai  remarquer.  Messieurs ,  que  Thomme  se  nourrissant 
principalement  de  matières  qui  ont  subi  la  cuisson,  la  théorie 
de  la  dissolution  pure  et  simple  ne  s'appliquerait  presque  jamais 
à  sa  digestion. 

Abandonnons  donc  cette  explication  de  la  digestion  stoma- 
cale, et  venons  à  la  théorie  de  la  liquéfaction  avec  transforma- 
tion et  métamorphose;  théorie  pour  laquelle  Tordre  logique  de 
la  discussion  m'a  déjà  conduit  à  exposer  un  certain  nombre  de 
considérations  et  de  faits.  Pour  éviter  des  répétitions,  je  vous 
renvoie  aux  pages  129  et  suiv.,  et  je  donne  ici  le  complément  de 
la  doctrine.  Je  tiens  à  vous  convaincre.  Messieurs,  que  sur  ce 
point  intéressant  de  Thistoire  de  la  digestion,  il  y  a  plutôt  con- 
cordance que  désaccord  entre  les  expérimentateurs. 

Eberle  a  annoncé  cette  découverte,  que  falbumine,  digérée 
dans  le  suc  gastrique ,  se  change  en  osmazome  et  en  matière  sa- 
livaire.  Le  produit  de  la  dissolution  contient  toujours  une  plus 
forte  proportion  de  ces  substances  que  le  suc  gastrique  artificiel 
avec  lequel  on  a  opéré  (3). 

Ce  résultat  important  a  été  confirmé  par  Schwann  (4),  et  sui- 
vant ce  physiologiste,  la  fibrine  éprouve  la  même  transformation 
dans  le  suc  gastrique. 

Quelques  expérimentateurs  ont  cru  voir  se  former  de  la  géla- 
tine aux  dépens  d'autres  principes  immédiats  azotés  soumis  à  U 
digestion.  Plus  récemment,  MM.  Prévost  et  Leroyer  ont  avancé 


(1)  Zoc.  et/.,  p.  13. 

(2)  Loc.  cit.,  p.  6. 

(3)  Loc.cU.,p.9ï'm. 

(4)  MuUer's  Jrchiv.,  1^30, p.  78.i 
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que  ralbuminc  végétale  se  convertît  en  gélatine  (1).  le  ne  donne 
pas  comme  un  argument  l'observation  d'Ebcrlc ,  que  le  chflc 
provenant  de  la  digestion  du  lait  et  du  pain  blanc  contiendrait 
de  la  gélatine;  mais  Emmert  (2)  et  Circault  (S)  ont  parié  de  ta 
présence  de  la  gélatine  dans  le  chyme. 

Plusieurs  physiologistes  ont  professe  qiie  le  résultât  général 
et  ultime  de  la  digestion  était  la  formation  d'albumine  aux  dé- 
pens des  aliments.  Simon  affirme  que  la  matière  caséeuse  setrans- 
forme  en  albumine ,  ce  que  Eberle  n'a  pu  constater. 

Tant  que  la  science  restait  bornée  aux  résultats  que  je  viens 
de  mentionner,  je  vous  confesse,  Messieurs,  que  je  n'éprouvais 
qu'une  très-médiocre  satîsfactioii  de  l'état  des  nos  connaissances 
sur  ce  point  de  physiologie  3e  voyais  bien  un  ensemble  de  faits 
qui  plaidaient  pour  la  théorie  de  la  transtbrmation  de  l'aliment 
parie  fait  de  la  digestion,  mais  il  me  semblait  que  Ton  nous 
conduisait  dans  un  impasse.  À  quoi  bon,  me  disais-je,  la  trans- 
formation d'un  principe  jinmédiat  quelconque  en  gélatine,  lors- 
qu'il serait  si  simple  d'avaler  de  la  gélatine  toute  faite  et  de 
s'épirgner  ainsi  les  Frais  d'une  digestion?  A  quoi  bon  la  trans- 
formation de  Falbumine  en  osma2ome,  lorsque  je  peut  faire 
usage  direct  de  l'osmazome?  A  quoi  bon  la  formation  laborieuse 
de  l'albumine  par  l'action  du  suc  gastrique  sur  l'aliment,  lors- 
que je  trouve  en  abondance  l'albumine  autour  de  moi?  Port 
heureusement ,  ces  Faits  ont  pris  depuis  quelque  temps  une  autre 
signification. 

Admettez,  Messieurs,  que  toutes  les  matières  albuminoîdes  , 
à  savoir  la  fibrine,  Talbumine  liquide,  l'albumine  concrète,  la 
caséine,  le  gluten,  substances  qui ,  à  titre  de  substances  protéi- 
ques  (t.  I ,  p.  168),  ont  beaucoup  d'analogie  entre  elles ,  et  ren- 
ferment à  peu  près  les  mêmes  proportions  d'oxygène ,  d'hydro- 
gène ,  de  carbone  et  d'azote  ;  admettez ,  dis-je ,  que  ces  matières, 


(l)Z;oc.ciY.^p.23l. 

(2)  Reil  Jrchiv.  far  Physiologie,^.  Vlll.  t.  175. 

(3)  /ournal  de  physique,  vol.  UU,  p.  156.  | 
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une  fois  digérées  par  le  suc  gastrique ,  soient  toutes  converties 
par  un  simple  changement  isomérique  en  une  substance  qui  ne 
sera  ni  fibrine,  ni  albumine,  ni  caséum,  ni  gluten;  admettez 
que  ce  nouveau  produit  soit  soluble  dans  les  humeurs  du  corps , 
partant  facile  à  absorber;  admettez  encore  que  cette  substance , 
ayant  au  fond  la  même  composition  élémentaire  que  celles  dont 
elle  procède,  c'est-à-dire  la  même  proportion  d'oxygène,  d'hy- 
drogène, de  carbone  et  d'azote,  soit  apte  à  les  reproduire  dans 
le  corps  suivant  les  besoins  de  l'économie ,  et  vous  reconnaîtrez 
un  but  à  la  digestion  stomacale. 

Eh  bien!  Messieurs,  une  telle  substance  existe;  elle  prend 
naissance  par  l'action  du  suc  gastrique  sur  les  matières  albumi- 
noîdes.  Tous  ces  tâtonnements  d'Eberle ,  de  Schwann ,  de  Si- 
mon, pour  désigner  la  substance  qui  se  produisait  dans  leurs 
digestions  avec  le  suc  gastrique  artificiel,  prouvent  qu'ils 
avaient  entrevu  la  substance  dont  nous  parlons.  Peu  nous  im- 
porte qu'ils  raient  nommé  osmazome,  matière  salivaire,  géla- 
tine, etc.;  ce  que  nous  constatons,  c'est  qu'ils  avaient  vu  sa 
solubilité,  son  incoagubilité  ;  ils  avaient  vu  qu'elle  différait  de 
celle  qui  avait  été  mise  en  digestion. 

Bien  plus ,  Tiedemann  et  Gmelin  la  décrivent ,  bien  qu'ils  ne 
la  nomment  pas. 

N'est-ce  pas  aussi  cette  matière  que  MM.  Prévost  et  Morin  (de 
Genève) ,  ont  décrite  dans  le  chyme  sous  le  nom  de  matière 
gélatiniforme,  et  à  laquelle  ils  donnent  pour  caractères  de  n'être 
ni  précipitée  par  les  acides ,  ni  coagulée  par  la  chaleur? 

Enfin  M.  Mialhe  a  proposé  pour  cette  substance  le  nom  d'/?/- 
bnminose  (1).  Il  a  exposé  avec  soin  ses  caractères;  il  est  impor- 
tant que  vous  les  connaissiez. 

L'albuminose  pur,  celui  qui  résulte  de  la  digestion  de  la 

•  fibrine,  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  incolore  ,  d'une 

odeur  et  d'une  saveur  qui  rappellent ,  en  diminutif,  l'odeur  et 


(f  )  Mémoire  sur  la  digestion  et  l'assimilation  des  matières  albumi- 
nùldes,  p.  33. 
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la  saveur  de  la  viande.  Évaporé  à  une  douce  cbaleur,  ce  liquide 
donne  Talbuminose  solide  sous  forme  d'un  résidu  blanc  jaunâtre. 
L'albuminose  est  très-soluble  dans  Veau  et  complètement  inso- 
luble dans  I  alcool. 

Sa  solution  aqueuse  ne  précipite  ni  parla  chaleur,  ni  par  les 
bases  «alcalines ,  ni  par  les  acides ,  ni  enfin  par  la  pepsine. 

Cette  solution  est  précipitée  par  un  grand  nombre  de  sels 
mélalliques,  tels  que  ceux  de  plomb,  de  mercure  et  d'argent; 
elle  précipite  aussi  par  le  chlore  et  par  le  tannin,  alors  même 
que  ce  dernier  est  additionné  par  une  certaine  quantité  d'acide 
azotique  (1). 

J'ai  exposé,  page  t33 ,  les  effets  de  son  injection  dans  les  vei- 
nes d'un  animal  vivant.  Ai-je  besoin  de  vous  faire  observer, 
Messieurs ,  que  vous  possédez  maintenant  une  théorie  de  la  di- 
gestion stomacale  en  ce  qui  concerne  les  matières  azotées  neu- 
tres, et  plus  particulièrement  les  matières  albuminoîdes?  Rap- 
pelons-en les  principaux  traits. 

Sous  l'influence  de  l'acide  dilué  du  suc  gastrique,  les  matières 
azotées  neutres  sont  ramollies,  gonflées,  hydratées,  plus  ou 
moins  désagrégées ,  leur  affinité  de  cohésion  ayant  été  détruite. 
Quelques-unes  prennent  un  aspect  gélatiniforme  et  acquièrent 
une  sorte  de  transparence.  Au  fur  et  à  mesure  que  ces  sid>- 
stances  éprouvent  la  modification  que  nous  venons  de  décrire, 
le  principe  ou  ferment  digestif,  la  pepsine,  intervient.  Son 
premier  effet  est  de  précipiter,  de  coaguler,  cette  matière 
devenue  semi-liquide;  de  là,  la  formation  de  cette  couche  pul- 
peuse, opaque,  molle,  souvent  grisâtre,  qui  feit  partie  do 
chyme ,  et  qui  se  réduit  par  l'agitation  en  molécules  d'une  ex- 
trême ténuité ,  mais  que  le  microscope  démontre  encore.  Sui- 
vant M.  Blondlot,  qui  a  très-bien  étudié  ce  phénomène,  le  tra- 
vail digestif  est  accompli  lorsque  la  matière  alimentaire  est 
parvenue  à  cet  état  moléculaire.  Mais  déjà  vous  avez  entendu  la 
récitation  de  cette  opinion  (page  162).  La  matière  pulpeuse  et 


(1)  Mialbe,  /Oc.  ctf .,  p.  33. 
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les  molécules  qui  la  composant,  se  diluent,  se  dissolyent  ulté* 
rieurement.  Pendant  cette  série  d'actions ,  les  principes  immé- 
diats ont  éprouvé  la  transformation  isomérique  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut.  ' 

Tels  sont  les  phénomènes  fondamentauT  de  ce  travail.  J'indi- 
querai bientôt  les  variétés  qu'il  offre  suivant  Tespèce  de  prin^ 
cipe  immédiat  ou  d'aliment  ingéré  dans  l'estomac;  c'est  alors 
seulement  que  je  pourrai  vous  olfrir  quelques  remarques  criti- 
ques sur  le  ch^me. 

Des  mutations  subies  par  les  diverses  espèces  d'aliments  ^ 
simples  ou  eom^sés^ 

Ngua  n'avons  jusqu'ici  qu'une  théorie  4e  U  digestion  stopui- 
cale,  et  encore  ne  comprend-elle  que  1^  mati^  t^eutr^  azotées, 
yimportance  du  su^et  ne  permet  pas  qu'on  se  h^rne  &  cette  vuç 
générale.  L'examen  détaillé  dans  lequd  je  vais  entrer  va^s  rév^ 
lera  des  i^ls  qui ,  bien  qu'ils  rentrent  daps  la  théorie,  offrent 
cependant  des  particularités  dignes  d'intérêt,  il  vous  montrer^ 
aiissi  que  certaines  substances  qui  se  digèrent  d^ns  Testomac 
paraissent  cé()er  à  un  autre  agent  que  le  suç  gastrique  ;  que  cer* 
taifies  sMbstances  enfin  ajournent  et  p^i^ent  <}aQS  l'estomac  sans  y 
éfNTOHVftr  la  moindre  altératioi^,  parpe  qu'elles  recQ|vei)t  dan^ 
je  tube  intestinal  seulement  la  modification  f|ui  lea  repd  assi- 
milâmes. 

Je  m'occuperai  eo  premier  li^  des  prifu^ipes  imipédiat^  oif 
aliments  simples;  j'étudierai  ensuite  les  ^Uments  comp(>sés, 
cocpme  )t  viande ,  le  pain ,  le  lait ,  etc. 

Les  principe  immédiats  ou  aliments  simples  spat,  les  uns 
azotés,  les  autres  privés  d'azpte  ou  ternaires. 

Je  vais  commencer  par  les  principes  azotés,  (.es  uns  sont  ^e 
pâture  albnminoide  ou  protéiqu^  ( t.  I,  p.  68),  comme  la 
(U)rine,  l'albumine,  le  gluten,  la  caséine;  les  ai|tre§  ne  sont  pas 
de  nature  protéique,  telles  sont  la'gélatine  et  la  chondrine,  et 
probablement  la  créatine. 

Digestion  de  la  fibrine.  Elle  a  en  quelque  sorte  servi  df  type 
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à  notre  descrîpticm  de  la  digestioa  stomacale  ;  nous  aurons  doac 
peu  de  chose  à  en  dire  ici ,  puisque  nous  en  avons  parlé  longue- 
ment. On  Ta  en  général  obtenue  par  le  battage  du  saog  au 
moyen  de  verges,  au  moment  où  il  sortait  de  la  veine.  MM-  Tje- 
demann  et  Gmelin ,  M.  Blondlot,  Font  soumise  à  Taction  du  suc 
gastrique  naturel  des  chiens  ^  tant  dans  Testomac  qu'au  dehors 
de  l'estomac.  Eberle,  Schwann,  Muller,  M.  Mialhe,  ont  fait  agir 
sur  elle  le  $uc  gastrique  artificiel.  A  ce  que  nous  avons  dit  des 
différences  qui  existent  entre  les  phénomènes  de  sa  dissolution 
dans  les  acides  et  ceux  de  sa  digestion  dans  le  suc  gastrique» 
nous  ajouterons  quelques  détails  empruntés  à  M.  Blondlot.  La 
fibrine ,  dans  Teau  acidulée,  se  gonflait  au  pomt  de  doubler  de 
volume;  du  reste,  elle  conservait  sa  texture  filandreuse.  Plongée 
dans  te  suc  gastrique  naturel ,  elle  cessait  bientôt  de  se  gonfler, 
puis  elle  commençait  à  diminuer  de  volume,  parce  qu'elle  s^n^ 
donnait  des  parcelles  de  sa  substance,  qui,  par  le  repos ^  g«^ 
gqaient  le  fond  du  vase  sous  forme  d'un  précipité  extrémepient 
fin.  Les  mêmes  phénomènes  se  passaient  dans  des  morceaux  d« 
fibrine  inlroduits  dans  Testomac  d'un  chien,  porlçur  4'une  fis^ 
tule  gastrique.  I^e  liquide  provenant  de  la  dissolution  qui  s*opère 
ultérieurement,  et  dont  M.  Bloudlot  ne  parle  pas  pour  les  rai** 
sons  exposées  plus  haut ,  contient  de  ralbumioose. 

Digestion  de  l'albumine.  Nous  devons  la  considérer  ici  80ii$ 
deux  états:  l""  liquide,  2*"  concrétée  par  la  chaleur.  S'U  était 
besoin  de  nouvelles  démonstrations  à  Tappui  de  Topinion  qut  la 
simple  dissolution  des  matières  organiques  nf  suffit  pas  pour  qu^ 
l'économie  se  les  approprie ,  nous  les  trouverions  dans  les  pbé* 
nomènes  de  la  digestion  de  l'albumine  liquicle.  S'il  suffisait  de 
la  simple  dissolution,  l'albumine  liquic|e  ne  réclamerait  aucun 
tnivail  digestif;  soumise  à  l'action  absorbante  de  l'estomac,  elle 
irait  réparer  les  pertes  de  l'éconoune.  \^  plus  mauvais  estOfiNie 
en  ferait  son  profit;  car  ni  la  phlogqse,  ni  TulcératiAn,  ne  dimi- 
Duent  dans  l'estomac  le  pouvoir  absorbant.  Mais  les  choses  ne  se 
passent  pofait  amsi.  L'économie  ne  se  trouve  bien  que  des  hu- 
meurs qu'elle  a  élaborées  elle-même.  Cest  pourquoi ,  au^  dépens 
de  l'albumine  liquide,  elle  va  CQfi^titMer  UM  a^tre  SMlstaoce 
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soluble  aussi ,  qui  ne  se  coag^ulera  plus  ni  par  les  acides  ni  par 
Fa  chaleur;  pour  cela,  voici  ce  qui  se  passe. 

L'albumine  liquide  semble  être  précipitée,  coagulée ,  en  molé- 
cules finesdans  Testomac,  par  Taction  de  la  pepsine,  après  quoi  le 
principe  digestif  exerce  sur  cette  partie  coagulée  une  actioa 
dissolvante  et  métamorphosante.  Ces  faits  n'ont  pas  été  cons- 
tatés seulement  dans  les  digestions  opérées  avec  le  suc  gastrique 
artificiel,  ils  ont  encore  été  étudiés  dans  Festomac  de  Tbomme 
par  M.  Beaumont,  et  dans  les  digestions  opérées  avec  le  suc 
gastrique  de  Saint-Martin.  Le  suc  gastrique  et  le  blanc  d'œuf, 
parfaitement  transparents  avant  d'être  mélangés,  perdaient 
cette  transparence  dès  que  le  mélange  avait  eu  lieu;  de  petits 
flocons  blancs  apparaissaient,  la  mixture  devenait  opaque  et 
blanche,  plus  tard  les  flocons  étaient  redissous. 

Lorsque  Talbumine  liquide  a  été  introduite  en  grande  quan- 
tité dans  restomac ,  elle  passe  dans  Tintestin  sans  avoir  été  di- 
gérée. Tiedemann  et  Gmelin  (1),  ayant  nourri,  pendant  plusieurs 
jours,  un  petit  chien  exclusivement  avec  de  Talbumine  liquide, 
le  tuèrent  trois  heures  après  son  dernier  repas,  et  ne  retrouvè- 
rent plus  aucune  trace  de  cette  albumine  dans  l'estomac,  tandis 
que  la  portion  inférieure  de  Tintestin  grêle  en  contenait  encore 
une  notable  quantité.  Peut-être  faut-il  expliquer  ainsi  Fobser- 
vation  faite  par  M.  Beaumont,  que  son  malade  avait  complète- 
ment digéré  en  une  heure  et  demie  le  blanc  de  deux  œufs  crus  ? 

Je  ne  dois  pas  vous  laisser  ignorer  que  M.  Blondlot  (2)  a  nié 
la  coagulation  de  Talbumine  par  faction  du  suc  gastrique. 
Le  blanc  de  deux  œufs ,  avalé  par  un  chien  porteur  d'une  fistule 
gastrique,  fut  retiré  à  différentes  reprises  de  Testomac  de  l'ani- 
mal et  ne  paraissait  pas  avoir  éprouvé  de  coagulation.  M.  Blond- 
lot  affirme  donc  que  l'albumine  liquide  est  absorbée  sans  autre 
préparation,  et  il  allègue  que  le  blanc  de  l'œuf,  de  l'œuf  couvé, 
pénètre  immédiatement  dans  le  système  vasculaire  des  totusdes 


(I)  Loc.cU„U  I,  p.  176. 
(^  loc.  cU.,  p.  208. 
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oisetQx  sans  passer  par  oe  tebe  digesliF.  La  teinte  laiteuse  que 
prend  le  mélange  d'albomine  liquide  et  de  suc  gastrique,  il  l'at- 
tribue à  un  précipité  de  phosphate  neutre  de  chaux,  par  Faction 
des  soos-sels  alcalins  de  Talbumme.  A  tout  cela  j'objecterai  que 
raibomine  introduite  directement  dans  les  vaisseaux,  sans  avoir 
subi  Faction  du  suc  gastrique,  est  éliminée  par  les  urines  comme 
un  corps  étranger  (voyez  p.  133). 

La  digestion  de  Falbumine  concrète  s'opère  avec  infiniment  plus 
de  lenteur.  Ici  il  y  a  concordance  parfoite  entre  les  expérimen- 
tateurs. M.  Blondlot  (1),  MM.  Tiedemann  et  Gmelin  (2),  sont  arri- 
vés aux  mêmes  résultats  quant  aux  phénomènes  apparents  decette 
digestion.  Les  morceaux  d'albumine  coagulés  se  ramollissent  à 
leur  surface ,  pendant  que  le  centre  conserve  encore  quelque 
temps  sa  solidité  et  sa  cassure  concholde.  A  l'extérieur  se  trouve 
une  masse  molle ,  pultacée ,  que  le  doigt  détache  avec  facilité.  La 
surface  des  morceaux  d'albumine  digérés  dans  le  suc  gastrique 
artificiel  prend  qnelquefbis  une  teinte  manifestement  rougeft- 
tre  (3).  L'amas  des  molécules  qui  se  détachent  des  fragm^ts  d'al- 
bumine en  digeslion  dans  le  suc  gastrique  naturel  donne  au 
liquide  une  apparence  laiteuse  (4).  La  dissolution  avec  transfor- 
mation constitue  le  dernier  acte  de  ce  phénomène. 

C'est  la  compacité  et  non  l'état  chimique  particulier  de  l'albu- 
mine coagulée,  qui  cause  la  lenteur  de  la  dissolution.  L'albu* 
mine  fouettée  avant  d'être  soumise  à  l'eau  bouillante,  et  réduite 
ainsi  à  une  apparence  de  neige»  se  digère  beaucoup  plus  vite  (6). 

L'albumiue  végétale  coagulée  se  comporte  dans  le  suc  gastri- 
que comme  l'albumine  animale. 


(1)  TraUéanalrtique,eic*,p.VO. 

(2)  Loc.cit,,U  l,p.  160. 

(3)  Mlalhc,toc.c/f.,p.30. 

(4)  Blondlot,  lùc.  cit.,  p.  275. 

(5)  Bhmdloc,  loc.  cit,  p.  272. 
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TRENTE'NEUVIÈIB  LSÇOIf. 

PHÉHOMÈKIS  DE  hk  DlOflTlOIV  DANS  L'E8T»!tUG. 

(Suite.) 

Messiecrs, 

Dans  la  dernière  séance ,  j'ai  commencé  à  étudier  les  muta- 
tions particulières  subies  par  les  diverses  espèces  d'aliments  ; 
j'ai  parlé  de  la  digestion  de  la  fibrine  et  de  la  digestion  de  Val- 
bumîne.  Nous  allons  passer  à  d'autres  substances. 

Digestion  du  gluten.  Si  le  gluten  est  cru,  il  se  ramollit  et  se  dis- 
sout sans  se  gonfler  sensiblement  au  préalable,  et  sans  présenter 
à  sa  surfice  la  couche  pulpeuse  dont  nous  avons  parlé  si  souvent. 
Mais  les  parties  ramollies  se  réduisent  par  Tagîtation  en  parcelles 
très-ténues,  qui,  dans  les  digestions  artificielles,  gagnent  le  fond 
du  vase ,  sous  forme  de  sédiment  ;  les  mêmes  phénomènes  ont 
lieu  dans  Testomac. 

Le  gluten  coagulé  par  la  chaleur  offre  dans  Festomac ,  et  daos 
les  vases  contenant  du  suc  gastrique  naturel  ou  artificiel,  le 
même  phénomène  que  la  fibrine  et  Talbumine  concrète. 

L'opinion  paradoxale  émise  par  M.  Gannal,  que  le  gluten 
passe  înattaqué  dans  le  tube  digestif  et  se  retrouve  dans  les 
selles ,  que  ce  gluten  n'a  d'autres  usages  que  de  retenir  méca- 
niquement en  se  gonflant  les  autres  éléments  du  pain,  est  en  dé- 
saccord complet  avec  les  résultats  de  Texpérience. 

Digestion  de  la  caséine  ou  caséam.  Cette  substance  peut 
être  à  Tétat  de  dissolution  ou  coagulée.  Je  parlerai  de  Faction 
du  suc  gastrique  sur  la  caséine  dissoute  lorsque  je  traiterai  de 
la  digestion  du  lait. 

Pour  étudier  la  chymification  de  la  caséine  coagulée,  M.  Bloa- 
dlot  fit  avaler  à  Fun  des  chiens  auxquels  il  avait  établi  une  fistule 
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SMtrtaioe  iOO  gmausm  ée  AronmigeHatie  égodtté.  Examinant  en- 
gaite,  à  iaterrtUes^  les  ehattgetnents  que  cette  substance  subissait, 
il  tronnit,  à  chaque  fois,  les  morceaux  de  moins  en  moins  volumi- 
Betiî,  nageant  dafts  «i  Hqniâë  trmble  qui  rougissait  fortemeiit 
ta  tefaitore  de  txmmesoi.  Ces  morceaux  conseryaient  à  IMntérieur 
une  eerlaliie  eonsiatanœ,  tandis  qu'à  rextérieur  ils  étaient  ra- 
mollis et  se  réduisaient  en  une  sorte  de  pulpe;  tout  était  di- 
gtré  au  bebt  de  trois  heures  et  demie  (1).  Vous  voyez  que  cela 
est  conforme  à  la  description  générale  que  je  vous  ai  donnée 
précédemment. 

Digestion  de  ta  créûtine.  Adcnné  e^périehee  n'a  pu  être 
fcite  sur  cette  matière  impôrtahte  qui  fait  partie  du  bouillon  de 
viande  et  qui  n'est  connue  que  depuis  un  certain  temps  (voyez 
tome  l,  p.  694).  Je  ne  saurais  dire  si  la  pepsine  la  coagule  avant 
delà  redissoudre. 

Digestion  de  la  gratine.  «Tai  donné  de  grands  développe- 
ments à  la  question  des  propriétés  alibiles  de  la  gélatine  dans  le 
1^  vol.,  p.  584;  il  ne  sera  question  ici  que  des  phénomènes  de  sa 
digestion.  Or  en  examinant  attetitivement  les  résultats  des  expé- 
riences deHedemann  et  Gmelin ,  les  faits  observés  par  Beau- 
mont  sur  rhomme,  ceux  qui  sont  consignés  dans  Touvrage  de 
M.  Bkmdlot,  je  ne  vois  point  que  le  suc  gastrique  coagule  la 
gelée  de  viande  avant  de  la  dissoudre  ;  Je  ne  vois  point  se  former 
cette  matière  moite,  puitacée  que  nous  avons  signalée  dans  la 
Wgèstion  des  matières  albuminoiîdes.  Très-peu  de  temps  après 
que  la  gelée  a  été  mise  en  contact  avec  te  suc  gastrique ,  soit  au 
dedans  soit  au  dehors  de  Testomac,  le  tout  se  fluidifie  et  donne 
naissance  8  un  liquide  d'un  brun  clair,  peu  trouble,  et  à  réaction 
seide. 

Voilà  donc  une  différence  notable  entre  la  digestion  de  la  gé- 
latine et  celle  des  matières  albuminoldes;  mais  pour  avoir  été  li- 
qëéflée  si  promptèment ,  la  gélatine  n'a  pas  moins  senti  l'action 
ntétmorphosante  du  forment  gastrique.  Essayez,  Messieurs,  de 


(f)  Zoc.  ctt>  p.  287. 
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faire  prendre  en  gelée  ce  solutum  de  gélatine  dans  le  sue  ga»- 
trique,  après  Favoir  évaporé  et  refroidi,  vous  n'y  parviendrez  pas; 
essayez  de  le  précipiter  en  filaments  par  le  chlore,  vous  n'y  par- 
viendrez pas  davantage.  Vous  obtiendriez  ce  douMe  résultat  si 
la  gélatine  avait  été  simplement  dissoute  dans  un  acide  dilué. 

Digestion  de  la  fécule.  Nous  passons  des  principes  immédiats 
azotés  aux  principes  ternaires  non  azotés.  La  question  qui  se  pré- 
sente ici  est  hérissée  de  difficultés.  En  songeant  que  la  fécule  en- 
tre pour  une  si  forte  proportion  dans  le  régime  d'une  foule  d'a- 
nimaux et  même  de  l'homme,  on  est  disposé  Si  s'étonner,  je  dirais 
volontiers  à  se  scandaliser,  qu'on  vienne  mettre  en  doute  si  l'esto- 
mac exerce  un  pouvoir  digestif  sur  les  aliments  féculents.  Qu'on 
vienne  examiner  si  la  fécule  du  pain  se  digère  dans  l'estomac  de 
l'homme,  si  la  fécule  d'avoine  se  digère  dans  l'estomac  du  che- 
val ou  de  Fàoe ,  si  les  fécules  du  blé,  de  l'avoine ,  de  l'orge ,  se  di- 
gèrent dans  l'estomac  des  oiseaux  granivores. 

Tel  est  pourtant  le  débat  que  je  dois  ouvrir  devant  vous. 

Une  des  causes  qui  le  rendent  épineux  est  le  doute  où  Ton  se 
trouve  touchant  la  mutation  qui  constitue  pour  la  fécule  l'état 
de  matière  digérée.  Est-ce  la  conversion  en  dextrine  et  en  glu- 
cose, comme  on  est  assez  généralement  disposé  à  le  reconnaître  P 
est-ce  la  transformation  en  acide  lactique ,  conune  Tout  sooteiHi 
MM.  Bouchardat  et  Sandras  dans  un  travail  dont  ils  ont  aban- 
donné plus  tard  les  conclusions  (1)?  Ou  bien  encore,  lorsque  le 
téguments  des  grains  de  fécule  a  été  rompu ,  entre-t-elle  tout 
simplement  en  dissolution  pour  être  absorbée  sans  métamorphose 
préalable? 

Nous  nous  prononcerons  pour  la  première  interprétation. 

J'ai  hâte  de  vous  dire  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  rechercher  si 
la  fécule  est  ou  non  digérée  dans  le  tube  digestif,  mais  seule- 
ment si  elle  est  digérée  dans  l'estomac. 

En  admettant  qu'on  trouve  dans  l'estomac  des  produits  at- 
testant que  la  fécule  a  été  digérée,  il  faut  encore  savoir  si  la  sa- 


(f  )  Recherches  sur  la  digestion  (Jnnuaire  de  ihérapettlique pour  1843, 
p.  287). 
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Uf  e  dont  la  fi^le  a  été  imprégoée  n'est  pas  l'agent  de  cette 
transformation  plutôt  que  le  suc  gastrique.  Enfin  il  faut  tenir 
compte  de  Tétat  sous  lequel  la  fécule  a  été  introduite;  cuite  ou 
crue,  broyée  ou  non  broyée,  ayant  par  conséquent  Tenveioppe  de 
ses  grains  intacte  ou  cette  enveloppe  rompue.  Voilà ,  Messieurs, 
beaucoup  d'éléments  de  complication  sur  ce  sujet;  ajoutez-y  la 
dksidence  la  plus  prononcée  entre  les  auteurs  qui  ont  expéri- 
menté sur  la  digestion  de  ce  principe  immédiat. 

Je  vais  ici  procéder  d'une  façon  dogmatique  on  magistrale , 
formuler  mon  opinion  avant  de  discuter  les  opinions  auxquelles 
ce  point  de  physiologie  a  donné  naissance,  et  la  mettre  en  regard 
des  faits  publiés  jusqu'à  ce  jour. 

Tant  que  la  fécule  n'a  pas  passé  à  Vétat  soluble^  on  ne  peut 
dire  q^i'ette  ait  été  digérée.  Ainsi  la  fécule,  lorsqu'elle  reste  à 
l'état  d'empois,  et,  a  fortiori,  lorsque  ses  grains  sont  demeurés 
intacts,  n'est  pas  de  la  fécule  digérée. 

Pour  passer  à  l'état  soluMe,  il  faïut  que  la  Pécule  se  transforme 
ea  dextrine  et  en  glucose;  elle  peut  ultérieurement  subir  la 
fermentation  laclique. 

Aucun  fait  n'autorise  à  penser  que,  dans  le  tube  digestif,  la  fé- 
cule puisse  devenir  soluUe  psff  un  autre  procédé  que  celui  dont 
nous  venons  de  parler. 

La  présence  de  la  dextrine  et  du  glucose ,  ou  même  d'une  nota- 
ble quantité  d'acide  lactique,  dans  le  tube  digestif,  après  l'inges- 
tion de  la  fécule,  pourra  donc  être  considérée  comme  une  preuve 
que  cette  substance  a  subi  l'action  transformatrice  d'un  des  li- 
quides affectés  à  la  digestion  :  tel  sera  notre  critérium. 

Ceci  posé,  la  question  à  résoudre  est  déjà  simplifiée.  La  fécule 
mise  ea  contact  avec  le  suc  gastrique  naturel  ou  artificiel  peut- 
elle  se  convertir  en  dextriiM  ou  en  glucose?  L'expérience  ici  ré- 
pond négativement  La  théorie  est  en  accord  parfait  avec  l'expé- 
rience; car  elle  nous  apprend  que,  dans  un  milieu  légèrement 
acide,  la  formation  de  glucose  et  de  dextrine  est  impossible. 

La  conclusion  rigoureuse  de  ces  remarques  est  que  l'estomac 
ne  fournit  pas  le  principe  qui  digère  la  fécule,  à  moins  qu'on 
n'admette  que  ce  principe,  rendu  inactif  par  Tacide  du  suc  gas- 


Digitized  by 


Google 


16t  M  lA  DlftlfTIdll. 

trique,  letrwv^  plus  bas  ma  aotMté  au  raiMen  des  Hquides  al- 
calim  ée  riuteatiu;  d#i  mds  avens  eaoïbftttv  eette  bypotbiae 
(^I,  p.733). 

C«pewU«l,  Menai»»»,  it  a'fsl  pfM  m|MiaaiUa  q«e  1\qii  treoTO 
cUps  restAfflae  de  la  d^mat  d»  gluooae,  et  peuMlre  mène  de 
r^ide  kH^jque  ptoyeDMit  de  la  liMsformaliea  de  la  Mesle. 
fi(|ai^  cela  tient  à  oe  4«e  cuite  Keule,  pénétrée  â'ue  gniBde 
quantité  de  salive,  eMUoeièee  à  se  mélanarpteeer  afwat  d^ai^ 
riv^  i  l'eftlOMe  ^  et  eûivtiBue  ^léoie  à  subir  cette  aétamarpfaoae 
d^^p^ ce  viseèpe,  jpaqu'aanioflaeal  qé  le  suega^lrîfM  eat aaaes 
îrtMindanwKHit  aéenfté  peue  rtntèter. 

Voyons  maintenant  ce  que  lea  faits  noua  eM^gaent  H  foui 
ooo$jd6r6f  les  cas  où  k  fiâcirie  est  onie,  et  ceux  où  la  cirisaon 
dans  Teau  a  détruit  rcnY^oppe  de  ses  grains;  il  fiiut  aussi  tenir 
coQa«4e  de  ïmfix»  ammate  souaûse  à  Tétudt. 

Cest  à  Tétat  de  crudité  que  tcma  les  animaux  nuu  domestiques 
avalent  ta  fécule.  La  fécuk  crue  ne  subît  aucune  altération  dans 
l'estomac  des  rongeurs  berUvores  (1)  ;  cette  suUtonce  n'est  pas 
attaquée  non  plus  dans  Testomac  des  carnivores.  M.  Bkmdlot  (2) 
ipieota  daaa  l^estomae  de  son  ctueu,  an  travers  de  la  fistule ,  26 
grammes  de  Meule  de  posame  de  tmre  délayée  dans  76  grammes 
d'eau  froide.  Le  contenu  de  Testomac,  examiné  au  bout  d'une 
heure,  ne  cmalenait  pas  de  sucre,  et  le  microscope  y  ftiaait 
recefmattfe  que  lea  grains  avaieat  canservé  kur  envelqipe  in* 
tacle, 

Voù&  saTuz  que  k  satif e  nMamorphnse  la  féeide  crue  kif- 
qu'elle  a  été  broyée  :  d'apiis  oefa  en  se  demande  si  k  fécuk 
de  Favoîne  qui  a  été  trhupée  entre  ks  mdaires  du  cbevnl,  et 
ittiaUvée,  arrive  d^  transformée  dan»  restomac  de  cet  animal , 
ou  si  dk  sY  transforme;  si  ^  en  un  matj  il  y  a  de  k  dextrne 


(1)  Bouchardat  et  Sandrat ,  de  la  Digestion  des  matières  féculentes  et 
sucrées,  cl  du  rôle  que  ces  substances  jouent  dcuis  la  nutrition  (  Sup- 
plément à  y  Annuaire  de  thérapeutique  pour  1840,  p.  109). 

(1\  Loc.  cit.,  p,  SOI. 
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et  é\k  splsme  dans  TestMKic  du  chevtL  J'iaeiiiie  pour  ta 
négative,  parce  que  l'aetûm  de  ta  salive  sur  h  Meule  crue 
est  trop  lente  pour  que  ta  métamoriAose  ait  lien  pendant  la 
mastication.  D'une  autre  part ,  ta  formation  de  dextrise  et 
de  glocooe  n'est  point  opérée  par  le  sue  gastrique*  L'impré- 
gnation de  ta  iBa»e  fteutante  par  ta  saUve  n'en  est  pas  moîM 
une  excellente  condition  pour  la  transformation  que  ta  Keole 
doit  éprouver  dans  Fintestin,  au  haut  daqnel  nous  la  verrons 
arriver  avec  ses  grains  intacts. 

La  fécule  contenue  dans  le  jabot  des  oiseaux  granivores  n'y 
subit  point  de  transformation.  Dans  le  gésier,  MM.  Bonchardat 
et  Sandras  (1)  ont  constaté  que  presque  tous  les  grains  étaient 
encore  intacts;  ib  disent  «toutefois  y  avoir  saisi  des  troûes  de 
deitrine  et  de  glucose.  Tîedemann  et  Gmelin  (  toc.  oit,,  t.  Il, 
p.  326)  ont  tiré  d'une  expérience,  dont  les  résultats  ont  d'aîBeors 
été  un  peu  contestés,  h  oonclosion  que  da  sncre  s'étajt  formé 
dans  l'estomac  d'une  oie  nourrie  avee  de  la  Meule  sèefae  de  fnh 
ment. 

La  fécule  cuite  va  se  comporter  différemment.  On  trouve  e» 
général  de  la  dextrae  et  du  glooose  dans  l'esloaiac  de  l'homme 
et  des  animaux  qui  ont  pris  eelte  snbslanee  eonune  aliment,  co 
que  j'attribue  à  deux  causes  :  T  à  ce  que  ta  salive,  dont  l'actioa 
nst  très-rapide  sur  ta  Meule  cmie ,  en  a  déjà  tmslMrmé  une  pe- 
tite portion  pendant  ta  magtieatioii  ;  S""  à  ee  que  ta  saHve  continue 
d'agir  sur  ta  masse  ingérée  dans  Festomac  juaqn'an  momejtt  oè 
l'aetiott  neutralisante  do  sue  gastriq»e  sa  litt  sentir.  TôcmÉs 
wao  grande  paatîe  de  ta  fécale  passe  dans  l'intest»  san»  avoir 
subi  de  Iransfermaiion.  %^ 

Void  quelques faîÉseonAnnalifis  de  ce  qaej'arvaaee.   '^ 

On  lit  dans  un  travail  de  Thompson,  professeur  à  l'université 
de  Glascovir  (2)  :  «  On  trouve  dans  l'estomac ,  quelque  temps  après 


(f)  Zoc  ctt  (Supplément  â  V Annuaire  de  thérapeutique  pour  1846, 
p.  1»). 

C2)  On  Vte  digestiùn  ofvegetable  àthumen^  fat  and  starch  (  in  Philo- 
sophiaU  inagajUne,  ^  iérief ,  vol.  XXVI ,  p.  322-418,  aprfl  and  nugr  1846). 
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la  digeslion ,  chez  tes  aniiBaax  qui  ont  été  tenus  pendant  quelque 
temps  à  une  diète  farineuse,  de  la  dextrine  et  de  Famidon  so- 
lobte.  »  Suivant  cet  auteur,  l'acide  qui  se  développe  dans  Testo- 
mac  au  moment  de  la  digestion  se  rapproche  plus  de  \ acide 
lactique  que  de  tout  auU^  acide  connu;  enfin  on  trouve  du 
sucre  dans  le  sang  des  animaux  nourris  avec  la  fécule. 

MM.  Bouchardat  et  Sandras  (1)  mettent  aussi  la  dextrine,  le 
glucose  et  l'acide  lactique,  au  nombre  des  substances  que  con- 
tient Testomac  pendant  la  digestion  de  la  fécule.  Dans  un  autre 
travail  (2),  ils  avaient  nié  positivement  la  conversion  de  la  fé- 
cule en  dextrine  et  en  glucose,  qu'ils  n'avaient  pu  découvrir  à 
l'aide  deA'appareil  à  polarisation  circulaire  de  M.  Biot.  A  cette 
époque,  ils  regardaient  cmnme  démontrée  la  transformation  de 
la  fécule  en  acide  lactique  dans  l'estomac. 

Suivant  le  D^  Julins  Budge,  de  Bonn  (3),  un  vomitif  pris 
3  beure^afMrës  un  repas  d'aliments  végétaux  foit  rendre  du  su- 
cre. Mais  il  me  parait  avoir  exagéré  la  formation  du  sucre  dans 
l'estomac  aux  dépens  de  la  fécule,  lorsqu'il  dit  que,  terme 
moyen ,. chaque  adulte  produit  en  24  heures  une  livre  et  demie 
de  sucre!,  qui  passe  en  partie  dans  les  intestins ,  c;n  partie  dans 
le  système  circulatoire;  il  tombe  dans  une  autre  erreur  en  attri- 
buantxdtte  transformation  à  l'action  du  suc  gastrique. 

Il  ne  se  c<mvertit  qu'une  très-petite  fraction  de  fécule  en  sucre 
dans  Testomac  des  chiens ,  d'après  M.  Bernard  (4).  a  Si ,  dit- 
il,  aMP^  avoir  donné  à  un  chien  un  repas  copieux  de  pommes 
d^tPr^  on  te  sacrifie  à  une  période  quelconque  de  la  digestion , 
j'affirme,  pour  l'avoir  vérifié  souvent,  que  la  présence  du  sucre 
dansj^omac  sera  à  peine  sensible,  et  le  plus  ordinairement 
é^uivo^,  tandis  que  Tamidon  y  sera  constamment  reconnu, 


(1)  Â (moles  de  chimie  et  de  physique^  3*  série,  t.  V,  p.  478. 
<2)  J/fgmaire  de  thérapeutique  pour  1813 ,  p.  285. 

(3)  De  la  Composition  et  décomposition  du  sucre  dans  l'économie 
animal^  Gaz.  méd.,  1814 ,  p.  829  et  suiv.  ). 

(4)  JUtmoire  sur  le  rôle  de  la  saliue  dans  les  phénomènes  de  la  di- 
gestion j^Jrch.  gén,  de  méd.,  4*  série  »  t.  Xill ,  p.  19  ). 
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par  la  colofation  Ueue  iote&e  qa*y  Mt  aaitre  la  tdntort 
d'iode.» 

Digedion  du  sucre  de  canne.  Bien  que  lesucresoitsdableet 
paisse  être  absorbé  sans  le  eoncoursd'aa  travail  digestif,  cepen* 
dant  il  est  prouvé  qu'introduit  sans  modificatioa  préalable  dans 
le  système  vasculaire,  soit  qu'il  ait  été  régulièrement  absorbé, 
soit  qu'on  l'ait  iqeclé  dans  les  veines ,  il  n'est  pas  mis  à  profit 
par  Téconomie,  puisqu'il  est  eipulsé  par  les  urines  (voyez  t.  Il, 
p.  133) ,  ce  qui  avait  d^à  été  constaté  en  1845  par  MM.  Bou« 
cbardat  et  Sandras. 

11  fiiut  donc  que  le  sucre  de  canne  ait  été  digéré  avant  d'être 
introduit  par  absorptimi  dans  le  sang ,  pour  n'en  pas  être  expulsé 
immédiatemoit  comme  un  corps  étranger.  Noos  avons  d^à  dit 
que  si  on  Viiyecte  dans  les  veines,  après  lui  avoir  fait  subir  pen- 
dant un  temps  convenable  l'action  du  suc  gastrique ,  il  ne  passe 
plus  dans  les  urines. 

Le  sue  gastrique  exerce  donc  sur  le  sucre  de  canne  une  action 
qu'il  ne  développe  pas  sur  l'amidon.  L'estomac,  comme  on  le 
voit,  est  le  siège  principal  de  la  digestion  du  sucre  de  canne. 
MM.  Boucbardat  et  Sandras  disent  avoir  constaté  qu'il  se  change 
d'abord  en  sucre  interverti  et  ensuite  en  acide  lactique.  M.  Blon- 
dlot  (1)  à  nié  cette  métamorphose  et  professé  que  le  sucre  était 
tout  simplement  dissous  et  absorbé  dans  le  tube  digestif;  mais 
cette  assertion  tombe  devant  l'expérience  que  je  viens  de  rap- 
pder. 

Digestion  de  la  pectine  et  de  la  gomme.  L'action  du  suc 
gastrique  sur  ces  deux  substances  a  été  examinée  par  M.  Blon* 
dlot  {%  On  sait  que  la  pectine  est  cette  sorte  de  gelée  qui  se 
trouve  dans  la  plupart  des  flruits  et  des  racines  alibiles,  et  que 
le  suc  des  groseilles  fournit  en  abondance.  La  pectine  et  la 
gomme,  suivant  M.  Blondlot,  se  dissolvent  purement  et  sim- 
plement dans  le  suc  gastrique,  où  elles  se  reconnaissent  :  la  pec- 


(1)  TtaUéatuUr^iqMedeladigêsaem,^.7i(è. 
C2)  £oc.ca.>  p.  M  et  297. 
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iitie,  ptr  le  prédpité  d'acide  peohqae  qu'y  fait  naitre  Paddition 
d'an  alcali;  la  gomme,  parce  qu'elle  y  conserve  la  faculté  de 
celler  le  papier  el  dt  dtiiiNT  de  lucide  mucique  par  Tacide  azo- 
tique* 

Peol«4tve  qu^eo  ftiisant  oea  expériences,  M.  Blendlot  s'était 
plaoéau  nène  point  de  ?oe  théorique  que  dans  ses  recherches 
sur  la  dî^estioq  du  sucre*  A  tout  prendre,  ces  expériences  dé- 
iBootrent  seuhmsnt  que  ni  ta  peettoe  ni  la  gottine  n'ayaieitt 
été  6oniplét««eBl  métamorphosées,  à  supposer  que  le  sue  gas-» 
trique  leur  imprime  quelque  mutation. 

DigêÊêUm  dû4  oûrpê  gta».  Cf est  ici  que  nous  aRons  voir  net- 
tement qse  hi  diflpestién  n'a  pas  un  seul  stéj^e,  et  que  si  Pestomac 
est  le  lieu  ne  se  llquéitol  et  se  d»gèrent  les  matières  albumt- 
neides,  et  viscère  est  à  pc«i  près  sans  action  sur  certaines  sub* 
stances  qui  troqveronl  dans  les  intestins  des  agents  de  digestion 
appropriés  à  leur  nature. 

La  graissa  n^est  pohit  digérée  dans  Pestomae  ;  elle  s'y  liqaé- 
fie ,  et  gagne  la  partie  supérieure  de  h  masse  alimentaire.  Elle 
séjnwnie  longlemp»  dans  l'estomac ,  et  oecasiomie  parfois  Fîntrot- 
dnetiaB  de  la  bile  dans  ce  viseère.  EnftEi  R  lut  arrire  aussi  de 
iteiienir  acre,  irritante ,  et  de  défertntaier  un  malaise  partrcuHer, 
nn  sentiment  d'ardeur,  de  brMnre  à  la  région  éptgastrique, 
anqnel  on  a  donné  le  nom  de  fèr  efkmd. 

Yoleî  maintenant  les  preuves  de  ces  assertions. 

Un  chien  fut  nourri  pendant  trois  jours  avec  de  la  graisse  dn 
porc;  le  troisième  jour,  il  fut  pendn  quelques  henres  après  un 
rqpas  asseï  ahoadant.  Son  estomae  conlenak  160  grammes  do 
ffnism^  siWe  à  froid  ;  le  reste  avait  passé  dans  le  duodénum, 
ob  onle  trouva  énnislODné  (1).  M.  Mondlot  flt  avater  à  un  chien 
MO  grammes  dlucenge  de  porc;.or,  ^  examinant  l'estomac 
d'heure  en  heure,  il  n'y  trouva  antre  chose  que  delà  graisse  li- 
quéfiée par  la  chaleur,  mélangée  à  un  peu  de  mucus  et  de  suc 


(1)  Boucfaardat  et  Sandan^  Bgcyprtw  mp  fea  i%niiton  Ç  Ànmakc  de 
thérapeutique  pour  1843,  p.  288). 
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gifttriqiie  (I).  G^le  eipériauee,  réçMt  av«e  du  bearro  fnm^ 
daraa  let  péoMS  réaitltats.  Déjà  TieikiOMUEio  et  GoieUa  «vaieot 
relroové  dêm  l'tatoBUM  é*im  ohien ,  aiiqiMl  ib  tvtMit  fait  avalep 
4tt  beurre  iMMltt,  etUe  mbsUnce  dans YéM  «A  Us k  ini avaieal 
foit  avaler.  Quant  à  Fassertiflii  que  les  aevps  gms  liqtiéfiis  dans 
r^fslomac  awroasptat  dans  b  vaaae  alimaotâtre,  on  en  troofera 
h  jttstifioatîM  daas  o«  ftnte  de  passages  de  TMTrai^  de  Beaa^ 
nuMH,  et  nG^tamoaaaUax  pages  17ft,  171,  m,  17S,  17»  et  \2St. 
Ces fièaarvatieaa ,  failesswr  rheouoe attekil de flstule  gaalriqne , 
ont  aaâsi  démena  que  parfois  b  mlUfe  gaasse  prend  une 
sorie  de  mncidité  qui  irmle  singultteemenl  b  iiMi^|«euie  de 
resHMMc.  Enfin  qwîkiues  eoqrfffieneei  dent  M.  Beniard  m'tt 
rendu  téqioni  dteontreat  i|«e  ks  auklièiea  l^uibutea,  îuUnh 
duitcs  dans  ïcstopae  des  lapina,  pasaoAt  en  nature  daps  le  dno« 
désuoi. 

Je  Yob  pourtant,  dans  qiieique**niwa  des  expériences  de 
BcauflMint ,  h  mlièffe  grasse  praïdre  à  b  longue  dans  TeitoffiaQ 
Fapt^arenœ  d'une  toubion  et  se  cnavoptir  e»  une  aorte  de 
fluide  biteux.  Le  même  ptiéoentae  s'est  produit ,  mus  avec  len* 
teur,  dans  lea  dtgestttttsartifieîeUea  opérées  avee  le  sue  gmtn^ 
que  et  les  totfA  gras*  M.  Bieiidlot  a  aussi  ohacnré,  dans  lea  dî^ 
gestions  artifieleUes,  b  eouclM  crémeuse  dont  nous  parions , 
quHl  ne  regarde  pas  eomine  un  phénenaène  de  cbymMbatien , 
cette  couche  créaMuse  se  rédidianÉ  iaaaEiédbteinenl  en  Iniîle  par 
l'actmiderakoolélhdré. 

L'eiapon  que  noas  renoande  fiiipe  de  b  digestion  des  prit- 
ofpes  aaelés  et  non  aaetés  abrégera  peur  nous  Pétude  de  h  dv^ 
gestion  des  substances  pins  eonpesdes^  solidefli  ou  liqvfede»,  qnt 
estrenc  dans  nés  aNaaents^ 

Wge$êhn  du  Usm  cattito/i^Ellea  été  étudiée  pair  M.  Bkm- 
diot(2} ,  qui  a  sounns  ce  tissu  au  suc  gastrique  naturel  extrait  de 
TestofiBac  du  chbn,  et  qui  à  suiri  comperativement  fce  fdiéno* 


(1)  TraUé  aiudrOfm  dm  ta  ^jgiiiiaui^  p.  aOft 

(2)  Loc,  cU,j  p.  305. 
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mènes  de  la  digestioo  dans  Testoroac  de  cet  animal.  Les  masses 
de  tissu  cellulaire  se  ramollissent,  deviennent  molles,  pulpeuses, 
fiiciles  à  écraser  avec  le  doigt ,  et  se  dissocient  avec  rapidité. 
Un  précipité  extrêmement  ténu  se  remarque  au  fond  du  vase 
où  s'est  opérée  la  digestion  artificielle. 

Digestion  du  tissu  musculaire.  On  Ta  étudiée  sur  la  chair 
crue  et  sur  les  viandes  cuites,  soit  qu'elles  eussent  été  bouillies , 
rAties  ou  grillées.  Dans  Testomac  des  carnassiers,  les  mor- 
ceaux de  viande  crue  se  ramollissent  à  Textérieur,  se  conver- 
tissent en  une  matière  pulpeuse  à  teinte  roiigeàtre ,  mais  moins 
foncée  que  la  couleur  primitive  de  la  chair.  Cette  couleur  et  la 
consistance  normale  existent  encore  à  Tintérieur.  La  conver- 
sion en  matière  pulpeuse  se  fait  au  contact  du  suc  gastrique, 
lequel  emprunte  une  couleur  rougeàtre,  quelquefois  brunâtre, 
et  rougit  fortement  le  tournesol.  Bientôt  on  y  voit  en  sus- 
pension des  parcelles  de  viande  qui  se  sont  détachées  de  masses 
plus  considérables.  L'action  continuant  de  dehors  en  dedans ,  la 
chair  disparaît  complètement,  et,  si  Ton  a  opéré  dans  une  fiole 
à  l'aide  du  suc  gastrique ,  le  produit  de  ce  travail  consiste  en  un 
liquide  surnageant  une  matière  sédimenteuse,  où  le  microscope 
dénote  des  particules,  des  granulés  d'une  grande  ténuité.  Ces  ré- 
sultats ont  été  constatés  par  M.  Blondlot(l),  par  MM.  Tiedemann 
et  Gmelin  (2),  par  M.  Schuitz,  etc.  L'ouvrage  de  M.  Beaumont 
ofire  des  observations  sans  nombre  et  très -satisfaisantes  sur 
la  digestion  des  viandes  qui  ont  subi  la  cuisson.  Le  procédé 
digestif  et  le  résultat  sont  au  fond  les  mêmes  que  pour  la 
viande  crue;  seulement  on  observe  que  les  morceaux  de  IxBuf 
bouilli  sont  attaqués  dans  leur  profondeur  comme  à  la  sur- 
face, et  que,  la  destruction  du  tissu  cellulaire  qui  réunit 
les  iîiisceaux  fibrillaires  marchant  plus  rapidement  que  celles 
des  fibres  musculaires,  celles-ci  flottent  dans  le  liquide,  séparées 
les  unes  des  autres,  jusqu'au  moment  où  elles  tombent  en  Uqué- 


(1)  Traitéjonalrtique  de  la  digêsUon,  p.  306  et  mrt. 

(2)  loc.  cit.,  U\,  p.  2i5, 
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fiictkm  (1).  La  chair  dn  poulet  bouillie  est,  au  cootraire,  atta- 
quée de  dehors  en  dedans  et  progressivement.  Nous  avons 
déjà  comparé^  d'après  Beanmont,  ce  mode  de  dilution  à  celui 
d'un  morceau  de  gomme  dans  Teau  (2). 

Digestion  des  tendons.  Les  fendons  peuvent  à  la  longue  se 
dissoudre  dans  le  suc  gascrique,  mais  ce  travail  marche  avec 
beaucoup  de  lenteur.  Après  deux  heures  de  séjour  dans  T^omac 
d'un  chien,  un  tendon  de  bœuf  n'avait  encore  subi  aucune  alté- 
ration apparente.  Après  quatre  heures  de  séjour  (à  partir  de  la 
première  introduction),  le  tendon  était  légèrement  ramolli  à  sa 
surface,  et  en  le  raclant  avec  l'ongle,  on  pouvait  aisément  en 
détacher  une  matière  pulpeuse.  Après  six  heures,  4e  morceau 
était  raccourci;  ce  qui  en  restait  était  considérablement  ramolli, 
visqueux  et  gluant ,  et  se  laissait  écraser  entre  les  doigts.  Après 
huit  heures,  il  restait  à  peine  un  tiers  du  tendon.  Après  dix  heures, 
le  sachet  dans  lequel  le  tendon  avait  été  soumis  à  l'action  de 
l'estomac  était  vide  (3).  L'expérience,  répétée  dans  un  vase  con- 
tenant du  suc  gastrique  de  chien ,  montra  que  le  tendon ,  en  se 
décomposant,  abandonnait  une  matière  floconneuse  légère  qui 
se  déposait  ensuite  sous  forme  d'un  précipité  tomenteux.  Un 
tendon  déjeune  bœuf,  mis  dans  du  suc  gastrique  de  l'homme, 
et  tenu  à  la  température  du  corps  de  l'homme,  ne  fut  complé- 
ment digéré  qu'au  bout  de  vingt-quatre  heures  (4). 

Les  autres  substances  fibreuses  (ligaments,, aponévroses,  etc.) 
se  comportent  comme  les  tendons  ;  la  peau  est  attaquée  plus 
promptement  dans  sa  couche  profonde  que  dans  sa  couche  su- 
perficielle. 

Digestion  du  lait.  Je  n'ai  pas  besoin  d'appeler  votre  intérêt 
sur  la  digestion  d'une  humeur  qui  est  la  seule  nourriture  des 
jeunes  mammifères,  et  dont  il  est  fait  usage  à  toutes  les  périodes 
de  la  vie.  Nous  trouvons  ici  réunis  trois  des  principes  immé- 


(1)  Lac.  cU.,  p.  V2S. 

(2)  Loc,  cit.,  p.  129. 

(3)  Blondlot,  p.  312. 

(4)  Beanmont,  p.  1^. 
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diats  d^  munis  à  notre  étlide,  en  ce  qui  coiicëme  lear  nmnlère 
de  se  oomporter  dans  resfomac:  à  savoir  te  caséum,  une  ma- 
tière tarasse  (le  beurre),  et  une  matière  sacrée.  Le  premier  effet 
du  suc  gastrique  est  d'en  détermiaer  la  séparation. 

kitruduit  dans  Testomac^  le  lait  est  caillé  à  Tinstatit  même; 
la  caséine  se  précipite;  le  beurre  est  entraîné  en  partie  dans  les 
caillots  du  caséim,  une  autre  portion  surnage  sous  forme  de 
eoacbe  huileuse;  le  sucre  reste  en  dissolutimi  dans  te  sérum. 

dette  aotlofl  du  suc  gastrique  et  même  de  la  membrane  interne  de 
restomac,  comme  depuis  longtemps  et  mise  h  profit  d*ttne  manière 
empirique  dans  la  préparation  de  la  présure^  a  donné  lien  à 
plusieurs  Interprétations.  L*opînion  générale  était  qu'un  acide 
causait  cette  coagulation  du  lait,  lorsque  Ber^elius  annonça  qne 
Tesiomac  du  v<»tl  conservait  la  propriété  de  coaguler  le  lait 
après  avoir  été  privé  de  son  acide  par  des  lavages  répétés.  II 
avait  reconnu  aussi  qiie  la  présate  du  veau ,  passée  à  l'état 
neutre,  po^ède  le  même  pouvoir.  Pouf  les  successeurs  de  Ber- 
aellus,  la  conclusion  à  tirer  dé  ces  foits  était  que  le  principe 
actif  de  la  présure,  C'est-à-dire  la  pepsine,  jouissait  du  singu- 
lier privilège  de  coaguler  lé  lait  et  de  redissondre  ensuite  la  ca- 
séine solidifiée. 

Cependant  quelques  chimistes  ont  petlséque,  même  dans  les 
cas  que  je  viens  de  citer.  Il  y  avait  intervention  d'un  acide.  Vous 
tovez,  Messieurs,  que  c'est  un  alcali  qui,  dans  le  lait,  tient  la 
cas^ne  en  dissolution ,  et  que  les  acides  font  cailler  le  lait  en 
s'emparant  de  cet  alcali.  Or  M.  Liebig  (1),  s'appuyant  sur  les 
travaux  et  les  opinions  de  Scherer,  de  Roscbleder  et  de  Haidlen, 
pense  que  dans  la  coagiilatioti  du  lait  par  la  présure,  il  y  a  in- 
tervention d'acide  lactiqtie,  lequel  actde  se  développerait  par 
l'action  do  principe  azoté  ferracntifère  de  la  présure  sur  le  sucre 
do  Ml.  Le  ly  Hondiot  (3)  a  ^rodtfit  cette  explication ,  qui  a 
contre  elle  ce  fait  y  signalé  par  M.  SelflM ,  que  la  présure  précipite 


(1)  Traité  de  chimie  organiéfue,  1 111,  p.  244. 

(2)  Traité  analftique  de  la  digestion,  p.  28f. 
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le  caséum  disMNM  dans  un  escès  des  acides  ao6lk|ii0  et  oialique. 

Après  la  coaguiatioii  du  lait,  la  partit  séreuse  est  peu  à  peu 
résorbée,  et  les  trois  substances  principales  du  lait  se  conpor^ 
tent  comme  ww  Tavons  dit  à  propos  du  caséum,  du  sucre  et 
des  corps  gras*  Le  caséum,  en  particulier,  presaé  par  Tettoaiac, 
se  pelotonne  eu  morceaux  plus  ou  moias  yolumineox ,  que  le  suc 
gastrique  redissout  peu  à  peu.  Lorsque  la  digestion  est  tfouUiei 
il  n'est  pas  rare  que  des  masses  de  caséum  coagulé  soient  ren* 
dues  par  les  selles.  Gela  ariÎTe  surtout  chex  les  jeunes  nourris* 
sons,  lonqu*oo  leur  iait  avaler  plus  de  lait  qu'ils  n'en  peuvent 
digérer. 

Digestion  des  os.  Boerbaaye  (1)  âmit  pn^Bssé  que  la  sub* 
stance  qui  a  si  ridiculement  figuré  dans  les  officines  des  phàr- 
niaciens  sous  le  nom  A' album  grœoum,  c'esl^^ire  la  matière 
blanche  que  contiennent  les  fèces  des  chiens  qui  ont  mangé  des 
os,  n'était  autre  chose  que  ces  os  réduits  en  parcelles ,  mais  non 
digérés.  Spallanzani  a  démontré  que  les  os  eux^nèmes  subts^ 
saient  Taclion  du  suc  gastrique  (3). 

Voici  ce  que  ses  expériences  nous  enseignent.  Les  eomeillea 
ne  digèrent  pas  les  os  d'animaux  adultes,  mais  elles  diisotTent 
les  os  des  jeunes  animaux.  Ayant  renfermé  des  portions  d'os 
dans  des  tubes  troués ,  qu'il  faisait  avaler  à  des  oiseaux  de  proie 
(chouettes,  faucons,  ducs,  oiseaux  à  estomac  membraneux),  Spal* 
laozaai  vit  ces  os  disparaître  peu  à  peu  sa»  résidu.  Je  àièpeu  à 
peu,  parce  qu'une  seule  digestion  n'était  pas  suffisante  ;  il  faisait 
avaler  cela  plusieurs  jours  de  suite.  Pour  san  aigle ,  il  fil  fitiro 
un  petite  sphère  d'un  os  de  heuf  très-dur  ;  l'aigle  vomissait 
chaque  jour  cette  sphère,  et ,  ehaqoe  iDis ,  le  poids  de  l'os  avait 
dimmoé.  Au  bout  de  vingt^oq  jours,  il  n'eu  restaH  plus  rten. 
Ces  expérieiices  répétées  sur  des  chiens  domnèrant  le  même  ré* 
suitat.  La  racine  d'une  deni,  mise  dans  le  lube^  j  taî  ptesque 
détraite  ;  Vémà  lui-même  toit  attaqué. 


(1)  Prœlecliones  academicœ ,  éd,  Haller,  1. 1,  P»  289. 

(2)  Loc.  cit.,  p.  224. 
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Le  sac  gastrique  de  l'homme  n'est  pas  sans  aciion  sur  les  os; 
Spallanzani  Fa  constaté  sar  lui-même  en  faisant  usage  de  ses 
tubes« 

Une  expérience  de  Beaumont  (1)  prouve  que  la  solution  a  lieu 
même  dans  le  suc  gastrique  retiré  du  corps  de  l'homme ,  mais 
il  faut  convenir  qu'elle  marche  avec  lenteur.  Une  portion  de  cAte 
d'un  vieux  porc ,  laquelle  pesait  10  grains ,  fut  mise  le  11  jan- 
vier dans  une  fiole  contenant  3  grammes  de  suc  gastrique  pur  ; 
elle  ne  fut  complètement  dissoute  qu'au  8  février;  encore  fallut- 
il  renouveler  le  suc  gastrique  lorsque  l'action  paraissait  se  sus- 
pendre. A  la  vérité ,  la  pièce  d'os  était  retirée  chaque  soir  et 
n'était  replacée  que  le  lendemain. 

Le  fiit  de  la  dissolution  des  os  par  le  suc  gastrique  étant 
établi ,  il  reste  à  déterminer  suivant  quel  mécanisme  cette  cu- 
rieuse action  s'opère.  On  pourrait  supposer  que  le  suc  gastrique, 
fiiisant  passer  le  phosphate  de  chaux  des  os  à  l'état  de  phosphate 
acide,  en  détermine  ainsi  la  .dissolution,  après  quoi  l'acide  et  la 
pepsine  réagissent  sur  la  matière  organique  comme  sur  les  au- 
tres substances  azotées.  Mais  les  expériences  de  M.  Blondlot  ne 
me  paraissent  point  favorables  à  cette  explication. 

Vous  avez  tous  vu,  Messieurs,  l'apparence  que  prend  un 
08  traité  par  un  acide  dilué;  vous  savez  qu'il  devient  souple  dès 
que  la  matière  calcaire ,  devenue  soluble,  a  abandonné  la  trame 
organique  à  laquelle  elle  était  unie.  Eh  bien!  rien  de  cela  n'a 
lieu  dans  les  pièces  d'os  soumises  à  Faction  du  suc  gastrique.  La 
portion  qu'on  en  retire,  après  l'y  avoir  fait  séjourner,  est  aussi 
dure  que  si  elle  n'avait  subi  aucune  altération,  et  cependant  elle 
a  diminué  de  poids.  Si  on  Ait  sécher  cette  pièce  d'os  après  l'avoir 
lavée  à  l'eau  distillée,  on  voit  que  sa  surfoce  se  recouvre  d^une 
légère  couche  de  matière  terreuse  très-blanche,  que  l'ongle  dé- 
tache sous  ibrme  d'une  poiulre  crayeuse.  M.  Beaumont  a  fait  la 
même  remarque.  Cest  donc  sous  ibrme  de  détritus  pulvérulent 
que  la  matière  se  détache  peu  à  peu.  Si  la  matière  calcaire  avait 


(1  )  EscperimetUê  and  observations,  p.  200. 
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passé  à  Tétat  de  dissolution  dans  le  suc  gastrique,  on  la  préci- 
piterait par  foxalate  d'ammoniaque  ;  mais  ce  réactif  ne  donne  pas, 
dans  ce  cas,  un  précipité  plus  abondant  que  dans  le  suc  gastri- 
que par.  Or  if  est  à  remarquer  que  les  os ,  privés  par  la  calcinatioa 
de  leor  matière  organique ,  sont  déKtés  dans  le  suc  gastrique 
comme  les  os  entiers.  liC  travail  qui  détache  ainsi  peu  à  peu  les 
moiécnles  calcaires'  de  l'os  marche  souvent  plus  vite  dans  un 
sens  que  dans  un  autre,  d*où  il  résulte  qu'un  fragment  d'os, 
dont  la  surface  est  lisse  au  moment  ob  on  Ta  immergé  dans  le 
suc  gastrique ,  présente ,  après  un  certain  temps  de  séjour,  des 
arêtes,  des  pointes  irrégulières. 

Digestion  des  viscères  parenchymateux.  M.  Blondiot  (1)  a 
étudié  Taction  du  suc  gastrique  sur  le  foie,  le  poumon  et  le 
cerveau.  Le  liquide  pris  dans  Festomac  des  chiens,  auxquels 
on  a  fait  avaler  des  morceaux  de  foie,  est  trouble,  et  pré- 
sente une  teinte  jaune,  due  vraisemblablement  à  une  peti(e 
quantité  débile  cédée  par  le  tissu  du  ibie.  Les  morceaux  de  foie 
attaqués  parce  liquide,  se  ramollissant  à  leur  surface,  fournissent 
une  matière  pultaeée,  et  disparaissent  complètement  de  Pesto- 
mac  au  bout  de  trois  heures  environ.  Il  en  est  de  même  du  tissu 
des  poumons.  I^  chymifîcation  de  la  substance  cérébrale  dans 
Festomac  marche  avec  plus  de  rapidité  encore.  La  digestion  arti- 
ficielle de  cette  substance  s'opère  très-bien.  Si,  pendant  qu'elle  a 
lieu ,  on  agite  le  vase,  les  parcelles  qui  se  suspendent  dans  le 
sue  gastrique  lui  donnent  l'apparence  d'une  émulsion. 

Après  avoir  examiné  les  phénomènes  de  la  digestion  des  prin- 
cipes immédiats  et  de  différents  tissus,  il  nous  reste  à  dire  quel- 
ques mots  sur  ce  qui  se  passe  à  la  suite  d'un  repas,  où,  avec 
une  nourriture  plus  ou  moins  composée,  on  a  encore  introduit 
des  boissons.  Comme  celles-ci  ne  pourraient  excercer  d'action 
dissolvante  que  sur  un  petit  nombre  de  substances  alimentaires, 
et  comme,  d'une  autre  part,  la  dissolution  pure  et  simple  n'est 
pas  la  digestion ,  il  se  fait  une  absorption  rapide  des  substances 


(1)  loc.cU.p,  326et»ulv. 
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liquides  ;  après  quoi  TesK^juac  verse  sur  r^Ument  rhumeur  véri-. 
tabicmeqt  efficace  qui  ()oU  l^t^quer.  Qu  redite ,  chaque  pria- 
cipe  imincdfat,  çhaq^e  tissu  de  TaliiBeot  composé,  se  comporte 
comme  nous  Tavous  ^\i  précédefpfneat  ;  les  substances  grasses 
se  liquéfient  et  viennent  en  partie  à  la  surface.  Dans  le  pain,  le 
gluten,  le  sucre,  sont  modifiés  par  le  suc  gastrique;  tandk  que 
la  fcciile  sp  convertit  ep  bouillie ,  qui  recevra  dans  Vintestiu  sa 
principale  élaboration,  etc.  (1). 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rep))ercber  ce  qui  arrive  lorsque, 
clans  le  cours  d'une  digestion  déjà  avancée ,  on  introduit  de  nou- 
veaux aliments  dans  Testomac.  Wilsqn  Philip  a  fait  à  ce  sujet  des 
expériences  sur  des  lapins,  animaux  qui  sont  presque  tou- 
jours dans  Tétat  que  nous  supposons  ici.  a  Jamais,  dit-il,  on 
ne  trouve  les  aliments  récemment  intrpduits  mélangés  avec 
ceux  qui  on(  déjà  éprouvé  Taction  chymifiante  de  l'estomact 
mais  ils  se  logent  dans  le  centre  de  cette  masse  en  voie  de  chymi- 
ficalion»  (2).  Nous  devons  reconnaiîrc,  avec  M.  Beaumont,  qu'on 
ne  voit  les  choses  en  cet  état  qu  autant  quW ouvre  les  animaux 
Irès-peu  de  temps  après  la  deuxième  ingestion  des  aliments.  Plus 
lard ,  on  trouve  un  mélange  complet  des  aliments  pris  en  pre- 
mier lieu  et  de  ccuîf  qui  ont  été  avalés  plus  tard.  Chez  Thomme 
ce  mélange  se  fait  très-promptement,  si  nous  en  jugeons  par  le 
Canadien  atteint  de  fistule  stomacale.  Je  vous  renvoie  ici  à  ce 
que  j'ai  dit  des  mouvements  de  festomac.  Du  reste,  vous  com- 
prenez parfaitement  la  possibilité  d'une  digestion  régulière  de 
Taliment  ingéré  en  dernier  lieu,  soit  à  l'aide  du  suc  gastrique 
déjà  sécrété,  soit  qu'une  deuxième  excitation  fasse  affiner  de 
nouveau  le  suc  dans  l'estomac. 


(1)  En  traitent  des  di^fiilioi»  artificielles ,  j'ai  cité  une  expérience  de 
MM.  teuret  et  Lassaigne  oà  ils  avaient  vu  le  pain  se  chymifier  dans  le  sue  gat- 
trique  du  canard.  Je  pense  que  le  gluten  seul  avait  été  dissous^  et  que  la  fé- 
cule élait  en  bouillie. 

(2)  PhUosopldcal  Iransactions,  1829,  p.  137. 
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D'autres  fluides  que  le  suc  gastrique  concourent-ils  à  fa 
digestion  stomacale? 

Cette  quesikui ,  à  peiae  iodiqaée  dans  quelques  traités  mo- 
dernes de  physiologie,  et  complètement  passée  sous  silence  par 
un  plus  grand  nombre  d'auteurs,  offre  cependant  un  certain 
intérêt.  Nous  devons  rechercher  si  la  bile ,  si  le  suc  pancréati- 
que,  pénètrent  dans  Testomac  pendant  que  ce  viscère  réagit  sur 
les  matières  alimentaires  qu'il  contient;  nous  devons  mentionner 
aussi  ces  singuliers  organes  nommés  appendices  p/loriques , 
qui,  chez  un  grand  nombre  d'animaux,  versent  une  humeur 
dam  le  voisinage  du  pylore,  à  la  naissance  de  Tintestin. 

i^ La  bile  concourt-elle  à  la  digestion  stomacale?  Les  con- 
duits bî^iaîTes  ne  s'ouvrent  pas  à  la  même  distance  du  pylore  chez 
tOQS  les  animaux;  il  y  a  d'autant  plus  de  chances  pour  que  la  bile 
s'introduise  dans  Testomac,  que  Tinsertion  est  plus  rapprochée 
de  l'origine  de  Tintestin.  Dans  les  sapajous,  Fouverture  esta 
54  millimètres  du  pylore;  elle  n'est  qu'à  35  seulement  dans  la 
guenon  patas.  Elle  se  rapproche  davantage  chez  le  lièvre ,  où  on 
la  trouve  à  3  miUimètres  de  la  valvule  pylorique;  elle  a  lieu  tout 
près  du  pylore  dans  la  belette ,  le  cochon  dlpde ,  le  loir.  Hal- 
ler(l)  dit,  d'après  Séverin,  que  la  vésicule  du  phoque  envoie 
son  conduit  dans  le  pylore  même;  mais  Guvier  ('2)  place  celte  in- 
strtîon  à  13  millimètres  pour  le  pkoca  ursina,  et  8  centimètres 
pour  le  phoca  vitulina,  Borelii  (3)  et  Lister  (4j  font  ouvrir  au 
pylore  le  conduit  biliaire  du  porc-épic.  Voilà  pour  les  mammi- 
fères. Il  n'est  guère  permis  de  douter  que  la  bile  ne  puisse,  en 
quelques  circonstances ,  pénétrer  dans  l'estomac  lorsque  l'inser- 
tion du  conduit  biliaire  est  si  voisine  du  pylore. 

Chez  presque  tous  les  oiseaux ,  la  bile  est  versée  dans  l'intestin, 


(1)  EUm,  phxsioL,  t.  VI,  p.  308. 

(2)  Jnat.,compar,j  V^  édit.,  t.  IV,  p.  29. 

(3)  De  Motu\mimaL,  lib.  ii ,  prop.  147. 

(4)  De  Hamoribu*,  p.  36». 
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loin  de  Torifice  pylorique,  mais  Tautruche  fait  exception.  Vallis- 
nicri  (1)  dit  que  le  conduit  biliaire  de  cet  oiseau  s*ouvre  à  6  H- 
.  gnes  à  peine  du  pylore,  et  que  sa  direction  est  telle  qu'il  envoie 
dans  Testomac  le  liquide  qu'il  charrie,  et  effectivement  on  trouve 
rtiumeur  contenue  dans  le  deuxième  estomac  teinte  par  le  fluide 
biliaire.  Suivant  Duvemey  (2),  un  des  deux  conduits  hépatiques 
aboutit  à  Testomac  même  de  Tautruche. 

Chez  certains  poissons ,  Tintervention  de  la  bile  dans  la  diges- 
tion stomacale  serait  plus  marquée  encore ,  s'il  était  vrai  que  la 
bile  fût  versée  dans  l'intervalle  des  deux  ventricules ,  comme  on 
Ta  dit  de  Tespadon ,  ou  dans  le  ventricule  unique  par  le  conduit 
cystique,  comme  on  le  verrait  chez  certains  cyprins  et  chez 
Tanguille,  le  barbeau  (3). 

Quant  aux  animaux  invertébrés,  ils  offrent  quelques  exemples 
de  la  disposition  dont  nous  nous  occupons.  Les  deux  conduits 
biliaires  des  mollusques  céphalopodes  se  réunissent  pour  se  jeter 
dans  le  troisième  estomac  ou  cœcum  duodénal.  La  même  chose 
s'observe  chez  un  grand  nombre  de  mollusques,  de  crustacés  et 
dUnsectes.  Ehrenberg  a  comparé  aux  tubes  biliaires  des  msectes 
les  appendices  en  cœcum  qui  adhèrent  à  Tcesophage  des  rolî- 
fères  ;  or,  ces  appendices  s'ouvrent  dans  l'estomac  de  ces  ani- 
maux (4). 

Examinons  maintenant  la  question  pour  Thomme.  Une  erreur 
de  Galien  (5) ,  qu'il  avait  pris  soin  de  réfuter  plus  tard  (6) ,  laissa 
de  longues  traces  parmi  les  anatomlstes.  11  avait  cru  d'abord,  et 
les  Arabes  ont  répété,  qu'un  conduit  biliaire  aboutissait  dans 


(1)  Notomia  d'un  slruzzo. 

(2)  Œuvres  cmatomiques ,  t.  Il,  p.  492. 

(3)  Ces  faits,  énoncés  par  Haner(iF/fm.  phxsiol.,  t.  VI,  p.  306),  n'ont 
point ,  que  je  sache ,  été  confirmés.  Cuvier  n'en  parle  pas.  Dans  les  traités  plut 
récents  d'anatomie  comparée  de  Wae^er,  de  Stannius  et  Rudolpbi,  il  n'est 
point  dit  que  chez  aucun  vertébré  la  bile  soit  directement  yersée  dans  Tes- 
tomac. 

(4)  Annales  des  sc'ences  naturelles,  t.  lll ,  2«  série,  1838,  p.  293. 

(5)  Administration,  anaf,,  I.  vi,  c.  12. 

(6)  De  Usu  partium ,  1.  v,  r.  4. 
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restomac.  Gomme  variété  anatomique,  cette  conformation  a  été 
rencontrée  plusieurs  fois  ;  mais  on  ne  peut  rien  conclure  des  i^its 
de  ce  genre  sur  la  part  d'influence  que  pourrait  exercer  la  bile 
dans  la  digestion  stomacale.  On  rapporte ,  par  exemple ,  dans 
Tobservation  de  Vésale,  que  le  matelot  qui  en  fait  Tobjet,  et 
chez  leqael  un  des  conduits  provenant  de  la  bifurcation  du  canal 
cholédoque  allait  s'ouvrir  dans  Testomac;  on  rapporte,  dis-je, 
que  ce  matelot  était  d'un  tempérament  chaud  et  sec ,  et  n'avait 
jamais  eu  envie  de  vomir,  même  dans  les  tempêtes  les  plus  vio- 
lentes; tandis  que  Tindividu  cité  par  Cabrol  était  très-sujet  aux 
nausée^  et  aux  vomissements  (1).  Parmi  les  anatomistes  qui  ont 
cru  voir  le  conduit  cholédoque  ou  une  branche  provenant  de  la 
bifurcation  anormale  de  ce  conduit  aboutir  à  Testomac ,  il  en  e$t 
sans  doute  plusieurs  qui  auront  pris  pour  un  conduit  biliaire 
l'artère  pylorique,  colorée  en  vert  par  l'effet  de  la  transsudation 
cadavérique  de  la  bile  (2). 

Ces  cas  exceptionnels  mis  de  côté ,  la  bile  reflue-t-elle  dans 
Testomac  de  l'homme?  11  n'est  personne  qui  ignore  que  fréquem- 
ment les  matières  rejetées  par  le  vomissement  sont  teintes 
par  la  bile,  et  que  parfois  même  il  y  a  vomissement  de  bile 
presque  pure.  Le  vomissement  étant  un  acte  morbide ,  il  est  pos- 
sible que  la  présence  de  la  bile  dans  l'estomac  ne  soit  pas  non 
plus  l'état  normal.  Il  est  à  remarquer  que  souvent  les  premiers 
vomissements  ne  sont  pas  bilieux ,  et  que  la  bile  ne  se  montre 
qu'au  bout  d'un  certain  temps,  pendant  lequel  s'est  interverti  le 
mouvement  du  canal  intestinal. 

.  J'ai  pensé  qu'il  serait  utile  d'examiner,  au  point  de  vue  qui 
nous  occupe,  Its  observations  si  nombreuses  consignées  dans  le 
livre  de  M.  B«aumont,  observations  faites,  comme  nous  l'avons 


(1)  ki  riiisertion  du  canal  cholédoque  avait  lieu  près  du  pylore ,  et  non  dans 
restomac. 

(2)  Plcm.  physioL,  t  VI,  p.  309.  On  dit  que  ^ur  le  cadayre  de  rcmpcrcur 
Ferdinand  111  o  i  a  vu  le  canal  cholédoque  aboutissant  à  Teslomac.  Haller  ren- 
Toie  pour  ceite  observation  au  Traité  U'analonùc  de  Fantoni,  p.^  92  ;  je  Vy 
ai  vainement  chcichée. 
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dit  souvent ,  sur  un  homme  allcint  de  fistule  gastrique.  Or  je  le 
vois  mentionner  une  douzaine  de  fois  environ  que  le  suc  gas- 
trique se  montrait  coloré  par  la  bile;  alors  Tacidité  du  suc  était 
diminuée  et  remplacée  par  un  léger  degré  d'amertume.  M.  Beau- 
mont  (t)  lui-même  a  bien  indiqué  les  circonstances  dans  les- 
quelles avait  lieu  le  passage  de  la  bile  dans  l'estomac  du  sujet 
de  ses  observations.  Cela  se  voyait,  dit-il,  lorsqu'on  irritait  la 
région  pylorique  de  Festomac  du  patient  avec  le  bout  d'une  sondé 
de  gomme  élastique  ou  avec  la  petile'boule  du  thermomètre 
employé  pour  les  expériences  dont  nous  avons  rendu  compte.  Une 
pression  exercée  sous  Fhypochondre  droit,  vers  la  région  du 
foie  ou  du  pylore ,  produit  le  même  effet.  Cette  cause  était  déjà 
connue  de  Ilaller  (2).  La  posture  n'est  pas  sans  influence  sur  le 
passage  de  la  bile  dans  l'estomac.  Souvent  un  mouvement  brus- 
que pour  passer  du  décubilus  sur  le  côté  droit  au  décubitus  sur 
le  cùié  gauche  produisait  ce  reflux  de  la  bile;  enfin,  et  c'est  là 
sans  doule  une  des  remarques  les  plus  intéressantes  que  M.  Bcau- 
niont  ait  faites,  l'usage  un  peu  prolongé  d'aliments  où  prédo- 
minaient des  matières  grasses,  huileuses,  substances  plus  ou 
moins  réfractaîres  à  l'action  du  suc  gastrique,  était  souvent 
l'occasion  de  l'introduction  de  la  bile  dans  l'estomac. 

Mais,  dans  l'immense  majorité  des  cas ,  la  digestion  stomacale 
s'opère  sans  que  la  bile  entre  dans  ce  viscère;  elle  n'est  donc 
point  nécessaire  ù  la  chymification.  Sans  doute,  sur  le  cadavre, 
la  valvule  py'orique  ne  met  point  obstacle  à  ce  que  les  liquides 
pouvsésdans  le  duodénum  pénètrent  dans  l'estomac;  mais  sur 
Je  vivant,  nous  savons  que  les  plans  musculaires  qui  entourent 
le  pylore  sont  contractés  pendant  toute  la  première  période  de 
la  digestion  stomacale  (t.  Il,  p.  67).  En  un  mot,  je  regarde 
Tiatroduction  de  la  bile  dans  Festomac  comme  l'exception,  pen- 
dant le  travail  de  la  chymification,  et  son  absence  comme  h 
règle.  En  cela ,  je  m'éloigne  beaucoup  de  l'opinion  qu'un  de  nos 


(1;  Luc.  cil,»  p.  *dS. 

2)  Lor.cil  ,i.  VI,  p  31)7, 
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célèbres  physiologistes  a  exprimée  dans  la  phrase  suivante  :  «Je 
crois  qu'à  moins  de  circonstances  maladives,  la  bile  ne  slntro- 
duit  pas  dans  restonac»  (1). 

Du  reste,  dès  que  la  bile  pénètre  dans  restomac ,  je  ne  doute 
pas  qu'elle  ne  réagisse  avec  le  chyme  déjà  formé ,  comme  elle 
le  fait  dans  l'intestin  grêle;  mais  le  moment  n'est  pas  venu 
d'examiner  cette  action ,  qui  est  consécutive  à  la  chymifica^ 
lion  et  ne  la  constitue  pas. 

Le  suc  pancréalique  intervient-il  dans  la  digestion  stoma- 
cale? Cette  question  a  été  moins  agitée  encore  que  celle  rela- 
tive à  la  bile.  Le  suc  pancréatique  étant  incolore,  on  n'a  pas  de 
moyens  de  constater  sa  présence  dans  Testomac.  Mais  si  Ton  veut 
bien  avoir  égard  à  la  terminaison  commune  aux  deux  canaux 
(  le  cholédoque  et  le  pancréatique  )  chez  Thomme ,  on  devra  en 
conclure  que  toutes  les  fois  qu'il  y  a  de  la  bile  dans  Teslomac ,  il 
y  a  aussi  du  suc  pancréatique.  Lorsque  Tabus  des  aliinenls  hui- 
leux occasionnait  le  reflux  de  la  bile  dans  Testomac  du  patient 
observé  par  M.  Beauraont,  n'y  avait-il  pas  en  même  temps  reflux 
de  suc  pancréatique,  et  commencement  du  travail  qui  émuN 
sionne  les  corps  gras  (2)? 

Chez  les  animaux,  la  terminaison  du  canal  pancréatique  ne 
suit  pas  constamment  celle  du  canal  cholédoque.  Lorsque  le  suc 
pancréatique  ^?>t  yersA  loin  du  pylore ,  comme  cela  a  Heu  chez  le 
lapin,  il  est  évident  qu  aucun  reflux  n'a  lieu  dans  Testomac  ;  mais 
dans  d'autres  espèces,  le  .canal  pancréatique  s'insère  plus  près 
du  pylore  que  les  conduits  biliaires. 

Pour  l'histoire  des  appendices  pyloric/iies,  qui  d'ailleurs 
n'existent  point  chez  Thommc ,  nous  renvoyons  aux  leçons  qui 
auront  pour  objet  la  digestion  intestinale.  Il  n'est  pas  impossible 
que  le  suc  sécrété  par  ces  appendices  reflue  dans  l'estomac  des 
poissons. 


(1)  Magendie ,  2*  édit ,  t.  Il ,  p.  26. 

(2)  Nmm  parieront  altleuni  de  la  «m{juHère  propriété  que]  M.  Bernard  vient 
&ê  découvrir  au  sue  pauefitUyie. 
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QMRANTIÈHE  LEÇON. 

PHÉNOMÈNES  DE  LA  DIGESTION  DANS  L*ESTOMAC. 

(Suite.) 

Du  chyme. 

MeSSIEQRS, 

Le  mot  chyme  veut  dire  suc.  Tout  le  monde  parle  du  chyme, 
peu  de  personnes  pourraient  dire  ce  qu'il  faut  entendre  par  cette 
expression. 

Pour  quelques  auteurs  modernes  (voyez  t.  Il,  p.  152),  qui  ont 
professé  que  la  digestion  stomacale  était  une  pure  dissolution, 
le  chyme  serait ,  à  certains  égards ,  un  être  de  raison.  Ce  qui 
aurait  été  désigné  sous  ce  nom  et  envisagé  comme  le  produit  de 
la  digestion ,  c'est-à-dire  cette  sorte  de  bouillie  pulpeuse  et  gri- 
sâtre que  contient  Testomac  après  avoir  agi  sur  les  aliments, 
serait  précisément  ce  qui  n'a  point  été  digéré,  puisque  cela  n'est 
pas  dissous.  Cela  ne  devrait  donc  pas  porter  le  nom  de  chyme, 
si,  encore  une  fois,  on  veut  que  chyme  signifie  le  suc  que  Tcs- 
tomac  extrait  des  aliments.  Cette  manière  d'envisager  le  chyme 
n'est  point  admissible. 

Pour  d'autres  physiologistes ,  qui  s'exagèrent  le  pouvoir  trans- 
formateur des  animaux,  le  chyme  serait  une  matière  suigeneris, 
une  humeur  à  composition  bien  définie,  comme  le  sang,  le 
chyle,  la  lymphe,  que  l'estomac  fabriquerait  liomogène  et  tou- 
jours identique  à  elle-même ,  quelque  variés  que  soient  les  ali- 
ments introduits  dans  sa  cavité.  Cette  vue  sur  le  chyme  n'est 
pas  moins  fausse  que  la  précédente,  c^r  la  composition  de  cette 
matière,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  qualités  physiques  et  orga- 
Doleptiques ,  offrent  des  différences  qui  sont  en  rapport  avec 
l'espèce  d'aliment  dont  elle  provient. 

Voici ,  à  mon  avis ,  l'idée  qu'il  faut  se  faire  du  chyme.  Lorsque 
a  digestion  d'un  repas  composé  est  avtocée,  on  trouve  dans 
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restomac:  1^  uoe  partie  des  matières  albuminoîdes  que  Vactioa 
saccessive  de  l'acide  et  du  principe  actif  du  suc  gastrique  a  dis- 
sociées, réduites  à  Tétat  pulpeux,  moléculaire,  mais  non  encore 
dissoutes;  2®  des  matières  qui  ont  déjà  subi  la  dissolution  et  la 
transformation  (albuminose),  qui  imbibent  les  précédentes  et 
que  Je  filtre  pourrait  en  séparer,  y  Des  portions  d  aliments  non 
attaquées ,  bien  que  réduites  en  petites  parcelles:  non  attaquées, 
disons-nous ,  soit  qu'elles  n'aient  pas  encore  subi  l'action  du  suc 
gastrique ,  soit  que  le  suc  gastrique  n'ait  pas  d'action  sur  elles. 
Dans  celte  catégorie,  se  trouvent  les  matières  amylacées  rédui- 
tes en  bouillie,  mais  non  encore  transformées  en  deitriiie  ou 
ne  l'étant  que  partiellement  (1).  4®  Des  matières  sucrées ,  des 
matières  gélatineuses  à  l'état  de  dissolution;  h^  des  matières 
grasses,  les  unes  déjà  émulsionnées,  les  autres  ayant  encore 
l'apparence  huileuse.  Ce  n'est  pas  ce  composé  qu  il  faut  appeler 
chyme  y  mais  seulement  la  partie  pulpeuse  de  ce  composé,  et 
notamment  la  matière  pulpeuse  résultant  de  l'action  du  prin- 
cipe digestif  sur  les  matières  azotées,  hydratées  par  l'acide  dilué 
du  suc  gastrique. 

Le  chyme  se  présente  sous  la  forme  d'une  matière  pultacéc ,  le* 
plus  souvent  grisâtre,  et  à! apparence  homogène;  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  doit  vous  faire  pressentir  qu'en  réalité  il 
n'est  pas  parfaitement  homogène.  M.  Magendie  en  avait  déjà  fait 
la  remarque,  et  M.  Blondiot  (2)  a  insisté  sur  ce  sujet;  cependant 
je  répète  que  son  apparence ,  là  où  il  est  bien  formé ,  est  celle 
d'une  matière  homogène.  Dans  plus  de  cent  expériences  sur 
rbomme,  Beaumout  ne  lui  a  jamais  vu  que  cet  aspect  (3). 


(I)  Quelques  phfsiologîttet  décrivent  U  chymificaiion  du  pain ,  obteoue 
dans  des  digettkms  artificielles.  Que  doit-on  entendre  par  là?  La  fluidification 
dtt  gkilen  par  l'acUon  da  suc  gastrique  et  la  dissociation  des  parties  féculentes, 
lesquelles  forment  une  bouillie ,  mais  ne  sont  pas  pour  cela  digérées. 

(1)  Traité  analytique  de  la  digestion,  p.  349. 

(3)  In  ils  homogeneous  appearance  it  is  inuariabte  ,  dii-11  ;  et  recon- 
niissaiit  plus  loin  que  le  chyme  varie  suivant  l'espèce  d'aliment ,  it  ajou!e  que 
c«ia  ne  cbansejrfen  à  son  caractère  dliomosén^té  (  p.  96). 
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La  couleur  du  chyme  varie  un  peu  suivant  l'espèce  d'aliment 
dont  fl  provient.  Lorsque  Taliment  est  coloré,  le  chyme  est  en 
général  moins  foncé  que  né  t'était  cet  aliment  ;  tout  tourne  à  la 
teinte  grisâtre,  méine  le  vert  des  végétaux  et  la  couleur  rouge 
de  la  chair.  It  est  un  peu  brunâtre  quand  11  provient  de  la  gé- 
latine ,  ofFre  une  teinte  un  peu  rosée  si  c'est  de  la  fibrine  qui  a 
été  digérée. 

Sa  consistance  varhî  depuis  celle  d'une  crème  jusqu'à  celle 
d'un  gruau  épais.  Celui  qui  provient  de  la  digestion  du  beurre, 
des  aliments  gras  et  de  iMiuile ,  ressemble  à  une  riche  crème  (0; 
celui  qui  vient  des  aliments  et  végétaux  féculents  se  rapproche 
davantage  de lappàrcnce  du  gruau. 

I^  chyme  est  invariablement  acide,  cependant  sa  saveur  a 
souvent  quelque  chose  de  douceâtre  et  d'insîpîdc;  il  relient 
quelque  chose  de  l'odeur  et  de  là  saveur  des  aliments  aux  dé- 
pens desquels  il  est  formé. 

Dans  quel  lieu  se  forme  k*  chyme?  Il  y  a  ici  deux  questions, 
au  lieu  d'une.  1**  Est-ce  à  la  surface  de  ta  masse  alimentaire  con- 
tenue dans  l'estomac,  ou  tout  à  la  fois  à  la  surface  et  dans  la 
profondeur?  2^  Est-ce  plutôt  dans  une  région  de  Testomac  que 
dans  une  autre? 

TIedemann  et  Gmelin  (2)  citent  un  assez  bon  nombre  d'ex- 
périmentateurs qui  auraient  vu  le  chyme  se  former  seulement 
au  contact  de  l'aliment  avec  la  muqueuse  stomacale,  laquelle 
fournit  Thumeur  qui  attaque  ainsi  de  la  périphérie  vers  le  centre 
la  pelote  alimentaire  pressée  par  Festomac.  M.  Beaumont  a  con- 
stamment vu,  au  contraire,  la  chymificalîon  marcher  à  la  fois 
dans  tous  les  points  de  celte  masse  alimentaire,  que  les  contrac- 
tions de  l'estomac  agitent,  mélangent,  et  brassent  en  quelque 
sorte  avec  le  suc  gastrique  Incessamment  i^enouvelé.  Les  obser- 


(1  )  Expert inenls  and  observalions,  etc.,  p.  96.  G^tte  as^criioo  de  Al.  Beat»- 
raont,  qui  a  ai  touTeni  étudié  le  cbyme,  démouire  qu'il  y  a(|uelque  chose  à 
repieudrei  la  théorie  exclusive  qui  parait  prendre  faveur  aujourd'hui,  que 
c'est  seuleiueo  t  dans  Tintestiu  que  les  corps  gras  trouveat  à  sYauiUioDuer. 

(2J  Loc.xit.,i.  I,  p.  337. 
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vatioQS  que  j'ai  eu  Toccasion  de  faire  sur  les  cadavres  d'hommes 
morts  pendant  la  digestion  concordent  avec  celles  de  M.  Beau- 
mont.  Cependant  il  est  évident  que  les  choses  se  passent  tan- 
tôt d'une  façon  et  tantôt  de  Vautre;  le  procédé  varie  suivant 
la  consistance  de  la  masse  ingérée ,  et  suivant  le  Degré  d'ir- 
ritabilité de  l'estomae.  Or,  il  y  a  lieu  de  penser  que  cette  irri- 
tabilité était  excessive  chez  le  sujet  des  observations  de  M.  Beau- 
mont. 

Quant  à  la  région  de  Testomac  où  se  forme  le  chyme,  voici 
ce  qu'on  observe.  C'est  dans  la  région  pyloriquc  que  l'on  trouve 
ordinairement  le  chyme  le  mieux  élaboré,  celui  daas  lequel 
l'apparence  homogène  est  le  plus  prononcée.  Cela  a  fait  admettre 
que  cette  région  de  Teslomac  était  le  siège  spécial  de  la  chymi- 
fic.itioa.  Â  la  rigueur,  le  fait  pourrait  recevoir  une  autre  expli- 
catîou;  à  savoir  que  le  chyme,  à  mesure  qu'il  se  forme,  est 
porte  dans  la  région  pyloriquc  par  une  contraction  particulit^re 
de  l'estomac,  ou  bien,  qu'en  vertu  de  sa  liquidité,  il  descend 
dans  cette  régioa  pyloriquc,  plus  déclive  que  le  grand  cul-de- 
sac  (1).  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  chymification  est  le 
produit  de  l'action  du  suc  gastrique  sur  Taliment;  que  ce  suc 
gastrique  est  sécrété  dans  tous  les  points  de  l'estomac  de  l'homme, 
et  que  d'ailleurs,  il  est  mélangé  partout  avec  l'aliment,  cir- 
constances qui  ne  permettent  pas  d  ad.iiellre  que  la  formation 
du  chyme  ait  lieu  exclusivement  dans  la  région  pyloriquc.  Les  cas 
où  l'estomac ,  se  resserrant  à  sa  partie  moyenne,  prend  la  forme 
d'un  bissac  pendant  la  digestion  stomacale,  sont  les  seuls  où  on 
pourrait  soupçonner  que  les  phénomènes  sont  différents  dans  les 
régions  pylorique  et  splénique  ;  mais  nous  n'avons  pas  de  notions 
positives  à  cet  égard. 


(t)  Blondiot,  toc.  cit.,  p.  351. 
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Du  temps  nécessaire  pour  la  digestion  complète  d'un  repas. 
Du  degré  de  digestibililé  des  diverses  substances  alimen- 
taires. 

Le  temps  nécessaire  pour  une  digestion  complète  varie  suivant 
les  espèces  animales;  il  varie  aussi  suivant  Tespèce  d'aliment  qui 
a  été  ingérée,  et  quelques  circonstances  que  je'  mentionnerai 
dans  un  autre  article.  Tout  le  monde  sait  aussi  qu'il  y  a ,  rela- 
tivement à  la  promptitude  des  digestions,  des  différences  indi- 
viduelles. 

La  digestion  est  en  général  assez  lente  chez  les  animaux  à 
sang  froid.  L'estomac  des  chenilles  contient  encore  de  la  nourri- 
ture après  sept  jours  d'abstinence.  Nous  avons  dit  que  de  l'es- 
tomac d'un  boa  qu'ils  ont  tué,  les  Indiens  retirent  quelquefois  le 
corps  d'un  jeune  buffle  assez  bien  conservé  pour  être  employé  à 
leur  nourriture.  La  lenteur  du  travail  digestif  chez  les  sangsues 
surpasse  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  à  ce  sujet.  Schweîgger  (1) 
dit  qu'on  a  retrouvé  dans  les  intestins  de  ces  animaux  du  sang 
qu'ils  avaient  sucé  deux  ans  et  demi  auparavant. 

Chez  les  animaux  à  sang  chaud ,  on  trouve  de  grandes  diffé- 
rences relativement  au  temps  pendant  lequel  les  aliments  s^our- 
nent  dans  l'estomac.  Le  cheval  et  le  lapin  nous  offriront  les  deux 
extrêmes.  Chez  le  cheval ,  les  matières  dégluties  au  commence- 
ment d^un  repas  sont  déjà  en  pleine  circulation  dans  l'intestin 
grêle  avant  que  le  repas  ne  soit  achevé.  Un  cheval  fut  tué  d'un 
coup  de  couteau  à  la  nuque  pendant  qu'il  mangeait  un  mélange 
de  radis  et  de  carottes  ;  les  radis  avaient  déjà  parcouru  un  tra- 
jet de  30  pieds  dans  l'intestin  grêle.  Chez  le  lapin,  on  ne  trouve 
presque  jamais  l'estomac  vide,  et  il  semblerait  que  les  aliments 
ne  passent  dans  l'intestin  que  poussés  par  de  nouveaux  ali- 
ments avalés  par  Tanimal. 


(I)  ffaiidbuch  der  Nafurgeschichie,  p.  570.  C'est  ce  qui  fait  qu'oo  ne  peut 
plus  faire  usage  des  saugfsues  qui  ont  servi.  On  a  imaginé  de  les  vider  par  la 
pasirotomie ,  pour  leur  rendre  Tappélit. 


Digitized  by 


Google 


PHCNOMÈIVES  Dt  LÀ  DIGESTION  DANS  L*ESTOXAC.         IW 

Chez  rhomme,  il  fiaut  en  général  de  trois  à  quatre  heures  pour 
la  digestion  complète  d^un  repas  dans  lequel  Testomac  n'a  pas 
été  surchargé,  II  y  a  ici,  comme  on  le  devine,  une  foule  de  va- 
riétés individuelles,  indépendamment  de  celles  qui  résultent  de 
l'espèce  d'aliment  qui  a  élé  ingérée.  Un  homme  qui  avait  été 
assassiné  deux  heures  après  son  repas  avait  déjà  l'estomac  vide; 
sur  un  autre  individu ,  l'estomac  ne  commençait  à  se  vider  qu'au 
bout  de  cinq  heures. 

Une  expérience  de  Gosse,  de  Genève,  nous  indique  la  marche 
que  suit  la  digestion  d'un  repas  très-frugal.  Une  demi-heure 
après  avoir  dîné  avec  un  potage  gras ,  du  bouilli ,  du  pain  et  des 
épinards  au  bouillon,  il  se  fit  vomir:  les  aliments  n'avaient  pas 
changé  d'apparence.  Un  autre  jour,  après  avoir  fait  le  même 
repas ,  il  attendit  qu'une  heure  se  fût  écoulée  avant  de* se  faire 
vomir;  déjà  la  masse  alimentaire  commençait  à  prendre  l'appa- 
rence d'une  bouillie,  mais  ta  faveur  dé  Faliment  persistait;  le 
suc  gastrique  mêlé  aux  aliments  avait  augmenté  leur  poids.  En- 
fin ,  un  autre  jour,  il  ne  se  fit  vomir  qu'après  deux  heures  de  tra- 
vail digeltif  ;  la  bouillie  alimentaire  était  devenue  plus  liquide , 
la  saveur  était  encore  reconnaissable. 

La  question  de  la  digestibiUté  des  diverses  substances  alimen- 
mentaires  est  d'un  grand  intérêt  ;  c'est  un  des  points  sur  lesquels 
le  médecin  est  le  plus  souvent  interrogé  par  les  malades  atteints 
d'affections  chroniques  et  par  les  convalescents.  Malheureuse- 
ment elle  est  assez  difficile  à  résoudre. 

Et  d'abord,  rien  n'est  moins  bien  déterminé  que  ce  qu'on 
appelle  digestibiUté  des  aliments.  J'ai  l'habitude  de  signaler  ici 
deux  acceptions  différentes  de  ce  mot  :  1**  ou  bien  cela  signifie  le 
temps  nécessaire  pour  qu'un  aliment  soit  réduit  en  chyme;  2**  ou 
bien  cela  indique  tout  simplement  le  temps  pendant  lequel  un 
aliment  séjourne  dans  l'estoniac  avant  de  passer  dans  le  duo- 
dénum. 

Si  le  passage  de  toutes  les  espèces  d'aliments  dans  le  duodé- 
num n'avait  lieu  qu'après  leur  chymification,  il  n'y  aurait  pas 
lieu  d'établir  la  distinction  que  je  viens  de  faire;  il  n'y  aurait  pas 
deux  questions,  il  n'y  en  aurait  qu'une:  mais  il  n'en  est  pas 
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aiQ$»i.  Certaines  substances  passent  dans  le  duodéqum  sans  avoir 
été  chymifiées  ou  ne  Tayant  été  q^u'imparlaitement.  Or,  si  Ton 
a  éprd  au  peu  d'aptitude  qu'elles  montrent  à  se  convertir  eu 
c\kyme ,  on  dira  qu'elles  sont  indigestes;  si ,  au  contraire ,  oa  a 
égard  au  temps  très-court  pendant  lequel  elles  séjournent 
dans  Testomac,  on  dira 'qu'elles  sont  de  digestion  facile.  Telle 
est  la  condition  d'une  foule  de  substances  que  je  nommerai 
bientôt. 

Vous  voyez,  Messieurs,  qu'il  serait  important  que  chaque  ali- 
ment Fût  envisagé  sous  le  double  point  de  vue  que  je  viens  d« 
vous  signaler.  Ces  considérations  nous  conduiraient  aussi  à  éta- 
blir deux  catégories  d'aliments  :  les  uns  quittant  en  général 
l'estomac  sans  être  chymifîés;  les  autres  s'y  convertissant  en 
chyme,  et  parmi  ceux-ci  on  reconnaîtrait  divers  degrés  de  di- 
gestlblllté. 

Voyons  comment  on  s'y  est  pris  pour  étudier  la  digestibilité 
des  divers  aliments. 

Quoique  les  expériences  de  Spallanzani  aient  eu  plutôt  pour 
objet  la  théorie  de  la  digestion  que  la  digestibilité  relative  des 
aliments ,  nous  trouverons  dans  son  livre  quelques  documents  à 
ce  sujet. 

Les  expériences  de  Gosse,  de  Genève,  offreMt  qn  grj^nd  in- 
térêt. Ou  sait  qu'il  pouvait  avaler  de  l'air  à  volonté;  or,  un  jour 
qu'il  avait  introduit  de  l'air  dans  son  estomac  pour  faire  cesser 
une  impression  pénible  qu'il  y  ressentait,  cet  air  le  6t  vomir,  et 
il  reconnut  que  ce  pouvait  être  pour  {ui  un  vomitif  sûr  et  prompt. 
11  eut  ridée  d'employer  celte  singulière  faculté  à  l'étude  de  la 
digestibilité  des  divers  aliments.  Pour  cela ,  il  vidait  son  estomac 
deux,  trois,  quatre,  cinq,  six  ou  sept  heures  après  ses  repas,  et 
il  examinait  l'état  des  matières  vomies.  Je  vous  exposerai  plus 
loin  les  conclusions  de  son  travail. 

La  sphère  creuse ,  trouée  et  cloisonnée,  que  Stevens  feisait 
avaler  à  son  bateleur,  permettait  d'étudier  comparativement  la 
digestibilité  de  deux  substances ,  logées  chacune  dans  un  com- 
partiment différent.  Mais  comme  le  contenu  de  la  sphère  n'était 
examiné  qu*après  que  celle-ci  avait  parcouru  tout  le  tube  intes* 
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tinal,  les  résult(|ts  s'appliqueat  au  procédé  dig^estif  envîsaj^é 
dans  la  généralité  de  ses  opérations  plutôt  qu'à  la  chymification 
en  particulier;  cependant  quelques-uns  des  faits  constatés  par 
ce  procédé  méritent  d'être  connus 

Chez  les  malades  atteints  d'anus  contre  nature ,  on  peut  noter 
le  temps  pendant  lequel  les  aliments  séjournent  dans  Testomac, 
et  voir  en  quel  état  ils  sont  lorsqu'ils  se  présentent  à  Touverture 
anormale.  Ces  cas  offraient  donc  de  précieuses  occasions  d'étu- 
dier la  digestibilité  des  divers  aliments.  M.  Lallemand  les  a  mis 
à  profit  dans  un  travail  justement  estimé  (1).  M.  Londe  (2)  a 
récemment  publié  un  mémoire  fondé  sur  des  observations  de  ce 
genre ,  et ,  dès  le  dernier  siècle ,  on  avait  songé  à  en  tirer  parti , 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  Physiologie  de  Haller. 

Une  manière  très-simple  mais  dispendieuse  d'étudier  la  di- 
gestibilité  des  divers  aliments  consiste  à  tuer  les  animaux  pen- 
dant qu'ils  sont  en  pleine  digestion.  C'est  ainsi  qu'a  procédé  sir 
Astley  Cooper;  c'est  ainsi  qu'ont  expérimenté  MM.  Tiedemann 
et  Gmelin,  et  M.  Schultzc. 

Enfin  les  fistules  gastriques  offrent  d'excellentes  occasions  d'ex- 
périmenler  sur  le  sujet  qui  nous  occupe.  Los  tables  de  M.  Beau- 
mont,  que  je  transcrirai  plus  loin ,  pourront  être  consultées  avec 
fruit;  elles  offrent,  je  le  suppose,  le  travail  le  plus  étendu  sur 
cette  matière.  Cet  auteur  a  eu  aussi  rexcellente  idée  d'étu- 
dier comparativement  la  chymification  de  divers  aliments  dans 
le  suc  gastrique  agissant  hors  de  l'estomac.  Parmi  les  expériences 
de  M.  Beaumont,  il  en  est  une  assez  originale.  ïlle  consistait  à 
introduire  dans  l'estomac  du  iwtient  une  série  de  petits  sacs  de 
loile  fine  contenant  chacun  une  substance  différente ,  et  attachés 
à  une  corde  à  l'aide  de  laquelle  on  les  retirait  tous  en  même 
temps  pour  étudier,  par  intervalles,  la  marche  de  la  chymifica- 


(1  )  Obiervaiions  pa'hologiques  propres  à  éclairer  plnsitun  points  tfe 
p^siûlogie,  p:  7«,  iii-8  ;  I8ti(. 

(2)  IVoU  sur  Us  alimcnls ,  âaïi$\îê  Archives  géuéra^es  de  médecine, 
^••érie,t.  X,p.  51. 
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(iQO.  M.  Blondiot  a  fait  aussi  quelques  études  de  la  dtgesti- 
bilité  des  alimenls  sur  des  chiens  auxquels  il  avait  établi  des 
fistules  gastriques. 

De  ce  que  tant  de  travaux  n'ont  pu  conduire  à  des  conclusions 
parfaitement  uniformes,  on  s'est  trop  pressé  de  désespérer  d'en 
tirer  quelques  règles  applicables  à  Thygiène  ou  à  la  médecine  pra- 
tique. Il  me  parait  évident  que  certaines  notions  peuvent  être 
considérées  comme  parfaitement  acquises  à  la  science. 

l""  Les  parties  des  végétaux  que  Ton  nomme  épisperme  ou 
épicarpe  sont  Irès-réfractaires  à  l'action  du  suc  gastrique,  et 
lorsqu'elles  ne  sont  pas  entamées  mécaniquement ,  elles  empê- 
chent la  chymification  des  substances  nutritives  qu'elles  recou- 
vrent. Ainsi  la  pellicule  extérieure  des  raisins  frais  et  des  rai- 
sins secs,  celle  des  pois,  des  haricots,  des  lentilles,  celle  des 
cerises,  des  abricots,  des  pommes,  des  poires,  des  groseilles,  etc., 
ne  se  dissolvent  pas  dans  le  suc  gastrique.  Un  pois,  une  lentille, 
qui  n'ont  pas  reçu  un  coup  de  dent ,  sortent  entiers  du  tube  dis- 
gestif.  Il  en  serait  de  même  d'un  grain  de  raisin  s'il  n'était  écrasé 
dans  la  bouche.  Spallanzani ,  ayant  avalé  quatre  grains  de  raisin 
non  mûrs ,  les  rendit  intacts  après  viugt-qualre  heures.  Un  autre 
jour,  il  en  avala  vingt-cinq  parfaitement  mûrs  ;  quinze  d'entre 
eux  furent  rendus  entiers ,  il  retrouva  la  pellicule  de  ceux  qui 
avaient  été  attaqués.  Ces  faits,  que  Spallanzani  citait  comme  des 
arguments  contre  la  doctrine  de  la  trituration,  démontrent  ce 
que  nous  venons  d'avancer  relativement  à  l'indigestibilité  des 
produits  épidermoldes.  Certaines  graines  non  broyées  ont  pu 
traverser  tout  le  tube  digestif  sans  perdre  leur  faculté  germi- 
native. 

3^  Les  corps  gras ,  que  ce  soit  la  graisse  des  animaux  ou  des 
matières  huileuses ,  séjournent  très-longtemps  dans  l'estomac 
sans  y  éprouver  d'altérations.  C'est  la  graisse  qui  rend  extrême- 
ment pénible  la  digestion  des  noix ,  des  amandes ,  des  noisettes , 
des  pignons,  des  olives ,  du  cacao. 

3*»  Certaines  substances  végétales,  riches  en  azote,  se  dissol- 
vent lentement  dans  le  suc  gastrique:  telles  sont  les  truffes,  les 
champignons,  les  morilles. 
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4<»  Certaines  parties  résistantes  du  corps  des  animaux ,  comme 
les  tendons  secs,  les  membranes  des  artères,  les  cartilages,  les 
os,  sont  assez  réfractaires  pour  ne  pas  être  chymifiées  dans  Fes- 
tomac  de  l'homme  dans  le  temps  que  dure  une  seule  digestion  ; 
mais  en  les  soumettant  plusieurs  fois  à  Faction  de  Testomac , 
comme  le  foisait  Spallanzani,  qui  introduisait  ces  substances 
dans  les  tubes  qu'il  avalait ,  la  dissolution  s'en  opère.  Les  car- 
tilages disparaissaient  complètement  après  quatre-yingt-cinq 
heures  de  séjour  dans  son  tube  digestif;  les  tendons,  au  bout  de 
quatre-vingt-dix-sept  heures. 

5<*  La  chair  des  poissons ,  surtout  s'ils  sont  cuits  à  Peau  et  ne 
sont  pas  huileux,  se  digère  beaucoup  plus  vite  que  celle  des 
mammifères  et  des  oiseaux. 

6**  Le  lait,  les  œufs  frais,  se  digèrent  plus  promptement  que 
la  chair  des  animsiux  à  sang  chaud. 

7^  Pourune  môme  substance ,  le  degré  de  cohésion  a  de  l'in- 
fluence sur  la  rapidité  avec  laquelle  elle  se  chymifie.  L'albumine 
conlanle  se  digère  plus  promptement  que  l'albumine  concrète  ; 
celle-ci  se  liquéfie  plus  promptement  si  elle  est  à  l'état  de 
neige  qu'en  masses  compactes.  Les  préparations  qui  ramol- 
lissent les  chairs ,  qui  les  rendent  tendres,  facilitent  leur  di- 
gestion. 

8**  Certaines  substances  sont  d'une  digestion  beaucoup  plus 
difficile  immédiatement  après  leur  cuisson  t(ue  lorsqu'il  s'est 
écoulé  depuis  leur  préparation  un  certain  espace  de  temps,  pen- 
dant lequel  elles  ont  perdu  de  l'eau.  Tel  est  le  pain  chaud  com- 
paré au  pain  rassis. 

L'exposé  des  résultats  signalés  par  Gosse ,  par  MM.  Lalle- 
mand  et  Londe,  par  M.  Beaumont,  etc.,  confirmera  plusieurs 
des  propositions  précédentes,  et  vous  fera  connaître  quelques 
faits  nouveaux.  Ne  perdez  pas  de  vue,  dans  l'examen  que  vous 
en  ferez,  que  tantôt,  par  digestibilité  des  aliments,  on  en- 
tendra leur  promptitude  à  se  réduire  en  chyme,  tantôt  leur 
promptitude  à  quitter  Testomac,  qu'il  y  ait  eu  ou  non  chymifi* 
catkm. 

II.  13 
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b'après  rinspeclioh  des  mâlières  qu'il  vomissait,  Gosse  a  di- 
vise les  aliments  en  trois  classes  (i). 

i^  Ceux  qu'il  nomme  indigestes  (ce  qui  signifie  seulement  qu'ils 
if  étaient  pas  digérés  dans  le  temps  que  comporte  une  digestion 
ordinaire).  Ce  sont  :  a  pour  les  substances  animales',  les  parties 
tendineuses  et  aponévrotiques  de  bœuf,  de  veau,  de  porc,  de 
volailles ,  de  raies ,  les  tissus  graisseux  de  ces  aiiimaùx ,  les  os , 
le  blànfc  d'œuf  durci  par  la  chaleur  ;  i?  pour  les  substances  végé- 
tales, iès  champignons,  les  morilles,  les  truffes,  les  semences 
huileuses  ou  émulsives,  noix ,  amandes,  noisettes ,  pignons ,  pé- 
pins de  raisins ,  les  semences  de  pommes,  de  poires ,  d'oranges, 
de  citrons,  de  groseilles,  lés  olives ,  le  cacao,  les  huiles  grasses 
extraites  de  différentes  semences,  les  raisins  secs  (quel- 
ques grains  étaient  restés  deux  jours  dans  son  estomac  saas  y 
éprouver  de  changements),  les  rafles  de  raisin  dans  leur  état 
de  fraîcheur,  l'enveloppe  des  substances  farineuses,  celle  des 
pois,  des  fèves ,  des  lentilles,  du  blé ,  de  l'orge,  les  gousses  des 
pois,  des  haricots ,  la  peau  des  fruits  à  noyau ,  cerises,  abricots, 
poirés,  péclies,  pruneaux,  celle  des  fruits  à  pépins  et  à  baies, 
tels  que  pommes,  poires,  groseilles ,  oranges,  citrons,  les  lo- 
ges intérieures  des  fruits  à  pépins ,  les  semences  ligneuses,  comme 
celles  des  prunes ,  des  cerises. 

2*^  ÏÂ  deuxième  catégorie  comprend  des  substances  moins  diffi- 
ciles à  dissoudre  que  les  précédentes,  et  qui  pourtant  ne  se 
moniraient  pas  complètement  chymifiées  dans  l'espace  de  temps 
nécessaire  pour  une  digestion.  Il  les  divise  aussi  en  animales  et 
en  végétales. 

Les  premières  sont  la  chair  de  porc  et  ses  préparations ,  le  sang 
cuit,  les  jaunesd'œufs  durcis,  les  omelettes,  les  omelettes  au  lard. 

Les  secondes  sont  les  herbes  crues  mangées  en  salade  (laitue, 
dent-de-lion,  cresson  de  fontaine,  chicorée),  les  choux  blancs 
et  surtout  leurs  nervures  (les  choux  rouges  se  digéraient  un  peu 


(I)  SpaHinzani,  Expériences  sur  la  digestion,  (rad.  pir  SeDD^ûer  ;  Ge^ 
nèye,  17é3,  ia-a<',  p.  131  de  riotroductîoa. 


Digitized  by 


Google 


PHENOMÈlfBS  DE  lA  I^IGÊSTlbJlI  t)ANS  L'ESTOMAC         195 

mieul),  lé$  bettes ,  poirées  et  fcardob^ ,  les  oignods  cuits  et  crus, 
les  poireaux,  les  hicihes  Ah  raifort,  la  phipe  des  fruits  â  pépins 
qui  Uë  sbnt  paè  fondants,  le  {iain  chaud ,  les  figues  fraîches  et 
setheà,  les  pâtisseries.  Il  fallait  eh  gétiéral  de  quatre  â  six  heures 
pour  que  la  digestion  de  ces  substances  fût  accomplie. 

3^  t)ans  là  troisième  catégorie ,  Gosse  coitiprehd  les  substances 
((ht ,  dani  Tespace  S'uiie  heure  6ii  d'uhe  heure  et  demie ,  se 
trouvaient  déjà  en  bouillie  dans  son  estomac.  Tel  était  le  cas  de 
la  chair  dii  veaii,  die  la  chair  du  jeuiie  mouton,  de  la  chair  des 
vt^lailles,  des  œufe  fi'ais  à  la  coque ,  du  lait  de  vache ,  de  la  per- 
che cuite  à  l'eau ,  des  épinards ,  du  céleri ,  des  bourgeons  d'as- 
perge ,  des  bourgeons  de  houblon  de  montagne ,  des  placenta 
d  artichauts ,  de  la  pulpe  cuite  des  fruits  i  pépin  et  à  noyau  (sur- 
tout avec  addition  de  sucre  et  de  cannelle) ,  des  farines  de  se- 
mences farineuses  (orge,  riz,  maïs,  pois,  fèves ,  châtaignes ) , 
du  pain  de  froment  rassis  (la  croûte  aussi  bien  que  la  mie), 
des  raves,  navets,  pommes  de  terre ,  salsifis  et  gomme  arabique. 

Je  dois  vous  faire  remarquer,  Messieurs ,  que  les  expériences 
de  Gosse  lui  montraient  quelles  substances  avaient  ou  non  aban- 
donné Testomac  au  bout  d'un  certain  temps ,  et  en  quel  état  se 
trouvaient  celles  que  Testomac  contenait  encore  au  moment  du 
vomissement;  mais  elles  lie  lui  apprenaient  rien  sur  l'état  de 
certains  aliments  au  moment  où  ils  passaient  dans  Fintestin.  De 
ce  qu'il  ne  les  trouvait  plus  dans  son  estomac,  il  concluait  qu'ils 
avaient  été  promptenâent  chymifiés ,  tandis  qu'ils  pouvaient 
avoir  passé  en  nature  ou  peu  altérés  dans  Tintestin.  Or  les  re- 
cherches faites  sur  les  individus  atteints  d'anus  contre  nature 
nous  offrent  ici  une  contre-preuve ,  ou  plutôt  un  complément 
précieux  de  renseignements. 

Toici  ceque  M.Lallemand  (1)  nous  a  fait  connaître  à  cet  égard. 

Lorsque  l'amaigraissement  qui  se  montre  lors  de  rétablisse- 
ment d'un  anus  contre  nature  cessait  de  faire  des  progrès ,  et 
que  les  malades  avaient  enfin  arrêté  eux-mêmes  le  régime  qui 


(1)  Loc.  cit,  p.  76. 
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leur  convenait  le  mieux ,  on  observait  que  tous  avaient  renoncé 
aux  fruits,  aux  plantes  légumineuses  potagères,  et  aux  fécules; 
tous,  par  instinct  et  par  expérience ,  avaient  adopté  pour  nour- 
riture presque  exclusive  la  viande,  qui  seule  pouvait  calmer  la 
faim  dont  ils  étaient  tourmentés. 

En  effet ,  les  végétaux  restaient  beaucoup  moins  de  temps 
dans  leur  estomac  que  les  viandes  ;  ils  en  sortaient  en  général 
moitié  plus  tôt. 

Chez  tous  ces  malades,  les  haricots,  les  lentilles,  les  pœnmes 
de  terre,  même  broyées  sous  forme  de  bouillie,  sortaient  presque 
sans  altération;  il  était  presque  toujours  facile  de  les  reconnaître. 

Les  fruits  crus  sortaient  en  morceaux  durs  et  compactes ,  sans 
avoir  éprouvé  la  moindre  altération. 

Les  pruneaux  et  les  épînards,  entraînés  par  une  sorte  de  diar- 
rhée subite ,  se  présentaient  à  la  fistule  sans  que  leur  aspect  eût 
été  sensiblement  modifié.  Des  poireaux,  avalés  avec  la  soupe, 
sortaient  quelquefois  entiers ,  et  il  eût  été  impossible  de  soup- 
çonner qu'ils  avaient  été  soumis  à  l'action  d'une  partie  du  tube 
digestif. 

D autres  substances,  au  contraire,  restaient  longtemps  dans 
Testomac  :  le  pain,  par  exemple,  et  les  viandes  bouillies,  et ,  par- 
dessus tout,  les  viandes  rôties.  Les  côtelettes  surtout  tenaient 
longtemps  dans  restomac,  et,  à  ce  titre ,  étaient  devenues  Fali- 
ment  favori  des  malades. 

Mais  de  ces  substances  que  Testomac  avait  longtemps  conser- 
vées ,  il  formait  un  chyme  réparateur.  Le  résidu  de  leur  digestion 
n'offrait  plus  en  se  présentant  à  la  fistule  les  qualités  physiques 
de  la  matière  ingérée  dans  T-estomac. 

Si ,  au  lieu  d'expérimenter  successivement  sur  des  matières  vé- 
gétales et  des  matières  animales ,  on  faisait  prendre  les  unes  et  les 
autres  dans  un  même  repas,  l'estomac  opérait  promptement  une 
espèce  de  départ  entre  les  premières  et  les  secondes.  Il  expulsait 
ce  dont  il  n'eût  pu  tirer  qu'une  médiocre  quantité  d'aliments  ré- 
parateurs ,  et  conservait  les  viandes  pour  en  extraire  par  un  tra- 
vail plus  prolongé  les  matières  alibiles  qu'elles  contiennent  en 
abondance. 


Digitized  by 


Google 


PHÉNOMEIVES  DB  LA  DIGESTION  DANS  L'ESTOMAC.         197 

Ainsi  les  aliments  ne  sortent  pas  de  Testomac  dans  le  même 
ordre  où  ils  y  ont  été  introduits  ;  ce  sont  les  moins  nutritifs  qui 
sont  expulsés  les  premiers. 

Enfin,  pour  une  même  substance,  le  degré  de  cohésion  des 
morceaux  fait  varier  le  temps  de  leur  séjour  dans  Teslomac. 
Les  plus  denses  y  restent  plus  longtemps  que  ceux  qui  le  sont 
moins. 

Tous  ces  faits  ont  été  constatés  de  nouveau  par  M.  Londe , 
lequel  a  noté,  en  outre ,  que  dans  le  cas  ou  deux  substances  iné- 
galement nutritives  sont  de  densités  différentes ,  de  telle  sorte , 
par  exemple ,  que  la  plus  nutritive  soit  la  moins  dense ,  celle-ci 
est  gardée  dans  Festomac  plus  longtemps  que  Tautre  (1). 

Tous  ces  faits  offrent  un  intérêt  incontestable,  quelque  inter- 
prétation qu'on  veuille  leur  donner.  Mais  quelle  sera  cette  inter- 
prétation? Dirpns-nous  que  les  aliments  qui  ne  sortent  que  chy- 
mifiés  sont  les  plus  digestibles  ?  Mais  ce  sont  ceux  qui  séjournent 
le  plus  longtemps  dans  Festomac  et  qui  Toccupent  davantage. 
Dirons-nous  que  ce  sont  les  aliments  qui  sortent  de  Festomac  au 
bout  d'un  temps  très-court?  Mais  ils  ne  sont  pas  chymifiés  lors- 
qu'ils traversent  le  pylore.  M.  Lallemand  inclinait  vers  la  der- 
nière interprétation,  et,  selon  lui ,  un  aliment  léger  serait  non 
pas  celui  qui  fournit  beaucoup  pour  la  réparation  du  corps, 
comme  la  chair,  mais  celui  que  Festonne  chasse  promptement  de 
sa  cavité. 

Les  observations  dont  nous  nous  occupons  donnent  lieu ,  pour 
moi,  à  un  autre  doute.  Nous  indiquentrclles  bien  véritablement 
ce  qui  a  lieu  chez  les  sujets  dont  le  tube  digestif  n'c^re  aucune 
solution  de  continuité?  Si  nous  répondons  affirmativement,  nous 
serons  autorisé  à  admettre  que  presque  toutes  les  substances 
végétales  ne  sont  digérées  que  dans  Fintestin,  puisqu'elles  sont 
parfaitement  reconnaissables  quand  elles  se  présentent  à  Fou- 
verture  d'un  anus  contre  nature.  Je  crois,  Messieurs ,  et  déjà  je 
vous  Fai  dit,  que  certains  aliments  sont  plus  particulièrement 


J)  Archives  générales  de  médecine,  t.  X  »  p.  65. 
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attaqués  par  les  liquida  versés  d^as  Tintestio  ;  cependant  il  me 
parait  que,  chez  les  iodiyidu^  attpi|]ts  d'^nu$  coptre  pâture,  les 
légumes  verts ,  les  fruits^  etc.,  sortent  plus  promptement  de  Tes- 
tqmac  qup  cela  n'a  lipu  en  l'abs^^ce  ^e  cette  )0sion  du  tqbe  di- 
gestif, d/B  sorte  (ju'il  y  a  là  exagéra tjoji  de  ce  qu^  se  passe  diaps 
Tétat  normal. 

J'ai  promis  de  vous  exposer  les  résultats  de  M.  Beauo^pnt; 
rés|]lt§ts  fl'^utan^  pl)f$  préçje^î qu'jls  nous  offrent,  rel^tiyfîpaeat 
^u  temp§  néces§aire  ppqr  la  digestion  de  chaque  substjuicç ,  la 
moyenne  de  plusie^r^  q})servatipns.  pet  ^uteuf  a  i^is  eif  regard 
de  sps  ct}fffreis  4'autres  cUjffre^  quf  expriment  \p  tepaps  au  bput 
duquel  oi^t  été  jchymifiées  les  fpén)ps  substances  Introduites  dam 
le  §uc  ças^rfaue  cpqtenu  dfins  (le$  fioles.  Voici  1^  traduction  de 
ses  tablas.  ,|c  vous  ipvite  à  d'cr  3f)Qfder  T^^ameif  qu'e^  ayant 
préseii^eç  k  T^sprit^  le^  pQnsi4prat!Pg$  par  lesq^eUes  j'ai  débuts 
datt^  pel^p  gue^lipp, 

Tableau  indiquant  le  temps  mojfen  fie  la  digestion  de  divers 
aliments^  naturellement  dans  l'estomac :,  et  artificielle- 
ment dans  unp  fiofe  au  bffifi-ffiariej 

Dans  la  di^^estion  artificielle,  le  Mic  gastrique  était  généralement  à  la  ma- 
tiëre  alimeniaire  dans  le  rapportée  ^  à  <.  Le  bain-marié  était  malntemi 
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Le  patient  sur  lequel  on  a  foit  toutes  ces  observations  me  pa- 
rait avoir  joui  d'une  vigueur  digestive  peu  commune  et  surtout 
d'une  grande  irritabilité  des  plans  charnus  de  Testomac. 

Je  ne  doute  pas,  Messieurs,  que  plus  tard,  livrés  à  la  prati- 
que, vous  ne  consultiez  avec  fruit  ces  tables ,  lorsque  vous  aurez 
à  fixer  le  régime  de  personnes  convalescentes  ou  valétudinaires. 

Je  terminerai  cet  article  par  Fexposé  sommaire  des  principaux 
résultats  mentionnés  par  A.  Ciooper  (1).  Vous  noterez  qu'ils  ont 
été  obtenus  sur  des  chiens ,  que  cet  illustre  chirurgien  sacrifiait 
après  leur  avoir  fait  avaler  des  quantités  déterminées  de  la  chair 
ou  des  os,  des  membranes,  elc,  de  différents  animaux.  Les 
viandes,  d'après  lui,  se  digèrent,  dans  Tordre  suivant,  dans  Tes- 
tomac  des  chiens  :  porc,  mouton,  veau,  bœuf.  Dans  certaines 
expériences ,  la  chair  du  porc  et  celle  du  mouton  avaient  entiè- 
rement disparu  quand  le  bœuf  était  encore  intact.  Le  veau  bouilli 
lui  a  paru  de  deux  tiers  plus  digestible  que  te  veau  rôti.  La  chair 
se  digère  plus  vite  que  la  peau ,  la  peau  plus  tôt  que  les  carti- 
lages, les  cartilages  plus  vite  que  les  tendons,  et  ceux-ci  plus 
promptement  que  les  os.  Ces  derniers  offrent  aussi  des  diffé- 
rences entre  eux,  mais  elles  nous  intéressent  peu.  J'en  dirai  au- 
tant de  la  forme  des  morceaux.  Enfin  le  poisson  et  le  fromage 
se  digéraient  avec  rapidité. 

Il  y  a ,  relativement  à  l'aptitude  à  digérer  telles  ou  telles  sub- 
stances, des  différences  individuelles.  Elles  tiennent  sans  doute 
à  ce  qu'un  même  aliment  n'excite  pas,  au  même  degré,  la  sécré- 
tion du  suc  gastrique  chez  tout  le  monde.  Quelquefois  un  ali- 
ment qui,  seul,  ne  serait  digéré  qu'avec  beaucoup  de  peine  se 
dissout  assez  facilement  s'il  a  été  ingéré  en  même  temps  que 
d'autres  aliments  qui  activent  la  sécrétion  gastrique. 


(I)  Expériences  sur  la  digestion  (daos  Nouveau  journal  de  médecine, 
181S,  t.l,p.61). 
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QUamS-PIGlE  LEÇON. 

PHÉROMÈmES  DB  tk  DIGESTION  DANS  l'eSTODIAC. 

(SuUe.} 

Action  du  suç §a^friqnp  sf^r  (es parpif  de  (ç^toi^ffç. 


Ce  que  j'ai  à  dire  sur  ce  sujet  me  remet  en  mémoire  un  mot  fort 
spirituel  de  Newton,  mot  cité  par  Elliotson  dans  ses  additions 
à  \a  physiologie  de  Blumenbach  ^1).  Quelqu'un  se  Yjantait  de- 
vant Newton  d'avoir  fait  la  découverte  d'un  dissolyant  universel. 
Newton  lui  dit  finement:  «Dans  quel  vase  le  conservez-vouspi 
Or,  nous  avons  étudié  long^uement  les  propriétés  d'un  suc  qui 
dissout  les  chairs  et  les  membranes;  et,  chose  difficile  à  conci- 
lier avec  ce  privilège  du  suc  gastrique ,  le  vase  dans  lequel  il 
opère  est  précisément  membraneux-et  charnu. 

Y  aurait-il  donc  immunité  pour  la  substance  du  tube  intes- 
tinal? Bœrhaave,  à  une  époque  où  rt|istoire  du  suc  gastrique 
n'était  pas  encore  faite,  avait  cependant  supposé  (jue  le  tube  in- 
testinal était  réfiractaire  à  l'action  digestive.  Il  avait  conçu  cette 
opinion  en  voyant  un  jour  pendre  au  derrière  d'un  chien  un 
morceau  d'intestin  que  cet  animal  avait  avalé,  et  que,  dans  ce 
cas  particulier,  il  n'avait  pas  digér^.  Spallanzani ,  qui  cite  ce 
fait,  a  montré  que  l'exception  n'existait  pas,  et  que  ce  n'éta|t 
qu'une  affaire  de  temps  pour  que  la  dissolution  eût  lieu. 

Il  était  réscryé  h  nilustre  J.  Hunter  (2)  de  démontrer  que  le 


(1)  Traduction  anglaise  de  Blumenbach. 

(2)  On  digestion  of  the  stomach  after  dealh  (In  Philosophical  iran- 
saclions,  vol.  LXIi,  p.  477, 1772;  ioséré  t.  iV  det  Œuures  complètes  de 
HwUcrj  Urad.  par  Ricbelot  ). 
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yuc  gastrique  poqv^ît,  9prë$  la  mprt,  différer  les  parois  de 
Tes^macqui  Tavaif  sécrété,  et  daus  (equel  il  ^tait  ponteno; 
ramollir,  perfqr^r  cet  estpfi^c ,  et  éte^^i^e  même  spp  ^ctipa  auq^ 
parties enylffittniiut^,  ^  la  r^^,  au  diaphragme,  au  foje,  ptc^. 
f()l  ffest  pas  rar^,  dit-il,  de  Ypir  \h  pu  s^ourupot  les  liquides, 
et pf rticplii^F^m ent  daps  If  régiqn  spl^uiqup,  la  iii|sml)FaQe  mu- 
gueuse  ramp^li^s  cpmiqp  ^i  el)c  ay^it  si^bj  Tactioa  d'un  ^pide  ou 
d'an  autre  agent  chimique.  »  Une  légère  pressiqn  exercée  sur 
ise^te  partie  ^|t  soqr^rç  1^  ms  ^  Yame^^x  dppt  j^s  parois 
sept  digérées.  Mais  or  ^  ^l'NHft  lieu  d'observer  Tacliop  du  spp 
g^triqife  spr  l^  pa|rpi$  de  }'^toipap,  ç|)iez  fes  Ipdividus  qq^pp 
accident  privç  subitempnf  de  la  yie  ^p  sein  éi*^ne  brillante  sapfé 
ef  ip]mé(||atep}|sp(  apiris  un  rçpas.  Alpr^  1^  sup  gastriqpe ,  qui , 
ayapl.  la  mort ,  opir^i^  1^  ^issolutjop  deç  aliments  sans  attaquer 
Testogiac,  ^it  sentir  sop  action  tout  à  la  (pis  h  Testoipac  et  apx 
aliments.  La  prenyjère  observation  de  Hunter  fut  recueillie  sur 
sn  hqmipe  qqi  avait  ep  |e  crâpe  fracassé  ij'pn  copp  de  fourgop. 
Ipipiéfjiatepi^nt  ^vant  cet  ^pcid^l,  cet  hop^me  joujss^jt  d'une 
par^jte  $anté,  pt  ^v^t  f^fep  spppé,  ayan^  piangé  dp  la  viapd^s 
froide ,  dp  fpomag^  et  dp  p^jp ,  p^  bu  de  |a  bii&re.  Hunter  trouva 
Teçtoip^c  di^sops  et  perfq^é  i  son  grand  cul-d^*s;^c;  une  assez 
grande  qu^p^ité  4'alifpents  était  ^paucbée  daus  la  cavfté  dp  Vath 
domen.  Le  piépie  effet  du  suc  gastriqpe  fut  cpnstaté  par  Hpntpr 
^r  le  cadavre  d'un  jeune  bompip,  qui  était  pidrt  à  rbùpit^l 
Saint-K^pge,  quelques  heures  aprë;  avoir  eu  le  cràpe  fracturé. 
L'estomac  d'un  pendu  offrait  aussi  f}e$  traces  évidentes  de  Tac- 
tion  dissolvante  de  Festomac.  Hun^  fait  cette  remarque  judi 
ejens^,  que  l'apparence  du  tissp  de  re^tqmac  attaqpé  par  le  spc 
gastrique  est  la  même  que  celle  des  matières  alimentaires  en 
voie  de  digestion. 

Allan  Çpms  (1)  cppfirma  et  étendit  même  les  vues  de  ^ppter 
i  ce  sujet  ;  comme  Hunter,  il  vit  que  Tac^op  se  développait  spf- 


0)  On  tl\€  digeffiqn  çf  tfif  stomaçH  i^fler  iie(flh  (m  Sdinbur^h  ined. 
and  surg.  Journal,  vol.  VI,  p.  129). 
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tout  dans  la  région  spléniqae;  mais  il  eut  Toccasioa  de  voir  h 
paroi  antérieure  de  Festomac,  et  même  la  région  pylorique, 
attaquées  par  le  suc  gastrique.  De  plus,  reconnaissant  comme 
cause  ordinaire  de  la  dissolution  des  parois  stomacales  le  suc 
gastrique  épanché  dans  la  cavité  des  viscères,  H  croit  qu'âne 
action  dissolvante  peut  aussi  être  exercée  par  le  suc  gastrique 
contenu  encore  dans  les  vaisseaux  qui  lé  sécrètent,  ce  qui  est 
peu  vraisemblable. 

Un  grand  nombre  de  pathologistes  ayant  cherché  à  ébranler 
la  doctrine  de  Hunter,  il  pouvait  être  utile  de  la  soumettre  à 
des  expériences  confirmatives.  Un  mémoire,  publié  en  1830  par 
M.  Garswell  (1),  ofFredes  documents  pleins  d'intérêt.  L'action  du 
suc  gastrique  est  prouvée  par  les  considérations  suivantes.  Le 
ramollissement  se  trouve  là  où  les  liquides  de  Festomac  ont  sé- 
journé. Les  bords  des  parties  perforées  n'offrent  aucune  trace  de 
phlegmasie.  L'action  dissolvante  s'étend  uniformément  h  des 
parties  dont  la  texture ,  la  vitalité ,  sont  très-différentes ,  à  h 
rate,  au  diaphragme,  à  la  plèvre  même.  Lorsque ,  chez  un  indi- 
vidu bien  portant  la  veille ,  et  tué  pendant  la  digestion  par  une 
lésion  traumalique ,  comme  un  coup  sur  le  crâne ,  on  trouve  Fes- 
tomac perforé ,  on  ne  peut  croire  à  une  lésion  pathol(^que  so^ 
venue  brusquement  dans  ce  viscère.  M.  Garswell  a  tué  plusieurs 
lapins  pendant  leur  digestion.  Les  uns  ont  été  suspendus  la  tète 
en  bas ,  les  autres  placés  immédiatement  après  leur  mort  dans 
diverses  attitudes  (2).  Il  a  constamment  vu  la  membrane  mu- 
queuse attaquée  là  où  séjournaient  les  liquides.  Ces  liquides, 
soit  que  Festomac  les  contienne  encore ,  soit  qu'ils  aient  passé 
dans  le  péritoine,  ont  Fodeur  aigre  du  mélange  d'aliments  et  de 


(1)  Recherches  sur  la  dissolution  chimique  ou  digestion  des  parois  de 
l'estomac  après  la  mort  {Journal  fœbdomadaire ^  1830,  t.  Vil,  p.  521 
et  505). 

(2)  Cest  toujours  dans  le  G^rand  cnl-de-sac  qnc  œ  liquide  se  rencontre,  mm 
la  perforalioQ  de  Testomac  est  bien  plus  fréquente  dans  le  cas  où  ranimai  eit 
suspendu  par  le  train  de  derrière;  il  u*cst  pas  rare  alors  que  celle  du  dia- 
phragme ait  lieu  en  même  lempt 
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sac  gastrique.  Si,  à  Texcmple  de  GaiBerer(l)^  on  porte  ces  li- 
quides dans  Testomae  d'un  bonune  ou  d'un  lapin  morts,  les 
membranes  de  ce  viscère  se  ramollissent  et  se  dissolvent  quel- 
quefois au  point  qu'il  ne  reste  que  le  péritoine  là  où  s'est  fait  le 
contact.  La  même  chose  a  lieu  si  on  porte  ce  liquide  dans  l'in- 
testin ;ou  la  vessie.  Enfin  le  sang  contenu  dans  les  vaisseaux  des 
membranes  attaquées  par  le  suc  gastrique  oIFFre  une  teinte  un  peu 
brunâtre ,  due  à  l'action  de  ce  suc  sur  la  matière  colorante  des 
globules.  J'ai  souvent  remarqué  que  les  vaisseaux  de  la  muqueuse 
gastrique  ramollie  ne  soutenaient  pas  les  injections. 

Quoique  ces  raisonnements  et  ces  faits  mettent  hors  de  doute 
l'action  du  suc  gastrique  sur  les  parois  d'un  estomac  mort,  nous 
y  ^goûterons  quelques  considérations  empruntées  à  un  mémoire 
de  T.  Wilkînson  King  (2).  Cet  auteur  a  appelé  l'attention  sur  la 
dissolution  des  parois  de  l'œsophage  après  la  mort.  La  régur- 
gitation qui  s'opère  alors  sans  obstacle  dans  certaines  situations 
du  cadavre  permet  au  suc  gastrique  d'attaquer  les  parties  sail- 
lantes des  plis  du  conduit,  tandis  que  le  fond  de  ces  plis,  qui 
n'est  pas  en  contact  avec  le  suc  gastrique ,  conserve  son  appa- 
rence normale.  Il  résulte  de  là  que  la  face  interne  de  l'cesopbage 
offre  des  lignes  qui  alternent,  les  unes  ulcérées  en  apparence, 
les  autres  revêtues  de  leur  épithélium.  Mais  quelquefois  la  disso- 
lution a  été  plus  complète  ;  les  parois  de  Toesophage  ont  été 
complètement  dissoutes.  Dans  des  cas  plus  rares ,  l'action  du  suc 
gastrique  s'est  étendue  à  la  plèvre  qui  forme  le  médiastin ,  et  les 
liquides  se  sont  épanchés  dans  la  poitrine.  Lorsque  l'oesophage 
est  fortement  atlaqué ,  l'estomac  l'est  un  peu  moins ,  le  liquide 
ayant  reflué  de  celui-ci  dans  celui-là. 
Enfin  le  D' Imlach  (3)  avait  feit ,  dès  1837,  avec  le  IT  Simpson, 


(1)  Fersuche  uber  die  Natur  der  krankhaften  Magcnerweichung, 
io-8^;  Sutr^art,  1828. 

(2)  Observations  on  the  digestive  solutio/i  ofthe  œsophagus,  and  on 
the  distinct  prope  rites  ofthe  two  ends  ofthe  stoinach;  dans  Gnx's  hos» 
pUat  reports,  n»  14 ,  avril  1842,  p.  139. 

(3)  Edinburgh  médical  and  surgical  journal,  1837,  toI.  XLVII,  P-  391, 
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des  eipériences  qui  oottftrtiiaièût  pleinement  les  vues  dé  Hutttér. 
Il  retira  une  partie  du  contenu  de  restotnac  d'un  cochon  qu'on 
avait  filit  mang^er  Qile  demi-henre  avant  de  le  tuer.  Cette  ma- 
tière fut  introduite  dans  Tititestin  grêle,  le  cœcum,  le  co« 
Ion  du  mènle  animal.  Leurs  parois  maintenues  à  une  douce 
température  Furent  attaqdées.  Les  estomacs  de  troSs  chiens 
tués  avec  Tacide  cyanhydrlque  une  heure  tkjprH  le  repas  pré- 
sentèrent de  nombreuse^  perfbrationd  au  bout  de  cinquante 
heures. 

Les  animaux  à  sang  chaud  ne  sont  pas  les  seuls  chez  lesquèU 
on  observe  après  la  mort  cette  action  du  suc  gastrique  sur  les 
parois  stomacales.  Huntér  Favait  constaté  sur  des  poissons  privés 
de  la  vie  d'une  manière  snbite,  aldrs  qu'en  pleine  santé  ils 
avaient  ingéré  dans  leur  estomac  udc  certaine  quantité  d'ail- 
ments.  Souvent  il  avait  constaté  que  l'aspect  dès  pardis  stoma- 
cales ramollies  était  le  même  que  celui  de  petits  poissons  que 
ranimai  avait  atalés  avaht  sa  mort,  et  qui  étaient  déjS  en  voie 
de  dissolution.  Spallanzdni  a  vérifié  les  assertions  de  Hunter  re- 
lativement aux  poissons.  L'énergie  du  suc  gastrique  est  extrême 
dans  certaines  espèces  de  cette  classe  d'animaux  :  sqûalns  cant- 
cttitt,  L.  (roussette);  acanthias  mlgdh's,  MUl.  (aiguillât); 
rafa  clavata^  rubus^  bâtis,  gûleus  eùhis  (esjléee  de  requin). 
M.  Robin  (1),  qui  a  Ait  d'impdrtantès  rècherthes  anatomiques 
Sur  ces  animaux,  â  vu  que,  viûgt-qùatre  heures  après  la  mort, 
i  la  température  de  10  à  15^  c,  les  parois  stomacales  dissoutes 
se  rompaieht  au  moihdre  contact.  Dans  l'espace  de  trente  à  trente- 
Six  heures  après  la  mort ,  les  pdrdis  musculaires  et  ètitanées  de 
l'abdomen,  dissoutes  elles-mêmes  dans  les  points  qui  torrespon- 
dent  à  l'estomac,  se  rompent  dès  qu'on  soulève  l'animal.  Sur 
aucun  de  ces  animaux  morts  en  pleine  digestion,  les  injections 
ne  peuvent  réussir;  elles  s'écoulent  par  toute  la  surfiice  ramollie 
et  digérée. 


(1  )  CominuDicatlon  orale.  J'ai  été  téboiit  de  ce»  falli  siir  des  poiiAoûs  apportai 
dam  Itt  laboratoires  de  la  Faculté. 
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Ce  sut  gcistf/^ùë,  qui  après  îâ  liiort  opère  d'une  manière  si 
éhergique  sur  les  parois  de  l'estomac ,  n'agit  pas  d'une  manière 
riibins  merveilleuse,  du  vivant  de  ces  animaux,  sur  la  proie  en- 
tière ^d*lls  avalent.  A  uii  pharynx  et  à  un  estomac  très-larges, 
succédé ÛA pylohé a  étroit qiie le  bout dupetit doigt . ou  même 
iJiiè  p\û±e ,  suffirait  â  le  remplir;  or,  ils  avalent  sans  les  mâcher 
des  lioissènà  dont  les  vertèbres  ont  un  diamètre  double  ou  triple 
de  telUi  de  l'orifice  pyloriquè,  et  des  crustacés  du  volume  du 
poing.  Tout  se  dissout ,  et  passe  liquéfié  au  travers  de  la  filière 
pi^loMqiie. 

VôiU  donc  un  fait  inlportant  bien  établi  ;  mais  nous  uV 
vous  pas  épdisé  toutes  leè  questions  qui  se  rattachent  à  ce 
sujet. 

Pourquoi  le  suc  gastrique  ne  perfore-t-il  pas  toujours  Tes- 
tomac  après  la  mort?  pourquoi  tant  de  degrés  dans  le  ramollis- 
sement de  ses  parois?  pourquoi  même  ce  ramollissement  né 
s'observe-t-il  pas  tdujours?  Adams  (1)  a  proposé  une  explication 
très-spécieuse,  et  que  je  n'admets  pas.  Suivant  lui,  il  ne  suffit 
pas  que  ta  mort  frappe  brusquement  un  homme  ou  un  animal 
dails  un  état  de  santé  complet  ;  il  faut  encore  que  celte  mort  ne 
soit  pas  précédée  de  mort  apparente  ou  asphyxie.  Les  expé- 
riences sur  lesquelles  il  a  voulu  appuyer  celte  assertion  ne  prou- 
vent rien ,  et  sont  contredites  d'ailleurs  par  les  expériences  de 
Garswell.  Selon  mol ,  la  principale  cause  des  différences  dont  nous 
nous  occupons  consiste  dans  la  présence  ou  l'absence  du  suc 
gastrique  dans  l'estomac  au  moment  de  la  mort,  et  dans  la 
quantité  de  ce  liquide  chez  ceux  dont  i'estomac  en  contient.  Or 
vous  savez ,  I\tessieurs ,  que  c'est  au  moment  où  les  aliments  sont 
en  contact  avec  la  membrane  muqueuse  de  restomac(2),  chez 
uu  individu  en  santé  (3),  que  le  suc  gastrique  est  sécrété  en 


(1)  On  morbid  poisons,  VrelvaAnsrYTemvkt» 

(2)  T.  n, p.  93 de  eet oorrase. 
(3)T.  li,p.95. 
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abondance ,  et  qu'il  ne  s'y  en  accumule  pas ,  d*une  manière  no- 
table au  moins  «  dans  rintervalle  des  repas.  L'état  de  plénitude 
ou  de  vacuité  de  Testomac ,  au  moment  de  la  mort ,  Tétat  de 
santé  ou  de  maladie ,  pourront  donc  nous  rendre  compte  des 
différences  dont  nous  nous  occupons,  et  je  n'ai  pas  besoin,  je 
pense,  d'entrer  dans  des  développements  à  cet  égard.  Chez  les 
lapins ,  la  perforation  s'opère  plus  facilement ,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  lorsque  l'animal  est  suspendu  par  le  train  de  derrière 
immédiatement  après  sa  mort. 

Une  autre  question  s'est  sans  doute  présentée  à  votre  esprit. 
Omment  se  fait-il  que  le  suc  gastrique,  qui  digère  après  la 
mort  le  tissu  de  l'estomac,  ne  Tattaque  point  du  vivant  de  l'in- 
dividu? Les  physiologistes  ont  donné  à  ce  siget  une  explication 
qui  n'est  que  l'expression  du  fait,  et  rappelle  un  peu  le  fameux 
opium  facit  dormire,  etc.  L'estomac ,  disent-ils,  n'est  pas  atta- 
qué parce  qu'il  est  vivant.  Rien  de  mieux  ;  mais  encore  faudrait- 
il  dire  comment  les  actes  de  la  vie,  dans  les  parois  stomacales, 
préserveqt  ces  parois  de  Faction  dissolvante  du  suc  gastrique. 
Appliquez  ici ,  Messieurs ,  les  principes  de  philosophie  médicale 
que  vous  avez  puisés  dans  mes  prolégomènes.  Il  ne  faut  pas  que 
vous  fassiez  de  la  vie  un  principe ,  un  être ,  qui  dans  les  parois 
stomacales  résiste  à  l'action  du  suc  gastrique.  Dans  lestomac  vi- 
vant ,  il  se  passe  des  phénomènes  moléculaires  de  nutrition  et  de 
sécrétion.  Cest  par  ces  actions  moléculaires  qui  le  constituent 
estomac  vivant,  qu'il  lutte  contre  l'action  digérante  du  suc  gas- 
trique. Parmi  ces  actes ,  il  en  est  deux  que  je  crois  devoir  prendre 
en  grande  considération,  c'est  le  renouvellement  incessant  de 
l'épithélium  et  la  sécrétion  du  mucus,  lesquels  épithêlium  et 
mucus  sont  passablement  réfractaires  à  l'action  du  suc  gastrique, 
et  se  reproduisent  à  mesure  qu'ils  sont  dissous. 

Ne  nous  exagérons  point  toutefois  cette  résistance  de  l'estomac 
à  l'action  des  agents  chimiques;  ceux-ci,  s'ils  sont  très-actifis 
(acides  concentrés,  alcalis,  caustiques,  etc.),  escharifient  in- 
failliblement l'estomac. 

Enfin  il  resterait  à  rechercher  si  certains  ramollissements  de 
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Testomac,  certaines  perforations  dites  spontanées,  ne  sont  pas 
le  résultat  d'un  travail  morbide ,  et  ne  se  sont  pas  opérés  du 
vivant  de  l'individu.  A  ce  litre,  ils  différeraient  de  ceux  .que 
nous  avoas  décrits.  Ici  on  a  mis  en  cause  tantôt  Finflammation, 
tantôt  une  altération  spécifique,  tantôt  un  suc  gastrique  altéré  et 
excessivement  irritant.  Suivant  Jsger  (1),  une  paralysie  des  nerfs 
de  Testomac  priverait  cet  organe  de  lO^culté  de  résister  au  suc 
gastrique.  La  section  de  ces  nerfis  sur  les  animaux  aurait  con- 
firmé cette  vue.  Autenrieth  (2),  de  Stut^gard ,  dit  qu'en  introdui- 
sant dans  Festomac  d'animaux  inférieurs  vivants ,  sur  lesquels  on 
a  coupé  les  nerfs  de  cet  organe,  du  suc  gastrique  pris  dans  Tes. 
tomac  d'enfants  morts  de  gastro-malacia,  on  produit  le  ra- 
mollissement des  parois  gastriques.  Cette  explication ,  gratuite 
assurément,  car  M.  Imlach  (3^  n'a  pu  reproduire  ces  résultats  dans 
ses  expériences ,  a  aussi  été  proposée  par  Zeller  (4).  Enfin  le  D"  Le- 
fè vre ,  qui  a  inséré  dans  les  Jrc/dves  générales  de  médecine  (5) 
plusieurs  articles  où  on  trouvera  des  documents  historiques  sur 
les  travaux  auxquels  ont  donné  lieu  les  perforations  de  Testo- 
mac,  assigne,  comme  cause  fréquente  de  ces  perforations,  la 
distension  excessive  de  l'estomac  par  des  matières  indigestes  et 
des  efforts  infructueux  de  vomissement. 

Nous  nous  garderon')  bien  d'entrer  dans  le  domaine  de  la  pa- 
thologie; aussi  formulerons-nous  en  quelques  mots  notre  opi- 
nion sur  ce  sujet.  Je  pense  qu'on  serait  également  dans  Terreur, 
soit  qu'on  voulût  attribuer  tous  les  ramollissements  et  perfora- 
tions de  l'estomac  à  un  élat  pathologique  survenu  du  vivant  de 
Tindividu^  soit  qu'on  eût  la  prétention  de  les  expliquer  tous 


(  I)  Ufber  tlie  Erweichung  des  Magens  md  Varmcatuds  (daas  Mufe" 
land's  Journal ,  vol.  XXX VI ,  p.  72 ). 

(2)  Zeller  (G.-F.) ,  Disr.  de  natura  morhi  ventriculum  inflantum  perfo- 
rantis,  prae».  J.-H.-F.  A  tci  rielb ,  in  8«;  Tubingae,  1818. 

(3)  Edinburgh  medic.  and  iurgic.  Journal,  ?ol.  XLVII ,  p.  301. 

(4)  Dissert,  de  natura  morH  ventriculum  infantumperforantis,  iB'8*} 
TobNigap,  I8IS. 

{5)  jérch.  gén,  de  md.,  û*  «ér,,t.  XIV,  p.  377  et  suif.,  t.  XV,  p.  TStimlv. 

II.  14 
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par  Taction  du  suc  (yastrîque  sur  l'estomac  mort.  J'incline  h 
croire  que  certaines  formes  de  ramollissement,  décrites  comme 
écs  -éCats  pathologiques  (celle  qui  fait  l'objet  du  mémoire  de 
M.  Louis  (l),p2Ur  exemple,  et  celle  qui  a  été  nommée  par  M.  Cru- 
veilhier  ramollissement  gélatini/orme (2)),  ne  sont  autre  chose 
que  des  résultats  de  l'action  du  suc  gastrique  sur  les  parois  sto- 
macales après  la  mort;  mais  je  reconnais  que  certaines  perfora- 
tions ont  été  précédées  de  troubles  si  évidents  des  fonctions  de 
l'estomac,  et  quelquefois  de  douleurs  si  vives,  qu'elles  tenaient, 
sans  aucun  doute ,  à  un  état  pathologique. 

Influences  de  l'exercice  et  du  repos,  de  la  veille  et  du  som- 
meil, de  ta  température,  etc.  etc,  sur  la  digestion  sto- 
macale. 

Le  repos  ou  un  exercice  modéré  comme  celui  de  marcher,  sont 
des  conditions  assez  avantageuses  pour  le  travail  de  la  digestion. 
Beaumont  signale  en  plusieurs  passages  l'influence  favorable  de  la 
marche  sur  la  digestion ,  chez  son  Canadien.  Toujours,  dans  ce 
cas,  la  température  de  l'estomac  était  légèrement  augmentée  et 
la  digestion  plus  prompte.  Un  travail  corporel  pénible ,  un  exer- 
cice violent,  la  course  prolongée  par  exemple ,  retardent  ou  en- 
rayent complètement  la  digestion,  en  appellant  le  sang  et  la 
force  nerveuse  sur  le  système  musculaire.  Deux  chiens  firent  un 
même  repas;  l'un  d'eux  fut  enfermé ,  l'autre  conduit  à  la  chasse. 
On  les  tua  à  la  même  heure.  La  digestion  chez  le  premier  était 
complète,  celle  du  second  très-peu  avancée  (3).  Qiez  les  per- 
sonnes faibles,  le  repos  vaut  mieux  que  Texercice  après  le  repas. 


(1)  Dtf  ramolUssemenl  avec  tuninoisumsnt  et  4e  la  desimctiùn  de  la 
membrane  muqueuse  de  l'estomac  (  Archives  générales  de  médecine , 
t.V,p.5). 

(2)  Médecine  pratique  éclairée  par  Vanatomie  et  la  physiologie  pa- 
thologiques, p.  140;  Pari»,  t821. 

(3)  Hare ,  A  view  ofthe  structure,  fUnctions  and  disorders  of  tke  sfo* 
mach,ii.  131  ;  Londori,  1S21. 
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Quant  au  mouvement  communiqué,  comme  celui  que  donne  la 
voiture ,  il  est  très-fa vorable  à  la  digestion. 
'  La  digestion  stomacale  marche-t-elle  aussi  vite  pendant  le 
sommeil  que  pendant  )a  veille?  Je  pense  que  non.  Le  sommeil 
qui  s'empare  de  quelques  personnes  immédiatement  après  le  re- 
pas est  très-souvent  Tannoncf;  d'une  digestion  laborieuse,  et  il 
est  loin  de  la  rendre  plus  facile.  Quelques  animaux  sont  dans 
un  état  de  torpeur  pendant  la  digestion  :  tel  est  le  boa ,  que  Ton 
peut  alors  approcher  sans  crainte  et  mettre  à  mort;  mais  ces 
animaux  ne  sont  pas  remarquables  paf*  la  rapidité  de  leur  diges- 
tion. Il  y  a ,  au  reste,  dans  l'espèce  humaine  des  différences  in- 
dividuelles à  cet  égar^.  Les  enfants  digèrent  bien  pendant  le 
sommeil;  mais  dans  quelles  conditions  ne  digèrent -ils  pas 
bien? 

Relativement  à  Y  influence  de  la  température  sur  la  diges- 
tion stomacale,  je  n'ai  rien  à  âyout^  à  ce  que  j  ai  dit  à  la 
page  518  du  1*''  volume ,  où  j'ai  traité  du  renouvellement 
de  la  sensation  de  la  faim,  et  à  la  p^ge  137  du  tome  H,  où  j'ai 
traité  des  propriétés  du  suc  gastrique.  Vous  concevez  que  si  ra- 
baissement de  la  température  extérieure  n'agît  p^LS  sur  les  ani- 
maux à  sang  chaud  cpmme  sUjr  \^s  aniamux  à  sang  froid,  qui 
cessent  tout  à  fait,  dans  ce  cas,  à,e  prendre  de  la  nourriture, 
cela  tient  à  ce  que,  chez  Içs  premieif^,  le  refroidissement  ne 
Qague  pas  l'estontâc. 

La  déperditioJii  bi:i^ue  (^'^ne  gjrande  quantité  de  sang,  unf 
saignée  mlempestive ,  peuvent  çnrayer  la  digestioa  stomacale. 
Lrcs  alimeoU  alors  ag^sent  çomo^  corps  étraogers  sur  Tesloaiac. 
Lç  suc  g^trique  é^nt  fourni  2^mx  dépens  du  sang ,  la  quantité 
de  ce  suc  est  presque  toujours  insuffisante  pour  la  digestion 
chez  les  personnes  anémiques  et  tes  chlorotiques.  U  en  est  de 
même  chez  cell^  dont  la  masse  4u  s^ng  ^  été  notablement  di- 
minuée par  une  abstinence  forcée  :  un  repas  copieux  peut  les 
luer. 

Pour  quelque^  autres  influences,  reportez-vous  à  ce  que  j'ai 
dit  des  circonstances  qui  favorisent  ou  diminuent  la  sécrétion 
du  suc  gastrique ,  t.  II,  p.  93  et  suivantes. 
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Influence  du  système  nerveux  sur  la  digestion  stomacale  et 
sur  certaines  propriétés  de  t estomac. 

Voici  unejquestioD  très-complexe  ;  rien  n'est  plus  encombré 
que  cette  partie  de  la  physiologie.  L'actîou  du  pneumog^astri- 
que ,  en  particulier,  a  donné  lieu  à  des  travaux  si  nombreux  et 
si  contradictoires  que  j'aborderais  ce  sujet  avec  une  répugnance 
prononcée,  si  je  n'avais  l'espoir  d'y  introduire  nne  forme  de 
discussion  un  peu  nouvelle. 

Les  considérations  suivantes  nous  serviront  en  quelque  sorte 
à  déblayer  le  terrain. 

1*  Vous  savez  que  l'opinion  qui  prend  faveur  aujourd'hui  est 
que  les  matières  neutres  azotées,  les  matières  amylacées  et  les 
matières  grasses,  ne  se  digèrent  pas  par  un  même  procédé,  ne 
cèdent  pas  à  un  même  agent  ;  que ,  par  exemple ,  les  premières 
ont  le  suc  gastrique  pour  dissolvant ,  tandis  que  les  matières 
amylacées  sont  attaquées  par  la  salive  et  le  suc  qu'elles  trouvent 
dans  .l'intestin ,  et  que  les  matières  grasses  aussi  sont  émul- 
sionnées  après  avoir  traversé  l'estomac.  Or,  s'il  en  est  ainsi, 
qu'importent  les  nerfis  de  l'estomac  pour  la  digestion  des  amy- 
lacés et  des  corps  gras  ?  Dans  l'appréciation  des  travaux  sur 
Faction  du  pneumogastrique,  ayez  donc  égard  à  cette  consi- 
dération, dont  les  expérimentateurs  n'ont  pu  tenir  compte  (1). 

2^  Les  expériences  sur  les  fonctions  des  nerfis  de  l'estomae  ont 
été  faites  à  peu  près  exclusivement  sur  les  pneumogastriques. 
Il  serait  presque  impossible  d'expérimenter  avec  fruit  snr  les 
branches  nombreuses  que  le  grand  sympathique  donne  à  ce  ris- 
oère,  et  c'est  par  exclusion  en  partie,  en  partie  par  induction, 
qu'on  a  fait  la  part  de  ces  derniers.  A  la  vérité,  lorsque  Ton 
coupe  au  cou  les  pneumogastriques  de  certains  animaux,  on 
divise  en  même  temps  la  portion  cervicale  du  grand  sympalhi- 


(1)  J'excepte  cependant  MM.  Roudiardat  et  Sandrai ,  qui  disent  que  la 
tioB  deK  pneuiDogafltriquee  arrête  leuiemeiit  la  digestion  des  matièree 
noïdes. 
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que,  qu'on  ne  peut  séiwrep  de  la  paire  vajïue,  cl  cela  peut 
compliquer  un  peu  les  résultats.  Mais  je  dois  vous  faire  remar- 
quer que  cela  ne  prive  pas  Testomac  de  Taction  du  grand  sym- 
pathique, puisque  c'est  principalement  le  [ganglion  semi-lunaire 
et  le  plexus  solaire  qui  donnent  à  l'estomac. 

L'nne  des  terminaisons  du  pneumogastrique  dans  l'estomac 
est  directe ,  l'autre  ne  se  feit  que  par  l'intermédiaire  du  ganglion 
semi-lunaire.  Ces  deux  radiations  n'ont  vraisemblablement  pas 
une  action  identique. 

3^  Toute  violence  exercée  sur  les  centres  nerveux,  toute  lé- 
sion traumatique  un  peu  grave,  pouvant  troubler,  ralentir,  ou 
même  arrêter  fa  digestion ,  comme  Ta  montré  Wilson  Phîlipp  (1) , 
on  s'est  demandé  si  ce  ne  serait  pas  seulement  à  titre  de  lésion 
grave,  et  non  par  la  suppression.d'une  influence  spéciale  des  nerfs 
pneumogastriques^ sur  l'estomac,  que  leur  résection  troublerait 
l'action  dîgestîve.  Pour  lever  cette  difficulté,  on  a  tantôt  exécuté 
tous  les  défaits  de  l'expérience  sur  un  animal  vivant,  moins  la 
section  des  nerfis  (2) ,  tantôt  produit  de  graudes  lésions  dans 
diverses  parties  du  corps  (3) ,  et ,  dans  ce  dernier  cas ,  on  a  con- 
staté que  les  résultats  différaient  de  ceux  qu'on  obtient  par  la 
résection  des  nerfs  pneumogastriques. 

4*  On  a  avancé  que  la  simple  section  des  nerfe  vagues  n'y 
arrêtait  pas  l'influx  nerveux,  tant  que  les  bouts  divisés  restaient 
au  contact ,  et  qu'il  fallait  opérer  Veofcision  de  ces  nerfs  pour 
soustraire  l'estomac  à  leur  action  (4).  Vous  voyez  qu'on  a  sou- 


(f)  ^A  expérimental  inquiry  inio-the  laws  of  the  vital  fUnclions, 
T  édit.;  London,  1818. 

(2)  Bracbet,  Recherches  expérimentales  sur  les  fonctions  du  système 
nerveux  ganglionnaire,  p.  193  et  suiv.,ifi-80;  Paris,  1830. 

(3}  LoDi^et,  Jnat,  et  physiol,  du  système  nerveux,  t.  II,  p.  339 

(4)  Wilson  Ptnlipp ,  An  expérimental  inqui/y  into  the  Uuvs  of  the  vital 
fUnclions,7^édU»y  ia-8^;  London,  1818.  Brescbet,  Milne  Edwards  et  Va- 
wmsmTy  De  V Influence  du  système  nerveux  sur  la  digestion  stomacale 
)  Jrehwes  générales  de  médecine,  1823  ,  t.  Il ,  p.  481  ).  Leuret  et  Lassai- 
Çoe,  Rec/ierches physiologiques  et  chimiques  sur  la  digestion,  p.  125 
iii-8<»v  Paris,  182Ô. 
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levé  là  incidemment  une  question  de  physiologie  générale  des 
nerfs.  Cette  question,  que  nous  traiterons  ailleurs,  nous  devons 
la  né|j;liger  ici,  et  comme  il  nous  importe  seulement  d'apprécier 
les  effets  de  linterruption  complète  de  Taclion  des  pneumo- 
gastriques, nous  ne  tiendrons  compte  que  des  expériences  où  les 
bouts  divisés  ou  excisés  ne  sont  point  restés  en  contact. 

â^  Un  a  dit  encore  que  si ,  au  lieu  d'opérer  le  même  jour  sur 
les  deux  nerfs ,  on  laissait  s'écouler  un  certain  nombre  de  jours , 
ou  quelques  semaines,  entre  la  première  résection  et  la  seconde, 
ranimai  résistait  beaucoup  plus  longtemps  aux  conséquences 
graves  de  cette  double  lésion,  et  qu'il  pouvait  même  survi- 
vre (1).  C'est  la  question  de  perméabilité  des  cicatrices  nerveuses 
qu'on  a  abordée  ici ,  et  que  nous  traiterons  ailleurs  comme  la 
précédente.  Nous  ne  consulterons  donc  que  les  expériences  où 
les  deux  nerfs  ont  été  réséqués  en  même  temps. 

5"  La  résection  des  deux  ner^  pneumogastriques  est  mor- 
telle au  bout  d'un  temps,  variable  suivant  les  espèces  animales, 
mais  toujours  très-court  (de  vingt-quatre  heures  à  quelques 
jours).  Cependant  quelques  chiens  (chose  inexpliquée  jusqu'ici) 
ont  survécu  quelques  semaines  et  même  plusieurs  mois  à  cette 
mutilation;  or  il  n'est  pas  douteux  que  ces  animaux  n'aient  di- 
géré. Je  pense.  Messieurs,  qu'il  ne  itiut  tenir  compte  de  ces 
faits  qu'avec  une  certaine  réserve,  les  mêmes  conditions  excep- 
tienne! les  qui  ont  fait  que  les  animaux  n'ont  pas  succombé  ayant 
peut-être  contribué  à  la  conservation  des  fonctions  de  l'estomac. 

6""  Pour  constater  si  les  animaux  soumis  aux  expériences 


(1)  Cruikfehank,  Experiments  onihe  nerpes,parlicuUxrlyonth€ir  re- 
production (  Philosophical  transaciions,  p.  177  ;  1795).  J.  HaisbUm,  Jn 
expérimental  inguirx  concenùng  the  reproduction  of  ihe  nerves  (  Phi- 
losoplUcal  transactions,  p.  190;  1795).  Descot,  Dissert,  sur  les  affections 
loca'es  des  nerfs,  n«  233 ,  p.  80,  m-4»;  Paris,  1822.  Pré?o«t,  Note  sur  la 
régénération  du  système  ntruenx  {Annales  des  sciences  natureHes, 
1827,  t.  X,  p.  168).  Mayer,  Neue  Untersuchungen  uber die Polgen  nnd 
imbesondere  uber  die  Ursacke  des  Todcs  der  Thiere  nach  Unterbinding 
des  Ncrvus  vagus  (  in  Zeitschrifl  fur  Physiologie ,  B.  Il ,  8. 62  ). 
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avaient  ou  non  digéré,  od  a  pensé  qu'il  suffi^U  d'exanûner  si^ 
après  la  résection  des  deux  pneumogastriques ,  ces  aoimaux 
avaient  ou  non  fait  du  chyle.  C'est  un  critérium  fort  infidèle,  car 
vous  saurez,  et  déjà  vous  avez  tous  les  documents  nécessaires 
pour  savoir,  qu'il  peut  y  avoir  formation  de  chyle,  sans  qu'au 
préalable  il  y  ait  eu  digestion  stomacale  régulière  et  formation 
de  dyrme. 

V  Vous  verrez  que  presque  tous  les  expérimentateurs  ont 
réséqué  les  nerfs  après  que  Tanimal  avait  terminé  son  repas , 
c'est-a^ire  après  qu'une  notable  quantité  de  suc  gastrique  avait 
déjà  été  sécrétée.  Or,  qu'y  a-t-il  d'extraordinaire  à  ce  que  ce  suc 
gastrique ,  qui  attaquerait,  en  partie,  les  alimenjts  dans  une  fiole , 
ait  eu  une  action  sur  eux  dans  l'estonuM:  après  la  section  des 
pneumogastriques?  liCS  conclusions  qu'on  a  tijrées  de  sembla- 
bles expériences  ne  sont  drac  pas  rigoureuses.  M.  Bernard,  au- 
quel j'ai  fait  part  de  cette  objection,  m'a  dit  qu'elle  s'était  aussi 
présentée  à  son  esprit ,  et  que ,  pour  neutraliser  le  suc  gastrique 
formé  avant  la  résection  des  nerf^,  il  avait  eu  l'idée  d'introduire 
dans  l'estomac  des  animaux  une  certaine  quantité  d'un  sel  alca- 
lin. Mous  verrons  plus  loin  ce  qui  résulte  de  cette  modificalion 
apportée  à  l'expérience. 

8""  D'autres  n'ont  donné  les  aliments  à  l'animal  qu'après  lui 
avoir  réséqué  les  nerfs.  Les  expérimentateurs,  n'ayant  rien  trouvé 
dans  l'estomac  au  bout  du  tenips  voulu  pour  une  digestion,  ou 
n'y  ayant  trouvé  que  fort  peu  de  chose,  en  ont  conclu  que  la 
digestion  s'était  opàrée  avec  régularité,  A  l'époque  où  l'on  cora« 
mettait  cette  erreur,  on  ignorait  que  dans  la  première  journée 
qui  suit  l'opération,  il  est  rare  que  les  animaux  puissent  pousser 
les  aliments  jusqu'à  l'estomac,  au -travers  de  leur  œsophage 
flasque  et  dilaté.  Je  reviendrai  sur  cet  effet  de  la  section  des 
nerfs  vagues. 

9^  La  section  du  pneumogastrique  modifie  gravement  les 
phénomènes  respiratoires  ,  et  d'une  manière  très-complexe , 
comme  nous  le  dirons  ailleurs.  Il  (aut  donc  s'appliquer  à  observer 
l'état  de  la  digcsfion  avant  que  l'asphyxie  n'ait  commencé  à  se 
produire.  A  certains  animaux,  on  est  obligé  d'ouvrir  la  trachée 
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pour  assurer  le  passa{]^e  de  Tair  jusqu'au  poumon,  et  ebez  tous, 
il  serait  paifaitemeut  inutile  detudier  raclion  de  restomac 
dans  les  derniers  temps  de  la  vie ,  puisqu'on  pourrait  altribuer 
à  la  section  des  pneumogastriques  un  arrêt  de  digestion  que 
rimroinence  de  Tagonie  expliquerait  tout  aussi  naturellement 
C'est  ce  que  MM.  Lcuret  et  Lassaigne  (1)  ont  reproché  avec  rai- 
son aux  expériences  de  M.  Dupuy,  lequel  laissait  mourir  Tanimal 
par  le  fait  de  la  section  des  nerfs,  et  n^étudiait  que  les  résultats 
de  la  dernière  digestion. 

Pour  dégager  Texpérience  de  la  complication  qui  résulte  des 
troubles  respiratoires ,  M.  Brodie  a  imaginé  de  couper  les  pneu- 
mogastriques  au-dessous  des  plexus  pulmonaires.  Un  chat 
ainsi  opéré  et  continuant  de  faire  du  sang  artériel  avait  par- 
feitement  digéré ,  si  nous  en  croyons  M.  Brodie  (2) ,  qui  jageait 
du  travail  digestif  par  la  présence  du  chyle  dans  les  lymphati- 
ques du  mésentère.  M.  Magendie  (3)  a  répété  Texpérience ,  et  il 
a  conclu  comme  M.  Brodie.  Mais  on  a  objecté  que  Texpérience 
ainsi  pratiquée  entraîne  un  désordre  extrême ,  et  menace  aussi 
ranimai  d'asphyxie.  M.  Longet  (4)  n'a  pu  la  mener  à  bonne  fin, 
et  avant  lui  M.  Brachet  (5)  avait  fait  Faveu  que  certaines  di- 
visions des  nerl^  avaient  probablement  échappé  à  son  instru- 
ment. Pour  éviter  le  délabrement  qui  résulte  de  Touverture  de 
la  poitrine ,  on  a  imaginé  de  lier  Toesophageet  de  le  couper  au- 
dessous  du  diaphragme ,  après  avoir  foit  manger  Tanimal;  mais 
la  section  à  k  région  du  cou  est  encore  préférable ,  pourvu  que 
Ton  ait  soin  d'observer  l'état  de  la  digestion  avant  que  l'asphyxie 
ne  se  déclare. 


(1)  loc.  cit.^p.  135. 

(2)  Experiments  and  ohsen^ations  on  the  influence  of  the  nerves  of 
the  eighlh  pair  on  the  sécrétions  ofihe  stomach  {Philosophicai  iransac» 
tiont,  1814,  p.  102). 

(3)  Traité  élémentaire  de  phxsioiogie ,yc\.  Il,  p.  108. 

(4)  Jnat.  et  physiol,  du  système  fterveux,  t  II,  p.  337. 

(5)  Recherches  expérim.  sur  les  fondions  du  système  nerveux  gan- 
gUonnairCj  p.  213,  in-8<»; Pari»,  1830. 
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Je  VOUS  ioviie,  Messieurs,  à  tenir  compte  de  ces  considéra- 
iMms  lorsque  vous  vous  disposerez  à  prendre  connaissance  des 
nombreux  travaux  auxquels  a  donné  lieu  la  recherche  de  Tin- 
fluenee  du  pneumogastrique  sur  la  digestion.  Dans  Texamen  cri- 
tique que  je  vais  feire  de  ces  travaux ,  je  me  {garderai  bien  de  les 
exposer  dans  un  ordre  purement  chronologique,  car  je  craindrais 
de  laire  nattre  chez  vous  le  doute  et  le  découragement.  J'aime 
mieux  vous  dire  résolument  et  par  avance  que  la  soustraction 
de  rinflux  nerveux  qui  se  propage  par  les  pneumogastriques 
enraye  sensiblement  le  travail  de  la  digestion. 

Je  ne  citerai  comme  autorité  sur  ce  siijet  ni  Haller  (t),  qui 
se  borne  à  dire  que  la  ligature  des  neris  vagues  parait  d^a- 
bord  causer  des  convulsions  de  Testomac,  et  qu'elle  détruit 
ensuite  son  irritabilité,  ni  Baglivi  (2) ,  qui  cite  les  nausées,  les 
vomissements,  la  répugnance  à  prendre  les  aliments,  comme 
des  effets  de  la  ligature  de  ces  nerfe.  La  question  n'avait  pas  été 
bien  étudiée  à  cette  époque. 

M.  de  Blainville,  en  1808,  a  indiqué,  dans  sadissertation  mau- 
gurale  (3),  les  résultats  d'expériences  faites  sur  des  pigeons  aux- 
quels il  avait  fait  avaler  de  la  vesce ,  après  avoir  opéré  la  section 
de  leurs  ncrfe  pneumogastriques.  Cette  substance  n'avait  subi 
aucune  altératira;  les  forces  digestives  avaient  paru  complète- 
ment anéanties. 

Quatre  ans  plus  tard,  M.  Legallois  (4)  traita ,  en  passant,  de 
l'influence  du  pneumogastrique  sur  la  digestion  stomacale,  et 
déclara  que  la  chymiflcation  était  complètement  anéantie  chez 
les  cochons  d'Inde ,  après  la  section  de  ce  nerf  aux  deux  côtés 
du  cou. 


(1)  BUmenia  physiologias,  1. 1 ,  p.  462. 

(2)  Optra  omnia  ,\n'^^  \  Lugd.,  1710.  DiMert  un  y  de  Observ,  anat,  et 
pract.  varii  argumentl  ^  n^  7  et  8 ,  p.  670. 

(3)  ProposUions  extraites  d'un  essai  sur  la  respiration,  suitd  de  quel- 
ques expériences  sttr  l'influence  de  la  huitième  paire  dans  ta  respira- 
tion, p.  25  et  «liT.,  iii-4*  ;  Paris,  tSOS 

(4)  Expériences  sur  te  principe  de  la  vie ,  p.  21 1 ,  iii  8*>  ;  Pari»,  1812. 
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M.  Dapuy  (1),  proÉesseur  à  lÉcol*  vétérinaire  d'AIfort,  a 
expérimenté  sur  des  chevaux,  des  brebis  et  des  ebiens.  Les  ma- 
tières contenues  dans  Testomac  de  ces  animaux  ne  lui  avaient 
pas  paru  avoir  éprouvé  la  modification  que  leur  imprime  le  tra- 
vail digestif. 

En  An(;leterre ,  Tattentioa  des  physiologistes  fut  aj^lée  sur 
ce  sujet  par  un  travail  que  W'ilson  Philipp  (2)  communiqua  à  la 
Société  royale  de  Londres,  et  qui  fut  suivi  plus  tard  d'une  nou- 
velle série  d'expériences,  qui  eurent  pour  témoins  Brodie, 
Broughton,  etc.,  et  qui  lui  parurent  confirmatives  des  pre- 
mières (3).  Toutes  ces  expériences  établissaient  Tarrét  plus  ou 
moins  complet  de  la  chymifîcation,  lorsque  rirradiatiou  ner- 
veuse était  interrompue  dans  les  deux  pneumogastriques. 

En  France ,  cette  doctrine  fut  de  nouveau  appuyée  par  les 
expériences  que  firent  en  commun  Brescbet  et  Girard  fiU ,  pro- . 
fcsseur  à  l'École  vétérinaire  d'Alfort,  MM.  Milne-Edwards  et 
Yavasseur  (4)  ;  ce  dernier  les  consigna  dans  sa  dissertation 
inaugurale  (6). 

En  Amérique,  le  D^  Ware  (6),  auteur  d'une  série  d'expé- 
riences très-soignées  sur  ce  stuet ,  en  a  conclu  que  la  solution 
de  continuité  des  nerfs  vagues  eniraincdt  lÂue  suspension  pres- 
que complète  de  la  digestion. 

Vous  devinez  quel  est  le  système  général  d'expérimentation 


(1)  Expériences  sur  fa  section,  la  Ugature  et  la  compression  des  nerfs 
pneumogastriques  (dans  le  Journal  de  médecine  de  Leioax ,  toL  XXXVU  , 
p.  350). 

(2)  Ail  expérimental  inqnîrx  into  the  laws  of  tlie  vital  funcUons, 
p.  153 ,  in-8«,  2«  édir.;  London ,  1818. 

(3)  Some  positions  respecting  the  influence  of  the  voltaic  battcry  in 
obçiating  the  effecis  of  the  division  of  Ute  8  //*.  pair  ofnerves  (  Philo  ' 
sopliical  transactions,  1822,  p.  22). 

(4)  De  V Influence  du  système  nerveux  sur  la  digestion  stomacale 
{Archiv.  gén.  de  méd,,  t.  II,  p.  480;  1823). 

(5)  Paru,  1823,  nM  16. 

(6)  The  North  american  med.  and  surgicai  Journal,  arril  1828,  i.  V, 
p.  ?(i|,  et  Archiv,  gén  de méd„  t.  XIX ,  p.  101 
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qui  a  été  suivi.  Deux  animaux  de  la  même  espèce  reçoivent,  à  la 
même  heure,  une  même  quantité  d'un  même  aliment;  l'un  d'eux 
a  les  nerfe  pneumogastriques  excisés ,  l'autre  non.  On  les  sa- 
critic  à  la  même  heure,  et  l'on  constate  que  la  digestion  a  pro- 
cédé d'uae  manière  régulière  chez  Tanimal  dont  les  nerfs  sont 
resté$  intacts,  tandis  que  les  aliments  sont  peu  ou  pas  attaqués 
chez  l'autre  animal. 

Cest  dans  ce  cercle  un  peu  restreint  que  se  mouvaient  les 
physiologistes,  ^û^utant  seulement  quelques  variantes  à  leurs 
expérimentations;  lorsque  M.  Bernarà  (I)  apporta  des  faits 
nouveaux  et  tout  à  fait  imprévus  à  l'appui  de  l'opinion  que  le 
pneumogastrique  exerce  une  notable  influence  sur  la  digestion 
stomacale.  U  existe  deux  substances ,  Xémulsine  et  Vamygda- 
Une,  qui ,  prises  isolément ,  sont  parfaitement  inoffensives ,  mais 
qui  réunies  donnent  naissance  à  l'acide  cyanhydrique  ;  d'où  il 
suit  que  si  elles  se  mélangeaient  dans  l'estomac  d'un  animal  vi- 
vant, celui-ci  serait  empoisonné  à  l'instant  même.  Eh  bien! 
Messieurs ,  M.  Bernard ,  s'étant  procuré  deux  chiens ,  pratiqua 
chez  l'un  d'eux  la  résection  des  pneumogastriques.  Les  deux 
chiens  reçurent  ensuite  une  même  dose  d'émulsine  ;  une  demi- 
heure  après ,  on  leur  donna  une  même  dose  à'amygdaline.  Le 
chien  qui  avait  les  nerfs  intacts  n'éprouva  aucun  accident,  l'au- 
tre chien  fut  empoisonné.  M.  Bernard  en  conclut  que  le  premier 
avait  digéré  l'émulsine,  tandis  que,  le  second  ne  l'ayant  pas  di- 
gérée ,  faute  d'influx  nerveux ,  cette  substance  s'était  mélangée 
avec  l'amygdaline  introduite  une  demi-heure  plus  tard  :  d'où 
formation  d'acide  cyanhydrique,  absorption  de  ce  principe,  et 
empoisonnement  de  l'animal.  Sans  doute,  cette  charmante  expé- 
rience peut  recevoir  l'interprétation  que  lui  donne  M.  Bernard , 
mais  elle  en  pourrait  aussi  admettre  une  autre.  Si  on  suppose 
que  l'interruption  des  nerfs  vagues  ne  paralyse  dans  l'estomac 


W  De  l'Jnfiuênce  de*  nerfs  de  la  huitième  paire  sur  les  phémoménes 
chimiques  de  la  digestion  (  Comptes  rendus  des  séances  de  VAcad.  des 
scicfuas,  t  XVIii,  p.  996;  1844  ). 
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que  la  contraction  musculaire ,  Témulsine ,  chassée  de  l'estomac 
du  chien  dont  les  nerfs  seront  demeurés  intacts ,  sera  au  con- 
traire restée  dans  la  cavité  gastrique  de  l'animal  dont  les  nerfs 
ont  été  coupés ,  ou  peut-être  dans  son  œsophage. 

Une  autre  expérience  pratiquée  par  M.  Bernard  témoigne, 
d'une  manière  indirecte  à  la  rérité ,  de  Finfluence  des  pneumo- 
gastriques sur  les  actes  de  la  digestion  (1).  Lorsque  Ton  donne 
à  des  lapins  que  Ton  a  foit  jeûner  pendant  trente-six  heures ,  et 
dont  les  urines  sont  devenues  claires  et  cupides,  un  repas  de  ca- 
rottes, on  voit,  au  bout  de  deux  heures  ou  deux  heures  et  demie, 
les  nrines  devenir  troubles  et  alcalines;  elles  conservent  ce  ca- 
ractère pendant  dix-huit  à  vingt  heures  "du  moins ,  chez  un  ani- 
mal sain.  Mais  si,  pendant  ce  laps  de  temps,  on  a  reséqaé^les 
nerfs  vagues,  les  urines  reprennent  très-promptement  les  ca- 
ractères qu'elles  avaient  pendant  que  Tanimal  était  à  jeun ,  c'est- 
à-dire  qu*elles  redeviennent  claires  et  acides.  Si  on  fait  la  ré- 
section immédiatement  après  le  repas,  on  empêche  que  les 
urines  ne  prennent  l'apparence  trouble  et  l'état  alcalin ,  de  sorte 
que  l'animal  est  absolument  comme  s'il  n'avait  pas  d'aliments 
dans  le  tube  digestif.  J'ai  dit  que  ce  n'était  là  qu'une  preuve  in- 
directe ;  à  la  rigueur,  on  pourrait  croire  à  une  influence  du 
pneumogastrique  sur  la  sécrétion  urinaire ,  suivant  un  des  modes 
que  j'exposerai  en  traitant  de  cette  sécrétion. 

Néanmoins  la  conclusion  de  toute  cette  partie  de  mon  travail 
est  que  l'interruption  de  Vinflux  nerveux  au  travers  des 
pneumogastriques  cause  un  trouble  notable  dans  la  di- 
gestion  stomacale,  et  que  par  conséquent  le  nerf  exerce  une 
influence  évidente  sur  la  régularité  du  phénomène.  Si  M.  Bro- 
die,  si  M.  Magendie,  si  MM.  Leuret  et  Lassaigne,  etc.,  ont 
cru  voir  le  contraire,  c'est  que  l'on  aura  conclu  de  la  pré- 
sence du  chyle  dans  le  mésentère  à  une  digestion  stomacale  ré- 


(I)  Des  Différences  que  présentera  les  phénomènes  de  la  digestion  et 
de  ta  nutrition  étiez  les  animaux  ticrbivores  et  carnivores  {  Comptes 
rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences,  t  XXII ,  p.  ô34  ;  1810  \ 
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galière  (  voyez  page  214  de  ce  volume  ) ,  ou  que  Ton  n'aura  pas 
tenu  compte  de  Tespèce  d'aliment  ingéré  (voyez  page  212)  j  ou 
enfin  que  la  section  des  nerfs  n*aura  été  faite  qu'après  qu'il  y 
avait  eu  sécrétion  du  suc  gaslrique  (voyez  page  216). 

Il  faut,  en  certaine  mesure,  tenir  compte  de  ces  remarques 
critiques ,  dans  l'appréciation  de  l'opinion  des  physiologistes  qui 
ont  conclu  à  un  simple  ralentissement  dans  le  travail  de  la  di- 
gestion ou  à  une  digestion  incomplète  :  solution  donnée  par 
MM.  Milne-Edwards  et  Breschet,  dans  un  travail  plus  récent  que 
celui  qui  a  été  déjà  cité  (1);  par  M.  Brachet^  de  Lyon  (2),  par 
M.  Sédillot  (3),  par  M.  Arnold,  de  Zurich  (4),  par  M.  Lon- 
get(6),etc. 

Dans  la  prochaine  séance,  je  dirai  mon  dernier  mot  sur  ce 
sujet. 


((  J  Archives  générales  de  médecine ,  t.  Vil ,  p.  187. 

(2)  Recherches  expérim,  sur  les  fonelions  du  système  nerveux  gan- 
glionnaire, p.  168. 

(3)  DixserUiion  inaugurale  ( Tbèitet  de  Paris,  1829 ,  n<» 274  ). 

(4)  /archives  générales  de  médecine,  3«  «éric ,  t  VIII ,  p.  445. 

(5)  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences,  t.  XIV, 
p.  266;  1842. 
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;QUABAI!iT£'DElIïlEIE  LEÇON. 

PnÉNOMÈNES  fffi  L4  DlCESTIOq  1>M!S  |.'estovacu 

(Suite.) 

Influence  du  système  nerveux  sur  la  d/gesUon  stomacale. 

(Saile.) 

MesstcQRS, 

Nous  avons  avancé,  dans  la  dernière  séance,  que  rinlerruption 
de  rînflux  nerveux  au  travers  des  pneumogastriques  causait 
un  trouble  notable  dans  la  digestion  stomacale;  il  faut  recher- 
cher quelle  est  celle  des  actions  éléme^^airçs  de  cette-digestion 
qui  est  interrompue,  ou  si  plusieurs  le  sont  en  même  temps.  Or 
l'estomac  concourt  à  la  digestion  par  ses  maus^ements ,  c'est-à- 
dire  par  la  contraction  de  ses  plans  musculaires,  par  la  sécrétion 
du  suc  gastrique,  par  son  mode  de  sensibilité.  Examinons  donc 
si ,  après  la  section  des  pneumogastriques,  les  mouvements  sont 
paralysés ,  si  la  sécrétion  du  suc  gastrique  est  interrompue,  et, 
dans  le  cas  où  elle  ne  le  serait  pas ,  si  cette  sécrétion  demeure 
acide,  et  porte  avec  elle  le  principe  qui  attaque  les  matières  al- 
buminoîdes.  Quant  à  ce  qui  concerne  la  sensibilité  de  Teslo- 
mac ,  il  en  sera  question  un  peu  plus  tard. 

Je  rappellerai,  avant  de  traiter  ces  trois  questions,  qu'il  y  a 
une  influence  indirecte  par  laquelle  la  section  des  pneumo- 
gastriques met  obstacle  &  la  digestion  des  aliments  :  c'est  en  les 
empêchant  de  parvenir  jusque  dans  Testomac. 

J'ai  déjà  exposé  le  fait  à  Tarticle  Déglutition  (t.  I ,  p.  60),  j'y 
ajouterai  ici  quelques  développements.  La  réplétion  de  l'œso- 
phage par  les  aliments,  réplétion  que  l'on  attribuait  assez  gé- 
néralement au  reflux  de  ces  alimenta  de  l'estomac  dans  Toeso- 
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phage,  lorsque  MM.  Bouchardat  et  Sandras  (t)  donnèrent 
rexplicatîon  que  vous  connaissez,  avait  déjà  été  signalée  par 
BagliYr(3};  Valsai  va  (3)  avait  même  constaté  que  cela  tenait  à  ce 
que  les  aliments  pénétraient  difficilement  dans  l'estomac. 

J^avais  donné,  dans  mes  cours,  TexpUcation  suivante  du  phé- 
nomène. La  section  du  pneumogastrique  au  cou  paralyse  Tœso* 
phage,  mais  elle  laisse  contractile  la  partie  de  ce  conduit  qui 
est  attenante  au  pharynx.  Ce  petit  bout  d'œsophage,  composé 
de  fibres  beaucoup  plus  rouges  que  celles  du  reste  du  conduit, 
est  sans  doute  animé  par  le  même  nerf  qui  excite  les  contrac- 
tions du  constricteur  inférieur,  nerf  dont  la  source  est,  comme 
vous  le  savez,  plus  élevée  que  le  point  où  Ton  coupe  les  pneumo- 
gastriques dans  l'expérience.  ï^c  pharynx  et  le  haut  de  l'œsophage 
poussent  donc  dans  la  partie  paralysée  du  conduit  les  aliments, 
qui  la  dilatent.  Mais  on  ne  voit  pas  pimrquoi  cette  dilatation  va 
si  loin,  et  comment  il  se  fait  que  Taliment  ne  pénètre  pas  dans 
festomac,  à  moînsqn'iln'yaitunobstacleâ  la  partie  inférieure  de 
l'œsophage.  Or  cet  obstacle  est  constitué  par  les  piliers  du  dia- 
*  phragme,  qui  ne  permettent  pas  à  la  portiondu  conduit  qui  les  tra- 
verse de  se  dilater,  commecelles  qui  sont  au-dessus.  Dans  Tétat  nor- 
mal, la  contraction  deVœsophagcsurmonte  facilement  la  résistance 
des  piliers;  il  n'en  est  plusdeméme  après  la  section  des  pneumo- 
gastriques. M.  Bernard  (4),  qui  a  feit  une  étude  particulière  de 
cet  effet  de  la  section  des  pneumogastriques,  place  Tobstacle 
dans  la  contraction  même  du  bas  de  Fœsophage.  JVi  décrit  cette 
forme  de  contraction  à  la  p.  28  de  ce  volume.  Il  parait  que  la 
section  des  pneumogastriques  ne  la  détruit  pas  de  suite.  An 
moment  même  de  l'opération ,  m'a  dit  M.  Bernard,  les  lapins, 
les  chiens,  les  chevaux,  ne  peuvent  rien  introduire  dans  leur 


(t)  Expériences  mr  les  fonctions  des  nerft  pfumnogaHriguBS  daas  la 
digestion  { Reflue  médicale ,  1. 1,  p.  159;  1847). 

(2)  Opéra  onuiia,  p.  676;  Lugd.,  1710. 

(3)  Opéra  éd.  Morgagni,  1. 1,  epist.  xiiî,  30,  p.  506. 

(4)  CommunicalioD  orale. 
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esloroac  :  tout  reste  dans  Tœsopbage  ;  mais  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  les  aliments  franchissent  le  cardia,  chez  ceux  de 
ces  animaux  qui  ne  sont  pas  encore  à  Tagonie  et  notamment 
chez  les  chiens.  Si  on  coupe  les  pneumogastriques  d'un  chien 
après  ravoir  fait  manger,  fanimal  ne  rejette  pas  ses  ah'ments 
par  la  bouche  pendaul  les  premières  vingt-quatre  heures,  même 
en  lui  tenant  la  t^te  en  bas  ;  mais,  au  bout  de  ce  temps,  la  ré- 
sistance du  bas  de  Tœsophage  a  cessé,  et  les  aliments  refluent 
avec  focilité. 

Chez  les  oiseaux,  la  section  des  pneumogastriques  nuit  aussi  au 
trajet  des  aliments  jusqu'à  Testomac;  ils  s'accumulent  dans  l'œ- 
sophage,  devenu  flasque  et  dilatable.  Le  iait  a  été  signalé  par 
Arnold,  de  Zurich  (1),  dès  Tannée  1840.  Chez  ces  animaux ,  la 
difficulté  de  foire  parvenir  les  aliments  jusqu'à  l'estomac  per- 
siste pendant  plus  de  vingt-quatre  heures,  et  il  faut  convenir 
que  pour  eux  on  ne  peut  pas  invoquer  l'action  du  diaphragme. 
Arnold  a  eu  la  patience  de  compter  les  grains  qu'il  leur  faisait 
avaler,  et  de  rechercher  ensuite  combien  étaient  parvenus  dans 
Testomac,  combien  s'étaient  arrêtés  'dans  Tœsophage.  Dans  la 
quatrième  expérience,  20  grains  seulement  sur'i90  étaient  par- 
venus dans  l'estomac,  dans  l'espace  de  cinquante-deux  heures; 
dans  la  cinquième  expérience,  en  soixante  heures ,  la  proportion 
fut  de  70  grains  sur  400  ;  dans  la  sixième  expérience,  en  quatre- 
vingts  heures,  la  proportion  fut  de  24  sur  300  ;  dans  la  septième 
expérience,  en  soixante-sept  heures,  la  proportion  fut  de  46  sur 
360;  dans  la  huitième  expérience,  en  quatre-vingts  heures,  la 
proportion  fut  de  36  grains  sur  400;  dans  la  neuvième  expé* 
rience,  en  quarante-quatre  heures,  la  proportion  fut  de  60  grains 
sur  400;  dans  la  dixième  expérience  enfin,  en  soixante  et  douze 
heures,  la  proportion  fut  de  84  grains  sur  400. 

Examinons  maintenant  Finfluence  des  pneumogastriques  sur 
la  contraction  des  plans  musculaires  de  Testomac.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  relativement  à  l'cpsophage  vous  fait  pressentir  la 


(t)  Loc.  cU. 
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sohilioQ  que  nous  donnerons  à  cette  question.  Il  serait  bien  ex- 
traordinaire que  les  nerfs  pneumogastriques,  qui  excitent  les 
coDtractioas  de  l'œsophage ,  eussent  perdu  toute  iirfluence  mo- 
trice en  arrivant  à  Testomac.  I>^  Haller  (I)  dit  que  la  ligature 
des  pneumogastriques  détermine  en  premier  lieu  la  convulsion, 
puis  la  perte  d'irritabilité  de  Testomac. 

Il  y  a  deux  manières  d'étudier  racti<m  des  pneumogastriques 
sur  les  fibres  musculaires  de  Testomac.  L'une  consiste  à  irriter  le 
nerf,  en  mtoe  temps  qu'on  observe  si  cette  irritation  provoque 
OB  non  la  contraction  des  fibres  musculaires;  l'autre  consiste  à 
rechercher  si  l'estomac  expulse  dans  l'intestin  grêle  les  matières 
qa'il  contient,  avec  la  même  rapidité  chez  deux  animaux  de  même 
espèce,  dont  l'un  a  eu  les  nerfs  coupés,  tandis  que  l'autre  n'a  pas 
été  soumis  k  cette  lésion. 

Bictaat  (2)  dit  avoir  bit  contracter  l'estomac  en  irritant  les 
pneumogastriques.  On  lit  dans  Tiedemann  et  Gmelin  (3)  que 
l'excitation  des  nerfs  pneumogastriques  à  la  région  du  cou  Ait 
mouvoir  l'estomac. 

Ces  expérimentateurs  ont  encore  vu  qu'en  irritant  avec  le 
scalpel  ou  touchant  avec  l'alcool  le  plexus  que  forment  les  pneu- 
mogastriques au  bas  de  l'œsophage,  ils  provoquaient  constam- 
ment les  mouvements  péristaltiques  de  l'estomac.  Bischoff  affirme 
aussi  que  l'irritation  du  pneumogastrique  fait  contracter  Tes- 
toinac  (4). 

Enfin  l'influence  du  pneumogastrique  sur  la  fibre  musculaire 
de  l'estemac  est  admise,  sinon  de  visu,  au  moins  théoriquement, 
par  ceux  qui  ont  cru  pouvoir  remplacer  l'action  nerveuse,  chez 
un  animal  vivant,  par  un  courant  électrique  passant  au  trayers 
du  nerf.  Aucun  physiologiste  un  peu  judicieux  ne  crmra^  de 
noB  jours,  que  rékctricité  rétablisse  la  ehymUteation par  une 


(f  )  Elemenlaphxsiologiœ,  1. 1,  p.  402. 

(2)  JnaionUe générale»  t.  UI,  p.  4ax 

(3)  Loc.  cit. 

(4)  Muller'8  Archiv.,  1833,  p.  490* 
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açtiop  id^iique  à  Taetipp  nerveuse,  et  si,  diuis  le^ii  qui 
occupe,  le  travail  digestif  a  été  ea  paclio  rétaMi,  aouobstaal  la 
sec^ioa  d^  poe|iqiHl£r«^M*î<)ue« ,  le  Ôuid^  ilecttiqv^  d'«  eu  d'n- 
t)re  uc\ifi^  flue  4e  suf citer  (des  cçHitra^ttona  dans  TeatMiac ,  toit 
e^  i^gissai^t  flirf c^eipi^^t  sur  Iqi ,  çomvf^  dafi«  tea  eipériepcai 
où  Ton  a  mis  Testoinac  av^p  le  ntif  dans  le  eircuit  vtfttiqoa, 
soit^  ce  qMÎ  y#wt  nieqx  pfwr  mtre  W^t  en  ngtastat  sur  le  nerf. 
Qie^  de«f  aaino^uf  df^  1^  i^éip^  f^èce^  qui  ont  pris  i  la  méoM 
beiic^  URf  mfm  flP^Uté  d'im  9iiÂfiQ^  aliment  7  et  auquels  on 
inci^  m  n^n^  teiQp$  (es  pn^umenstriques,  si  Tua  d^eui  est 
apumif  k  une  irritation  soit  éleptriqne,  soit  autre ,  du  bout  ki« 
férîeur  du  neff ,  son  eston^aç,  iiprès  quelques  heures,  aura  tx^ 
puisé  prefqn^  ton|  s^  CQOteifn,  t^odis  que  chez  l-autre  aoioal, 
dont  le  nerf  n'aura  pas  été  excité ,  le  viscit^  se  montrert  eaocHrt 
distend»  par  les  aiUw^ts.  Telli^  est  à  peu  prés  la  substance  du 
second  travail  ppUié  psirMU.  Prescbet  et  Milne-Edwavds(l). 

Yqyops  de  sni^e  la  valeur  de  ee^te  première  série  de  preuves. 

Ni  le  IF  Ware(3),  ni  M.  Magendie  (3),  ni  la  plupart  de  eem 
qui  ont  essayé  de  pqnstater  Tactinn  de  Téleetricité  sur  la  ehymi- 
ficatjqn,  n'opt  observé  les  réSMlt^ts  que  Wilson  Pbilipa  afatt 
annoncés,  et  que  MM.  Brescbet  et  Milne-Bdwards  didcnt  avoir 
reproduits  ;  mais  il  ne  peut  rester  le  moindre  doute  sur  la  pos- 
sibilité de  faire  coiitracter  Testomac  en  irritant  les  pneumogas- 
triques. Si  Muller  (4)  n'a  pas  obtenu  ce  résultat,  et  s'il  a  été 
c«widuit  k  nier,  contre  toute  évidence,  que  le  pneumogastrique 
e^eDce  nnf  inSnence  motrice  sur  TestoMac,  c'est  qu'il  s'«ttendait 
penHtre  k  mr  U  stimiriation  du  nerf  produire,  à  l'instant 
même,  una  brusque  coptraction  de  l'estomac,  comme  on  voit  un 
muscle  de  la  vie  animale  entrer  tout  à  eoup  en  contraction  par 
l'itritaliap  du  nerf  qni  s'y  distribue.  Mais  dans  l'estonac,  comran 


(1)  Jrchwes générales  de  médecùtêj  t  Vlîï,  p.  i87. 

(2)  The  North  american  med.andsu9^,Jeum,  avril  It2ii 

(3)  Précis  élémentaire  de  phxsiologie,  t  !l. 

(4)  Manuel  de  physiologie,  1. 1,  p.  4A. 
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daiM  l^s  nmdé»  o4  TafitioD  de  la  Tdonté  n'iotervMot  pM,  la  ffinre 
miisofilaire  mi  paresseuse  à  répondre  i  Tactioo  da  sCiomJaat. 
L'état  d^  Yumii  ou  de  plépilude  4e  Teitoinac  a  aussi  de  Fia- 
flueoce  sur  h  manifestation  du  phénomène.  M.  Loiig^t  (1)  a 
W^Mi^  sur  pliM»  de  quarante  cbieps  j  qu^  Virritatioa  du  nerf 
prmiqiiait  des  coolipacMws  trës*éyjdfUQit«s  qoaod  Testoinac  con- 
teoiit  4m  atimeiits.  Les  coiilraetÎQiis  sont  d'autant  plus  pronon* 
aies  qu'on  optre  plna  prte  de  r^stamae  ;  quelquefois  ce  viscère 
pMid  rafpareBoe  bilôeuUife  qm  jgms  A?ons  décrite  (t.  II, 
p.  M). 

La  seemide  démonstration  de  l-ûrflueiice  des  [uieumogaslri- 
qoes  sur  les  fibres  muaettlaires  de  reHoraac  est  donnée  par 
Teiamea  de  cet  organe  <4ie£  les  animaux  qui  ont  subi  la  résec- 
tion des  nerfs.  Si  ces  animaux  ne  les  rejettent  pas  par  une  forme 
de  voniasement  dont  je  parlerai  plus  taiHl,  ils  les  conservent 
dans  leur  estomac  beaucoup  plue  longtemps  que  ne  te  fout  des 
«ttmaui  d'une  même  espèce,  mis  dans  les  mêmes  conditions 
qu'eux,  sauf  la  résection  des  pneumogastriques.  Parmi  tant  d'ex- 
périences qui  établissent  ce  Ait,  et  dans  lesquelles  s'accordent 
one  foule  de  phystotogtstes,  il  me  parait  inutik  d'en  citer  au- 
euBe  en  partieolier. 

Une  autre  preuve  de  Finfluence  du  pneumogastrique  sur  la 
eoHtraetioQ  de  Testomae  peut  être  aequise,  peu  de  temps  après  le 
mnmeiit  où  on  vient  de  les  couper,  sur  un  animal  porteur  d'une 
fistule  gastrique.  Le  doigt  introduit  dans  Testoaiao  constate  que 
ce  visière  est  devenu  flasque,  et  n'eieroeplus  sur  son  contenu 
la  deoee  pression  qu'il  lui  faisait  éprouver  avant  la  réseotîon  des 
nopfe(tX 

Les  animaux  à  estomac  très-muscutaire,  et  oliei  lesquels  la 
tritvralion  est  confiée  à  la  contraction  même  do  viscère ,  comme 
cela  a  lieu  cbez  les  oiseaux  à  gésier,  éprouvent  un  trouble  no- 


(t)  Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  éesseknees,  t.  XI V, 
p.MI;  tau. 
(2)  Bernard,  oommanîcation  orale. 
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table  dans  Ficte  digestif,  par  le  fait  de  la  section  des  pneunKH 
gastriques.  Cest  ce  que  montrent  les  expériences  de  M.  de 
Blainville  (1)  sur  les  pigeons,  de  M.  Arnold  (3)  sur  différents 
gallinacés. 

En  traitant  des  fDUCttons  du  pneumogastrique,  J'examinerai  ri 
la  propriété  motrice  est  inhérente  à  quelques-unes  de  ses  fibres 
d'origine,  ou  s'il  l'emprunte  à  d'autres  nerfs  par  ses  anastomo- 
ses, et  notamment  à  la  branche  interne  du  spinal.  M.  Arnold  dît 
s'être  assuré  que  cette  branche  est  d'autant  plus  volumineuse 
chez  les  différents  animaux ,  que  leur  volonté  a  plus  d'influence 
sur  les  mouvements  de  l'estomac.  Cette  branche,  dit- il  en- 
core, est  très-grosse  chez  les  ruminants,  et  il  y  aurait  constaté 
un  développement  anormal  chez  un  homme  atteint  de  mérjr- 
clsme. 

Occupons-nous  maintenant  de  l'influence  du  pneumogastrique 
sur  la  sécrétion  du  suc  gastrique. 

Plusieurs  des  médecins  qui  ont  admis  un  ralentissement  dans 
le  travail  digestif,  par  le  fiait  de  la  i*ésectioQ  des  pneumogastri- 
ques ,  mais  non  une  interruption  complète,  ont  dit  que  le  ralen- 
tisement  était  dû  au  déiaut  de  contraction  musculaire  et  non 
au  défaut  de  sécrétion  du  suc  gastrique.  Celui-ci  continuait 
d'éire  sécrété;  mais,  fiante  d'être  mélangé  avec  k  matière  ali- 
mentaire dans  l'cslomac,  devenu  immobile,  il  n'attaquait  celle- 
ci  que  là  où  elle  est  en  contact  immédiat  avec  la  membrane 
inleme  de  Testomac.  Les  expériences  qui  ont  donné  de  la  con- 
sistance, à  cette  opinion  nous  montrent  le  bol  alimentaire  ra- 
molli, attaqué,  et  d^à  chymifié  à  sa  surface,  tandis  que ,  dans 
sa  profondeur,  il  conserve  toutes  les  apparences  qu'avait  l'ali- 
ment au  moment  où  il  a  été  ingéré. 

Ce$  faits  me  paraissent  parfaitement  concluants  (3)  ;  ils  dé- 


(I)  Tbèse;  Parif,  1808. 
(2;  Loc.  cU.,  p.  45.5. 

C3.  i»our  peu  qu'ils  soicnl  exempU  de  toutes  les  causes  d'erreur  que  j'ai  eipo- 
9ôei  au  commeiiceinent  de  cet  article. 
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montrenl  tout  à  la  fois  qu'il  se  fiait  encore  uncertain  travail 
sécréloire  dans  Testomac,  et  que  le  liquide  sécrété,  bien  qu  il 
u'ait  pas  sans  doute  toutes  les  qualités  du  suc  gastrique  normal, 
n'est  pas  sans  action  sur  les  matières  alimentaires. 

Le  soc  gastrique  sécrété  dans  ce  cas  a-t-il  une  réaction  acide  ? 
La  chose  ne  me  parait  pas  douteuse;  mais  certaines  expériences 
ftites  dans  le  but  de  répondre  à  cette  question  ne  sont  pas  par- 
faitement probantes.  M.  Longet  a  fait  boire  du  lait  à  des  chiens 
auxquels  il  avait  excisé,  la  veille,  les  pneumogastriques,  et  qui 
avaient  jeûné  pendant  24  on  36  heures  avant  rq)ération.  «Con- 
stamment, dit-il,  ce  liquide  s'est  coagulé  en  totalité  ou  en  par- 
tie, soit  qu'il  ait  été  vomi  quelque  temps  après  son  ingestion, 
soit  qu'il  ait  été  retenu  dans  Festomac.»  Je  dis  que  cette  expé- 
rience n'est  pas  tout  à  fait  probante ,  puisque  la  muqueuse  sto- 
macale, complètement  privée  d'acide,  jouit  encore  de  la  propriété 
de  coaguler  le  lait,  ainsi  que  l'a  démontré  Berzelius.  Ajoutez  à 
cela  la  facilité  avec  laquelle  s'établit,  dans  le  lait,  la  fermentation 
lactique  au  contact  des  membranes  animales.  J'aime  mieux  l'ex- 
périence dans  laquelle  M.  Longet,  après  avoir  excisé  les  deux 
pneumogastriques  d'un  chien,  ouvre,  le  lendemain,  Testomac  de 
l'animal  encore  vivant ,  enlève  le  mucus,  et  provoque  par  un 
léger  frottement  le  suintement  d'un  liquide  offrant  la  réaction 
acide.  Encore  faut-il  que  dans  cette  expérimentation  on  ait  mis 
le  papier  réactif  au  contact  du  liquide  sécrété  et  non  au  contact 
de  la  muqueuse  gastrique ,  la^pi^le  est  toujours  acide  à  sa 
surface,  même  quand  la  sécrétion  est  alcaline.  (Voyez  1. 11, 
p.  100.) 

Les  fistules  gastriques  établies  artificiellement  sur  les  chiens 
ont  permis  d'étudier  les  effets  immédiats  de  la  résection  des 
pneumogastriques  sur  la  membrane  interne  de  l'estomac.  Per- 
sonne que  je  sache  ne  les  a  encore  mentionnés.  J'ai  déjà  parlé , 
d'après  M.  Bernard  (1) ,  de  la  flaccidité  des  parois  stomacales  pa- 
ralysées dans  leur  tissu  musculaire;  flaccidité  dont  on  peut  juger 


(  I  )  GommuiiicaliQn  orale. 
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en  introduisant  le  doigt  dam  la  fistale.  Voici  if  atitr^  effti^  dont 
je  dois  h  eonnaissanceî  ati  tnétné  expéf  infcûtateo^.  SI  on  opè^c  to 
résection  ào  moment  où  la  jçécrétton  do  soe [«^strique  s'opère,  bl 
membrane  muqtTensie,  qttl  Waft  Jwsséc  à  l'étaïf  ftïfyrVfe(-vofr  t.  H , 
p.  66  ),  petd  fout  i  coap  ttitt  tettskm  iUÉ\e  ;  tlîé  â'affiiisse ,  sa 
rascnïarrflé  dlitliddc,  elle  pàtlt.  La  sécrétiofi  dn  stfc  gasCHqoe  né 
sùpprîrt» ,  ôtl  Méft  ttlë  est  remplacée  paf  imc  séctétioft  d'âne 
mnco^fté  écfirtcus<r  aîcalffie  (1>.  B  e^t  donc  dontecnt  que  dans  ces 
prtmter*  ttmaetm  itttn  fiviîMe  cbytoificatlon  ptrisse  s'opéfW. 
M.  fiertrtfd,  ayâftt  nétrtraltsé,  àf  T^fidé  d'mié  dissolofloto  afeafîînèi 
le  content!  de  F&iUMÉc  d'tttf  cftieft  âijqael  11  atait  etdsé  hf  pncfri" 
mogarsti^tie,  katùMidiMhfiht  ttptès  àyt^  h\t  raangfer  ranimai, 
tf  yù  i«s  aliâtmt^  se  pùti'éClef  dàifs  ttÉitktttU:  (kt  ceini-cf.  Lé 
ir  Wate  (î>,  qur,  dès  Ttttiûét  tM»,  avait  écrit  que  le  prodMf  Oé 
la  séctétiofi  gastriqtfè  €îitk  «Hère  âptSs  Hr  résectton  dti  {mett- 
moga^trique ,  avait  satùs  donfe  «ccordé  sotf  attention  aux  eflfcts 
immétWafs  cfe  Pexpérfénc^r.  Si  h  cfteval  opéré  par  MM.  Lenreft 
et  tiissaigne  (3)  af  digéré  *e  ranroine  et  fan  dn  cfijie  dans  les 
Irait  hewes  qtfi  ont  suit!  h  résètfWtt  dc^  nerfe ,  c'est  que  le  sire 
gasf rfqnel  fte  parsrtt  mdfepcasâMc  ni  pour  la  digestion  de  la  W- 
cttfc  irt  pour  la  tflgeStion  clés  cofps  gras. 

n  ne  fatit  pas,  Mc^ieùfs,  que  fotti  toyiez  une  contradiction 
entre  ce  que  coWîcnrienl  ces  dei^nter^  paragraphes  et  ceux  qifl 
lés  pfécètfent.  IP  faut  seûîeteérit  conclure  def  leur  comparaison 
qne  le  trotAlé  éte5?  fcttcthmsdfe  TeStontoc,  httmédftrtement  après 
Tinterràption  d'rnflnx  netreux  au  îHVtYs  âù  pneumogastrique, 
est  incomparablement  plus  marqué  dans  les  premiers  moments 
qu'au  bout  rfé  21  on  36héurfe5.  Lorsque,  après  ce  laps  de  temps, 
ranimai  n'est  pas  etf  pi*oié  aux  aécldetlts  beaucoup  pfus  sérieux 
qui  résuKeùt  d'orfé  hématose  incomplète,  b  sécrétion  gastrique^ 


(1 }  Je  fois  unfi  MinMabib  «éeréiiod  «^dfMMr  chez  ]«  Canadien  porteur  d'âne 
fiKtule  (gastrique,  chaque  fois  qu*oii  lui  donnait  un  purgatif.  (Consultez  le  livre 
de  Beanmont.) 

(2)  Tfie  North  american  med.  and  surg.  Journal ,  arril  1828. 

(3)  Recherches  physiologiques  et  chimiques,  etc.,  p.  18f. 
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se  réUMIt ,  moios  Abondante  à  h  vériié ,  nnn  pouvant  encore 
opérer  ta  chjrmifleatkm  cTMne  petite  quantité  d'aliments.  II  ré^ 
solte  de  U  que  si  on  donne  due  ration  modérée  de  substances 
réparatrices  à  raniutitl  ainsi  ifcutilé ,  il  pourra  digérer,  tant  bien 
que  OU,'  jAsqu'afi  fnomeùt,  assez  ped  retardé  du  reste,  où  la  lésiofi 
dé  rapiparetl  respiratoire,  effet  fùévitatte  de  ta  résection  de^ 
pneumogastriques,  amèneni  dés  symfptômes  mOHels.  Qae  si,  par 
exception,  Filnimal  ne  succombait  pas,  dans  lè  temps  ordinaire, 
aux  troubles  de  Phématose ,  ft  pourrait  se  soutenir  h  Faide  dé 
cette  digestion ,  totrt  in(xnnplète  qu'eHe  soft»  Ces  exceptions  né 
se  Toient  point  tbèt  les  lapine ,  (|tri  iuècoMitlènt  tous  en  24 
Kèiires;  mais  on  lejr  a  ytiés  snr  des  chfens,  tétiidin  Tobiservatlon  dé 
M.  Bégfn,  celle  de  M.  Fo/urcade,  céHes  de  M.  Séditfot  (1),  ëi  une 
obseryatkm  encèkpè  inédite  dé  M.  Bernard  Ht).  L'animal  qui  foit 
le  sqiet  de  cette  dernière  observation  avait  Ks  lierfs  excisés  dans 
réC^Bdoe  ffnn  ptfbct ,  il  portât  tAie  flatcAe  ^striqne  ;  dé  sàtté 
qoe  pendant  dix-sep/t  jours ,  é^ue  oA  H  sibccomba  à  Ane  pnevt- 
ttonie,  M.  Bernard  pnt  éonstater  qif  H  sécréta  un  soc  gastrique 
acide,  et  pouvait  digérer  une  certaine  quantité  dé  viande  et  de 
bouillon.  Les  bouts  de  nerft  étaietft  reMé^  M  où  As  avalent  été 
excisés.  Sur  63  Chiens  opérés  par  M.  Bernard,  ceTtrï  dtM  il  vient 
d'être  question  a  été  le  seul  qui  h'itt  pats  succômfK  daiis  le  tempj^ 
ordinaire. 

GTesf  avec  inlentibh  que  j'ai  écrft  4ue  lé^  anfmàtix  ne  se  soute- 
naient Men  qu'avec  une  dtgestlàH  iHcdtnptète\  Fétat  de  fà 
MtritféQ,  chez  ceMi  déj  atfmiatui  4oe  lH.  SédiHOt  a  vu  viVi'e 
deux  mois  et  demi  après  fopératîon,  prOtifté  que  ta  nutrition 
était  loin  d'y  être  suffisante.  L'animal,  dit  M.  Sédillot,  mou- 
rut  dam  un  affreux  degré  de  matasrm  et  dans  an  éiat  de 
fkicddBté  comptée. 

J'exposerai  ici,  pour  compléter  cette  étadé,  quelle  est  rm- 
fluence  dn  grand  sympatttiquesur  U  digestion  stoniacale. 


(1)  Loc.eU.,ip.2i. 

(2)  ComntoiicaUob  orale. 
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Chez  ccrUios  ammaux,  le  C4>rdoa  desceadant  du  grand  syoï- 
palliiqne^  ialimement  accolé  au  nerf  pueumogastrique ,  à  la 
région  du  cou,  est  coupé  en  même  temps  que  lui  dans  les 
expériences  qui  ont  pour  objet  la  recherche  des  fonctioas  du 
pneumogastrique,  ie  vous  avertis  qu'il  est  à  peine  nécessaire  de 
tenir  compte  de  celte  petite  complicat  ion  ^  puisque  c'est  dans  la 
région  épigastrique,  et  par  Tinlermédiaire  du  plexus  solaire,  que 
Festomac  reçoit  le  plus  grand  nombre  de  nerfs  que  le  grand 
sympathique  lui  envoie.  La  ressource  des  vivisections  nous  man- 
que, comme  on  le  présume,  pour  Tétude  que  nous  nous  propo- 
sons de  faire  ;  mais  je  vais  vous  prouver  qu'on  peut  tirer  très- 
bon  parti  des  résultats  des  vivisections  qui  ont  eu  pour  objet  le 
pneumogastrique.  Eu  effet ,  la  digestion,  que  la  résection  de  ces 
nerfs  trouble ,  ralentit  sensiblement ,  n'est  cependant  pas  com- 
plètement interrompue.  Or,  à  moins  d'admettre  qu'elle  se  fiait 
sans  le  concours  d'action  nerveuse ,  il  faut  reconnaître  que  le 
grand  sympathique  y  a  une  petite  part.  Mais  nous  ne  pouvons 
pas  supposer  que  les  deux  actes  fondamentaux  de  la  digestion 
stomacale  puissent  s'accomplir  sans  la  participation  des  nerfs; 
car  nulle  fibre  musculaire  ne  se  coutracte  sans  le  concours  de 
l'action  nerveuse,  et  nous  montrerons  que,  chez  les  animaux 
supérieurs,  Taction  nerveuse  intervient  dans  les  sécrétions. 
L'estomac  ayant  pu  se  vider  dans  l'intestin,  malgré  la  résection 
des  pneumoj^astriques ,  j'en  conclus  que  le  grand  sympathique  lui 
avait  conservé  un  reste  de  puissance  contractile.  Je  ne  pense  pas 
que  cette  évacuation  du  contenu  de  l'estomac  puisse  être  mise 
entièrement  sur  le  compte  du  diaphragme  et  des  muscles  abdo- 
minaux. 

Les  physiologistes  qui  ont  reconnu  au  grand  sympathique  une 
influence  motrice  sur  les  intestins,  et  qui  l'ont  déniée  à  la  partie 
de  ce  nerf  qui  se  répand  dans  l'estomac ,  n'ont  pas  fait  preuve 
d'une  logique  très-sévère.  Si,  comme  l'a  observé  M.  Longel  (1), 


(i)  /tiialoinie  et  physiologie  du  système  nerveux,  t.  Il ,  p. 
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après  MiiHer  (1) ,  rirritackw  du  ganglion  semi^imuiire  par  la  po- 
tasse caustique ,  ou  Tirritation  des  grands  spianchniques ,  Alit 
mouvoir  rintestin  et  non  Testomac,  c'est  que  le  mouvement  pé- 
rislaltiqoe  de  Testomac  est  beaucoup  plus  difHcile  à  mettre  en 
jeu  que  celui  de  Tîntestin  (vqjr.  t.  n,  p.  70). 

Du  reste,  on  a  émis,  touchant  la  part  de  la  huitième  paire 
et  du  grand  sympathique  dans  les  phénomènes  de  la  digestion 
stomacale,  autant  d'opniions  qu*on  en  pourrait  inventer  sur  ce 
sujet. 

1*^  Les  uns  ont  attribué  à  la  huitième  paire  la  propriété  de 
fiiire  contracter  Testomac,  et  au  grand  sympathique  Finfluence 
sur  la  sécrétion  du  suc  gastrique. 

2®  Les  autres ,  et  c'est  avec  surprise  que  je  vois  MuUer  parmi 
eui,  ont  précisément  renversé  les  attributions  des  deux  nerfe, 
plaçant  la  fibre  musculaire  sous  i'fadflnence  exclusive  du  grand 
sympathique,  et  la  sécrétion  sous  la  dépendance  de  la  paire 
vague. 

dp  Ceux  qui  ont  dit  que  les  fonctions  de  Teslomac  étaient 
complètement  mterrompues  après  la  résection  des  pneumo- 
gastriques lui  ont  implicitement  et  tout  à  la  fois  attribué  et  Tin- 
fluence  motrice  et  l'influence  sur  la  sécrétion,  ne  réservant  rien 
pour  le  grand  sympathique. 

4^  Ceux  qui  ont  affirmé  qu'après  la  résection  des  pneumogas- 
triques, la  digestion  se  faisait  comme  si  de  rien  n'était,  lui  ont 
retiré  la  double  influence  dont  nous  nous  occupons,  et  ils  ont 
négligé  de  nous  dire  s'ils  la  réservaient  au  grand  sympa- 
thique. 

6*"  Quelques-uns  donnent  à  chacun  des  deux  nerfs  une  part 
dans  la  double  influence,  et  expliquent  ainsi  comment  la  lésion 
du  pneuoK^strique  diminue  et  le  mouvement  et  la  sécrétion 
sans  anéantir  coroplétemeut  l'un  et  l'autre.  GeUe  manière  de  voir, 
que  je  professe,  comme  je  l'expliquerai  un  peu  plus  loin,  a  une  c/a- 
rianie  qui  appartient  à  M.  Sédillot,  variante  que  je  rejette,  quoi- 


(1)  Manuel  de  phxûoL,  1. 1 ,  p.  629. 
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qo'eMe  mit  iBgétmmt,  Suivant  M.  SéMkrt  (t),  le  pnesMogat* 
trique  préMote  to  moatCHieiit  pértttaiek|iie  4e  l'esMnac  et  i 
kl séerMw  d«  suc  9a9tfk|lie  ém  ki  {mr^  gaoehe  da  Tîseère) 
tamito  qme  le  g^ad  stmpatbkpie  eit  affèeté  i(fa  nraiiTeÉièiit 
antîpéristaltique  et  à  la  ^créfloa  àm  mie  gnaM^te  daiil  la  régira 
fprtertqne.  M.  SédiHat  a  trente  Festotnae  etotraeté  dans  la  h^- 
gfon  fr^torkltië,  tt  é^ktàé  dans  là  rè^km  cardtaqne  cher  les  anf* 
Macn  ame^aela  il  Mrtàî  fxcM  tes  pneannega^rlqner.  Il  rappeNe 
les  vomissements  incessants  qui  tourmentent  ces  animaux,  et  qai 
selrarrenl  ém  à  là  prédonmAriieerda  moovebiettt  amipéristaltîqùe. 
BaftHy  dattà  an  tm  qm%  à  eonmnmiqué  es  ma  préaeace  à  la  So- 
ciété anatomique,  Testomac  d*uir  ehienrqiit  avait  sàW  rexcisroB 
èêi  deat  pfieëmodâslrkiséa  a^rt  ftwffft%é  et  tnvaginé  dans 
Vt&99fti9ffé^  qi^l  dMèuCait  éoofifiêBiMat.  Si  fta  tktéérie  de  M.  Se** 
dHloC  étalk  fondée;  letalMents  m  paM^aîoat  phiadaiirt  le  dua^ 
ééiram  après  hr  aeétim  des  pâma  va^aciy  et  mbm  avasa  va^'Hi 
y  passent  encore. 

6^"  EnftftM.  L6n9et,qanydantsonpreimeirouVrage}'attrH>àaftle 
moavemenl  4e  l'estonac  à  TMhKiiee  seale  dcr  pnenmogAstri- 
q«pe,  tevifoHé  par  le  spinal ,  vient  d'éisetlfe,  dana  Tonvrage  qa'S 
pnMie  en  ee  moB^ent  (2) ,  Éne  ophtkm  foi  ne  ^eâseaDUe  k  aacmits 
de  celles  que  nous  avons  rapportée?  ja^'icr.  Owme  j^ar  le 
passé ,  M.  Louyet  admet  que  Fmflùi  matetn^  descend  à  Peston^ac 
par  les  cevdotas  dit  j^ie^nM^g^astrâfiie  ;  m^h  ces  cordèns  Pen- 
pf onfem  am  âbras  que  le  yraad  syndpatMqne  leof  «Rsode  î 
notamment  dans  la  régèon  œsépkâgienne.  M.  Long^t  n*é- 
prouvait-Il  pas  une  légère  distraction  en  écrivant  ce  passage? 
Gommetft  f  te^qffefitu«srfilBves*<|foe  le  grasd  sysnrpaAfqoe  as^beie 
M»  eoMèiKi^mofhagien^  do  pbeUTOOgastrifae  jottîraîent  de  If 
iaK>prWtéd«  mettre  en  iMir^emeiit  la  combe  a»)seaMre  de 
Testomac ,  et  N»r  fti4^eéaax  ttoMbrenx  q«e  le  même  nerf  grand 
sympaîhlti^  envoie  à-  l'eseoMac ,  aùf-dessotts  d»  disphr^me, 


(1)  Disserladon  inaugurale,  1829,  n<»  274,  p.  34. 

(2)  T.  11,  p.  236, 
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^rnttterrtiédiaireda  ga0|;lkm  sémi-liiiMffre  et  dû  picnttrs  ca- 
taire ,  s^tàkûi  MHS  âetioD  sur  la  cbttiràdkm  dé  cet  orgme  ?  R')" 
tf-t-îi  fi»  me  disprùporthm  entre  la  masse  de  fibres  musealaircfs 
ft  hoBtrfet  et  te  peîtt  Mnibre  de  f&HHes  grtses  qtat  le  pneurnio- 
gisffiqëe  eirtidiiit  àtee  lui  à  Festdtdae?  EnSa  si,  eamtot  M.  Lotn 
gct  Pltriti  ffélit  Sfir  les  âordoits  ttsephagiêrês  ,  et  par  côto- 
jApeM  dtftts  Ur  |>oiC^ftle,qtfe  le  |>Aètrni(o{;^strïqcfe  ^çoit  sa  prith 
efpàleaddMoâ  de  ItU^es  fiThm,  ht  résettioù  de  6e  neff  àù  cod 
devrait  à  peine  paralyser  Tcistoniafe:  of ,  mrtts  ssrrods  que  tës 
choses  ne  se  passent  pas  ainsi. 

Voici  ma  conclusion  définitive  sur  tpute  cette  discussion.  Les 
cordons  mixtes  des  pneuihogastriques  et  les  rameaux  que 
le  grand  sympathique  donne  à  V estomac,  au-dessous  du 
dimphragme  i  9ùnêHkmênÈ  lèêuns  ^les  imtreà  à  tenêrMen 
de  te  amUwstimé  de  feskmme  et  de  è»  êêe9^mdé  Mè 
gastrique.  Cepeudani  la  paH  d0ité^PefMtê  pètié  gNtnâe 
ausB  o^rdom  du  pkmmêgasêriqae  qêfd»a>  Mhéêtnm  sous- 
die^fhtagnmti^e9  du  grand  s^ihpaiki^fite.  Dé  plM^  tim^ 
flumwe  mUrhe  pàraM  l'empwêer  dans  les  pnewtHfgaiêri- 
qmes  sur  l'iufiuerUie  séeHfMre  y  c'est-à-dire  que  sa  résectèou 
parmirse  pim  tes  ànomemerés  ^'eHe  ne  ditiHihme  la  së^ 
oréMof^. 

U  rel»teMiit  i  dtketmmsf  0MM«Mt  ff  se  hii  (ftie  les  pflfemMy- 
gntrkfSM  f  »l  ms  larjÉt  présMeM  à  de9  imtivements  velMWl^es , 
mouvements  que  Tirritation  galvanique  dil  sérf  peM  eMcei^à  TiAN 
siMil  même,  fég^sêetA  daai  FesMMsedies  etDl^aoftoMs  sw  lê^iiel- 
le» la  v€ii0Mé  n'c  pus  de  prtse^  etqor^le  f^àhmâêiaem  êévélepflt 
qdwftt  leiievr  lorsqu'il  iifest  pes  insMeaecf  pwr  le»  pve^eqfèelh^ 
Je  jpMsd  que  It  tevmHKntov  d^iMe  pvriie  ènt  ^MinM^aêlrh' 
qw  éuà  k»  f/sugikOê»  8«mi  *  hÉMÎM»  et  dma  le  ifUlfàmt^ 
laire,  parsemé  lui-même  de  pelits  ganglion»,  w'est  pit  saii^ 
îpfcgiice  a«r  ettte  p«rtiettfanrit4  des  foBCtiens  àm  nerf.  H  résulte 
de  la  df^^ositieoaQatMfiifiie  qnejerappéHe,  et  dont  perseme, 
que  je  sadie,  Bravait  deneié  ia  eame  taâke^  qn'n»  ^rand  n(M(ibv«e 
de  filets  de»  pnèMiovasiriqaiee  n*«rriveiitèr  festoeiaoqifaprtw 
s  ecro  eMMMwe  wsÊSt^  le  eyseaMe  gemfveuMve  f  seHMimiee  ev 
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cela  aux  nerfs  qui ,  éœaaant  de  la  moelle  épiaîère ,  traversent  sur 
les  côtés  du  racbis  les  gaoglioos  du  grand  sympaihîque,  avaut 
de  parveuir  aux  viscères  des  grandes  cavités  splancfaniques.  Je 
sais  qu'une  partie  assez  notable  des  cordons  cesophagiens  des 
pneumogastriques  se  jette  directement  dans  restmnac  sans  tra- 
verser aucun  ganglion;  mais  il  ne  fout  pas  oublier  qu'une 
partie  du  nerf  est  destinée  à  la  sensibilité  de  Festomac,  et  que 
celle-ci  (cette  partie  du  nerf)  ne  doit  pas  avoir  un  trop  grand 
nombre  de  ganglions  sur  son  passage. 

De  la  sensibilité  et  des  sympathies  de  iestomac. 

On  a  écrit  des  choses  fort  erronées  et  surtout  entachées  d'exa- 
gération relativement  à  la  sensibilité  de  Testomac.  Deux  causes 
ont  contribué  à  entretenir  Terreur  sur  ce  sqjet. 

1^  Avant  Haller  et  de  son  temps ,  on  ne  faisait  pas  à  Tabsorp- 
tion  une  part  assez  grande  dans  la  production  des  accidents  qui 
succèdent  à  Tingestion  des  substances  vénéneuses;  on  croyait 
que  ces  accidents  et  la  mort  même  étaient  le  résultat  de  rim- 
pression  doutoureuse  que  le  poison  développait  sur  une  mem- 
brane douée  d'une  exquise  sensibilité,  la  membrane  de  Tes- 
tomac  :  tandis  quHl  eût  été  plus  raisonnable  de  les  attribuer  à 
l'action  que  le  poison  absorbé  exerce  sur  les  centres  nerveux  où 
la  circulation  le  conduit. 

T  De  nos  jours ,  la  propagation  de  la  doctrine  physiologique 
avait  tellement  faussé  les  idées  relativement  à  la  sensibilité  des 
prétendues  houppes  nerveuses  de  l'estomac,  qu'on  voyait  des  mé- 
decins tourmentés  de  la  crainte  ridicule  qu'une  tasse  de  bouillon 
de  poulet  ou  un  verre  d'eau  de  gomme  n'offensassent  la  sensi- 
bilité de  ce  viscère. 

En  ce  qui  touche  la  doctrine  physiologique ,  ma  proposition 
n'a  pas  besoin  de  développements.  Quelques  ciutionsdes  Ele- 
menta  p/rjrsiologiœ  prouveront  la  justesse  de  ma  critique  re- 
lativement aux  croyances  de  Haller  et  de  ses  contemporains 
siir  la  s^isibiUié  de  l'estomac.  L'eau  de  laurîcr-eerise^  qui,  dit 
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Haller  (1),  instillée  $ar  l'œil,  rirrke  à  peine,  tne  un  ehien,  si 
cet  animal  l*a  reçae  dans  son  estomac!  Paut-ii  que  je  vous  dise 
que  c'est  parce  qu'elle  est  absorbée  qu'elle  tue ,  et  nott  parce 
quVIle  exdie  oatre  mesure  la  sensibilité  de  Testomac?  J'en  dirai 
autant  de  Tactioa  de  la  noix  vonique ,  prise  aussi  pour  exem|^ 
par  Haller.  Confondant  ici  l'action  sécrétoire  avec  les  actes  de 
sensilHlité,  Haller  cite,  comme  preuve  de  Texquise  sensibilité  de 
l'estomac ,  l'action  pm^atîve  de  Thuile  de  ricin ,  substance  qui  ^ 
dit-il ,  provient  d'une  semeoee  très-douce  ! 

.Gardons-nous  cependant  de  nous  jeter  dans  une  exagération 
opposée  à  celle  que  nous  combattons ,  et  disons  ce  que  les  laits 
nous  enseignent. 

L'estomac  jouit  d'une  sensibilité  tactile  assez  obtuse,  mais 
plus  marquée  qu'elle  ne  Test  dans  le  reste  du  tube  intestinal  ;  il 
transmet  à  peine  ou  il  ne  transmet  pas  du  tout  Timpression  du 
contact  des  matières  mises  eu|rapport  avec  sa  membrane  interne, 
lorsque  ces  matières  ont  un  certain  degré  de  mollesse. 

Si  les  substances  introduites  dans  Festomac  ont  une  tempéra* 
ture  de  beaucoup  supérieure  ou  inférieure  à  celle  de  ce  viscère , 
il  nous  renvoie  alors  rimf^ession  de  chaud  ou  de  froid. 

Il  resseat ,  dans  quelques  cas ,  le  cooiact  des  corps  solides* 
Aussi  voyons-nous  dana  le  Vivre  de  M.  Beaumont  que  le  séjour 
un  peu  prolongé  de  la  boule  du  thermomètre  dans  l'estomac  de 
rindividu  qui  se  prêtait  i  ses  expériences  causait  une  espèce  de 
crampe  très-douloureuse,  et  que  si  les  épreuves  avaient  été  sou- 
vent répétées,  la  région  de  l'estomac  restait  endolorie  paidaat 
un  certain  temps.  Néumioins,  chez  le  plus  grand  nombre  des  in- 
dividus, le  contact  des  corps  qui  n^agissest  que  mécaniquem^at 
est  à  peine  senti;  des  noyaux,  des  balles  de  plomb,  y  ont  sé- 
journé sans  causer  de  douleur,  et  souvent  nulle  sensation  n'a 
fait  connaître  le  moment  où  ces  corps  passaient  de  l'estomac 
dans  rintestin. 

On  pourrait  encore  citer,  comme  preuve  du  peu  de  sensibilité 


l  (1)  Ekmehia  physiol,  t.  Yl ,  p.  168. 
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de  Vntmfi^  an  eoatuet  clés  cerpt  soiMes ,  l'hisMre  du  baMew 
sur  lequel  Sleye^s  (1)  a  fiitses  ^fpérieneaa,  C^ihotnoie  avait  pris 
rbabitiMi^dîntfeâuife  d#iis  soaMiomie  des  catlfoux,doot  H 
s'amusait  ensuite  à  déterminer  la  coMiston  a«  travers  des  parois 
akdamaaies.  H  est  bien  vrai  fw  des  eurpa  étrangers,  pointus, 
iitenus  dans  Peslomie,  ont  été  rnocasion  de  dnnlenrs  vives  et 
d*aoeidenis  graves;  nais  aters  Testamae  ainsi  que  les  paHies 
yaisjms  s'étiient  enflammés.  Ainsi  ont  eneare  agi  des  erifis  de 
cheval,  un  épi  de  seigle,  une  ^nme ,  des  gravim»,  retirés  du 
gésier  d'un  gallinaeé  (2). 

Lorsque  les  matières  alimentaires  tntraduiteçi  dans  Testomae 
résistent  à  Tactioa  des  sucs  gastriques ,  elles  y  faut  naître ,  par 
ianr  s^invr,  une  sensaUm  depemnteur  qui  dure  jusqu'au 
momwt  ail  elles  franckissent  le  pylore.  (Test  surtout  dans  ees 
eaa  qu'nn  a  eonseiaKe  du  passage  de  ralment  de  Testamae  dans 
le  duodénum. 

L'accumulation  de  gai  daus  l^eslomae  y  iait  naître  une  sensa- 
tion ineemmnde  et  quelquefois  péniMe. 

LorsquHme  régurgitation  hit  refluer  dans  l'arrtère-bDuehe 
quelques  portions  du  oonlenu  de  Testomac ,  eeb  révtie  tout  à 
coup  dans  oa  eontenu  une  saveur,  une  odeur,  et  quelquefois  use 
qualité  aeide,  dont  la  sensibilité  de  l'estomae  ne  nous  donnait 
atténue  idée.  Dam  d'autres  cas  cependant,  le  produit  de  la  di- 
gestion impressieuie  rostonae.  Les  eorps  gri^  mal  digérés  et 
prolongeant  leur  sdijmir  dans  l'estomac  y  font  naître  la  sensa- 
tion eonpue  sous  le  nom  de  fbr  chaud.  D'autres  fois  on  prodnit 
mal  digéré  et  altéré  cause  une  impression  pénible,  difficile  à  dé* 
finir,  avec  sentiment  de  tristesse. 

Les  poisons  àeres  et  corrosift ,  Unt  minéraux  que  végétaux , 
déacloppest  dans  restonae  des  douleurs  atroces,  6t  qni  «lercent 
sur  le  reste  de  réeoBomie  une  aeHon  si  déprimante  que  je  serais 
tenté  de  voir  là  des  effets  d'une  sensibiUté  spéciale  du  Tiscère, 


(1)  De  Mimentor.  concoctione,  dits.  Inaug.;  Édimb.,  1777. 
(2)Hall«r,toc.c//.,  p.  15a. 
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fkaàU  quetkstMîMfté  fteéitte.  Ob  a  m  sgfnrjir  oahilampat 
des  gMtt  qm  avaieot  ioflpéfé  dans  kur  estomac  soit  ub  U^vidt 
gUcé,  soit  Boe  notable  quantité  àê  melon,  soit  40  lait  imoié^ 
dâtemeni  afirès  avoir  bu  <hi  vio,  soit  sin)pla«eBt  imn  ffa^nda 
qmmtité  d't^tt  poor  élaBeber  uae  saif  ïiva  (1);  fiaot-il  fii^ra  in^ 
tetmûr  dans  ae  fatal  léaaitat  la  saaatbiiité  spériale,  91a  eeatabi 
Biabise  éê  l^aaloaaeqm  aiafft  sur  TAtMomie,  ou  Uaa  la  wmt 
astHrikdMiime  autre  cause?  Je  u'ai  pasde  antife  suMsaati 
pour  ma  j^nooMaer  à  eet  égaed  (S). 

Des  sensations  morbides  spontanées  se  dévekppest  saoveut 
dans  l'estonac ,  les  jj^iatraigiqaes  ne  Tignopeat  pas«  La  crampe 
é*esfy>macj  affèetion  des  plus  donloureosef,  tient,  je  pense,  à 
la  eoDtraetinn  eieesslva  da  la  membrane  rauaaqlaire  de  Testo^ 
mac  dans  la  veston  piyliif{c|ue,  oà  1^  eouehe  eontraatile  est  phia 
épaisse. 

C'est  à  un  BMkle  spécial  de  sembilité  de  Testomae  qull  fiint 
rapporter  la  seasatioa  provenant  de  Tabstiaenee,  la  fiiim;  jVn  ai 
d^à  fiiit  rhistoire.  Je  parierai  pluakan  de  la  saêiéié  et  de  la 
nausée. 

Le^  sympaMeê  de  restomae  ont  doimé  lieu  à  des  asaertioas 
pluB  contradictoîfes  encore  que  sa  sensibilité.  Tandis  que  Pé- 
cule physiologique  noua  monti«  TestoaMc  étroitement  uni  par 
la  sympathie  à  toutes  les  partie  du  corps,  souffrant  aussi  tèt  qu'une 
d'elles  entre  en  souifrapee;  et  les  nodillani  à  son  tour  quand 
il  est  primitiTement  affccté;  tour  à  UmtpoM  de  départ, on 
€ibouliss€aU  des  influences  raœindas ,  et  intermédiaire  presque 
obligé  entre  les  organes  et  le  ooBur  dans  la  produetioB  du 
mouTcment  fébrile  ;  les  ad?evsaipea  de  eeite  daatrine  se  fendent 
sar  les  résultats  de  quelques  Tivisectiena  et  sur  Inobservation  des 
pbénomtaee  des  maladiea  éhez  rhomme,  pour  labaiaaer  cet 

(1)  Haller,  loc.  cit.,  p.  159. 

(2)  M.  Guératd,  qui  a  puhlié  im  mémoire  sur  les  aocidenis  up»  pent  délsf 
miner  TinçestioD  brusque  d*une  grande  quantité  d*eau  froide,  attribue  la  mort 
fubite  qui  survient  quelqttefois  dans  ce  cas  à  un  trouble  de  nonerratioB. 
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orgaoe  m  rtag  des  viicères  dont  les  ^Sfectiom  (  Muf  le  cis  dû 
la  digpestioa  est  ioterrompue  )  ont  le  moins  de  relentissenent 
dans  réeoQonHe.  De  Teau  booillante  a  ^é  ing^^rée  dans  Testraiac 
de  quelques  dbJeos,  par  M.  Brelonneau  (1),  avec  la  précantion 
de  ne  point  léser  Toesophage  par  le  contact  du  liquide  :  Testo- 
nMu^aété  profondément  cautérisé;  mais  au  Imhu  de  quelques 
jours ,  les  animaux  ont  montré  de  Ta^^tit  et  de  la  gaieté ,  et  ce^ 
pendant  leur  estomac  était  encore  dans  un  état  notable  de  dés- 
organisation ,  comme  on  s'en  est  assuré  en  les  saortflant  avant 
leur  complet  rétablissement. 

4e  ne  chercherai  point  à  concilier  des  assertions  contraires ,  et 
je  dirai  ce  que  les  faits  semblent  enseigner  à  cet  égard.  Or,  à 
mon  avis,  les  sympathies  de  Testomac  sont  assez  nombreuses, 
soit  qu'on  Tenvisage  comme  point  de  départ  ou  comme  aboutis* 
sant  des  phénomènes  sympathiques.  Elles  sont  beaucoup  plus 
nombreuses  toutefois  dans  le  second  mode  que  dans  le  premier. 

Il  est  certain  que  Ton  voit  se  déranger  les  fonctions  de  Tes- 
tomac  à  Toccaslon  d'affections  aussi  variées  par  leur  siège  que 
par  leur  nature.  Il  me  parait  facile  de  donner  la  raison  de  la 
condition  particulière  où  se  trouve  Vestomac  sous  ce  rapport. 
L'action  par  laquelle  il  chymifie  l'aliment  est  complexe  :  il  fout, 
indépendamment  des  contractions  de  ce  viscère,  la  préseoee 
d'un  liquide  dissolvant  dans  des  proportions  et  avec  des  qualités 
déterminées.  Or,  la  sécrétion  de  ce  liquide  est  une  opération 
que  les  troubles  de  l'innervation  peuvent  déranger  aussi  bien 
que  ceux  de  la  circulation.  Je  reconnais  donc  bien  volontiers, 
avec  les  médecins  physîdogistes ,  que  trop  souvent  l'estomac  di- 
gère mal  ou  ne  digère  pas  du  tout;  mais  que  Ton  veuille  déduire 
de  ce  que  Testomac  a  cessé  de  digérer  que  cet  oi^ane  est  ma- 
lade, dans  tous  les  cas,  et  qu'il  s'est  enflammé  par  sympathie, 
c'est,  il  me  semble,  aller  au  delà  de  ce  que  les  faits  nous  ensei- 
gnent. Je  ne  vois  là  qu'une  sécrétion  dimini^ée  ou  modifiée,  rien 
de  plus.  La  même  chose  arrive,  dans  le  même  cas,  à  une  plaie 


(1)  ConmimicaUoB  orale. 
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en  sKpporatkw,  et  eertes  elte  ne  9e  montre  pas  pins  enflammée 
qn'avant  la  diminitîM  et  la  snppvrtCioB. 

La séerétkm  du  soe  gasiriqae  se  dérange,  et  arec  eBe  la  df« 
génial,  dans  des  ciroonstanees  où  Ton  fait  intervenir,  àtort,  je 
pense,  la  sympathie  comme  explication.  Un  abcès  par  congestion 
a  été  oavert ,  le  pus  a  pris  une  odeur  fétide,  l'absorption  a  fitt 
pénétrer  dans  le  sang  des  principes  qoi  Faltèrent;  dès  lors  la 
sécffétiQBda  sac  gastrique  a  été  modifiée,  parce  que  le  sang  n'a 
pins  sa  composition  normale:  ce  n'est  pas  là  une  sympathie.  Ce 
mode  de  dérangement  des  fonctions  de  Testomac  est  plus  com- 
man  qu'on  ne  le  pense  :  on  le  produit  iMrectement  sur  les 
animaux  en  iiQectant  des  matières  putrides  dans  leur  système 
veineux. 

On  pourrait  admettre  plusieurs  bases  de  classification  des  sym- 
pathies de  Festomac:  ainsi 

1^ Les  unes  s'opèrent  dans  l'état  de  santé,  les  autres  sont 
morbides. 

3®  Dans  quelques-unes,  l'estomac,  étant  le  point  de  départ, 
réagit  sur  d'autres  parties;  c'est  là  le  cas  le  plus  rare.  D'autres 
fMS,  et  cela  est  excessivement  fréquent,  l'estomac  est  modifié 
consécutivement  à  Taffection  de  qudque  autre  viscère.  Cette  apti- 
tude de  l'estomac  à  ressentir  les  états  des  autres  parties  de  Tor^ 
ganisme  ju^afie  ce  mot  d'un  médecin  de  Montpellier  :  Toute 
r  économie  digère  par  l'esêomac. 

3"*  Quelques  sympathies  modifient  dans  l'estomac  l'action  se* 
crétoire ,  d'autres  la  contraetim  du  pbn  charnu  de  cet  organe , 
d'autres  la  sensibilité ,  d'antres  enfin  y  font  naître  l'ensemble 
des  phénomènes  qui  caractérisent  Tinflammation. 

Le  cadre  d'un  cours  de  physiologie  ne  me  permet  pas  de  par- 
courir ce  programme;  aussi  me  bomerai-je  à  vous  signaler  les 
sympathies  les  plus  Unportantes  à  connaître  au  point  de  vue  pra- 
tique. 

Uestomat  synq^thise  avec  les  parties  supérieures  et  infé* 
rieures  du  tube  digestif. 

Cest  un  aphorisme  presque  populaire,  que  la  langue  est  le 
miroir  de  resiomac.  Oette  proposition,  qui  a  été  combattu^ 
il.  16 
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éèm  ooi4er«iert  teiB|Mi,  €Mmm  pMTWt  ttoduitt  kêmtnmn 
de  dîagoostic ,  a  été,  ea  partie^  appuyée  par  tesobserfatimis  ré* 
pétées  que  M.  BeauHUNil  a  Mtes  aor  le  Ueaaé  dont  noas  avons 
ai  SMvefit  parlé.  La  flatule  stomacak  dMt  U  était  atteint  per- 
mettait d'obaerfer  l'état  de  la  meoid^raM  muquettse  de  FeUo- 
mac,  ea  même  temps  qœ  celui  de  la  langue*  4  ai  eipaaé  (t  11^ 
p.  96  et  96)  les  résultats  que  je  rappelle  ici. 

Une  synpathie ,  moins  eontestabk  eneore ,  entre  restomac  et 
la  langue  9  se  révèle  pendant  Tingestion  des  alimentSé  Tant  que 
Testomac  n'est  pas  trup  distendu  et  que  Tappéiit  sohsisle)  le 
sens  du  goût  est  éveillé  ;  mais  dès  que  la  r^létion  de  rtstomsc 
a  fait  naître  dans  ce  viscère  la  sensation  de  la  satiété,  lessn- 
veurs  cessent  de  flatter  Tappareil  gustatif.  On  voit  ici  une  sym- 
pathie de  sentiment. 

Tout  le  monde  sait  que  la  titillation  de  la  base  de  la  langue 
provoque  les  contractions  qui  effectuent  le  vwrissement* 

L'estomac  exerce  une  influence  sympathique  évidenSe  sur  le 
gros  intestin.  L'ingestion  des  alioMUts  dans  restomac  fiût  naître 
fréquemment  4ans  le  rectum  la  sensation  qui  piwoque  son  éva- 
cuation, et  les  contractions  qui  l'effectuent.  Ge  n'est  certes  pas 
la  répl^ten  du  ventre  qui  amène  ce  résultat;  car  on  voit,  das 
des  cas  pathologiques  où  cette  sympathie  est  exagérée,  Tiatro- 
dttction  d'une  bouchée  d'aliments,  ou  même  d'une  simple  eall- 
lerée  de  liquide ,  provoquer  à  l'instant  l'expulsion  des  matières 
contenues  dans  le  rectum.  Dam  cette  sympathie,  c'est  l'estomac 
qui  est  le  point  de  départ.  L'estomac  ne  met  pas  seulement  en 
jeu  la  sensibilité  et  la  contractiltlé  du  gros  intestin ,  il  augmente 
aussi  l'action  sécrétoire  de  ce  dernier;  de  sorte  que,  dans  les  a& 
pathologiques^  les  liquides  pleuvent ,  pour  ainsi  dire ,  à  la  fcce 
interne  du  gros  intestin ,  anssitèt  que  des  aliment  ont  été  mal  à 
propos  introduits  dan»  l'estomac. 

L'estomac  est  lié  par  sympathie  au  tégument  externe.  Quoique 
je  porte  un  p^u  loin  le  scepticisme  sur  ce  qui  taacke  i»  Il  gastrite, 
mes  observations  me  forcent  à  reconnaître  que  les  brùlurea  éten- 
dues de  la  peau  produisent  presqu'infaiUihkment  l'inflammation 
de  l'estomac.  D'une  autre  part ,  l'ingestion  de  ceruins  aliments , 
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J'irai  plus  loiii  dans  mon  explication,  ear  j'ai  beaocoop  ré- 
fléchi sur  ces  pénibles  sensati<ms  épigastriques, 


.and God hat  giTen  my  share. 

(Oliver  GoiAwm ,  The  Deserted  village.) 


je  pense  qu'elles  s'accompagnent,  tant  qu'elles  existent,  d'ua 
resserrement  progressif  de  la  membrane  musculaire  de  Vesr 
romac. 

Ainsi  donc  une  affection  morale,  qui  ne  peut  exister  qu'autant 
que  le  cerveau  en  comprend  la  cause ,  est  cependant  ressentie 
ailleurs  que  dans  le  cerveau ,  ou  plutôt  elle  est  rapportée  à  une 
autre  partie  du  corps.  Et  tel  est  le  consensus  qui  lie  sous  ce 
rapport  Tencéphale  à  l'estomac,  que  Ton  pourrait  dire,  sans 
craindre  d'être  taxé  de  paradoxe,  que  quand  on  croit  éprouver 
ane  émotion  morale  pénible,  on  ne  ressent ,  par  le  fait ,  qu'un 
état  particulier  des  nerfs  de  Testomac.  D'autres  ftHs  c'est  Tes* 
tomac  qui  prend  Tinitiatlve  dans  ce  rapport  sympathique,  et  le 
malaise  qui  s'y  développe  fait  naître  l'impression  de  tristesse, 
sans  qu'aucun  événement  extérieur  vienne  la  justifier.  Si  vous 
vous  endormez  en  proie  à  une  préoccupation  pénible ,  il  arrive 
i^ouvent  qu'au  moment  du  réveil ,  la  sensation  épigastrique 
vous  avertit  que  vous  avez  quelque  sujet  de  chagrin,  avant 
même  que  la  mémoire  vous  ait  rappelé  les  circonstances  qui  vous 
ont  affecté  la  veille.  Â  ceux  que  ce  langage  étonnerait ,  je  n'ai 
rien  à  dire,  sinon  que  je  les  félicite  de  ne  pas  me  comprendre. 

La  connexion  sympathique  entre  l'utérus  et  Testomac  est  on 
ne  peut  plus  étroite  et  plus  évidente ,  moins  toutefois  chez 
certaines  feounes  que  chez  d'autres.  11  n'y  a  qu'une  sympathie 
qui  puisse  expliquer  les  nausées  et  les  vomissements  qui  sur- 
viennent au  début  de  la  grossesse  et  avant  que  l'utérus  ait  pu 
^jùnev  mécaniquement  les  fonctions  de  l'estomac.  La  contraction 
utérine  cause  aussi  le  vomissement  pendant  l'accouchement. 

La  sympathie  de  l'estomac  avec  l'appareil  respiratoire  se  ré- 
vèle par  le  sentiment  d'oppression  que  détermine  l'ingestion 
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de  certaines  substances,  et  par  Tespèce  parUculiëre  de  toux  qui 
accompagne  plusieurs  afFections  de  Testomac. 

Le  passage  difficile  d*un  calcul  au  travers  de  Turetère ,  ou  au 
travers  du  canal  cholédoque ,  canse  presque  constamment  le  vo- 
missement; celui-ci  est  en  conséquence  signalé  par  tous  les 
pathologistes  comme  un  des  symptômes  des  coliques  népturétique 
et  hépatique. 

Il  ne  me  parait  pas  douteux  que  les  centres  nerveux  ne  soient 
l'intermédiaire  obligé  entre  Testomac  et  les  organes  avec  les- 
quels il  sympathise;  mais  tes  vivisections  ne  nous  apprennent 
point  si  rimpression  qui  arrive  à  Festomac  ou  qui  en  part ,  sui- 
vant les  cas ,  voyage  par  les  pneumogastriques  ou  le  grand  sym- 
pathique. Il  n'est  pas  impossiblcqu'il  y  ait  tantôt  Tun ,  tantôt 
Fautre  mode  de  communication ,  suivant  les  espèces  de  sympa- 
tliies  mises  enjeu. 

Quant  à  la  sensibilité  générale  de  l'estomac,  elle  y  est,  je 
pense,  entretenue  par  les  pneumogastriques. 
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QOARANTK'TROISIÈIR  LÏÇON. 

DU  TdBnfSCMCirr.  —  vmtk  RinmiàTioii  w  «êrtcisbib.  —  bb 

lA  RÉGIIRGITATIOll.  —  DU  RAPPORT.  —  DU  PASSàCB  DU  COH-^ 

miu  DE  l'estomac  dars  us  duodénum. 


Messieurs, 

Nous  allons  nous  occuper,  dans  cette  leçon ,  des  différents 
modes  suivant  lesquels  le  contenu  de  Testomac  peut  être  porté , 
en  partie  ou  en  totalité ,  hors  de  ce  viscère.  Le  vomissement  sera 
Tobjet  de  notre  première  étude. 

Du  TonkîmmenÊ^nt. 

Le  vomissement  est  un  acte  dans  lequel  les  matières  que  ren- 
ferme l'estomac ,  cédant  à  une  pression  brusque  et  énergique , 
sont  expulsées  avec  violence  au  travers  de  Tœsophage  et  de  la 
bouche  largement  ouverte. 

Chez  les  mammifères ,  et  notamment  chez  Thomme ,  le  vo- 
missement est  un  acte  pathologique  dont  il  appartient  cependant 
au  physiologiste  de  donner  la  théorie  :  Fomitus  totus  morbasus 
est,  a  ditHaller  (1);  c'est  un  acte  physiologique  et  en  même 
temps  moins  compliqué  chez  un  grand  nombre  d'animaux. 

Voyez ,  aux  pages  604  et  suivantes  du  l®'  volume ,  Ténu- 
mération  que  je  vous  ai  faite  des  animaux  privés  d'anus  ;  il  est 
bien  évident  que  pour  eux  la  bouche  est  la  seule  voie  d'excré- 
tion du  résidu  de  la  digestion.  Les  méduses,  entre  antres,  re- 
jettent par  la  bouche  les  coquilles  des  mollusques  qu'elles  ont 
digérés. 


(  1  )  Elementa  physiologiœ ,  t.  VI ,  p.  281 . 
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Chez  les  oisean  de  proie*,  le  Tonrfssemefit  est  aussi  an  acte 
physiologiqae;  ils  se  dâMrrasaent  par  ce  moyen  des  plumes,  des 
poils,  et  même  des  os  résistants  des  animaax  qu'ils  oat  dérorés. 
11  est  digne  de  remarque  que  le  vomissement  normal  ne  se  pro- 
duise eiiez  ces  animaux  qu'au  moment  où  Testomac  a  tiré  parti 
de  tout  ce  que  le  suc  gastrique  peut  attaquer;  tant  qu'il  reste 
un  morceau  de  chair  à  digérer,  Tofseau  ne  rejette  ni  la  plume 
ni  le  poil.  Spallanzani  (1)  est  parvenu  à  faire  garder  pendant 
vingt-deni  jours  une  bille  d'os  à  un  ftucon ,  en  lui  feisant  avaler 
de  la  viande  au  moment  oHi  il  allait  expniser  Tes.  Ce  même  (au* 
con,  qui  vomissait  la  bille  d'os  indigeste ,  gardait  dans  son  esto- 
mac les  petits  os  que  celui-ci  pouvait  digérer.  GheE  quelques 
personnes  atteintes  de  vomissements  périodiques ,  on  a  observé 
que  certains  aliments  étaient  rejetés  et  d'autres  conservés, 
comme  si  Testomac  eût  fait  un  choix ,  un  triage  entre  eux  ;  on 
a  vu  même  vomir  des  aliments  ingérés  depuis  vingt-quatre  ou 
quarante-huit  heures ,  tandis  que  ceux  qui  avaient  été  pris  dans 
cet  intervalle  n'avaient  point  été  expulsés  par  le  vomissement. 
4e  pense  que,  dans  llnterprétation  de  ces  fiaits,  les  physiologistes 
ont  payé  un  certain  tribut  à  Tamour  du  merveilleux.  Pour  que 
Testomac  d'un  homme  qui  vient  de  manger  des  cerises,  du  pain, 
et  une  tranche  de  rôti ,  vomit  les  cerises  et  conservât  les  autres 
aliments ,  il  faudrait  qu'il  rassemblât  ces  cerises  dans  un  com- 
partiment spécial,  voisin  du  cardia,  lequel  serait  seal  évacué 
pendant  la  convulsion  du  vomissement.  Les  choses,  à  mon  avis, 
se  passent  difFéremment,  et  les  malades  auxquels  j'ai  fait  allu- 
sion ressemblent  plutôt  au  faucon  de  Spallanzani  :  ils  commen- 
cent par  digérer  ce  que  leur  estomac  attaque  facilement ,  et , 
lorsqu'ils  ont  expulsé  dans  le  duodénum  le  produit  liqaéf^é  de 
cette  chymification ,  ils  vomissent  les  parties  réfractaires  que 
leur  estomac  a  conservées.  Tel  est  certainement  le  mode  suivant 
laquel  les  choses  se  passent  le  plus  fréquemment,  et  si  j'ai 
choisi  tout  à  l'heure  l'exemple  des  cerises  et  du  rôti,  c'est  que 


(I)  Expériencêi  sur  la  digestion, v  ^^\  Genète,  1784. 
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yai  précisément  vu,  dans  un  cas  semblable,  les  cerises  vomies  au 
bout  de  vingt-quatre  heures,  qui  avaient  certainement  suffi 
pour  la  digestion  du  r6ti. 

Chez  d'autres  oiseaux,  les  pigeons  par  exemple,  le  vomisse- 
ment est  un  phénomène  d'orgasme  vénérien.  Cest  aussi  par 
une  sorte  de  vomissement  que  ces  oiseaux  ramènent  les  graipes 
qu'ils  ont  avalées,  dans  la  gorge  de  leurs  petits. 

Enfin,  dans  l'espèce  humaine,  certaines  oblitérations  de  la 
partie  inférieure  du  tube  digestif  ont  causé  des  vomissements, 
qui,  devenus  réguliers  et  compatibles  avec  un  état  partait  de 
la  santé ,  offraient  à  quelques  égards  les  caractères  d'un  acte 
physiologique.  M.  Deni&  (1)  et  M.  Montesanto  (2)  ont  publié  cha- 
cun une  observation  de  ce  genre;  j'y  reviendrai  à  propos  de  la 
défécation. 

Le  vomissement  comporte  deux  théories ,  au  lieu  d'une  : 
l»  théorie  de  l'acte  mécanique  par  lequel  le  contenu  de  l'estomac 
est  expulsé;  c'est  à  peu  près  la  seule  qui  ait  été  étudiée. 
3^  Théorie  du  mode  suivant  lequel  se  développe  et  se  propage 
l'irritation  qui  fait  contracter  les  muscles  employés  dans  le  vo- 
missement. 

V  Théorie  de  l'acte  mécanique  par  lequel  le  contenu  de 
l'estomac  est  expulsé.  Voici  l'ordre  que  je  suivrai  dans  cette 
étude.  Je  donnerai  d'abord  un  aperçu  historique  des  princi- 
pales explications  qui  ont  été  proposées;  cet  exposé  aura  pour 
avantage  de  vous  signaler  tous  les  points  sur  lesquels  il  y  a  con- 
troverse. Je  prendrai  ensuite  à  part  et  j'apprécierai  définitive- 
ment l'action  de  l'estomac ,  du  diaphragme,  des  muscles  abdo- 
minaux ,  de  l'œsophage ,  etc. 

J'emprunterai  l'apc^çn  historique  à  un  ouvrage  pour  lequel 
je  l'avais  rédigé  avec  quelque  soin  (3). 

Dès  le  temps  de  Haller,  on  pouvait  diviser  en  trois  classes  les 


(1)  Archivés  générales  de  médecine,  t.  IV,  p.  562. 

(2)  Jnnali  universali  di  medicina  d'Omodei,  yol.  XLVU^  p.  225. 

(3)  Richerand ,  Nouveaux  éléments  de  physiologie ,  1. 1 ,  p.  29» ,  10*  éd.; 
Ptrii,  iad3. 
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physiologistes ,  jpdatiTement  à  lear  doeirine  dn  Toimsseiiient  : 
les  nos  eu  attribottit  presque  exclusiTemeut  raccompUssement  à 
restomac,  les  autres  rapportant  tout  à  Tactioa  des  parois  abdo- 
minales et  du  diaphragme ,  qudqnes-uns  enfin  invoquant  ces 
deux  ordres  [d'agents.  Écoutons  d'abord  ce  que  Haller  a  écrit  à 
oe  sujet,  car  son  article  résume  Tétat  de  la  science  avant  lui  et 
de  son  temps. 

Le  mouvement  antipëristaUique  établi  du  pylore  vers  le 
cardia  amène,  dit-il  (1),  Téructuation,  le  rapport,  la  régur- 
gitation, et  même  le  vomissement  Les  fibres .  circulaires  de 
l'estomac  sont  les  agents  de  cette  action ,  qui ,  dans  d'autres  cas, 
a  lieu  par  un  mécanisme  différent.  On  vAit  en  effet ,  sur  des 
animaux  vivants ,  la  partie  anténenre  de  Festomac  se  rappro- 
cher de  la  postérieure  avec  secousse  et  un  certa'm  bruit ,  accom- 
pagné de  r^aculation  brusque  des  aliments.  Haller  attribue 
cette  action  aux  fibbes  obliques  qui  de  Tcesophage  descendent 
sur  les  deux  ftces  de  l'estomac,  et  doivent  rapprocher  de  Tœ- 
sophage  la  partie  antérieure  du  viscère.  A  l'appui  de  cette  expli- 
cation, on  citait  une  expérience  de  Wepfer  (2),  qui  avait  vu 
l'estomac ,  tiré  hors  de  la  cavité  abdominale  sur  un  animal  vi- 
vant, se  vider  néanmoins  des  matières  qu'il  contenait.  Wepfer 
et  Perrault  ont  encore  vu,  chacun  dans  leurs  expériences,  le 
Tomissement  se  produire  après  la  division  du  diaphragme ,  ou 
encore  dans  l'état  de  repos  de  ce  muscle  :  quiescenie  septo. 
Suivant  Perrault  (3) ,  la  division  des  parois  abdominales  n'avait 
pas  mis  obstacle  au  vomissement. 

Cependant,  dit  Haller,  dès  le  siècle  précédent,  des  hommes 
halMtués  aux  vivisections  avaient  remarqué  que  l'estomac  se  con* 
tractait  à  peine  dans  les  plus  violentes  convulsions  du  vomisse- 
ment Ainsi  Bayle  (4),  professeur  à  Toulouse,  donne tlu  sublimé 
corrosif  à  un  chien ,  puis  il  introduit  son  doigt  dans  l'estomac  de 


(I)  EUmenta  phrsiologlœ,  t.  VI,  p.  281. 

(1)  CUnUm  a^tuOicœ  àisiorU  et  noaœ  >  p.  ast ,  m-^  ;  Basil.,  t679. 

(3)  g$êmUdepkrsipte,  t.  Ul,  p.  154. 

(4)  IiislUuUones  physica ,  t  Ul ,  p .  349;  Tolot» ,  1700. 
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ranimai ,  «t  ne  sent  AMone  pressloa  ie  h  pM  da  tiieèM  au 
moment  an  Tomissement  ;  il  euvre  largem^t  le  Teatrede  ratii* 
mai ,  ie  vomissement  ne  peut  plus  s'opéter;  M  ftiit  la  suture  des 
parois  abdominales ,  le  Tomlssement  reparaît. 

Chirac  (1) ,  après  avoir  donné  de  rémétîque  à  nn  chien  et  pro- 
voqué ainsi  le  vomissement ,  voit  que  l'estomac  se  mouvait  I 
peine  :  Ut  nullo  modo,  ab  imbecilU  mota  vomitus  vekemen^ 
ttssima  symptomata  expectares(i), 

Yan  SwieCen  (^  observe  que  l'irritation  de  Testemac  sur  des 
chiens  vivants  ne  provoquait  pas  le  vomissement ,  et  que ,  sur 
un  animal  en  proie  à  cet  acte,  le  mouvement  antipéristaltique 
était  peu  apparent,  iég^r,  et  qu'il  survenait  tard. 

Il  Mbit  donc  chercher  d'autres  agents.  Nous  sommes  obligé 
d'avouer  queSchwartz  (4) ,  contemporain  de  Halter,  n^avait  pres- 
que rien  laissé  à  Faire  aux  modernes  pour  démontrer  la  participa- 
tion des  muscles  du  bas-ventre  et  du  diaphragme  au  vomissement, 
et  que  d^jA  il  avait  répondu  aux  objections  que  cette  explicatim 
pouvait  soulever.  Scbwartz  fait  sortir  l'estomac  du  ventre  d^n 
animal  vivant ,  il  remarque  que  le  vomiaseroeni  ne  peut  s'opérer  ; 
puis  il  presse  Testomac  avec  la  main,  et  détermine  ainsi  Texpol- 
sion  des  matières  qu'il  contient.  11  ne  se  dissimule  pas  que,  si  la 
diaphragme  est  actif,  ce  ne  peut  être  que  pendant  linspiraiion; 
qu'alors  la  contraction  des  piliers  devrait ,  en  resserrant  r«ao- 
phage ,  empêcher  les  aliments  de  sortir  de  l'estomac ,  et  que , 
dans  ie  cas  oA  cenx-d  franchiraient  l'obstade ,  ili  seraient  ei* 
posés  à  pénétrer  dans  les  voies  aériennes.  Mais  Schwarta  dk 
s'être  assuré  que  l'ouverture  œsophagienne  du  diaphragaie  n'est 
point  resserrée  pendant  la  contraction  du  musde ,  et  que ,  d'uae 


(1)  Ephemeridttm  naturœ  atHtfS.,  decar.  2,  an.  4,  p.  24r. 

(2)  Mauvaise  expérience ,  car  il  faut  bieo  que  le  contenu  de  Tesiomac  soit 
pressé  pour  être  expulsé. 

(3)  Commeniaria  in  BoerhaopU  aphorumos,  vol.  Il,  p.  253. 

(4)  DUS,  inaug.  conHnens  <^ertfal,  notmmU.  de  vûmiiu  et  mûiu  UUes^ 
tinorum,  lu-4«;  Lugd.  Bat.,  1745  (lo  HàNer,  Ditfmiai.  mnm^m.,  1 1, 
p.»  313). 
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ftutre  part,  I  émuitioii  de  IWomae  n'a  pas  Ueo  jfHdtéMM 
peDdam  nuqMralioo,  siats  pendant  k  teoq^  qui  la  aépafci  da 
ïes^^Àntioù,  m  nmneiit  où  la  contraolkiii  des  aoâelaft  abdomi-* 
naux  succède  à  celle  da  diaphraf^me. 

Getlf  doctrine  m'obtiit  pdîit  ua  atsenttnent  «miversei.  Lieu- 
taud(l)  objecta  que,  si  le  diaphragme  et  les  MiMctea  aëdooHr 
mn  éUleot  les  agents  do  vonisseitient ,  oelui-ci  démit  être 
vokmtaire ,  et  qae  eependmt  H  ne  Test  pas.  L'estomac,  ea<Aié 
sous  les  fiMBses  cAtes  gauches ,  M  parut  tfop  profondémeftt  si- 
tué pour  éprouver  Factiaii  des  musdes  abdomioaux.  U  cite 
Texemple  d'une  persoime  qui ,  tourmentée  de  musées,  n*avait 
pu  se  soulager  par  le  ▼omiawaeat ,  parce  que ,  dit-il ,  il  j  avait 
paralysie  de  l'estoinac.  H  produisit  en  outre  quelques-unes  des 
oiqectioQS  que  nous  avons  vues  réfutées  par  Schwartz. 

Après  avoir  résumé  ce  débat  avec  beaucoup  dimparitalîté , 
HaUer  adapta  «ne  opimoa  beaucoup  moins  exclusive  que  celle 
qu'on  Itti  a  généralement  prêtée.  L'eiamen  d'un  homme  en  proie 
au  vomissement  montre,  suivant  lui,  la  part  de  restomac  et 
celle  des  organes  respiratoires  dans  la  production  du  phénomène. 
Le  foyer  du  mai  est  dans  Testomac ,  d'où  la  nausée ,  la  tristesse 
d'esprit,  la  faiblesse  approchant  de  la  syncope,  avec  pMenr  da 
U  face ,  ponb  petit  et  débile.  D^  le  veotrieule  éprouve  le  «mm^ 
veneot  andpéristaitiqne  qui  peut  quelquefèis  accomplir  le  vo* 
miisement,  mais  qui  le  plus  souvent  entraîne  dans  son  aetinn 
les  eootractioiM  spasmodiques  et  inv^lootalFes  ém  diaphragme 
et  des  muscles  iriMiominaui.  Alors  on  observe  Ve/j^ri,  accoas- 
pagné  de  tons  ses  phénomènes  :  inspiration  vâiémente ,  «onges* 
tion  du  sang  à  ia  tête,  céphalalgie ,  faee  livide ,  vaines  gonÂées 
et  semblant  uMnacer  de  rupture ,  sueur  abondante.  Les  phrases 
suivantes  montrent  comiNep  se  sont  mépris  les  aotemes  qui 
ont  présenté  Haller  comme  ayant  adopté  une  opinion  exclu- 
sive sur  le  vomissement  :  Qui  has  vires  (diaphragme  et  muscles 
abdominaux)  a  vomtlu  faciendo  removent  atque  negant,  ea- 


(1)  Mém.  de l'jUméLdm^i.  dM PmHs, itm,  f.tM. 
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mm  actionem  in  vomendopercipè,  non  viderUur  symptomata 
vomiius  omnia  esse  oordemplati.,.  Qui  venMouU  negamni 
aUqaas  esse  in  vomendo  partes  eos  oportebai  memores  esse 
experimenlorum  IVepferi  (1). 

Tel  était  Tétat  de  la  science  au  temps  de  Haller  ;  Toyoos  ce 
qu'on  a  fiiit  depuis. 

L'opiDioD  de  Lieutaud  fut  de  nouveau  soutenue ,  en  1771 ,  par 
Portai  (2).  L'estomac  étant  mis  à  nu  au  moment  du  vomisse* 
ment,  Texpérimentateur  affirme  qu'il  a  vu  la  contraction  du  vis- 
cère ;  que  Texpulsion  des  matières  avait  lieu  pendant  V expi- 
ration, qu'elle  se  suspendait  au  moment  où  le  diaphragme 
contracté  comprimait  Tœsophage entre  ses  piliers,  et  qu'enfin  la 
pression  exercée  avec  les  mains  sur  l'estomac  de  l'animal  ne 
suffisait  pas  pour  déterminer  l'expulsion  des  matières  qu'il  con- 
tenait 

Mais  comme  si  on  eût  été  destiné  à  tourner  continuellement 
dans  le  même  cercle  d'opinions  et  d'expériences,  on  vit,  en  1813, 
M.  Magendie  (3)  revendiquer  en  faveur  du  diaphragme  et  des 
muscles  abdominaux  l'influence  que  Portai  leur  avait  refusée , 
et  reproduire  les  expériences  de  Bayle ,  Chirac  et  Schwartz , 
auxqudles  il  en  ajouta  de  nouvelles.  Pour  prouver  que  l'on  peut 
vomir  sans  le  secours  de  l'estomac ,  M.  Magendie  s'assure  d'abord 
qu'un  animal  auquel  on  a  extirpé  ce  viscère  et  injecté  de  Témé- 
tique  dans  les  veines  éprouve  cependant  des  nausées  et  des 
efforts  de  vomissements  ;  puis  il  substitue  à  l'estomac  d'un  chien 
une  vessie  de  cochon  modérément  pleine  d'eau  tiède ,  il  lait  la 
suture  des  parois  abdominales,  il  injecte  la  solution  d'émétique 
dans  une  veine,  et  voit  les  contractions  du  diaphragme  et  des 
muscles  abdominaux  vider  avec  secousse  cet  estomac  postiche. 
Pour  prouver,  d'une  autre  part,  qu'on  né  peut  vomir  sans  le 


(1)  Elemenia  phxsiologfœ,  t.  VI,  p.  290. 

(1)  Sur  le  vomissement  et  le  mouvement  péristallique  des  intestins 
(dans  Mémoire*  sur  la  nature  et  le  traitement  de  plusieurs  maladies , 
t.  U,  p.  314). 

(3)  Mémoire  sur  le  vomissement,  iu-Bf*;  Paris,  1913. 
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coneours  des  poissances  qui  compriment  FestCNBac  j  il  paralyse 
le  diaphragme  par  la  ligature  des  nerfe  phréniqaes;  dofs  le  vo* 
missement  est  plus  foibie,  opéré  qa*il  est  par  les  muscles  abdo« 
minaux  tout  seuls.  Sur  on  autre  ehieo,  il  entève  la  ceinture  mus* 
cnlaire  de  Tabdomen  en  laissant  le  péritoine  intact ,  ainsi  que  la 
ligne  blanche -Ji'estomac^',  vu  an  travers  du  péritoine,  parait  im- 
mobile pendant  les  contractions  du  diaphragme,  qui  ne  le 
vidait  qu'incomplètement.  Le  vomissement  deviez  imposaible 
si,  en  même  temps,  on  supprime  l'action  du  diaphragme  par  la 
ligature  ]des  nerfis  phréniques  et  celle]  des  muscles  abdominaux. 
Pendant  le  vomissement,  il  pénètre  dans  Testomac  de  Tair,  qui , 
ai  distendant  cet  organe ,  favorise  Taction  des  puissances  qui  le 
compriment. 

La  théorie  qui  attribue  le  vomissement  à  l'influence  du  dia- 
phragme et  des  muscles  abdominaux  fut  de  nouveau  contestée 
après  la  publication  du  mémoire  de  M.  Magendie.  Maingault  (1) , 
dans  un  travail  <}'une  médiocre  valeur,  rapporta  qu'en  substi- 
tuant àl'iiqection  d'émétique  dans  les  veines,  pour  provoquer  le 
vomissement,  la  ligature  d'un  intestin  grêle,  qu'on  replace  en- 
suite dans  l'abdomen ,  on  voyait  le  mouvement  antipéristaltîque 
partagé  par  l'estomac  suffire  à  l'évacnatîon  des  matières  con- 
tenues dans  ce  dernier,  même  après  la  suppression  du  concours 
du  diaphragme  et  des  muscles  abdominaux.  Ce  concours  est  donc 
accessoire;  mais  l'action  de  l'estomae  est  accompagnée  d'une 
contraction  sparaiodique  de  l'oesophage. 

Bédard  (2)  fut  chargé,  par  la  Société  de  médecine ,  de  tenter 
de  fixer  enfin  la  science  sur  ce  si^et  ;  il  fit  un  grand  nombre  d'ex- 
périences ,  et  observa  successivement  les  effets  de  la  section  de 
l'œsophage,  des  nerfis  diaphragmatiques ,  et  des  parois  abdomi- 
nales. Il  arriva  à  ces  résultats  :  1®  que  l'œsophage  coupé  en  tra- 
vers, et  pendant  hors  de  la  plaie  par  son  bout  supérieur,  éprouve 
des  contractions  brusques,  des  mouvements  alternatifs  de  res- 


(1)  Mémoire  sur  le  vomissement,  in-H^iPêrii.tSiS. 
(3)  Expériences  sur  le  vomissement  (  dans  Suiletin  de  la  Soc»  de  Im 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  t..  111  »  p.  481  ;  1813  )* 


Digitized  by 


Google 


254  Ml  tA  MOWTIWV. 

Berremcêt  et  de MifttkNi,  el qu'il  chasie dt  biiit  m  bis qvrt- 
qocs  bulles  d'air  pendant  ses  oontractions;  S*  que  Festomac, 
soMtratt  à  raction  des  puissances  nnisevlaires,  n^avaft  jamais 
pu  expulser  les  matièits  qo'il  contenait;  mais  qa'H  sofHsaft  de 
la  contraction  dn  diaphragne  ou  des  muides  de  la  panoî  anté- 
rieure de  rabdomen,  pour  que  le  fonissenent  eU  lieu ,  lorsque 
restwiac  était  disteaidu  par  une  grande  quantité  de  llcpilde ,  et 
qu'alors  il  n'était  pas  nécessaire  que  la  compression  ttî  très* 
forte. 

Un  nomreau  travail  de  PorUl  (1)  anit  été  réftité  par  M.  Ma- 
geadie  (2) ,  et  l'on  ponyirit  croire  que  la  question  était  jugée, 
lorsque  M.  Bourdon  (3) ,  ayant  eu  Toccasion  d'observer  une 
femme  qui,  tourmentée  de  nausées,  n'avait  pu  accomplir  le 
vomissement,  et  ayant  constaté  ensuite ,  par  l'autopsie  du  cada- 
vre, que  cette  tenune  était  atteinte  d'un  squirriie  occupant 
ioute  l'étendue  de  fesiomac,  sauf  le  voisinage  de  TorHIoe 
œsopbagien,  tira  de  cette  observation  la  conséquence  que,  puis- 
qu'il n*avait  manqué,  pour  la  production  du  vomissement,  ni  les 
nausées,  ni  la  coopération  du  diaphragme,  ni  celle  des  muscles 
abdominaux  ^l'absence  du  vomissement  ne  pouvait  être  attri« 
buée  qu'à  la  désorganisation  des  Abres  charnues  de  restomac* 
CSet  organe,  dit  l'auteur  de  Tobservatton,  est  donc  actif  dans  le 
vomissement. 

Mais  le  fkit  publié  par  M.  Bourdon  pouvait  recevoir  une  autre 
interprétation  que  celle  que  l'auteur  lui  avait  donnée.  M.  Ros- 
tan  (4)  Ht  observer  qu'un  estomac,  dont  les  parois  devenues  ri- 
gides avaient  acquis  une  épaisseur  notable ,  avait  pu  ne  pas  céder 
à  l'action  compressive  des  muscles  abdominaux,  et  M.  Pie- 


Ci)  Quelques  considérai  ions  sur  les  causes  du  vomissement  (  dans  Mé- 
moires sur  la  nature  et  le  traitement  de  plusieurs  maladies,  t.  IV,  p.  272). 

(2)  Réflexions  sur  le  mémoire  de  M.  Portai  relatif  au  vomissement 
(dans  If ouf^eau journal  de  médecine,  1. 1,  p.* 329;. 1818). 

(3)  Mémoire  sur  le  vomissement  j  lu  I  la  Société  de  la  Faculté  de  inéde- 
tfue  de  Paria,  le  5 novembre  tSia,  ln-8»;  Paris,  1619.. 

(4)  Nouveau  Joumel  de  médecine ,  t.  IV,  p.  a09. 
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àsÊgad (I),  dtnit  ploM0f  cas  oà  ViUA  sqanrhcn  éct  paiois 
de  rcstoflHc  fl'avait  paa  nia  obstacle  ao  TomisfenKnt,  attribua 
la  présence  ou  Fabsence  des  vomissementa  à  Tétat  yariaUe  dan 
kqael  se  trM?e  Tiin  oa  l'astre  orttce  de  restiNaac ,  et  noCam- 
JBeat  le  pylorique ,  tanlùt  élargi ,  tantôl  ea  purtie  oUîtéré  par 
ie  développeneBt  de  la  maladie. 

Après  cet  aperça  bistoriqve  Je  vais  Toua  exposar  ce  que  tous 
devez  peaser  snr  le  fliécaolsme  du  vombiemeat,  et  pour  cela, 
je  vais  prendre  en  partioilier  ractUm  de  Festoasac,  des  mnades 
abdonrinaux,  du  diaphragme,  de  r^sophage^  et  todiqucr  en* 
suite  Tétat  de  la  respiration ,  de  la  glotte ,  et  du  Yoile  du  palais  ^ 
pendant  le  yonrissement. 

jéction  de  tesiomac.  L'estomac  n'est  pour  rien  dans  Taete 
violent ,  spaaaM>dlq«e ,  énergique ,  qui  feit  sortir  fc  pleine  boocbe 
les  matières  que  le  vomissonent  expulse  ;  ce  n*est  point  Testomac 
qui  les  éUacule  au  dehors.  J'avoue  que  je  ne  comprends  pas 
qu'il  ait  pu  y  avoir  discussion  à  cet  égard. 

En  admettant  que  le  mouvement  anctpéristaltique  intervienne 
de  la  manière  que  j'indiquerai  plus  loin,  il  ne  serait  ponr  rien 
dans  Taetioa  brusque  dont  noos  nous  occupons;  mais  jamais  la 
question  de  VinlerventloQ  de  l'estomac  n'a  été  bien  posée. 

On  a  mis  à  nu  l'estomac  des  milliers  de  fois ,  sur  les  animaux 
vivants,  soit  pour  étudier  ses  moovements^soit  dans  un  autre 
bot ,  et  jéonais  on  n'a  vu  de  ces  contractions  subites,  robustes, 
œmme  ceHes  que  réclamerait  le  vomissement. 

Chez  les  animaax  même  dont  l'estomac  épais  et  muscoleux 
écrase  les  corps  les  plus  résistants,  les  mouvements  9ont  obscurs 
et  lents;  on  dlstlngoe  à  peine  la  contraction  du  gésier  des  galli- 
nacés (voy.  t.  n,  p.  78). 

Les  animaux  carnivores,  dont  l'estomac  membraneux  n'admet 
qu'une  couche  musculaire  très-mince,  sont  ceux  qui  vomissent 
avec  le  plus  de  facilité. 


(1)  Mémoire  sur  le  vomissement  (Journal  de  physiologie  de  Magendie , 
1821,  p.  201). 
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Lorsque  Ton  irrite  directement  l'estomae  sur  un  animal  viYttt, 
la  cwtraction  du  viscère  (si  on  peut  parvenir  à  la  susciter  )  ne 
cause  pas  le  vomissement. 

On  a  vu,  touché,  Testomac  des  animaux  pendant  Tacte  du 
vomissement  ;  tantôt  on  a  mis  le  doigt  à  Fintérieur  de  Torgane, 
tantôt  à  sa  surfoce  :  on  n'a  point  (diservé  de  contractions  brusques. 
Rappelez-vous  ce  que  j'ai  dit  au  commencement  de  cette  leçon. 
Ce  que  j'avance  ici  est  démontré  par  les  expériences  de  Bayle ,  par 
les  expériences  de  Chirac,  par  les  expéri^oes  de  Yan  Swieten, 
par  les  expériences  de  M.  Magendie ,  par  les  expériences  de 
Béclard  et  Legallois(l))  etc.  ;  vous  les  connaissez  d^à. 

Dans  d'autres  expériences,  la  paroi  abdominale  ayant  été  dé- 
pouillée de  sa  ceinture  musculaire ,  la  transparence  du  péritoine, 
resté  intact ,  a  permis  de  voir  Testomac  demeurant  immobile 
pendant  que  le  diaphragme  le  pressait ,  dans  Tacte  du  vomis- 
sement. 

Enfin,  dans  les  expériences  déjà  citées  de  Schwartz,  reproduites 
par  M.  Magendie ,  Testomac  amené  au  dehors ,  et  soustrait  ainsi 
à  toute  compression  auxiliaire,  ne  se  vide  point,  bien  que  ra- 
nimai soit  en  proie  à  la  nausée  et  aux  spasmes  musculaires ,  qui 
eussent  infiiilliblement  expulsé  les  aliments  si  Forgane  eût  été  à 
sa  place. 

Je  ne  saurais  trop  vous  le  répéter,  vous  devez  exclure  Testomac 
de  toute  participation  à  réjection  violente  des  matières  qu'il 
contient  ;  mais  n'en  concluez  pas  qu'il  soit  complètement  étran- 
ger à  toutes  les  circonstances  du  vomissement.  Voici  la  part  que 
Je  lui  fais.  Pendant  la  nausée  (dont  je  rechercherai  plus  loin  le 
siège),  la  membrane  musculaire,  par  une  contraction  lente, 
obscure,  quelquefois  pourtant  très-appréciable,  et  qui  peut 
commencer  au  pylore  ou  dans  d'autres  points  de  la  longueur  de 
Festomac,  ramène  les  aliments  vers  le  cardia.  Ce  mouvem»t 
antipëristaltique  ne  constitue  pas  le  vomissement;  mais  il  le 
prépare  et  il  en  devient  même  la  cause  occasionnelle,  en  provo- 


(I)  Bulletin  de  la  Soc,  de  la  Foc,  de  méd.,  t  111 ,  p.  481  ;  1813. 
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quant,  à  un  moment  donné,  la  coopération  brusque  du  diaphragme 
et  des  muscles  abdominaux ,  lesquels  sont  les  seuls  agents  effi- 
caces du  rejet  des  matières.  Après  une  première  éjection,  la 
membrane  musculaire  de  Testomac,  continuant  de  revenir  sur 
elle-même,  applique  exactement  Testomacsur  ce  qui  n'a  pas  été 
expulsé,  et  rend  plus  efficaces  les  contractions  des  muscles  abdo- 
minaux et  du  diaphragme,  au  moment  de  la  reprise  du  vomis- 
sement. 

Vous  me  demandez  si  jai  des  preuves  de  cette  action  de  Tes- 
tomac  ;  je  réponds  que  c'est  ainsi  que  j'interprète  les  résultats 
des  expériences  précédemment  citées  de  Wepfer,  de  Haller,  de 
Portai.  Mais  ces  auteurs  ont  eu  le  tort  de  croire  que  la  contrac- 
tion dont  ils  avaient  été  témoins  était  pour  quelque  chose  dans 
r^aculation  brusque  des  aliments  hors  de  la  bouche.  Le  mode 
de  contraction  dont  je  parle  a  même  été  vu  dans  l'espèce  hu- 
maine. Helm  (1) ,  ayant  introduit  de  l'émétique  dans  Festomac 
d'une  personne  atteinte  de  fistule  stomacale,  a  distinctement 
observé  ce  mouvement  vermiculaire  de  l'estomac,  au  moment  de 
la  nausée. 

Il  est  des  cas  où  l'estomac  peut ,  sans  le  secours  du  diaphragme 
et  des  muscles  abdominaux,  expulser  son  contenu  par  l'œso- 
phage; mais  alors  c'est  une  action  qui  se  passe  paisiblement, 
sans  secousse  convulsive.  Ce  n'est  pas  là  le  vomissement  :  c'est 
ce  qui  avait  lieu  chez  les  animaux  auxquels  on  liait  l'intestin , 
qu'on  replaçait  ensuite  dans  le  ventre;  c'est  aussi  ce  qu'on 
observe  quelquefois  chez  les  individus  atteints  de  hernie  étran- 
glée. Ne  confondez  pas  avec  le  vomissement  cet  effet  de  régur- 
gitation et  de  contraction  antipéristaltique  de  l'estomac. 

Action  du  diaphragme  et  des  muscles  abdominaux.  J'exa- 
minerai d'abord  leur  concours  simultané,  je  ferai  ensuite  sépa- 
rément la  part  du  diaphragme  et  celle  de  la  ceinture  musculaire 
de  l'abdomen. 

La  contraction  simultanée  du  diaphragme  et  des  muscle 


(I  )  Zwei  KrankengeschicMen ,  p.  14  »  in-8*  ;  Wien.,  1803 
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abdomioaûx  a  pour  effet  de  resserrer  la  cavité  du  veatre  ;  le  mé- 
canisme de  cette  actioii  a  été  exposé  à  la  page  614  du  1^'  vo- 
lome. 

Ed  démontrant,  dans  le  paragraphe  précédent,  que  Testomac, 
privé  de  ce  concours  9  ne  pourrait  seul  opérer  le  vomissement, 
nous  avons  implicitement  prouvé  qu'il  y  a  participation  du  dia- 
phragme et  des  muscles  at)domiuaui(,  car  eux  seuls  peuvent  com- 
primer Testomac. 

La  substitution  d'un  estomac  postiche  à  Testomao  d'un  animal 
dans  les  veines  duquel  on  injecte  jle  lémétique ,  Texpulsion  du 
contenu  de  cet  estomac  par  la  contraction  brusque  des  puissances 
dont  nous  parlons,  prouvent,  d'une  manière  péremptoire, 
qu'elles  agissent  dans  le  vomissement.  Il  faut  bien  en  convenir, 
cette  expérience  ne  prouve  que  cela,  et  M.  Magendie  s'en  est 
exagéré  Tiroportance,  quand  il  en  a  tiré  la  conclusion  que  Tes- 
tomac  véritable  est  complètement  passif.  Tout  ce  que  j'y  vois, 
c'est  qu'une  poche  pleine  de  liquide ,  et  communiquant  par  un 
tube  avec  Tcesophage,  y  lance  ce  liquide  lorsque  le  diaphragme 
et  les  muscles  abdominaux  la  pressent;  encore  faut-il,  pour  que 
Fexpérience  réussisse  bien,  que  le  tube  s'avance  dans  l'œsophage 
un  peu  au  delà  de  son  resserrement  inférieur,  comme  l'a  mcmtré 
Tantini  (1).  Souvent  la  vessie  de  cochon,  employée  comme  estomac 
postiche,  conserve  après  le  vomissement  une  certaine  quantité 
de  liquide;  on  a  conclu  à  tort,  de  cette  évacuation  incomplète, 
que  les  muscles  seraient  impuissants  pour  vider  complètement 
l'estomac.  L'évacuation  incomplète  tient  à  ce  que  la  poche ,  re- 
lâchée après  les  premières  émissions  de  son  liquide,  se  chif- 
fonne, se  tortille,  autour  du  tube.  SI ,  comme  l'a  feit  M.  Pie- 
dagnel  (2),  on  substitue  à  la  vessie  de  cochon  un  colon  de 
chien,  et  si  on  empêche  ce  boyau  de  se  chiffonner  en  en  laissant 
pendre  l'extrémité  qui  ne  tient  point  au  cardia  au  travers  d'une 


(1)  Esperienzesulvomilo  (in  Annali  unwersalidi  medicina  di  On»- 
dei,Tol.XXXl,p.  34;  1824). 

(2)  Loc.  cit.  {Journal  dephysiol,  '1821 ,  p.  257). 
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incision  pratiqaée  au  voisim^^  du  pubis ,  on  voit  le  diaphragme 
et  les  muscles  abdominaux  expulser  complètement  le  liquide  (1), 

Une  autre  manière  de  prouver  l'intervention  des  muscles 
abdominaux  et  du  diaphragme  consiste  &  supprimer  leur  action, 
et  à  examiner  ensuite  si  le  vomissement  s'opère  encore.  Tantôt, 
pour  les  muscles  du  bas-ventre,  on  a,  à  l'exemple  de  Bayle, 
largement  ouvert  le  ventre  de  Tanimal  ;  tantôt  on  a  emporté  par 
la  dissection  toute  la  ceinture  musculaire  de  Tabdomen  en  mé- 
nageant le  péritoine.  Pour  le  diaphragme,  sa  section  ayant  Fin- 
convénient  d'introduire  dans  Texpérience  une  complication 
grave,  que  vous  devinez,  ça  été  un  perfectionnement  de  le  pa- 
ralyser par  la  ligature  ou  la  section  des  nerfs  phréniques.  Ainsi 
ont  agi  MM.  Magendie ,  Béclard  et  Legallois ,  etc.  (2).  Toutes 
les  fois  qu'on  a  simultanément  supprimé  Faction  du  diaphragme 
et  des  muscles  abdominaux,  le  vomissement  a  été  rendu  im- 
possible. 

Jction  des  muscles  abdominaux  en  particulier.  Pour  étu- 
dier la  part  des  muscles  abdominaux  dans  le  vomissement  chez 
les  mammifères,  on  supprime  l'action  du  diaphragme  par  la  li- 
guture  ou  la  section  des  nerfs  phréniques  (3);  on  voit  alors  que 
le  vomissement  s'opère  encore,  mais  avec  moins  d'énergie. 


(1)  M.  Renault ,  directeur  de  l'Ecole  d'Alfàrt,  doit  faire  connaître  hient6t  les 
résultats  de  nou?elles  recherches  sur  le  vomissement.  La  contracUoo  de  la 
membrane  musculaire  de  Testomac,  au  moment  du  vomissement,  met  plutôt 
obstacle  à  l'accomplissement  de  cet  acte  qu'elle  ne  le  feyorise.  Telle  est  la  pro- 
position que  M.  Benault  développera  dans  son  travail  ;  proposition  que  semble 
appuyer  dès  aujourd'hui  oe  f^t  bien  ccnidu  ,  que  les  animaux  doAt  les  parois 
stomacales  sont  m'mœs  et  mea4>raiieuMS  Yomissent  plus  facilsRieut  que  les 
autres.  (Communication  orale.) 

(2)  r^  ligature  des  nerfs  phréniques  remonte  à  Galien,  et  depuis  le  2^  siè- 
cle on  a  beaucoup  expérimenté  sur  ces  nerfi  ;  mais  on  avait  en  vue  l'étude  de 
la  respiration  plutôt  que  celle  des  phénomènes  du  vomissement 

(3)  Qudques  filets  ajoutés  aux  nerfi  diaphragmatiques  au  bas  du  cou ,  et 
quelques  autres  filets  envoyés  directement  au  diaphragme  par  les  nerfs  qui 
ravoisinent ,  et  dont  il  sera  question  ailleurs,  peuvent  peut-être  y  entretenir 
un  reste  d'action ,  mais  cela  est  insignifiant. 
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Chez  les  oiseaux,  où  le  diaphragme  est  rudimeataire,  ce  sont 
les  muscles  abdominaux  qui  effectuent  presque  à  eux  seuls  le  vo- 
missement. Pour  prouver  leur  action ,  Krlmer  (1)  a  foit  Texpé- 
rience  suivante.  Il  faisait  avaler  à  des  poulets  de  petits  morceaux 
de  liège,  qu'ils  vomissaient  régulièrement;  mais  s'il  venait  à 
couper  les  nerfs  qui  se  rendent  de  la  moelle  épinière  aux  muscles 
du  bas- ventre,  le  vomissement  cessait  de  s'opérer. 

La  possibilité  du  vomissement  chez  Thomme  sans  le  concours 
du  diaphragme  est  démontrée  par  des  faits  très-curieux  d'ana- 
tomie  anormale.  Une  ouverture  congénitale  de  ce  muscle  fait 
communiquer  le  ventre  avec  la  poitrine;  l'estomac,  situé  dans 
la  poitrine  et  au-dessus  du  diaphragme,  est  en  contact  immé- 
diat avec  le  poumon,  contre  lequel  il  est  comprimé  pendant  les 
efforts  du  vomissement  par  l'action  des  muscles  abdominaux  et 
le  resserrement  de  la  poitrine  qui  l'accompagne.  Un  jeune 
homme,  dont  Glauder et  Bartholin  ont  donné  l'histoire,  succomba 
au  milieu  de  vomissements  opiniâtres  (2).  Son  estomac ,  attaché 
au  diaphragme  par  la  région  cardiaque ,  s'élevait  par  son  autre 
extrémité  jusqu'au  voisinage  de  la  clavicule.  MM.  Graves  et 
Stokes  (3)  ont  rapporté  l'observation  d'un  vice  de  conformation 
analogue  au  précédent.  L'homme  adulte  qui  en  est  l'objet  avait 
plusieurs  fois  effectué  le  vomissement.  Quant  au  jeune  homme 
observé  par  Rivière  (4),  il  avait  fait  inutilement  de  grands 
efforts  de  vomissement  après  avoir  pris  une  potion  antimoniale. 

Action  du  diaphragme  en  particulier.  De  ce  que  les  oiseaux 
vomissent,  bien  que  leur  diaphragme  soit  rudimentaire;  de  ce 
que  certains  hommes  ont  vomi ,  bien  que  leur  estomac  fût  situé 
dans  la  poitrine  ;  n'allez  pas  conclure  qu'il  soit  inactif  dans  le 
vomissement  des  mammifères.  Enlevez  la-ceinture  musculaire  de 
l'abdomen,  le  diaphragme  pourra  encore  effectuer  le  vomisse- 


(1)  In  Horn's  Archw,,  1821 ,  B.  1 ,  s.  239. 

(2)  Morgagni,  de  Sedibus  et  cousis,  eic,  64«  lettre,  vol.  Hl,  p.  139,  in-4«; 
Ebroduni ,  1779. 

(3)  Dublin  hospital  reports,  t.  V,  p.  85. 

(4)  Morgagni,  toc  cit.,  p.  139. 


Digitized  by 


Google 


DU  VOMISSEMENT,  DE  LA  RUMINATION,  ETC.  251 

ment ,  pour  peu  qult  trouve  un  point  d'appui  contre,  lequel  il 
pourra  comprimer  Testomac ,  soit  les  dernières  côtes  sous  les- 
quelles Testomac  sera  caché,  soit  la  ligne  blanche  que  Ton  aura 
conservée. 

Le  mécanisme  de  son  action  mérite  d'être  exposé.  Le  dia- 
phragme opère  d'abord  une  inspiration,  pendant  laquelle  la 
glotte  oui^erte  laisse  pénétrer  dans  le  poumon  une  certaine  quan- 
tité d'air,  qu'elle  y  emprisonnera  en  se  resserrant  immédiatement 
après  ce  premier  temps.  Le  muscle,  resserré  et  rigide, forme 
un  plan  résistant ,  appuyé  d'ailleurs  sur  le  poumon  plein  d'air, 
plan  sur  lequel  les  muscles  abdominaux  compriment  l'estomac 
par  l'intermédiaire  des  autres  viscères.  Enfin  le  diaphragme , 
resserrant  lui-même  la  base  de  la  poitrine  par  une  contraction 
brusque,  qui  n'introduit  point  d'air,  puisque  la  glotte  est  fermée, 
et  qui  par  conséquent  doit  avoir  pour  effet  immédiat  de  tirer 
les  dernières  côtes  en  dedans,  comprime  aussi  l'estomac. 

Voici  donc  l'état  de  la  respiration  pendant  le  vomissement. 
D'abord  un  inspiration  réelle ,  puis  un  effort  simultané  d'inspi- 
ration,  qui  n'introduit  pas  d'air,  parce  que  la  glotte  est  fermée, 
et  d'expiration ,  qui  n'expulse  point  d'air,  parce  que  la  glotte 
et  le  diaphragme  résistent  en  même  temps  à  l'action  des  muscles 
abdominaux. 

L^obstacle  que  la  contraction  des  piliers  du  diaphragme  peut 
faire  éprouver  au  passage  de  matières  au  travers  de  l'œsophage, 
resserré  entre  ces  piliers ,  ne  serait  peut  être  qu'imparfaitement 
surmonté,  si  Tœsophage  lui-même  ne  prenait  part  à  l'acte  du 
vomissement. 

Action  de  l'œsophage.  Vous  saurez ,  Messieurs,  que  bien  que 
les  puissances  musculaire^  qui  effectuent  l'inspiration  et  l'expi- 
ration agissent  habituellement  sans  que  notre  volonté  prenne  la 
peine  de  les  diriger,  cependant  la  volonté  peut  prendre  le  com- 
mandement de  tout  cet  appareil.  Or,  c'est  au  concours  simul- 
tané de  ces  puissances  que  nous  avons  attribué  le  vomissement  ; 
pourquoi  cet  acte  est-il  donc  soustrait  à  la  volonté?  C'est  que  le 
vomissement  réclame,  indépendamment  de  l'action  du  diaphragme 
et  des  muscles  abdominaux,  l'intervention  de  l'œsophage,  dont 
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la  contraction  est  complètement  indépendante  de  la  Volonté. 
Cette  contraction  est  brusque  ;  elle  existe  surtout  dans  les  fibres 
longitudinales  qui  de  Tœsophage  se  répandent  sur  Testomac, 
perpendiculairement  au  grand  diamètre  de  celui-ci.  Vous  avez 
vu  Halter  signaler  la  contraction  de  ces  fibres  (p.  249  du  pré- 
sent vol.).  En  raccourcissant  Tœsophage  avec  effort,  elles  ouvrent 
le  cardia,  malgré  Tanse  musculaire  qui  Tembrasse  à  gauche  (1); 
elles  font  cesser  en  même  temps  la  résistance  que  la  contraction 
presque  permanente  des  fibres  circulaires  du  bas  de  Tœsophage 
oppose  à  la  sortie  des  matières  renfermées  dans  Testomac  (  voy. 
p.  28  et  67  de  ce  vol.). 

Les  expériences  de  Béclard  et  de  Legallois  montrent  qu'effec- 
tivement Tœsophage  se  contracte  pendant  le  vomissement.  Ce 
conduit ,  coupé  en  travers  à  son  extrémité  inférieure  et  ramené 
au  dehors,  montre,  en  Tabsence  du  vomissement,  les  alterna- 
tives de  contraction  et  de  relâchement  que  nous  avons  décrites 
ailleurs  ;  puis ,  le  spasme  du  vomissement  ayant  été  déterminé 
par  rinjection  d'émétique  dans  les  veines,  on  voit  Tœsophage 
se  raccourcir,  remonter  vers  le  pharynx ,  et  expulser  en  même 
temps,  par  le  bout  coupé,  des  bulles  d'air  qui  y  ont  pénétré  par 
le  pharynx. 

Je  pense  que  Tœsophage  s'emplit  largement  du  contenu  de 
Testomac  avant  que  réjaculation  ait  lieu  par  la  gorge.  Je  me  suis 
souvent  demandé  si  le  vide  virtuel  qui  s'établit  dans  la  poitrine, 
lorsque  le  diaphragme  fait  un  effort  pendant  que  la  glotte 
fermée  refuse  le  passage  à  Tair,  ne  pouvait  pas  contribuer  à  di- 
later Tœsophage,  qui  exercerait  ainsi  une  sorte  d'action  aspira- 
trice.  J'ai  reconnu  plus  récemment  que  ce  qui  était  à  l'état  de 
doute  dans  mon  esprit  avait  été  présenté  comme  une  chose  po- 
sitive par  John  Hunter  (2). 


(1)  Gerdy,  PhysioL  méd.,  etc.,  préfoce ,  p.  51. 

(2)  ObservaiiOM  on  certain  parts  of  the  animal  œconomy,  p.  200.  - 
Hanter  auriboe  œ  résultat  a»  muadoi  oitéricort  de  la  poitrine,  Ie«}(fds 
tendeut  i  «Mlever  les  c6les,  et  font  une  sorte  de  ride  qui  contribue  à  dilater 
l'œsophage.  Les  vues  de  Hunier  sur  le  Toroissement  ont  à  peine  été  citées, 
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Daos  le  dernier  temps  du  vomissement,  la  gorge  se  dilate 
par  la  projection  du  larjmx  en  avant;  le  voile  du  palais,  disposé 
comme  nous  Tavons  dit  à  Tarticle  Déglutition,  met  obstacle  au 
passage  des  matières  par  les  fosses  nasales ,  et  elles  sont  rejetées 
par  la  bouche  ;  quelquefois  pourtant  elles  s'échappent  en  partie 
par  les  fosses  nasales ,  Taction  du  pharyngo-staphylin  ayant  été 
incomplète  pendant  ce  dernier  temps. 

2®  Théorie  du  mode  suii^ant  lequel  se  déuetoppe  et  se  pro- 
page l'excitation  qui  fait  contracter  les  musâtes  employés 
dans  le  vomissement.  Je  désire  fixer  votre  attention  sur  la 
question  que  je  vais  agiter.  Dans  tout  acte  de  vomissement ,  la 
contraction  du  diaphragme,  des  muscles  abdominaux,  et  de 
Tœsophage,  est  mise  en  jeu  non  parla  volonté,  mais  par  une 
excitation  qui  vient  de  la  moelle  allongée  et  de  la  moelle  épi- 
nière  et  se  propage  aux  nerfs  qui  avoisinent  ces  muscles.  Â  cet 
égard ,  il  n'y  a  point  de  discussion.  Mais  la  moelle  épiniëre  et  la 
moelle  allongée  ne  font  que  réfléchir  une  excitation  qui  leur 
vient  d'une  autre  partie  de  Téconomie;  or,  c'est  $ur  Torigine  et 
le  mode  de  propagation  de  cette  excitation  qu'il  y  a  débat.  J'exa- 
minerai les  principales  circonstances  que  l'expérience  ou  la  pra- 
tique nous  présentent. 

1^  cas.  Je  prends  le  cas  le  plus  simple.  L'estomac  contient 
des  matières  mal  digérées,  de  Tair,  ou  une  Substance  irritante 
quelconque  ;  la  nausée  survient,  et  bientôt  après,  le  vomissement. 
Ici  le  point  de  départ  est  l'estomac,  siège  de  la  nausée  ;'rimpression 
voyage  de  l'estomac  au  centre  nerveux  qui  réagit.  Mais  par  quel 
chemin  va-t-elle  de  l'estomac  au  centre  nerveux?  est-ce  par  le 
grand  sympathique  ?  est-ce  par  le  pneumogastrique?  MuUer  (1), 


parce  qu'elles  sont  coongnées  dans  un  écrit  qui  o'a  pas  pour  titre  le  vo- 
nUssement,  Cet  auteur  dit  que  la  toux  est  aux  poumons  ce  que  le  vo- 
missement est  à  l'estomac.  L'action  de  ce  dernier  ne  lui  parait  point  de- 
Toir  être  très-énergique  dans  le  yornissemeot,  et  il  n'est  pas  même  nécessaire 
qu'elle  interyienne  dans  tous  les  cas  :  Nor  is  it  even  ntcessary  U  should  act 
at  ail. 
(1)  Manuel  de  physiologie  ,  t.  I ,  p.  410. 
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m  du  nerf  gnatà  splanchnique  exciter  la  con- 
du  bas-ventre ,  tire  de  ce  fait  la  conclusion  que 
[que  n'est  pas  étranger  à  la  transmission  dont 
e  me  parait  pas  que  celte  contraction  ait  eu  le 
caractère  de  Teffort  du  vomissement.  D'une  autre  part,  on  ne 
peut  considérer  comme  une  preuve  de  Tintervention  du  pneumo- 
gastrique Texpérience  de  M.  Brachet,  qui,  ayant  opéré  la  section 
de  ces  nerfe,  a  cru  voir  que  les  vomitifs  restaient  sans  action  sur 
l'estomac ,  à  quelque  dose  qu'on  les  administrât.  Bien  loin  que 
la  section  du  pneumogastrique  empêche  le  vomissement,  elle 
semble  au  contraire  en  être  l'occasion,  comme  nous  le  dirons 
plus  loin. 

Il  n^y  a  donc  pas  de  raison  de  se  prononcer  plutôt  pour  l'un 
de  ces  nerfs  que  pour  l'autre ,  et  quoique  je  me  range  à  l'opinion 
que  l'impression  est  transmise  par  le  pneumogastrique ,  je  con- . 
fesse  cependant  que  je  ne  puis  l'appuyer  sur  aucune  démonstra- 
tion expérimentale.  Je  montrerai  bientôt  qu'un  grand  nombre 
de  nerfs  sont  aptes  à  transmettre  l'excitation  centripète  qui  amène 
le  vomissement. 

2®  cas.  De  l'émétique  a  été  introduit  dans  les  veines  d'un  ani- 
mal, ou  bien  on  l'a  fait  absorber  par  toute  autre  voie  que  l'es- 
tomac; on  voit  encore  éclater  le  vomissement.  Serait-ce  que 
l'émétique ,  transporté  par  la  circulation  jusque  dans  l'esto- 
mac (i) ,  y  fait  naître  la  nausée,  de  telle  sorte  que  tout  se  passerait 
comme  dans  le  cas  précédent?  Non  certes,  car  les  contractions 
qui  effectuent  le  vomissement  se  déclarent  alors  même  qu'on  a 
enlevé  l'estomac  de  l'animal.  Serait-ce  que  l'émétique ,  porté 
par  la  circulation  sur  le  diaphragme  et  les  muscles  abdominaux, 
excite  directement  la  contraction  de  ces  muscles?  Pas  davantage. 
Je  ne  comprends  pas  que  Muller  (2)  ait  pu  accueillir  une  sem- 
blable hypothèse.  L'émétique ,  porté  par  la  circulation  sur  les 


(t)  Burdach  ,  PhysiologU,  t.  IX.  p.  224,  dit  que  peut-être  le  sang  se  dé- 
barrasse de  rémétique  par  la  voie  de  l'estoinac. 
(2)  Manuel  de  physiologie,  t.  I ,  p.  41 1. 
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muscles 9  ne  les  met  pas  plus  en  mouvement  que  la  strychnine, 
charriée  par  le  sang  dans  ces  mêmes  organes ,  n'en  détermine  la 
contraction  tétanique.  Il  faut,  dans  les  deux  cas,  Tintervention 
du  centre  nerveux.  Cest  donc  par  une  action  directe  sur  la 
moelle  allongée  et  la  jnoelle  épinière  que  Témétique  introduit 
dans  le  sang  cause  le  vomissement. 

3^  005.  Un  vomitif  est  introduit  directement  dans  Testomac; 
la  nausée  survient,  le  vomissement  se  déclare.  Dans  ce  cas,  que 
j'ai  avec  intention  placé  le  troisième,  les  choses  se  passent* 
elles  comme  dans  le  premier  ou  le  second  des  exemples  que  nous 
avons  choisis?  Le  point  de  départ  est-il  dans  Festomac,  comme 
dans  le  premier  cas,  ou  bien  est-ce  seulement  après  avoir  été 
absorbé  et  porté  par  \a  circulation  sur  le  centre  nerveux  que  Té- 
métique  détermine  le  vomissemunt  ?  M.  Mageudie  (1)  a  proposé 
la  deuxième  explication,  contre  laquelle  Muller  (2)  se  prononce, 
et  qui  a  cependant  pour  elle  Fanalogie  entre  le  troisième  cas  et 
le  second. 

4^  cas.  L'introduction  des  doigts  dans  la  gorge ,  Tappiication 
d'un  corps  étranger  sur  la  base  de  la  langue,  provoquent  le  vo- 
missement. Ici  la  chose  est  des  plus  simples  :  l'impression  est  trans- 
mise par  le  pneumogastrique  ou  le  glosso-pharyngien  au  centre 
nerveux,  qui  réagit  comme  dans  les  cas  précédents.  Le  premier 
effet  de  la  titillation  de  la  gorge  et  Taction  réflexe  qu'elle  suscite 
est,  je  pense,  la  contraction  spasmodique  de  l'œsophage,  à  laquelle 
s'associe  presqu'aussitôt  la  contracliondu diaphragme  et  des  mus- 
cles abdominaux.  Le  point  de  départ  était  bieji  évidemment  l'mso- 
phage  dans  les  cas  où,  le  cardia  étant  obstrué ,  les  aliments,  par- 
venus au  bas  du  conduit ,  étaient  repoussés  au  dehors ,  pendant 
que  les  muscles  du  bas-ventre  et  le  diaphragme  opéraient  les 
contractions  ordinaires  *du  vomissement  (3).  Je  crois  que  fré- 


{\)De  l'Influence  de  Vémélique  sur  l'homme  et  sur  les  animaux,  in-8»; 
Paris,  1813. 
*    (2)  Meumel  de  physiologie  ^  t.  I ,  p.  440. 

(3)  Marsbal.  Htller,  On  vomUing  Cm   The  Lancel,  1837-1836,  vol.  Il, 
p.  98). 
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t  comme  la  détente  de  cet  ensemble  de 
a  milieu  desquels  rëstômac  se  vide. 
i,  et  offpfe  des  espèces  nombreuses.  Le 
Un  organe  autre  que  le  tube  digestif, 
te ,  qu'un  calcul  parcourt,  dans  le  canal 
cholédoque ,  distendu  par  un  calcul  biliaire,  datis  KutérUs  con- 
tenant le  produit  l^écedt  de  la  Cotiception,  datis  les  nerfs  de 
l*iris  pendent  Topérâtioti  de  la  cataracte  par  abaissement  ou  de 
la  pupille  artlRciellè,  etc.  Les  nerfs  de  ces  parties  transmet- 
tent rimpressiotl  au  eéritre  nérveul,  qui  réagit  sur  les  mus- 
cles abdominaujc,  le  diaphragme  et  Tœsophage.  Ainsi,  voilà 
uh  a^c  ayant  à  Yane  dé  ses  extHinités  l'uretère  ou  le  canal 
cholédoque ,  etc.;  à  Vautré ,  les  tnuscles  qui  opèrent  le  vo- 
mi^semetit;  au  milieu,  \ectnite  nerveux,  et  hous  ne  vdyohs 
pas  restomac  compris  dans  cet  arc.  Est-il  donc  tout  à  fait 
étranger  au  phénomène ,  et  est-ce  à  tort  que  Ton  range  ces  Faits 
parmi  les  sympathies  de  Testomac?  Il  y  a  deux  manières  de  ré- 
soudre cette  queslioil ,  qui  n'avait  peut-être  jamais  été  posée. 
Ou  bien  Timpression  propagée  de  Turetère,  de  Tutérus,  etc., 
au  centre  tlerveux,  et  réfléchie  par  lui  sur  l'estomac,  y  fait  nal- 
ti^e  l'état  qui  constitue  la  nausée,  de  sorte  que  l'estomac ,  à  son 
tôur,  réagit  sur  le  centre  nervéùï,  et  celui-ci  sur  les  muscles, 
comme  dans  le  premier  des  cas  que  nous  avons  examinés.  Ou 
bien  la  chose  est  beaucoup  plus  simple  :  l'impression  qui  ^  de 
l'ureiére  ou  de  Tutérus,  etc.,  se  propage  au  centre  ilerveux,  y 
développe  directement,  et  saûs  le  concours  de  Testomac,  un 
état  semblable  à  celui  où  ce  cehtre  se  trouve  pendant  la  nausée , 
état  d'où  dérive  la  décha^ge  sur  les  muscles  abdominaux ,  le 
diaphragme  et  l'œsophage.  La  possibilité  du  vomissement,  après 
Textirpation  de  Testomâc,  plaidé  pdilt*  cette  deuxième  expli- 
cation. 

6®  cas.  Dans  la  commotion  cérébrale,  le  mal  de  mer,  l'hy- 
drocéphale aiguë ,  etc.,  le  point  de  départ  paraît  être  dans  le 
cent  re  nerveux  lui-même. 

6**  Du  vomissement,  après  la  résection  ou  la  ligature  des 
pneumogastriques.  Tous  les  expérimentateurs  ont  observé  les  vo- 
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missements  incessants  qui  tourmentent  les  animaux  chez  lesquels 
on  a  interrompu  Faction  des  pneumogastriques.  Quelle  peut 
être  la  cause  de  ce  vomissement?  Muiler  pense  que  Tirritation 
du  bout  du  nerf,  divisé  ou  lié,  etciie  le  centre  nerveux  à  la 
réaction ,  tout  comme  le  fait  Virritation  périphérique  du  nerf 
dans  le  cas  de  gastrite.  J'avais  moi-même  proposé  dans  mes 
cours  cette  explication,  à  laquelle  j'ai  renoncé,  en  considérant 
que  l'acte  morbide  dont  il  s'agit  ici  est  bien  loin  d'offrir  les  ca- 
ractères du  Vomissement  normal. 

Vous  remarquerez ,  Messieurs,  que  l'oesophage,  étant  paralysé 
par  le  fait  de  la  section  des  pneumogastriques ,  ne  peut  plus  in- 
tervenir comme  agent  de  vomissement;  mais  s1l  cesse  d'inter- 
venir, il  cesse  aussi  de  faire  obstacle  :  la  portion  cardiaque  re- 
lâchée ne  pouvant  plus  clore  Testomac.  Celui-ci,  dont  la  faculté 
rëtenthe  se  trouve  ainsi  abolie,  cède  aut  plus  légères  pres- 
sions des  muscles  expirateurs  et  laisse  échapper  son  contenu. 
Le  trouble  particulier  qui  survient  dans  les  mouvements  respi- 
ratoires après  la  section  des  pneumogastriques  joue 'un  grand 
rôle  dans  cette  forme  du  vomissement.  Le  D**  Hoppe,  de  Ber- 
lin (1),  qui  en  a  fait  une  étude  particulière,  dit  que  le  phéno- 
mène est  occasionna  par  les  efforts  considérables  que  font  les 
animaux  pour  inspirer:  ils  ouvrent  largement  la  bouche,  com- 
priment 1  estomac,  et  provoquent  l'évacuation  de  tout  ce  qui 
est  contenu  dans  cet  organe.  Le  vomissement  a  rarement  lieu 
après  la  division  d'un  seul  nerf  vague,  mais  presque  toujours 
après  la  section  des  deux.  Le  vomissement  commence  immédia- 
tement après  Topération ,  et  continue  d'une  manière  très- vio- 
lente et  par  accès  jusqu'à  la  mort,  surtout  chez  les  chiens. 
D'abord  les  animaux  rendent  des  aiimehts,  puis  des  mucosités , 
aussi  souvent  qu'il  sVn  atHâsse  dans  Testomac.  La  section  des 
muscles  abdomiûaul  intét^fômpt  le  voiiiissement;  celui-ci  cesse 
encore  lorsque  la  respiration  ne  présente  plus  les  caractères  par- 


(  I  )  Sar  le  vonUssemerU  spontané  après  la  section  du  nerf  vague  {Oaz, 
méd„  p.  86;  1641). 
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ticuliers  qu'elle  ofFre  après  la  section  des  nerf^  vagues.  J'expo- 
serai ailleurs  ces  caractères.  Hoppe  n'a  jamais  vu.se  déclarer  le 
vomissement  spontané  chez  d'autres  animaux  que  les  carnivores, 
après  la  section  des  pneumogastriques.  Les  chiens  et  les  cbaU 
vident  leur  estomac,  mais  le  vomissement  n'a  lieu  ni  chez  les  la- 
pins ni  chez  les  chevaux. 

Le  vomissement  n'est  pas  également  facile  à  tous  les  âges 
et  c/iez  toutes  les  espèces  animales.  Chez  les  enfants  à  la  ma- 
melle, le  vomissement  s'opère  sans  efforts  et  sans  signe  de  mal- 
aise; l'acte  devient  plus  difficile  à  mesure  qu'on  avance  en  âge, 
et  même  quelques  adultes  ne  peuvent  vomir.  M.  SchuUze  (I) 
attribue  cette  différence  à  la  forme  de  l'estomac  aux  divers  âges 
de  la  vie.  Uestomac  des  enfants,  dit-il ,  est  allonge  en  forme  de 
cône  comme  celui  d'un  Carnivore ,  ses  deux  courbures  sont  pres- 
que parallèles;  l'œsophage  s'insère  à  l'extrémité  gauche ,  au  fond 
même  de  Testomac  et  à  une  grande  distance  du  pylore.  Chez 
Tadulte,  au  contraire,  la  disproportion  entre  la  grande  et  la 
petite  courbure  est  portée  très-loin  ;  la  grande  courbure,  pro- 
longée dans  la  région  splénique ,  forme  à  gauche  du  cardia  un 
grand  cul-de-sac.  De  cette  différence,  il  résulte  que,  chez  Tea- 
fant,  les  matières  contenues  dans  Testomac,  lorsqu'elles  sont 
ramenées  du  pylore  vers  le  cardia ,  s'engagent  avec  facilité  dans 
cetle  ouverture  placée  à  Tune  des  extrémités  dé  l'organe ,  landis 
que  chez  l'adulte,  où  le  parallélisme  des  courbures  n'existe  pas, 
les  madères  éprouvent  un  mouvement  giratoire  qui  rend  leur 
sortie  plus  difficile.  Il  est  fâcheux  que  M.  Schultze  ait  en  quelque 
sorte  tracé  un  portrait  de  fantaisie  de  l'estomac  de  l'enfant. 

Les  animaux  à  estomac  membraneux  et  mince  vomissent  plus 
facilement  que  les  autres. 

Les  carnivores  vomissent  plus  facilement  que  les  herbivores. 

Suivant  M.  Renault  (2) ,  une  grande  épaisseur  de  la  tunique 


(1)  Sur  l'acte  et  la  différence  du  vomissement,  et  sur  la  facilité  des 
enfants  à  vomir  (  Gaz,  méd:,  p.  518  ;  1835h 

(2)  Communication  orale. 
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charnue  de  restomac  rend  le  vomissement  plus  difficile,  loin  de 
le  favoriser. 

Parmi  les  oiseaux,  ce  sont  les  rapaces  qui  vomissent  le  plus 
i^cilemeot  :  ils  se  nourrissent  de  chair ,  et  leur  estomac  est 
membraneux.  Chez  les  mammifères,  les  animaux  des  genres 
canis  et  felis,  tous  carnivores,  vident  sans  difficulté  leur  esto- 
mac par  le  vomissement';  tandis  que  les  chevaux ,  les  lapins ,  les 
lièvres ,  les  cochons  d'Inde,  n'effectuent  qu'avec  des  peines  ex- 
trêmes ou  n'effectuent  pas  du  tout  cet  acte.  Relativement  au 
cheval,  la  chose  a  été  fréquemment  signalée.  Deux  bandes  de 
fîbres  musculaires  augmentent  chez  ce  quadrupède  la  force  de 
l'orifice  cardiaque  (1);  il  faut  tenir  compte  encore  de  la  struc- 
ture du  bas  de  son  œsophage  (voy.  la  p.  28  de  ce  vol.  ) ,  de  l'in- 
sertion oblique  du  conduit  dans  l'estomac ,  de  la  puissance  de 
la  tunique  charnue  de  ce  viscère  (2),  et  peut-être  aussi  de  la  faci- 
lité avec  laquelle  les  matières  passent  de  l'estomac  dans  le  duo- 
dénum du  cheval.  Pline  a  dit  :  Nulla  animaUa  vomunt,  nisi 
quibus  veniriculus  in/erne  angustus  est. 

Les  ruminants,  qui  ramènent  si  focilement  les  aliments  de 
leurs  deux  premiers  estomacs ,  ne  peuvent  vomir,  même  avec  le 
secours  deTémélique;  c'est  leur  troisième  estomac  qui  parait 
engagé  dans  les  efforts  du  vomissement. 

De  quelques  accidents  observés  pendant  le  vomissement,  \a 
contraction  de  l'oesophage  ou  sa  distension  par  le  fiot  de  matières 
expulsées  de  l'estomac  ont  pu  être  portées  assez  loin  pour  que  ce 
conduit  se  déchirât  en  arrière.  Cet  accident  a  été  signalé  d'abord 
par  Boerhaave ,  qui  l'a  décrit  sous  le  titre  de  fnorbus  atrox  (3). 


(1)  Berlin ,  Mémoire  sur  la  structure  de  l'estomac  du  cheval  et  sur  les 
c€utses  qui  empêchent  cet  animal  de  vomir  (  dan»  Mém,  de  VAcad.  -des 
seiences,M4&,p.2d). 

(2)  Dans  une  discussion  .académique,  M.  Renault  a  rapporté  qu'il  aya't 
obsenré  des  contractions  yigoureuses  de  la  tunique  charnue  de  Vestomac  chez 
un  cheYal  qui  foisait  des  efforts  infructueux  pour  voniir  ;  ces  contractions  ont 
été  considérées  par  cet  expérimentateur  comme  un  obstacle  au  vomissement 
(G€iz,  méd.,  p.  713;  iSiZ), 

(3)  Mrocis  nec  descripti  prias  morbi  fUsloria,  in-8«  ;  Lugd.  Bat.,  1724. 
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U  rupture  (in  iliaplir^çme  a  ét<3  vue  un  plys  çran4  ilpm)>re  de 
fois,  et  dans  quelques-uns  de  ces  cas ,  Testomac  avait  passé  en 
partie  on  en  totalité  dans  |a  cavité  de  la  poitrine.  L'on  a  eu  sou- 
vent Toccasion  d'observer  la  rupture  de  la  rate  au  ipîlieu  des 
convulsions  de  vomissement  (1).  On  cite  des  exemples  de  rup- 
ture des  grosses  veines  abdominales ,  d'bémorrbagies  cérébrales, 
cbez  des  personnes  çn  proie  au  vomissement.  Le  resserrement 
brusque  du  ventre  a  souvent  causé  des  bemies  ou  déterminé 
l'étranglement  d^  celles  qui  existaient  déjà  ;  enfin  la  rupture 
des  parois  de  Testomac  a  été  plusieurs  fois  observée  chez  Thomme. 
Quelques  médecins  vétérinaires,  M.  Dupuy  entre  autres  (2),  l'opt 
constatée  sur  restopriac  de  chevaux  morts  à  la  suite  d'efforts  in- 
fructueux de  vomissement.  Il  n'est  peut-être  pas  indifférent  pour 
la  théorie  que  nous  avons  soutenue  de  noter  que  les  ruptures 
causées  par  le  vomissement  affectent  la  même  place  où  elles  se 
prononcent  après  la  mort,  quand  on  soumet  l'estomac  plein  de 
liquida  k  une  forte  pression. 

De  II»  mminatteii* 

L'action  de  ruminer  consiste  à  ramener  dans  la  bouche ,  pour 
y  être  soumis  à  la  mastication,  Tinsalivation  et  la  déglutition, 
des  aliments  qui  déjà  ont  été  mâchés  en  partie ,  insalivés  et  avalés. 

Ce  phénomène  et  la  conformation  organique  à  laquelle  il  est 
lié  caractérisent  un  ordre,  celui  des  ruminants,  parmi  les 
mammifères  monodelphes. 

A  la  page  S68  du  1*"'  volume,  je  vous  ai  feiteonnaitre  les 
diverses  familles  des  ruminants  :  les  unes ,  à  cornes  creuses;  les 
autres,  à  cornes  pleines  et  caduques;  les  autres,  à  cornes 
pleines  et persistai^les ;  les  autres,  sans  cornes,  etc. 

D'une  autre  part,  j'ai  exposé,  aux  pages  69  et  60  du  tome  II, 
la  disposition  de  leurs  estomacs.  Sans  offrir  la  conforaiatioa 


(1)  Boyer,  Traiii  d'anai.,  t.  IV,  p.  424. 

(2)  Rech.  sur  la  rupture  de  l'estomac  du  chenal  (Joum.  dephysioi, 
1821,  p.  333). 
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que  réclame  la  véritable  ramination,  qvelqp^  animaux  ra- 
mènent, dit-on,  leurs  aliments  à  la  bouche  pour  les  mâcher  de 
nouveau.  Peyer  (1)  Ta  dit  du  lièvre  ;  Arîstote  (2) ,  de  Thermine  et 
de  quelques  poissons;  Pline  (3),  du  scarget  seulement;  Sw4m- 
merdam  (4) ,  de  la  sauterelle,  et  Peyer  (5) ,  du  grillou;  en0i)  les 
exemples  de  mérycisme  c)iez  Fbomme  ne  sont  pas  très-rares. 
J'exposerai  plus  loin  les  phénomènes ,  commençons  par  la  véri- 
table rumination. 

Si  on  ouvre  un  ruminant  après  qu'il  a  brouté  et  grossièrement 
mâché  des  herbes,  on  constaté  que  çelles-ci  ont  été  emmagasi- 
nées, à  la  fois,  dans  le  premier  et  le  secopd  estomac  (la  panse  et 
le  bonnet)^  qui  communiquent  tous  deux  avec  Fœsophage.  Du- 
verney  (6)  et  Perrault  (7)  avaient  avancé  k  tort  que  la  papse 
seule  recevait  les  aliments;  Daubenton  (8)  et  Camper  (9)  opt 
montré  que  le  bonnet  en  recevait  en  même  temps ,  et  la  chose  a 
été  mise  hors  de  doute  par  M.  Flourens  (10).  Des  fistules  gastri- 
ques établies  sur  des  moutons,  tantôt  à  la  panse,  tantôt  au 
bonnet ,  quelquefois  aux  deux  premiers  estomacs,  lui  out  permis 
de  constater  que  les  herbes,  les  carottes,  lavoine  même,  arri- 
vaient en  même  temps  dans  les  deux  estomacs.  Les  parties  les 
plus  grossières  et  les  plus  sèches  s'accumulent  surtout  dans  la 
panse.  Les  aliments  passent,  en  outre,  de  Tune  dans  Tautre  de 
ces  deux  poches. 


(1)  M^r/cologia  sive  de  ruminantibus  et  momatione  m  p»  6fè  ^\B9p 
m-4<>;  Basil.,  1685. 

(2)  ffistor.  oniinaL,  lib.  ix, c  50. 

(3)  Mislor.  natural.^  Hb.  ix,  c.  17. 

(4)  Ifist  natur.  des  insectes,  p.  134,  in-4<^;  Paris,  175S. 

(5)  Zocci/.,  p.  6  et  7. 

(6)  OEuures  anatomiques ,  t.  Il ,  p.  434. 

(7)  Œuvres  de  physique  et  de  méchanique  >  t.  II ,  p.  430. 

(8)  Mémoire  sur  ia  rumination  {Mém-  deVAcad,  des  sç.^  1768,  p.  380). 
(0)  Œuvres  qui  ont  pour  objet  l'hist  natur.,  la  physiol.  et  l'ai^^f, 

compar.,  l.  III ,  p.  49. 

(10  Expériences  sur  le  mécanisme  de  la  rumination  y  V^  ménHûre 
[  Ann.  des  sciences  natur.,  t.  XXYU ,  p.  34). 
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Jusqu'ici  tout  est  facile  à  concevoir.  Le  mécanisme  suivant 
lequel  s'opère  le  retour  des  aliments  dans  la  l)ouche  réclame 
quelques  explications.  Les  aliments  reviennent  par  fractions,  et 
non  en  masse,  comme  chezies  animaux  qui  vomissent;  les  ali- 
ments sont  roulés  en  pelote. 

Ce  n'est  pas  le  bonnet  qui  leur  sert  de  moule  et  les  renvoie , 
comme  Tavait  pensé  Camper  (1) ,  et  comme  Tavait  dit  aussi  Dau- 
benton  (2).  Cette  opinion ,  contraire  à  celle  de  Duverney  (3),  de 
Ghabert  (4),  de  Bourgelat  (6),  a  encore  été  combattue  par  M.  Flou- 
rens  (6),  qui  a  reconnu  que  l'extirpation  du  bonnet  n'empêche 
pas  la  formation  des  pelotes.  Voici  le  mécanisme  de  cet  acte. 
Les  deux  estomacs  pressent  leur  contenu  vers  une  gouttière  qui 
s'étend  du  bas  de  l'œsophage  à  Toriflce  du  troisième  estomac. 
Cette  gouttière ,  en  se  contractant,  rapproche  l'un  de  Tautre  les 
orifices  actuellement  fermés  de  l'œsophage  et  du  feuillet,  et  in- 
tercepte ainsi  une  portion  d'aliments ,  qu'elle  saisit ,  et  qui  prend 
la  forme  arrondie  de  l'espace  dans  lequel  elle  est  contenue.  Pen- 
dant cette  opération ,  et  pour  repousser  Taliment  dans  l'œso- 
phage, les  deux  estomacs  se  contractent  avec  vigueur;  ils  sont 
assistés  par  le  diaphragme  et  les  muscles  abdominaux.  La  liga- 
ture des  nerfs  diaphragmatiques  rend  la  rumination  plus  péni- 
ble ,  mais  elle  ne  l'arrête  pas  (7).  La  section  de  la  moelle ,  vers 
la  sixième  vertèbre  dorsale ,  arrête  la  rumination  en  paralysant 
les  muscles  abdominaux.  La  sali ve ,  que  Tanimal  envoie  en  grande 
abondance  au  devant  du  bol ,  et  qui  lubréfie  tout  à  la  fois  celui- 
ci  et  l'œsophage,  joue  un  rôle  important  dans  la  rumination.  Si 
on  ouvre  l'œsophage  au  cou  d'un  mouton,  l'animal  perd  par  la 
plaie  une  énorme  quantité  de  salive ,  et  la  rumination  est  em- 

(1)  Zoo.  ci^.^  p.  71. 

(2)  Loc.  cU,,  p.  390. 

(3)  loc.  cU„  p.  440. 

(^  I>es  organes  de  la  digestion  dans  Us  ruminants ,  p.  eo,  in-8«  ;  Paris, 

(6;  Éléments  de  l'art  vétérinaire ,  t.  U. 
{fi)  Loc,  cit.,  r  mémoire,  p.  300. 
(7)  loc.  cit.,  2«  mémoire,  p.  296. 
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pèchée  (1).  La  section  des  pneumogastriques  arrête  tout  à  la 
fois,  chez  les  moutons,  la  rumination  et  le  désir  de  prendre  des 
alimenis. 

Occupons-nous  de  ce  que  devient  raliment  qui  vient  d'être 
ruminé.  Pénètre- t-il  de  suite  dans  le  troisième  estomac,  comme 
queiques-uns  Font  dit,  ou  bien,  ramené  encore  dans  les  deux 
premiers ,  est-il  soumis  plus  d*une  fois  à  la  rumination?  Haller, 
qui  croyait  à  celte  action  répétée  des  premières  parties  de  Tap- 
pareil  digestif  sur  Taliment ,  Ta  décrite  en  très-bons  termes... 
Iterum  deglutitur  {cibus) ,  inque  primum  et  secundum  ven- 
trîculum  redit,  in  ut  roque  macerandus.  Et  secundo  eructatur 
atqne  itérant  tertia  vice  degfut/tur  quarta  que,  etc.  (2).  Des 
fistules  gastriques  établies  aux  divers  estomacs  des  moutons  ont 
permis  de  voir  qu'effectivement  ce  qui  avait  été  ruminé  ren- 
trait en  partie  dans  les  deux  premiers  estomacs,  et  pénétrait 
eu  partie  dans  le  troisième  (3).  Voici ,  Messieurs ,  le  mécanisme 
curieux  qui  amène  dans  le  troisième  estomac  les  matières  que  la 
rumination  a  converties  en  une  pulpe  difRuente,  et  qui  retient 
dans  les  deux  premiers  les  substances  grossièrement  divisées  par 
la  première  mastication.  Lorsque  la  gouttière  qui  s'étend  de 
Tœsophage  au  feuillet  a  ses  bords  rapprochés .  elle  forme  un 
canal  par  lequel  l'œsophage  semble  aboutir  exclusivement  dans 
le  troisième  estomac.  Les  matières  ténues  traversent  ce  canal 
sans  entr'ouvrir  la  Fente  résultant  du  rapprochement  des  bords 
de  la  gouttière,  et  elles  parviennent  jusque  dans  le  feuillet  ;  mais 
les  grosses  bouchées  d'aliments  grossièrement  divisés  ouvrent 
les  bords  de  la  fente,  et  tombent  dans  les  deux  premiers  esto- 
macs. (Test  par  cette  gouttière ,  momentanément  convertie  en 
canal ,  que  les  boissons  parviennent  directement  dans  le  troi- 
sième estomac,  comme  l'avait  vu  Duveruey. Toutefois  il  en  est 
des  boissons  comme  du  produit  de  la  rumination ,  il  s'en  répand 


(  I }  Flourcns,  loc.  cU.,  T  mémoire,  p.  302.) 
(2)  Efem.  phys.,  t.  VI,  p.  293. 
(.5;  Flourerut,  loc,  «7.,  l**"  mémoire,  p.  41. 
II. 
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une  certaine  quantité  dans  la  panse  et  le  bonnet  (1).  Le  mer- 
veilleux artifice  que  nous  venons  de  décrire  fait  que  le  lait, 
nourriture  exclusive  des  jeunes  mammifères,  nourriture  qui  n'a 
pas  besoin  d'être  ruminée  et  que  les  deux  premiers  estomacs  ne 
pourraient  digérer,  est  conduit  presque  en  totalité  dans  le  troi- 
sième, d'où  il  pénètre  promptement  dans  la  caillette,  où  on  le 
trouve  accumulé  chez  les  veaux  qui  tettent  encore.  • 

J'ai  dit  que  le  mérycisme  avait  été  observé  plusieurs  fois  dans 
l'espèce  humaine.  Une  crédulité  excessive  a  présidé  à  la  rédac- 
tion de  certaines  histoires,  où  Ion  donne,  pour  cause  et  pour 
accompagnement  à  la  rumination ,  des  estomacs  multiples  et  une 
tête  cornigère.  Une  thèse  soutenue  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  par  M.  Gambay(2),  qui  était  (et  est  peut-être  encore) 
atteint  de  mérycisme,  me  permettra  d'exposer  les  principaux 
traits  de  ce  phénomène ,  sans  que  j'aie  à  recourir  aux  anciennes 
observations  de  Bartholin  (3),  de  Peyer  (4),  de  Sennert  (o), 
de  WepFer  (6),  etc.,  ou  aux  observations  plus  récentes  et  plus 
rigoureusement  recueillies  de  MM.  Percy  et  Laurent  (7),  Rou- 
bieca  (8),  Boucher  (9),  Delmas  (10),  etc.  J'ai  d'ailleurs  eu  l'oc- 
casion d'étudier  pendant  quelques  années  le  mérycisme  sur  mon 
propre  frère. 

La  rumination  est  précédée  d'un  sentiment  de  plénitude  à  la 
région  épigastrique  ;  bientôt  on  a  la  conscience  qu'une  contrac- 
tion lente,  mais  persévérante  de  l'estomac,  ramène  les  aliments 


(1)  Flourcns,  l0C.  cit.,  t**  mémoire,  p.  54. 

(2)  Thèse  rar  le  mérycisme  et  sur  la  digesUbilité  des  a];metils,  im, 
no  213. 

(3)  Observât,  anat.,  cent  i ,  cent.  v. 

(4)  Merycologia,  p.  62. 

(5)  Medic.  praiic,  lib.  m ,  p.  i,  sect.  12,  cap.  8. 

(6)  Merycologia,  p,  70. 

(7)  Dut.  des  se.  méd.,  toI.  XXill ,  p.  434. 

(8)  Jnnal,  de  la  Soc.  de  méd.  prat.  de  Montpellier,  t  IX ,  p.  285. 

(9)  Annal,  de  la  Soc.  de  méd.  prat.  de  Montpellter,  t.  IX,  p.  287. 
(10) /Wrf.,  t.  IX,  p.  289. 
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vers  le  cardia ,  dont  elle  surmonte  la  résistance ,  assistée  qu'elle 
est ,  au  prenuer  abord ,  par  une  contraction  légère  et  quelque- 
fois inaperçue  des  muscles  abdominaux  et  du  diaphragme.  Une 
fois  le  phénomène  commencé,  ces  muscles  cessent  d'y  prendre 
part,  et  la  contraction  de  Testomac  suffit  pour  engager  dans 
Tcesophage  les  portions  d'alimenL^i  qui  vont  être  soumises  à  une 
nouvelle  mastication.  Ces  aliments  ne  sont  point ,  comme  dans 
le  vomissement  ^  projetés  avec  violence  hors  de  la  bouche  ou 
dans  les  fosses  nasales;  la  coniraction  antipéristaltique  de  Tceso- 
phage  les  ramène  jusqu'au  bas  du  pharynx ,  où  ils  s'arrêtent. 
La  personne  qui  rumine  peut ,  à  son  gré ,  avaler  de  nouveau 
Taliment  sans  Tintroduire  dans  la  bouche  (  ce  qu'elle  fait  si ,  par 
exception,  le  contenu  de  Festomac  a  pris  de  Tamertume),  ou  le 
soumeitre  de  nouveau,  en  le  faisant  entrer  dans  la  bouche  (1), 
à  la  gusiation ,  Tinsalivation  et  la  mastication,  actes  que  les  mé* 
rycoles  n'accomplissent  pas  sans  un  certain  regain  de  jouissance 
gastronomique  ;  car  les  aliments  que  la  riunination  fait  remonter 
ont  ordinairement  conservé  leur  saveur.  Lorsque  la  rumination 
commence  peu  de  temps  après  le  repas,  elle  ramène  péle-mèle 
et  les  substances  ka  plus  digestibles  et  celles  qui  sont  les  plus 
réfractaires  ;  mais  lorsqu'il  s'est  écoulé  un  certain  temps  depuis 
le  moment  du  repas ,  il  ne  revient  plus  que  des  aliments  de  di- 
gestion difficile.  La  rumination  est  finie  ordinairement  an  bout 
de  quatre  à  cinq  heures ,  parfois  cependant  die  se  pnrionge  da« 
vantage,  et  il  n'est  pas  sans  exemple  que  des  aliments  pris  au 
dtner  de  la  veille  soient  ramenés  d«is  la  boncfae  le  lendemain 
matfai  (2). 
Oa  ne  peat  saisir  ancnne  analogie,  relativemeàtan  mécanisme 


(1)  Void  nue  Am  cnrime  et  ipii  mérite  d'être  siemMe.  Lmqpit  \tê  ali- 
ments passent  de  la  bouche  dans  le  pharynx ,  pendant  la  dentition ,  Vaction 
réflexe  du  second  temps  tes  précipite  jusque  dans  l'œsophage  sans  le  concours 
de  la  volonté  ;  mais  quand  ces  alimenu  remontent  de  l'aaK>phage  dans  le  h€is 
du  pharynx,  on  peut  k  volonté  les  introduire  dans  la  bouche  ou  les  avaler  de 
nouveau. 

(2)  Cambay,  thèse  citée,  p.  13. 
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de  la  ramiaatioû ,  entre  Thomme  et  les  animaux  porteurs  de 
quatre  estomacs.  La  disposition  digastrique  ou  biloculaire  de  Tes- 
tomac,  que  Ton  a  regardée  comme  cause  de  mérycisme  chez 
rhomme,  ne  pourrait  avoir  celte  influence  qu'autant  que  Tœso- 
phage  s'ouvrirait  au  niveau  de  la  cloison  même  qui  séparerait 
les  deux  estomacs  ;  or  cela  n'a  jamais  été  vu  chez  l'homme.  On  a 
mis  en  cause  aussi  un  excès  de  vigueur  ou  une^sorte  d'état 
hypertrophique  de  la  membrane  musculaire  de  l'estomac  (i); 
mais  je  pense  qu'il  y  a  plutôt  une  action  irréguliëre  qu'une  con- 
formation ou  une  structure  anormales ,  le  mérycisme  pouvant 
ne  se  développer  qu'à  une  certaine  époque  de  la  vie  et  cesser  à 
une  autre  époque.  Un  individu ,  devenu  mérycole  à  cinq  ans , 
cessa  de  l'être  à  vingt  ans ,  après  avoir  accompli  l'acte  de  la  gé- 
nération (2).  M.  Gambay  pouvait,  par  un  acte  de  sa  volonté, 
empêcher  l'invasion  du  phénomène ,  en  évitant  de  donner  à  son 
estomac  le  concours  du  diaphragme  et  des  muscles  abdominaux; 
mais  l'acte  une  fois  commencé ,  il  lui  était  impossible  d^en  arrêter 
le  cours  (3). 

De  rëruetotloii)  du  rapport  et  de  la  r^i^ursi- 
tatloii. 

On  donne  le  nom  d'éructation  à  la  sortie  brusque  et  sonore 
de  gaz  venant  de  l'estomac  et  s'échappant  par  la  bouche.  Je  trai- 
terai ailleurs  de  l'origine  et  de  la  nature  de  ces  gaz.  Leur  séjour 
dans  Testomac  provoque  une  sensation  pénible,  qui  excite  le 
désir  de  les  rendre ,  et  qui  disparait  après  leur  expulsion.  I^ur 
pesanteur  spécifique,  ou ,  si  on  l'aime  mieux,  leur  légèreté  rela- 
tive ,  fait  qu'ils  occupent  toujours  dans  Testomac  le  point  le  plus 
élevé.  Or  leur  position  varie,  eu  égard  aux  diverses  régions  de 
l'estomac,  suivant  que  le  tronc  est  horizontal  ou  vertical ,  in- 


(1)  Haller,  toc.  ci/.^  p.  295. 

(2)  OÏMcrralion  de  M.  Tarbès  (  ^nnaL  cUniq.  de  Montpellier,  t.  XXX, 
p.  228;  t.  XXXI,  p.  311 ,  et 2«  série,  t.  IX ,  p.  fJ8). 

(3)  Cambay,  thèse  citée,  p.  11. 
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clii^é  à  droite  ou  à  gauche.  Dans  le  décabitus  horizontal ,  ils 
soulèvent  la  paroi  antérieure  de  restomac ,  et  ne  se  présentent 
point  au  cardia  ;  la  gène  qu'ils  font  ressentir  alors  peut  troubler 
le  sommeil.  Si  on  prend  Fattitude  verticale ,  ils  se  dirigent  vers 
le  cardia;  la  contraction  de  Festomac,  aidée  de  celle  du  dia- 
phragme et  des  muscles  abdominaux,  peut  les  y  engager.  Ils 
parcourent  de  bas  en  haut  Tcesophage ,  et ,  parvenus  à  Tendroit 
où  ce  conduit  s'ouvre  dans  le  pharynx,  ils  font  vibrer  les  bords 
roidis  de  cette  ouverture ,  qui  produit  le  bruit  de  Téructation 
par  un  mécanisme  analogue  à  celui  des  anches  (1).  Je  pense  que 
Téructation  peut  être  aussi  produite  par  des  gaz  dont  on  a  opéré 
la  déglutition  incomplète,  et  qui  par  conséquent  ne  viennent 
pas  de  Vestomac.  Une  femme  atteinte  d'affection  nerveuse  a 
pu  faire  entendre,  pendant  plusieurs  jours  de  suite,  des  éructa- 
tions sonores ,  qui  se  succédaient  sans  aucun  intervalle.  Certai- 
nement l'estomac  n'eût  pu  suffire  à  une  telle  production  de 
gaz. 

Dans  le  rapport,  il  y  a  aussi  dégagement  de  gaz;  mais  ceux- 
ci  entraînent  avec  eux  une  petite  quantité  de  liquide  ou  de  va- 
peur chargée  de  la  saveur  ou  de  l'odeur  des  matières  contenues 
dans  Veslomac. 

Dans  la  régurgitation ,  ce  sont  des  matières  liquides  ou  des 
matières  alimentaires ,  et  non  des  gaz,  qui  remontent  au  pharynx. 
Le  phénomène  ne  diffère  de  la  rumination  qu'en  ce  qu'il  est 
éventuel ,  ne  se  répète  pas ,  et  n'est  point  suivi  d'une  nouvelle 
mastication.  Il  y  a  souvent  régurgitation  chez  les  enfants  à  la 
mamelle ,  et  chez  les  sujets  de  tout  âge,  lorsqu'ils  font  quelques 
efforts  après  avoir  rempli  outre  mesure  leur  estomac.  La  régur- 
gitation peut  être  opérée  ou  tout  au  moins  favorisée  par  Taction 
de  la  volonté.  M.  Magendie  (2)  en  a  bien  décrit  le  mécanisme. 
a  Les  personnes  qui  veulent  obtenir  une  régurgitation  font  d'a- 
bord une  inspiration ,  pendant  laquelle  le  diaphragme  s'abaisse  ; 


(1)  Gerdy,  Physiologie  méd., préface,  p.  Iv. 

(2)  Précisélém.  de  physiologie,  i.n,ipA52,  y  ééii. 
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elles  contractent  ensuite  les  muscles  abdominaux  de  manière  i 
comprimer  Testomac;  elles  aident  quelquefois  Taction  de  ces 
muscles  en  pressant  fortement  avec  les  mains  la  région  épigas- 
trique,  elles  restent  un  moment  immobiles,  et  tout  â  coup  le  li- 
quide ou  Taliment  arrive  dans  la  bouche  On  peut  présumer  que 
le  temps  où  elles  sont  immobiles,  en  attendant  Tapparltion des 
matières  dans  la  bouche ,  est  en  partie  employé  à  déterminer  le 
relâchement  de  l'œsophage,  afin  que  les  matières  que  renferme 
Testomac  puissent  s'y  introduire.» 
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QDAMNTK'QVATRIÈII  LEÇON. 

mÊnOMÈNES  DE  LA  DIGESTION  DANS  l'iRTBSTIN  GRÊLE. 


Messuors 


Les  points  nombreux  que  ce  sujet  renferme  exigent  que  nous 
y  introduisions  uoe  sorte  de  classification,  pour  en  faciliter  Té- 
tude.  Voici  Tordre  que  je  me  propose  de  suivre.  Je  traiterai 
d'abord  du  passage  et  de  raccumulation  du  contenu  de  Festomac 
(chyme  et  matières  non  cbymifiées)  dans  Viutestin  grêle;  puis 
considérant  que  dans  la  di^festion  intestinale ,  comme  dans  la 
digestion  stomacale ,  il  y  a  intervention  de  contractions  muscu- 
laires, qui  mettent  la  matière  alimentaire  en  circulation,  et  de 
liquides  qui  contribuent  à  Télaborer,  nous  étudierons  à  part  les 
mouvements  de  Tintestin  grêle,  et  à  part  les  sécrétions  dont  le 
produit  est  versé  dans  cet  intestin  (sécrétions  biliaire ,  pancréa- 
tique, folliculaire,  perspiratoire).  Dans  ces  sécrétions,  il  y  a 
deux  choses  à  examiner  :  r  la  sécrétion  en  elle-même ,  et  2^  Tu- 
sage  du  liquide  sécrété.  Après  avoir  pris  un  i  un  les  éléments  de 
la  digestion  intestinale,  nous  étudierons  le  phénomène  dans  son 
ensemble,  et  nous  signalerons  les  mutations  que  le  chyme  et  la 
matière  alimenta'u*e,  non  encore  chymifiée,  éprouvent  dans  Tin- 
testiu  grêle. 

PiMMMiS^  et  acciuiaiilAtloii  diu  ceitienu  die  Testa* 
«SIM  rinfeetlii  «rêle. 


Le  contenu  de  Testomac  ne  passe  pas  en  masse  dans  le  duodé- 
num; il  y  est  introduit  par  portions  fractionnées,  de  sorte  que 
Topération  dure  longtemps  et  suit  les  progrès  de  la  chymifica- 
tion.  Le  chyme  passe,  à  mesure  qu'il  se  forme,  d'abord  en  petite 
quantité,  puis  en  quantité  plus  considérable.  Trois  choses,  en 
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eFFet,  vont  auj^mentaot,  pendant  la  digestion  stomacale ,  la  pro- 
portion du  chyme  sur  les  grumeaux ,  Tacidité  de  ce  chyme ,  et 
les  mouvements  de  Testomac. 

Si  le  pylore  ne  laissait  passer  que  ce  qui  est  converti  en  chyme 
et  retenait  dans  Testomac  tout  ce  qui  n'est  pas  encore  liquéfié, 
on  pourrait  croire  à  une  sensibilité  spéciale  de  la  valvule  qui  s'y 
remarque,  à  moins  qu'on  n'expliquât  tout  simplement  le  phéno- 
mène par  Fétat  d'étroitesse  habituelle  du  pylore.  Mais  nous 
avons  montré  (t.  II,  p.  196)  que  la  surveillance  de  ce  portier  se 
relâche  singulièrement,  relativement  à  certaines  substances  vé- 
gétales peu  faciles  à  chymifier,  lesquelles  ne  font  dans  Testomac 
qu'un  séjour  peu  prononcé,  et  passent  en  morceaux  très-recon- 
naissables  dans  Tintestin  grêle. 

M.  Magendie  a  décrit,  et  je  vous  ai  fait  connaître  (t.  11,  p.  74) 
un  mouvement  particulier  du  duodénum  et  de  Testomac,  mou- 
vement dont  le  résultat  est  le  passage  du  chyme  dans  Tin  test  in 
grêle. 

Les  fibres  musculaires  longitudinales,  qui  du  duodénum  s'ir- 
radient sur  Festomac  (t.  II,  p.  72),  raccourcissent  la  région  pylo- 
rîquc  de  ce  viscère,  et  jouent  un  rôle  important  dans  ce  phéno- 
mène. Leur  action  et  le  concours  que  leur  prêtent  les  fibres 
circulaires  se  révélaient  d'une  manière  frappante  dans  Texpé- 
rience  que  j'ai  citée  à  la  page  76  de  ce  volume.  Le  thermomètre 
introduit  dans  la  fistule  gastrique  et  serré  par  la  bande  transver- 
sale, qui  semblait  faire  de  l'estomac  du  sujet  de  l'expérience  une 
poche  biloculaire,  était  tout  à  coup  entraîné  vers  la  région  pylo- 
rique.  Ce  mouvement  était  certainement  dû  à  ce  que  les  fibres 
longitudinales,  en  se  raccourcissant,  entraînaient  vers  le  pylore 
l'étranglement  dont  nous  parlons,  et  forçaient  ainsi  le  contenu 
de  cette  partie  de  l'estomac  à  franchir  l'orifice  gastro-duodénal. 

Une  fois  parvenue  dans  l'intestin  grêle ,  la  matière  alimen- 
taire ne  s'y  accumule  pas  dans  un  espace  circonscrit,  où  elle  sé- 
journerait comme  dans  Testomac  ;  elle  se  répand  d'une  manière 
diffuse,  et  de  proche  en  proche,  dans  toute  la  longueur  de  l'in- 
testin. 

Il  y  a  cependant  au  duodénum  des  causes  particulières  de  re- 
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tard  dans  le  cours  des  matières ,  et  une  disposition  anatomiqne 
qui  lui  permet  de  se  dilater  plus  que  le  j^unum  et  Tiléon.  En 
effet ,  les  courbures  de  cet  intestin  sont  d^à  une  cause  de  ra- 
lentissement dans  le  cours  du  chyme.  La  troisième  portion ,  qui 
est  à  peu  près  horizontale  et  offre  à  droite  une  sorte  de  cul- 
de-sac,  est  d'autant  mieux  disposée  pour  ce  résultat ,  qu'à  l'en- 
droit où  elle  se  continue  avec  le  jéjunnm ,  elle  se  trouve  en  quel- 
que sorte  bridée  par  Tartèreet  la  veine  mésentériques  supérieures, 
qui  passent  au-dessus  et  en  avant  de  Fintestin ,  pour  pénétrer 
dans  le  mésentère.  Ajoutez  à  cela  que  le  duodénum  n'étant  que 
partiellement  recouvert  par  le  péritoine ,  il  peut  se  dilater,  der- 
rière la  membrane  séreuse,  dans  le  tissu  cellulaire  qui  l'attache 
à  la  paroi  postérieure  de  Fabdomen.  Le  duodénum  doit  à  ces 
conditions  de  parvenir  quelquefois  à  des  dimensions  très-consi- 
dérables ,  et  qui  lui  donnent  Fapparence  d'un  second  estomac 
(ven/riculus  succenturiatus). 

En  même  temps  qu'il  est  dilatable ,  le  /duodénum  est  cepen- 
dant fixé  à  la  paroi  postérieure  de  Fabdomen;  disposition  ana- 
tomiquc  qui  a  son  importance,  puisqu'elle  empêche  que  les 
conduits  cholédoque  et  pancrécatique  ne  soient  exposés  à  des 
tiraillements  qui  eussent  été  inévitables  si  Fintestin,  muni  d'un 
mésentère,  eût  été  flottant  comme  les  deux  autres  portions  de 
Fintestin  grêle. 

Le  mécanisme  de  Fampliation  du  jéjunum  et  de  l'iléon  est  des 
plus  simples.  L'intestin ,  en  se  dilatant ,  écarte  les  deux  lames 
du  mésentère,  qui  sont  très- lâchement  unies  Fune  à  l'autre  et  à 
.Fintestin,  vers  le  bord  concave  de  celui-ci.  Les  vaisseaux  qui 
parviennent  à  Fintestin ,  entre  les  deux  lames  du  mésentère , 
offrent  une  disposition  qui  est  évidemment  en  rapport  avec  les 
variations  de  volume  auxquelles  Fintestin  est  sujet.  Ce  n'est  pas 
près  de  celui  ci  qu'ils  se  dichotomisent  pour  Fembrasser  dans 
leurs  intervalles,  ce  qui  eût  pu  déterminer  une  sorte  d'étrangle- 
ment lorsque  le  diamètre  de  Fintestin  augmente  ;  c'est  à  plu- 
sieurs centimètres  du  bord  libre  du  mésentère  que  naissent,  des 
dernières  arcades  des  mésentérique ,  des  branches  qui  mar- 
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cbtiit  ptrtlIMMiettt,  et  {Misent,  les  mies  I  droite,  et  les  antres 
à  gaiidie  de  rintestin. 

Be  rmitoMlIt^  et  ë»m  mouTements  dies  intestiiui 
Si^«»  I  ■nottTements  përistaltl^ue  et  «litipëri»- 
talti^ue. 

L'Irritabilité  des  int^tins  se  révèle  par  le  resserrement  qu'ils 
éprouvent  là  où  oo  les  irrite ,  par  leur  tendance  perpétuelle  à  se 
rétrécir,  et  par  les  mouvements  qu'ils  présentent  après  la  mort. 
Chez  tous  les  animaux,  dit  Haller  (1) ,  Tapplication  immédiate 
d'un  irritant  chimique  cause  un  resserrement  qui  se  traduit 
tantôt  par  une  dépression  locale  {paUecula)  ^  tantôt  par  un  res- 
serrement circulaire  qui  peut  aller  au  point  que  Vintestin  semble 
avoir  été  étranglé  par  un  fil. 

lia  tendance  perpétuelle  au  resserrement  lui  étant  commune 
avec  tous  les  canaux  du  corps  (ceux  même  qui  n'ont  point  de 
fibres  musculaires  dans  leurs  parois  ) .  ne  peut,  à  la  rigueur,  être 
donnée  comme  une  preuve  d'irritabilité,  c'est  plutôt  un  acte 
de  tonicité;  mais  elle  est  très  marquée  dans  les  intestins.  Ils 
diminuent  de  diamètre  pendant  Vabstinence  (t.  I,  p.  52i);  ils 
deviennent  très-étroits  au-dessous  des  anus  contre  nature. 

Dans  le  cas  de  plaie  transversale  aux  intestins ,  ia  tunique 
charnue,  en  se  contractant,  expulse  les  membranes  internes,  qui 
se  renversent,  de  telle  sorte  que  la  membrane  interne  se  place 
en  dehors  du  bout  d'intestin  divisé  (2).  Dans  les  cas  de  plaie 
latérale ,  la  contraction  de  la  tunique  charnue  expulse  les  deux 


(1)  Elementa  physioLy  t.  VII,  p.  77  et  «uiy.  Haller  a  traité  ce  sujet  avec 
une  mipériorité  désespérante ,  nulle  pari  il  ne  se  montre  plus  riche  de  Faits  eipé- 
rimentai»  et  d'érudition.  Je  ne  connais  aucun  traité  de  physiologie ,  pas  roéne 
celui  de  Burdach,  qoi  puisse  être  comparé,  tous  le  point  de  vut  qvi  nous 
occupe,  wan  Elementa.  phrsiologiœ ;  jb  leur  fèrar4e  MmlNtiix  eopranu. 
Je  ne  négligerai  pas  pour  cela  les  faiti  plus  récents. 

v2)  Ge  phénomène,  qui  a  beaucoup  occupé  les  chirurgiens  noodernes,  efit 
décrit  par  Haller  dans  un  paragraphe  spécial  qui  a  pour  titre  RevoluUo.  Mais 
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membranfs  fiiCenies,  sons  forme  cTan  etempiçiim  qai  bouche 
b  diTisioa.  J'ai  va  ce  fcit  dam  Teapèee  humatee. 

Retirés  du  ventre  d'an  anhnal  vivant ,  et  mis  sur  nne  table, 
les  intestins  exécotent  encore  des  contractions ,  et  offrent  par- 
tm  l'apparence  d'an  mouvement  de  reptation  ;  coupés  par  mor- 
ceaux ,  ils  donnent  encore  des  preuves  dlrritebililé.  Cette  pro- 
priété survit  è  l'animal  dans  l'intestin  comme  dans  le  cœur.  Hal- 
1er  cite  un  cas  où  Ton  aurait  vu ,  vingt-quatre  heures  après  la 
mort,  l'intestin  irrité  se  courber  encore? 

Il  s'en  feut  de  beaucoup  que  les  expériences  de  Nysten  nous 
montrent  une  si  longue  persistance  dans  l'irritabilité  galvanique 
de  l'intestin;  elle  était  généralement  éteinte  une  demi-heure 
après  la  mort.  Le  mouvement  spontané  se  prolonge  plus  que 
cela  chez  les  animaux  sacrifiés  dans  les  abattoirs. 

Après  avoir  ccMistaté  que  llntesttn  est  irritable,  étudions  les 
nHNivements  qa*il  exécute.  Quelques  physiologistes  ont  nié  le 
mouvement  péristaltique;  Hatler  leur  répond  en  montrant  que  ce 
mouvement  a  été  observé  chez  presque  toutes  les  espèces  antanales, 
depuis  le  rotîfère  et  le  polype  jusqu'à  Thomme.  Quelques  antres 
expérimentateurs  reconnaissaient  le  mouvement  des  intestins, 
mais  ils  le  regardaient  comme  un  état  anormal ,  provoqué  par 
l'action  de  l'air  sur  l'intestin  dénudé  et  te  malaise  éprouvé  par 
l'animal  soumis  à  une  vivisection  ;  mais  dénudez  le  péritokie , 
sans  l'oavrir,  la  transparence  de  cette  membrane  vons  permettra 
d'observer  encore  les  mouvement  des  intestins. 

Description  du  numvenwnt  L'intestin ,  qu'on  voyait  à  l'état 
de  repos ,  commence  à  se  mouvoir  avec  une  sorte  de  langueur  ;  il 


Haller  est  bien  loin  de  reconoattrcles  conséquences  de  ce  renversement ,  rela- 
tîTement  X  la  marche  des  plaies  d*înte8lins.  «  La  membrane  interne,  dit-Il, 
humide  et  Tilteuse ,  s'attache  fodlement  au  péritoine,  raiidis  que  nulle  adhérence 
n*eût  pu  s'établir  entre  les  surfaces  glabres  du  péritoine  et  la  membrane  externe 
de  l'intestin  !  !  >  Celui-là  serait  bien  étranger  an  mouvement  de  la  acience,  chez 
qui  celte  bérue  de  Haller  n'éreinerait  pas  le  souTenir  de  oe  que  nous  devons  à 
Técole  de  Hunter,  &  la  Nosographie  de  Pinel ,  et  &  fAnatomie  générale  de 
Bichat. 
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devient  iaunobile ,  puis  il  se  meut  encore.  Ce  mouvement  se 
montre  tantôt  dans  un  point ,  tantôt  dans  un  autre.  Certaines 
portions  d'intestins  se  déplacent  par  une  sorte  de  reptation,  et 
parfois ,  suivant  Tespressioa  du  traducteur  de  Burdach ,  touie 
la  masse  grouille  comme  un  tas  de  vers.  lÀ  sont  des  parties 
rétrécies  et  rigides,  ici  des  parties  molles  et  dilatées.  Vous 
voyez  rintestin  s'allonger  et  se  raccourcir;  la  partie  qui  tout  à 
rbeure  était  resserrée  se  renfler  à  son  (our,  et  uice  versa;  celle 
qui  é(ait  immobile  entrer  en  mouvement ,  celle  qui  était  en  mou- 
vement passer  au  repos.  Certaines  parties  se  meuvent  de  droite 
à  gauche ,  d'autres  de  gauche  à  droile  ;  les  unes  montent ,  les 
autres  descendent.  Lorsque  lès  gaz  sont  poussés  au  travers  de 
parties  rétrécies  parla  contraction,  et  rigides^  ils  mettent  en  vi- 
bration les  bords  de  ces  ouvertures  étranglées ,  et  produisent 
des  bruits  qu'on  peut  entendre  du  dehors.  La  main,  appliquée 
sur  le  ventre,  sent  directement  ce  mouvement  vibratoire.  Si  des 
liquides  sont  mélangés  aux  gaz ,  cela  produit  un  bruit  de  gar- 
gouillement. 

Dans  cet  ensemble  de  mouvements,  on  ne  voit  aucune  direction 
déterminée.  Cest  le  motus  ludibundus,  sive  incertl  ductus; 
et  c'est  effectivement  ainsi  que  les  choses  se  passent  chez  l'ani- 
mal dont  on  ouvre  le  ventre  ou  qui  vient  d'expirer.  Mais  dans 
l'état  normal,  au  milieu  de  ces  contractions  irréguUëres  et  de 
cette  confusion  apparente  de  mouvements,  il  règne  cependant 
un  ordre  admirable ,  comme  dans  tous  les  phénomènes  de  la  na- 
ture (I).  Il  y  a  en  effet  prédominance  de  Faction  en  vertu  de 
laquelle  les  matières  cheminent  vers  la  partie  inférieure  du  tube 
digestif:  c'est  en  cela  que  consiste  le  mouvement  pérlstal- 
tique. 

Mais  notez  bien  ceci ,  Messieurs  :  le  mouvement  péristaltique 
n'existe  pas  seul  ;  il  est  toujours  accompagné  de  contractions  qui 


(1)  //i  hac  apparente  confusione,  ul  in  universo  rerum  mundaiiarum 
sxsteinate  ordo  iamen  regfioL  oplimus  :  et  id  Ipsum  quod  videtiir  ad- 
mistum  esse  confUsionis,  id  ad  utilUalem  anunaUs  spécial  (Ualier, 
Elem,  physioL,  t.  VU ,  p.  87  ). 
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foot  remonter  les  matières,  lesquelles  redescendent  ensuite, 
étant  reprises  par  nne  contraction  péristaltique. 

De  là  résoUe  un  mélange  plus  pariait  des  parties  contenues 
dans  l'intestin  grêle ,  des  réactions  pins  intimes  de  ces  parties 
les  unes  sur  les  autres,  on  contact  plus  multiplié  avec  les  sur- 
faces absorbantes. 

Ainsi  y  pour  la  progression  régulière  et  normale  des  parties, 
il  y  a  des  contractions  dans  deux  directions  différentes ,  mais 
avec  prédominance  de  celles  qui  conduisent  les  matières  de  haut 
en  bas. 

U  est  des  circonstances  pourtant  où  un  seul  mouvement  se  mon- 
tre: tantôt  ït'périsktUique,  comme  dans  certaines  diarrhées, 
où  ce  qui  est  introduit  dans  Festomac  arrive  de  suite  à  l'anus  ; 
tantôt  VanUpériskiUique ,  comme  cela  a  lieu  dans  la  colique  de 
mî^er^re;  déplorable  affection,  où  les  matières  intestinales  et 
les  fèces ,  ne  trouvant  point  d'issue  par  en  bas,  soit  qu*il  y  ait 
étranglement,  obstruction  ou  compression  de  Tintestin ,  sont  ra- 
menées dans  Testomac  et  rejetées  par  le  vomissement. 

Le  mouvement  péristaltique  est  certainement  plus  rapide  dans 
rintestin  grêle  que  dans  le  gros  intestin  ;  plus  rapide  aussi  dans 
le  jéjunum,  qu'on  trouve  presque  toujours  vide,  que  dans 
liléon. 

Quelle  est  la  cause  qui  fait  prédominer  le  mouvement  qui 
porte  les  matières  vers  Tanus?  Burdach  donne  à  ce  sujet  d'assez 
pauvres  esplications,  qu'il  emprunte  à  Haller,  et  qui  ne  sont 
pas  toutes  conformes  aux  principes'' de  la  physique,  savoir:  Tim* 
pulsion  qui  commence  par  en  haut,  le  vide  qui  s'opère  dans  les 
parties  inférieures  par  suite  des  évacuations  alvines ,  l'ampleur 
relativement  plus  considérable  du  gros  intestin,  Faction  de  la 
valvule  iléo-cœcale,  laquelle  s'oppose  à  la  rétrogradation  des 
matières ,  la  vitalité ,  plus  grande  daas  les  parties  supérieures 
que  dans  les  parties  inférieures  du  tube  digestif.  On  a  invoqué 
aussi  Fépaisseur  et  l'énergie  plus  grandes  des  plans  musculaires 
dans  les  parties  supérieures  du  tube  digestif.  Je  pense  que  la 
principale  cause  siège  dans  le  système  nerveux,  qui  coordonne 
ces  contractions  de  manière  à  faire  pn^dominer  le  mouvement 
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périsliAtiqiun  II  est  à  remarqaer  qu'une  irritalion  tonte  cause 
souvent  Tîntervenioa  du  mouveoieBt  ;  c'est  aittu  qu'un  simple 
pmceoMot  de  Tintestin  grêle,  dans  une  hernie,  peut  amener  des 
vomissements  de  matières  fécales. 

Les  deux  plans  de  fibres  musmriaires  de  Vintesthi  concourent 
de  la  manière  suivante  à  ses  mouvements.  Les  fahoMUx  circu- 
iaires,  qui  représentent  des  cercles  ou  des  portions  de  cercle 
régulièrement  séparées  les  unes  des  autres (1),  et  non,  comme 
qoeiqoes-nns  r«it  dit,  des  filtres  en  spirale ,  resserrent  et  étran- 
glent  l'intestin  en  travers.  Ces  parties  rétrécies  et  rigides  ser- 
vent alors  de  point  fixe  pour  la  contraction  des  fibres  longitu- 
dinales, qui ,  ea  se  raccourcissant ,  ont  le  double  effet  d'amener 
l'intestin  au  devant  des  matières  que  les  fibres  circulaires  re* 
poussent,  et  de  redresser  l'intestin  en  agissant  sur  la  convexité 
de  son  bord  libre.  Ghei  l'homme,  les  hbres  kMigitudinales  du 
i^unum  et  du  commencement  de  l'iléon  constituent,  veri  le  bord 
de  l'intestin  opposé  au  laésentère,  une  véritable  bande ,  large 
d'un  centimètre  environ ,  plus  épaisse  au  milieu  que  sur  les  cô- 
tés (2).  Elles  ne  forment  que  des  stries  irréguiières  et  peu  épaisses 
vers  le  bord  adhérent  de  l'intestin.  Dans  les  deux  tiers  inférieurs 
de  riléon ,  la  couche  musculaire  devient  plus  épaisse ,  plus  régu- 
lièrement cylindrique,  et  elle  cache  presque  complètement  les 
fibres  circulaires  sDU»jaoinites. 

Des  eauies  qui  déterminent,  augmentent  ou  raleniîssetit 
le  moH^ement  périMaitique.  Dans  l'état  normal,  la  contrac- 
tion des  intestins  est  sollicitée  par  le  contact  des  matières  ali- 
mentaires avec  la  membrane  muqueuse  de  l'intestin;  elle  est 
occasionnée  aussi,  et  nous  le  prouverons  plus  loin ,  par  la  pré- 
sence de  certains  principes  de  la  bile.  Ces  deui  causes  d'exci- 
tation manquent  dans  les  cas  d'abstinence;  celtes  amène  la 
conscipalkm ,  et,  à  ce  titre ,  elle  constitue  peut-^tre  le  meilleur 


(1)  Lacauchle,  Études  hydrolomiques ,  etc.,  p.  0,  in-8«;  Paris,  1844. 
L'eau  qui  «^infiltre  dans  les  tuniques  de  l'intestin  y  rend  les  fibres  musculaires 
très^ppâreiates. 

(3)  LMMdiie,  lec,  cit.,  p.  9. 
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moyea  de  combattre  la  diarrhée.  Dans  les  cas  d'aous  contre  na- 
ture, le  bout  inférieur  ne  se  vide  que  de  loin  en  loin  du  produit 
de  sa  sécrétion  muqueuse.  Les  matières  alimentaires  >  impariti- 
tement  chymifiées,  accélèrent  les  mouvements  des  intestins  et  la 
sécrétion  intestinale. 

L'action  des  médicaments  purgatifs  est  connue:  les  uns  agis- 
sent à  la  manière  des  matières  alimentaires  non  digérées ,  ce 
senties  minoratifs;  les  autres  provoquent  par  irritation  une  sé*- 
crétion  abondante,  et  en  même  temps  laccéléraUon  du  mouve- 
ment péristaltique.  Notez  bien,  Messieurs,  qu>n  général  ces 
deux  choses  s^accroissent  ou  diminuent  ensemble. 

Les  gaz  contenus  dans  le  tube  digestif  provoquent  aussi  les 
contractions  des  intestins.  Certaines  personnes  ont  les  intestins 
moins  irritables  que  d'autres ,  et  il  leur  faut  des  doses  plus  con- 
sidérables des  médicaments  purgatifs  pour  provoquer  des  éva- 
cuations. 

Quelques  substances,  telles  que  Topium,  les  préparations  de 
plomb,  etc.,  alors  même  qu'elles  sont  absorbées  par  une  autre 
voie  que  l'intestin ,  ralentissent  singulièrement  les  contractions 
et  les  sécrétions  du  tube  digestif. 

Effets  et  utilité  des  mouvements^  péristaltique  et  CLtitipé-^ 
ristaWque.  Haller  donne  une  haute  idée  de  l'importance  de  cette 
action  dans  le  passage  suivant  :  Magna  (ctilitas)  esse  sta- 
tint  intelùgitur,  si  quidem  is  motus  per  omne  animaiiwn 
genus  dominatar,  latiusque  adeopatet  quant  cordis  potes- 
tas,  cum  in  polypis  sit  aliisque  bestiolis,  quibus  nuUum 
cor  est. 

La  propulsion  des  matières  alimentaires ,  d'une  extrémité  à 
l'autre  du  tube  digestif,  est  sans  contredit  Teffet  le  plus  remar- 
quable de  la  contraction  des  intestins.  Voyons  comment  elle  s'o- 
père. L'estomac  vient  de  pousser  une  portion  de  chyme  dans  le 
duodénum,  qui,  raccourci  dans  sa  première  portion  par  ses 
fibres  longitudinales ,  s'est  avancé  vers  le  pylore  pour  recevoir 
ce  que  l'estomac  expulse ,  et  s'en  est  ensuite  écarté.  Cette  par- 
tie de  l'intestin,  dilatée  par  ce  qu'elle  vient  de  recevoir,  se  res- 
rerre  par  la  contraction  de  ses  fibres  circulaires,  et  chasse  à 
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son  tour  Faliment,  dont  une  partie  rétrograde  vers  le  pylore, 
tandis  que  l'autre,  progressive,  s'avance  vers  le  bas  de  rinlestin. 
La  portion  progressive  est  reçue  dans  une  partie  de  l'intestin 
qui ,  raccourcie  et  dilatable ,  est  venue  à  son  tour  au  devant  de 
raliment  ;  la  portion  rétrograde  est  reprise  par  une  contraction 
circulaire  du  haut  de  l'intestin ,  qui  la  repousse  en  bas ,  etc. 

Tel  est  le  mécanisme  qui  se  répète  dans  les  diverses  fractions 
du  tube  digestif  (i);  mais  n'oubliez  pas,  Messieurs,  que,  dans 
l'état  normal,  le  mouvement  antipéristaltique  se  mêle  au  mou- 
vement péristaltique;  et  considérez  que,  Testomac  ne  se  vidant 
pas  d'un  seul  coup,  mais  à  plusieurs  reprises  dans  l'intestin, 
les  phénomènes  que  nous  venons  de  décrire  se  passent  en  même 
temps  dans  plusieurs  parties  du  tube  digestif,  et  qu'il  s'y  inter- 
pose des  temps  de  repos. 

Les  matières  qui  sont  poussées  dans  l'intestin  dilatent  tou- 
jours l'anse  qui  les  reçoit ,  et  il  arrive  quelquefois  que  ces  ma- 
tières ,  quand  elles  sont  consistantes  ou  quand  elles  sont  gazeuses, 
se  trouvent  momentanément  emprisonnées  entre  deux  coarc- 
tations  de  l'intestin,  lequel  offre  comme  une  sorte  de  nodo- 
sité au  point  dilaté.  Plus  d'un  médeciu  ,  après  avoir  diagnos- 
tiqué une  tumeur  dans  le  ventre,  a  été  fort  étonné  de  ne  plus  la 
rencontrer  le  lendemain.  Cet  effet  de  la  contraction  de  l'intestin 
est  plus  commun  dans  le  colon  que  dans  le  jéjunum  ou  Tiléon. 

Les  contractions  des  intestins  ont  encore  pour  effet  d  expri- 
mer dans  l'intestin  le  produit  des  sécrétions  folliculaires;  de 
foire  iplouger  dans  la  masse  alimentaire  les  valvules  conni- 
ventes ,  ce  qui  fovorise  l'absorption  ;  de  coucou rrir  au  mouvement 
du  chyle;  d'opérer  un  mélange  plus  parfait,  et,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  des  réactions  plus  complètes  entre  le  chyme  et  les  hu- 


(1)  On  pourrait  croire  que  cette  description  des  effets  du  mouvement  péris- 
taltique  a  été  tracée  daus  le  cabinet  ;  mais  qu'on  étudie  attentivemait  HaKer, 
et  on  verra  qu'il  n*a  pas  avancé  un  seul  fait  qu'il  ne  l'ait  plusieurs  f6is  observé 
dans  ses  vivisections.  Il  a  aussi  min  à  profit  les  observations  de  Schwariz  {Diss, 
inaug.  conf.  observât,  nonniif.  de  vomitu  et  moin  inteslùtonan ,  in 
Haller,  Disputa  anatom.  sélect.,  vol.  I ,  p.  313) 
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meurs,  à  raction  desquels  il  doit  être  exposé  (bile ,  suc  pancréa- 
tique ,  humeur  intestinale). 

Les  valvules  conniventes,  sur  lesquelles  nous  reviendrons  à 
propos  de  l'absorption,  ne  paraissent  pas  conformées  de  manière 
à  déterminer  le  cours  des  matières  plutôt  dans  un  sens  que  dans 
un  autre.  Elles  ne  sont  pas,  comme  Tavaitdit  Vieussens  (1), 
convexes  en  dessus ,  et  concaves  en  dessous.  Il  ne  parait  pas ,  quoi 
qu'on  en  dise ,  qu'elles  retardent  l)eaucoup  la  progression  des 
matières  alimentaires,  puisque  celles-ci  cheminent  plus  vite  dans 
le  jéjunum,  où  ces  valvules  sont  nombreuses  et  très-développées, 
que  dans  Tiléon,  où  elles  finissent  par  disparaître. 

Je  ne  quitterai  pas  ce  sujet  sans  vous  signaler  un  effet  patho- 
logique delà  contraction  intestinale.  C'est  Vinvagination,  état 
dans  lequel  on  voit  une  partie  contractée  de  T  intestin  s'intro- 
duire dans  une  portion  dilatée  qui  lui  est  attenante,  de  telle 
sorte  que  si  on  coupait  celle-ci  en  travers,  on  verrait  deux  tubes 
renfermés  l'un  dans  l'autre.  Vous  pourrez  lire,  dans  les  traités 
de  médecine  et  de  cbirui^ie ,  quelles  peuvent  être  les  coasé- 
quences  et  parfois  les  terminaisons  singulières  de  ces  invagi- 
nations. 

Ito  l'influenee  ûu  système  nerTeux  sur  les  miou- 
vements  des  intesiliis  si^l«** 


Pour  apprécier  la  valeur  de  certaines  opinions  sur  les  rapports 
des  contractions  intestinales  avec  les  centres  nerveux  ,  les  gan- 
glions ou  les  nerfs,  il  faut  établir  nettement  l'origine  des  filets 
qui  se  rendent  à  l'intestin  grêle. 

Tous  (  sauf  quelques-uns  des  rameaux  destinés  au  duodénum) 
viennent  du  plexus  qui  couvre  l'artère  mésentérique  supérieure  et 
lui  forme  une  sorte  de  gaine  (plexus  mésentérique  supérieur)^ 
ce  sont  donc  les  divisions  de  cette  artère  qui  conduisent  les  nerfs 
aux  intestins  grêles.  Mais  le  plexus  mésentérique  provient  lui- 

(t  )  Expériences  et  réflexions  sur  la  structure  et  l'usage  des  i'  a*/  es  , 
p.  101  ,in-12;  ParU,  1755. 
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même  de  ce  vaste  réseau  de  neifs  et  de  ganglions,  le  plexus 
solaire,  dems  lequel  se  trouvent  englobés  les  gangltons  semi- 
lunaires  ou  cœliaques.  Les  nerft  du  duodénum  viennent  aussi 
de  ce  plexus. 

Si  nous  voulons  remonter  encore,  nous  voyons  aboutir  au 
plexus  solaire  et  aux  ganglions  semi-lunaires  :  1**.  une  fraction 
des  cordons  (Bsophagiens  des  pneumogastriques ,  et  ?*  les  nerfii 
splanchniques ,  notamment  le  grand  et  le  moyen.  Les  nerft 
splanchniques  procèdent  eux-mêmes  des  ganglions  thoraciques 
du  grand  sympathique,  qui  sont  en  communication  avec  les 
paires  rachidiennes  dorsales ,  principales  sources  de  ces  nerfs 
splanchniques  (1). 

Ainsi  la  région  lombaire  de  la  moelle  épinière  ne  fournit  ni 
directement  ni  indirectement  de  branches  nerveuses  à  Tintes- 
tin  grêle  (2).  Celte  simple  remarque  frappé  de  nullité  les  expé- 
riences dans  lesquelles  on  a  voulu  juger  de  Tinfluence  de  la 
moelle  épinière  sur  les  intestins  grêles ,  en  la  divisant  entre  la 
région  dorsale  et  la  région  lombaire  ;  expériences  qui ,  comme 
vous  le  comprenez  maintenant,  laissent  subsister  les  connexions 
médiates  que  le  grand  sympathique  établit  entre  les  intestins 
grêles  et  la  moelle  épinière.  On  devrait  prendre  la  peine  d'étu- 
dier Tanatomie,  quand  on  veut  expérimenter  sur  le  système 
nerveux. 

Vous  regarderez  donc  comme  non  avenues  certaines  expériences 
i  M.  Brachet ,  et  quelques  expériences  plus  récentes  de  M.  Budge. 
M.  Brachet  (3)  veut  prouver  que  les  mouvements  du  duodénum 
et  du  jéjunum  sont  sous  la  dépendance  du  pneumogastrique; 
que  ceux  de  Filéon  et  du  gros  intestin  sont  sous  la  dépendance 
de  la  moelle  épinière ,  et  que  le  grand  sympathique  n'intervient 
en  aucune  façon  dans  les  contractions  du  tube  digestif.  Pour 


\\ )  Je  déreloppcrai  ailleurs  ma  maDière  d^envisager  le  grand  sympathique. 

(3:  Il  o'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  ici  de  quelques  fileU  donnés  au  pleins 
solaiPu  par  le  premier  ganglion  lombaire  du  grand  sympathique. 

(3)  Recherches  expérimentales  sur  les  fondions  du  système  nerveum 
ganglionnaire,  p.  26(^et8uiv.;  1837. 
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cela,  H  coupe  en  travers,  au  bas  du  dos,  la  moelle  épinière  d'un 
cabiai,  quatre  heures  après  lui  avoir  fait  manger  une  once  de 
pain ,  et  îl  eiamine  le  contenu  des  intestins!  !  !  (1)  Vous  nVxigez 
pas ,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire,  que  je  commente  cette  ex- 
périence. Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  k  celle  de  M.  Budge  (2). 
Il  coupe  la  moelle  épinière  entre  la  première  et  la  seconde 
vertèbre  lombaire* ,  et  attend  la  mort  de  l'animal  (les  chats  et 
les  lapins  meurent  vers  le  quatrième  jour,  les  chiens  dans  la 
troisième  semaine);  il  ouvre  alors  la  cavité  abdominale ,  et  con- 
state que  le  mouvement  péristaltique  est  très-faible,  qu'il  s'éteint 
bientôt ,  et  que  l'irritation  mécanique  de  l'intestin,  pas  plus  que 
Tirritation  du  ganglion  cœliaque,  ne  peuvent  le  ranimer!... 
Passons  à  des  détails  plus  exacts. 

Les  mom'ements  des  intestins  sont  complètement  soustraits  à 
la  v<donté,  et  cependant  ils  peuvent  être  modifiés,  chez  certaines 
personnes,  par  l'état  des  centres  nerveux.  Ils  s'accélèrent  quel- 
quefbis  et  deviennent  bruyants ,  en  dépit  de  la  volonté ,  sous 
rinflueoce  des  émotions  de  l'àme.  De  ce  que  nons  n'avons  pas  de 
prise  sur  ces  mouvements,  Haller  les  rapportait  à  ce  qu'il  appe- 
lait vis  insita  (3) ,  et  les  croyait  tout  à  fait  alTranchis  de  l'action 
du  système  nerveux,  Ce  n'était  là ,  du  reste ,  qu'une  application 
de  sa  doctrine  de  rirritabilité  ( voyez  5®  leçon,  1. 1^,  p.  123  et 
134).  Mais  il  est  reconnu  aujourd'hui  qu'aucune  fraction  du 
système  musculaire  des  vertébrés  ne  se  contracte  sans  le  con- 
cours des  nerfs.  Voyons  donc  quelle  est,  en  particulier,  la  con- 
dilkm  des  intestins  grêles.  Il  sera  boa ,  je  pense ,  vu  la  difAculté 


(1)  II  y  a  ici  deux  fautes  d'anatomie,  au  lieu  d'une;  car  \^  la  moelle 
1^  peut  agir  sur  rintestin  que  par  rintemtédiaire  du  grand  sympathi- 
que, puisqu'elle  ne  lui  enrôle  pas  de  nerfe  directement;  2«  sa  seotion,  au 
ba»  du  dos,  ne  peut  riea  changer  à  Tiiifluenoe  qu'elie  exerce  sor  l'iléoa,  par 
la  filière  des  grands  splancbiques ,  des  plexus  solaire  et  méseniérique  supé- 
rieur. 

(2)  MulUr's  Archiv.,  1839,  p. 389,  et  Jrch.  gén,  de  méd.,  3*  série, 
t.  VIU,p.  333, 

(3)  Elem.  physiol.,  t.  VU ,  p.  103,  et  f.  IV,  p.  iV\ 
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du  sujet  ^  que  je  débute  par  établir  mes  propoeitioos  d*une  dM' 

niëre  dogmatique ,  avant  de  les  discuter. 

Les  nerfis  qui  se  répandent  dans  Hntestin'gréle ,  et  qui  sont 
nécessaires  à  ses  mouvements,  soutirent  leur  principe  d'action 
des  ganglions  du  plexus  solaire,  et  notamment  du  ganglion  cœ- 
liaque;  celui-ci  emprunte  son  action,  par  les  netk  splanchni- 
ques,  aux  ganglions  dorsaux,  qui  la  soutirent  enfin  du  centre 
nerveqx  (faisons,  pour  te  moment,  abstraction  du  pneuroo- 
gaslrique.  ) 

Ce  n'est  pas  par  décharges  brusques,  et  comparables  aux  dé- 
charges électriques  ,  que  ce  principe  est  envoyé  du  centre  ner- 
veux aux  radiations  périphériques  qui  animent  les  fibres  muscu- 
laires de  Tintestin. 

Ce  principe  découle  lentement  et  s'accumule  dans  les  gros 
nerfis,  les  ganglions t  et  jusque  dans  les  subdivisions  périphé- 
riques ,  qui  ne  le  dépensent  que  peu  à  peu ,  et  sont  chargées , 
en  quelque  sorte,  d'une  manière  permanente. 

Il  résulte  de  là  que,  si  on  interrompt  la  continuité  entre  le 
grand  sympathique  et  le  centre  nerveux,  Tintestin  naura  pas 
perdu ,  à  l'instant  même,  tout  pouvoir  contractile ,  puisque  les 
nerfis  seront  encore  chargés  (1)  au  moment  où  la  section  sera 
opérée.  Il  suffit  même  de  la  portion  de  charge  que  recèlent  les 
filets  répandus  dans  l'intestin  pour  animer  celui-ci ,  puisqu'on 
voit  rintestin  grêle  se  contracter  encore  quand  on  a  coupé  tout 
le  bord  antérieur  du  mésentère ,  puisqu'en  outre  on  le  voit  ram- 
per quand  on  vient  de  l'extraire  du  corps  d'un  animal  vivant 

Une  expérience  intéressante  de  MuUer  (2)  montre  que  les 
nerfis  splanchniques  ont  bien  l'action  que  nous  leur  avons  as- 
signée. Muller  ouvre  le  ventre  d'un  lapin  vivant,  il  attend  que 
les  mouvements  péristaltiques ,  que  l'exposition  de  l'inlestin  à 
l'air  excite  et  accélère  singulièrement  dans  le  premier  moment, 
se  soient  calmés;  alors  il  excite  par  le  galvanisme  le  bout  péri- 


(1)  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  c'est  une  expression  fleurée. 

(2)  Manuel  de  physiologie ,  t.  I ,  p.  4M. 
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phérique  du  nerf,  et  voit  le  mouvement  périslaitiqae  de  Tio- 
testin  grêle  se  réveiller  et  s'accélérer  de  nouveau.  M.  Longet  (1) 
a  répété  cette  expérience  sur  des  chiens  ;  elle  lui  a  quelquefois 
finit  défaut,  d'autres  fois  elle  lui  a  réussi.  La  stimulation  était  sur- 
tout efficace  quand  l'intestin  renfermait  des  matières  alimen- 
taires.        « 

Muller  (3)  ayant  employé,  dans  ses  expériences,  une  pile  de 
soixante-cinq  couples,  il  lui  était  resté  ce  doute,  que  Télectri- 
cité  avait  pu  agir  directement  sur  l'intestin.  Ce  reproche,  qu'on 
pourrait  aussi  adresser  à  l'expérience  de  Wutzer  (3),  ne  peut  être 
fait  à  celle  que  Muller  a  instituée  ultérieurement  sur  le  ganglion 
cœliaque.  Après  avoir  dénudé  ce  ganglion  sur  un  lapin  vivant, 
Muller  y  applique  de  la  potasse  caustique,  et  voit  le  mouvement 
péristaltique,  qui  s'était  arrêté  spontanément,  reprendre  avec 
une  activité  nouvelle. 

Je  dois  vous  faire  observer  que  les  ef¥ets  des  irritations  pro- 
duites sur  les  nerfs  des  intestins  ne  ressemblent  pas  à  ceux  qu'on 
obtient  de  Tirrilation  des  nerf^  qui  vont  aux  muscles  volontaires. 
Pour  ceux-ci ,  l'effet  suit  immédiatement  la  cause ^  et  cesse  avec 
elle  :  le  muscle  se  contracte  dès  qu'on  irrite  le  nerf,  et  entre 
au  repos  dès  que  l'excitant  a  été  enlevé.  Pour  les  intestins ,  au 
contraire,  le  mouvement  est  lent  à  se  produire  après  qu'on  a 
irrité  le  nerf  splanchnique  ou  le  ganglion  cœliaque  (4);  mais  il 
se  prolonge  en  revanche  au  delà  du  temps  pemlant  lequel  on 
irrite  le  nerf  ou  le  ganglion.  L'action  est  beaucoup  plus  constante 
aussi  dans  le  premier  cas  que  dans  le  second. 

J*ai  dit  que  le  grand  synpathique  empruntait  lui-même  à  la 
moelle  la  force  qu'il  met  enjeu  pour  les  contractions  des  fiais- 


(1  )  Anat,  et  physioL  du  êysléme  nerveux  ^  t  11 ,  p.  508. 

(2)  Zoc.ci/.^t.  1,  p.  620. 

(3)  De  Corporis  hunumi  gangliorum  fabrica  atque  usu  comment,^ 
p.  t26,iD-4«;  Berol.,  1817. 

(4)  SiûvaDl  Wel)er,  restomac  et  le  tube  intestinal  de  la  tanche  ont  des  fibres 
miMCUIaires  striées  et  des  nuMiTemenls  de  la  vie  animale  {Mandwoerterbuch 
der  Physiologie,  1. 111 ,  V  partie,  et  Gaz.  méd,, p.  342;  1848). 
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seanx  miMculaires  de  rintestin.  Les  mahdies  de  la  moeUe  épi* 
niëre  causent  souvent  la  paresse  ou  la  demi*partlysie  des  in- 
testins (1).  M.  Budge,  après  avoir  tué  un  cbat  et  lui  avoir 
coupé  la  moelle  épiniëre ,  déterminait  des  mouvements  péris» 
taltiques^en  irritant  celle-ci.  L'irritation  des  cordons  antérieurs 
faisait,  dit-il,  contracter  Tcstomac;  celle  des  cqirdons  pesté- 
rieurs,  rintestin  (3)  (par  action  réflexe,  sans  doute). 

En  admettant  que  les  nerfis  splanchniques  puisent  dans  la 
moelle  le  principe  de  leur  ibree  motrice,  il  faudrait  déterminer 
encore  si  la  moelle  a  ici  une  action  propre ,  ou  si  elle  l'em- 
prunte à  TeBcéphale.  Question  difficile  à  résoudre,  et  qu'il  sera 
plus  convenable  d'agiter  en  traitant  des  fonctions  du  système 
nerveux.  M.  Budge  dit  avoir  mis  les  intestins  en  mouvement 
en  irritant ,  avec  une  épingle ,  les  corps  striés  et  les  tuber- 
cules quadrijumeaux.  L'irritation  de  la  couche  optique  était  sans 
résultat.  Pour  atteindre  ces  parties,  il  fendait  le  cervelet,  écar- 
tait les  lobes  cérébraux,  et  soulevait  le  corps  calleux,  sous  lequel 
il  indroduisait  l'épingle. 

Nous  avons  vu,  à  l'estomac,  le  pneumogastrique  et  le  grand 
sympathique  contribuer  aux  mouvements,  mais  avec  prédomi- 
naoce  d'influence  du  pneumogastrique.  Le  même  concours  a  lieu» 
je  pense,  pour  les  mouvements  de  l'intestin  grêle,  avec  cette  va- 
riante, qu'ici  c'est  le  grand  sympathique  qui  usurpe  presque 
toute  l'influence.  On  ne  peut  se  refuser  à  admettre  que  les  ra- 
meaux du  pneumogastrique  qui  se  jettent  dans  le  plexus  so- 
laire n'exercent  une  certaine  action  sur  l'intestin  gréie.  Vous 
remarquerez,  Measieui^,  qu'il  va  puiser  le  principe  de  cette 
action  jusque  dans  la  moelle  altongée  ;  Undis  que  les  nerfs  splan- 
chniques le  reçoivent  de  la  moelle  épiniëre.  Agiraient-ils  cha- 
cun sur  une  partie  différente  de  l'intestin  grêle  ?  C'est  ainsi 
qu'il  faut  poser  la  question,  eu  égard  aux  mouvements ,  et  non, 


(t)  Ollifier,  lYaUé  des  maladies  de  la  moeUe  épiniëre,  3*  é«t.,  7  f^. 
ln-8«;  Tarin ,  1837,  passim. 

(2)  MulUr's  Jrchlp,,  1839,  p.  389 ,  et  Jrchit^.  génér,  de  méd.,  3»  série, 
t.  VIII,  p.  333. 
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comme  Tavait  Aût  M.  Brachet,  en  opposant  le  pneumogastrique 
aux  ^er6  de  la  moelle  épinière.  M.  Bracbet  veut  établir  que  les 
mouvements  du  duodénum  et  du  jéjunum  sont  sous  la  dépen- 
dance exclusive  du  pneumogastrique  (1).  Ses  expériences  prou- 
vent cela  si  à  point,  qu'elles  me  remémorent  le  mot  quelque  peu 
malicieux  de.Haller,  que  j'ai  cité  dans  mes  Prolégomènes,  1. 1^% 
pag.  37,  à  propos  des  vivisections.  Voici,  quoiqu'il  en  soit,  en 
quoi  consistent  ces  expériences  :  donnez  à  deux  animaux  de 
même  espèce,  à  la  même  heure,  une  même  dose  d'un  même 
aliment;  puis,  au  bout  de  deux  ou  trois  heures,  tuez  Tun  des 
animaux ,  et  liez  à  Vautre  les  pneumogastriques.  Sacrifiez  celui- 
ci  six  ou  huit  heures  plus  tard ,  vous  constaterez  que  le  chyme 
n'est  pas  plus  avancé,  dans  son  intestin  grêle,  que  chez  le  pre- 
mier animal ,  qui  a  été  mis  à  mort  beaucoup  plus  tAt.  Le 
duodédum  et  le  jéjunum  ne  se  sont  donc  plus  contractés  du 
moment  où  les  pneumogastriques  ont  été  liés,  mais  l'iléon 
s'est  vidé.  M.  Brachet  cite  encore  l'expérience  suivante  :  il 
coupe  les  deux  nerfis  vagues  d'un  jeune  chat,  immédiatement 
après  lui  avoir  fait  avaler  du  lait;  il  injecte  directement  près 
d'une  once  de  lait  dans  la  partie  supérieure  de  Tintcstin  grêle 
et  autant  dans  Viléon,  après  quoi  il  ferme  la  plaie  faite  aux 
parois  abdominales.  Deux  heures  après,  l'animal  est  ouvert, 
et  Ton  voit  que  le  jéjunum  ne  s'est  pas  débarrassé  du  lait  qu'on 
y  a  introduit,  tandis  que  l'iléon  s'est  vidé  dans  le  gros  intestin. 
Il  y  a  lieu  de  pens^  que  l'action  du  grand  sympathique 
s'étend  plus  loin  dans  l'intestin  grêle  que  celle  du  pneumo- 
gastrique ;  mais  le  duodénum  et  le  jéjunum  sont  trop  abondam- 
ment pourvus  de  filets  du  plexus  solaire  pour  que  le  grand  sym- 
pathique soit  sans  action  sur  eux.  Les  effets  de  rirritatiôn  du 
nerf  splancbnique  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  J'admet- 
trai toutefois  que  l'action  du  pneumogastrique  est  plus  marquée 
sur  le  duodénum,  qui  en  reçoit  quelques  filaments  directs,  que 
sur  les  deux  autres  portions  de  l'intestin  grêle. 


(l)|£oc.  cit.,  p.  270  et  lutr. 
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Il  Doos  reste  encore  un  point  important  à  examiner  touchant  les 
rapports  des  contractions  intestinales  avec  le  système  nerveux;  il 
est  relatif  au  mode  d'action  des  excitants  de  cette  contraction. 

Vous  savez  que  les  matières  alimentaires,  la  bile,  Tair,  etc., 
provoquent  des  mouvements  de  Fintestio.  Ces  excitants  assissent 
sur  la  muqueuse ,  et  c'est  la  membrane  qui  se  contracte.  Voilà 
une  sorte  d'action  réflexe  (1).  Gomment  se  transmet  l'irritation 
de  Tune  à  l'autre  de  ces  membranes?  se  propage-t-elle  des  nerfs 
de  la  membrane  muqueuse  aux  nerfs  de  la  membrane  muscu- 
laire, ou  bien  les  nerfs  de  la  membrane  muqueuse  la  propa- 
gent-ils jusqu'aux  ganglions,  qui,  comme  de  petits  centres,  de 
petits  cerveaux ,  réagissent  sur  les  nevk  du  mouvement?  ou 
bien  enfin  l'action  va- 1- elle  jusqu'au  centre  nerveux  proprement 
dit,  qui  la  réfléchit  sur  les  muscles  de  l'intestin? 

La  première  supposition  a  contre  elle  les  lois  de  l'action  ner- 
veuse ,  et  l'indépendance  où  sont  les  uns  des  autres  les  tubes  pri- 
mitifs des  nerf^. 

La  deuxième  a  contre  elle  le  mécanisme  de  certaines  actions 
réflexes,  où  les  excitations  traversent  les  ganglions  pour  aller 
jusqu'aux  centres  nerveux. 

La  troisième  a  pour  elle ,  outre  l'analogie  que  celle-ci  éta- 
blirait avec  les  autres  mouvements  réflexes,  une  expérience 
de  Wolkmann  (3) ,  que  M.  Longet  a  répétée.  Sur  une  grenouille 
décapitée  et  amenée  à  cet  état  où  il  y  a  exaltation  dans  le 
pouvoir  d'opérer  les  mouvements  réflexes ,  Wolkmann  pince 
l'intestin  y  et  voit  la  contraction  se  propager  à  une  certaine 
distance  du  point  excité  tant  en  haut  qu'en  bas  de  l'intestio. 
Mais  si  la  moelle  est  enlevée ,  il  n*y  a  plus  que  des  contractions 
ne  s'étendant  pas  au  delà  du  point  même  où  la  membrane  mus- 
culaire éprouve  une  irritation  directe.  Une  expérience  de  ce 
genre ,  tentée  par  Muller  (3)  sur  un  lapin ,  ne  lui  a  pas  réussi. 
L'intestin,  lié  et  remis  dans  le  ventre  de  l'animal,  ne  s'est  pas 


(f  )  Nou8  feront  ailleurs  rhitlotre  de  cet  ordre  de  phéDomènes. 

(2)  Manuel  de  physiologie ,  1. 1 ,  p.  635,  traduction  françaisf . 

(3)  Nova  acia  nat.  car.,  l.  XVIII,  p.  302. 
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resserré  dans  les  environs  de  la  ligature ,  bien  que  la  moelle  épi- 
nière  fût  intacte. 

On  a  depuis  longtemps  Fait  la  remarque  que  les  mouvements 
des  intestins  deviennent  plus  énergiques ,  et  que  souvent  le  tube 
digestif  se  vide  chez  les  mourants.  Le  point  de  départ  de  cette 
excitation  est-il  dans  le  centre  nerveux  ou  dans  Tintestin? 
M.  Brown-Sequard  attribue  ce  phénomène  à  Faction  du  sang 
veineux  sur  les  fibres  musculaires  de  Tintestin.  Si,  dit-il^  on 
gène  la  respiration  d*un  animal  dont  le  ventre  est  ouvert,  on 
active  le  mouvement  des  intestins;  si  on  injecte  du  sang  veineux 
dans  une  des  artères  de  Tintestin  quand  il  est  devenu  très-peu 
excitable  après  la  mort,  des  mouvements  énergiques  ne  tardent 
pas  à  sV  prononcer  (1)  ;  si  on  chasse  le  sang  des  vaisseaux  d'une 
anse  intestinale  en  poussant  de  l'air  dans  ces  vaisseaux ,  les  mou- 
vements de  fintestin  cessent  plutôt  que  si  on  en  n'eût  pas  chassé 
le  sang.  Les  mouvements  durent  moins  longtemps  aussi  chez  un 
animal  mort  d'hémorrhagie.  Enfin ,  lorsque  chez  un  animal 
asphyxié  on  coupe  les  vaisseaux  d'une  anse  intestinale,  celle-ci 
se  contracte  moins  longtemps  et  d'une  manière  moins  énergique 
que  les  autres  portions  du  tube  digestif.  Tout  ceci  est  difficile 
à  concilier  avec  l'expérience  qui  montre  que  la  section  d'une 
artère  intestinale  h\t  apparaître  des  mouvements  dans  l'anse  à 
laquelle  elle  se  rend. 


(1)  Gaz.  méd.,  p.  645;  1849.  —J'ai  cité,  à  l'article  Jsphyxie  du  Dic- 
tionnaire en  30  Tol.,  des  expériences  analogues  à  celles-ci ,  faites  par  M.  James- 
PbUips  Kay,  sur  les  artères  et  les  muscles  des  membres  inférieurs. 
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QUARANTE-CINQUIÈME  LEfON. 

sécrétion  biliaire. 
Messieurs, 

Le  sujet  dont  nous  allons  nous  occuper  offre  une  grande  im- 
portance ,  si  nous  en  jugeons  par  le  volume  de  Torgane  sécré- 
teur de  la  bile  chez  les  animaux  vertébrés  et  par  la  présence  de 
cet  organe  dans  presque  toutes  les  classes  d'animaux.  C'est,  je 
pense,  le  premier  organe  séeréteur  que  Ton  rencontre  lorsqu'on 
parcourt  Técheile  zoologique,  en  allant  des  espèces  les  plus  sim- 
ples aux  plus  composées. 

Haller  a  dit  :  Laie  per  animale  regnum  hepar  dominatur, 
et  si  paulo  angustioribus  finibus  continetur,  guam  aut  in- 
testinum  aut  cor.  On  peut  dire  aujourd'hui  que  le  foie  existe 
plus  généralement  même  que  le  cœur. 

Si ,  à  la  vérité,  pour  établir  l'existence  du  foie, on  exigeait  la 
présence  d'une  masse  compacte  à  texture  compliquée ,  recevant 
plusieurs  ordres  de  vaisseaux ,  on  serait  exposé  à  le  refuser  à  un 
grand  nombre  d'espèces  animales  parmi  les  invertébrés.  Il  fiaut 
savoir  le  reconnaître ,  le  suivre  au  milieu  des  dégradations  qu'il 
éprouve  d'une  classe  d'animaux  à  une  autre  ;  ou ,  mieux  encore , 
il  faut  savoir  discerner  Téléaieut  anatomique  qui  le  compose 
dès  qu'on  le  voit  poindre  dans  les  espèces  les  plus  inférieures 
de  la  série  animale. 

Les  variétés  de  configuration  du  foie  nous  Intéressent  peu , 
elles  ne  jettent  pas  de  jour  sur  la  fonction;  mais  la  structure  in- 
time doit  attirer  toute  notre  attention. 

Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  toute  une  génération  d'ana- 
Comistes  et  de  physiologistes  se  divisait  en  deux  camps,  arbo- 
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rant  les  ans  le  drapeau  de  Mulpifl^i  (1),  lesaoU^le  drapeau  de 
Roysch  (3);  c'est  par  centaines  que  Ton  compte  aiijourd'bui  les 
publications  sur  la  texture  du  Foie ,  et  à  peine  en  trouve-t-on 
plus  d'une  demi-douEaifie  qui  eoneordeBt.Quecela ne  vou^ décou- 
rage pas.  Il  y  a  lîev  de  croire  que  Tanatomie  microscopiqne  nous 
a  enfin  donné  le  dernier  mot  à  ce  sujet,  et  il  est  même  possible  de 
se  rendre  comjillte  des  causes  qui  ont  trompé  tant  d'anatomistes 
et  produit  de  si  nombreuses  descriptions  de  la  structure  intime 
du  (Me.  Pour  les  uns  (et  c'est  le  plus  grand  nombre),  certains 
éléments. de  la  texture  du  foie  étant  parfaitement  inconnus,  il  y 
avait  un  obstade  insurmontable  à  oe  qu'ils  pussent  comprendre 
cette  texture.  D'autres,  ayant  étudié  des  pièces  où  riiyectîon  n'a- 
vait qu'imparfaitement  pénétré  les  vaisseaux  ou  les  tubes  bi- 
liaires ,  ont  décrit ,  comme  étant  l'état  normal ,  des  aspects  trto- 
variés  provenant  de  Tinégale  replétion  de  ces  divers  tubes.  Le 
mode  d'origine  des  conduits  biliaires  est  resté  un  mystère  pour 
la  plupart  des  mi crographes ,  et  vous  compreoes  que,  jusqu'au 
noraeot  où  or  a  pu  être  fixé  enfin  sur  ce  point  capital  de  la 
texture  du  foie ,  on  devait  rester  en  doute  sur  Texactitude  des 
descriptions  ou  des  figures  qui  en  avaient  été  doiwées. 

Pour  procéder  du  simple  au  composé,  nous  allons  montrer, 
dans  les  espèces  inférieures,  le  foie  réduit  à  ce  qu'on  pourrait 
considérer  comme  son  élément  fondamental  :  ce  sont  des  cellules 
(cellules  hépatiques)  jaunes,  ou  brunes,  ou  vertes,  contenant  un 
liquide  transparent,  ou  bien  encore  des  gouUes  huileuses.  Des 
granulatioiis  pigmentaires  brunes  sont  renfermées  dans  ce  li- 
quide. 

Or,  suivez  bien  ceci ,  Messieurs;  dans  les  degrés  les  plus  sim- 
ples, le  foie  est  représenté  par  une  couche  de  ces  cellules  tapis- 
sant une  portion  de  la  face  interne  du  tube  digestif,  et  vous  de- 
vez deviner  qu'elles  s'y  crèvent  pour  laisser  écouler  leur  con- 
tenu ,  et  qu'il  s'en  forme  d'autres. 


(i)  V0  riscênm structura,  iD-12;  Amtterd.,  1660. 
(2)  ZV  Fabrica  glauduturum,  'ntA''  ;  Amsterd.,  1722. 
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Dani  les  zoanthaires,  elles  tapissent  le  renflemeat  appelé 
estomac;  elles  sont  jaunes  chez  les  alqjroniens,  brunes  chez  les 
veretillum  et  les  hydres  (1). 

Ghe%  les  briozoaires,  ces  cellules  tapissent  à  la  foisTestomac  et 
rintestm ,  qu*elles  peignent  en  jaune ,  en  brun  ou  en  vert ,  sui- 
vant les  espèces. 

On  trouve  des  cellules  colorées  dans  Thitestin  des  tréma- 
todes. 

De  semblables  cellules ,  colorées  en  vert  et  contenant  des 
gouttelettes  huileuses,  tapissent  l'intestin  ramifié  des  pla- 
naires (2).  Les  parois  de  Tintestin  des  rotifères  sont  presque  en- 
tièrement formées  par  de  grosses  cellules  analogues  aux  précé- 
dentes, contenant  un  liquide  incolore  et  une  substance  granulée 
brune  ou  verdâtre. 

Il  y  a  aussi  des  cellules  hépatiques  dans  toute  la  longueur  de 
Fintcstin  chez  la  plupart  des  annélides  soit  errantes,  soit  tubi- 
coles  ;  elles  y  forment  une  couche  épaisse.  Les  plus  internes,  qui 
constituent  YépithéUum  intestinal,  portent  de  longs  cils  vibra- 
tiles  à  mouvements  très-énergiques  (3)  ;  enfin  une  couche  de 
cellules  hépatiques  ou  biliaires  tapisse  Tintestin  des  arachnides  et 
crustacés  inférieurs  (4). 

Dans  des  degrés  de  composition  déjà  plus  élevés  que  celui 
que  nous  venons  de  décrire ,  les  cellules  hépatiques  ne  tapissent 
plus  Tintestin;  elles  sont  logées  dans  des  tubes  en  cœcum  oucon- 
ddits  diversement  configurés ,  lesquels  s'ouvrent  dans  le  tube 
digestif.  Ces  cellules  se  crèvent  dans  les  conduits  qu'elles  tapis- 
sent, et  ceux-ci  versent  dans  le  tube  digestif  le  liquide  et  les 
granulations  provenant  des  cellules. 


(1)  C-T.  de  Siebold,  Nouveau  nuuiuel  d'analomie  comparée,  irad.de 
rallemaud  par  MM.  Spring  et  Lacordaire,  l'«  part.,  p.  39,  in-t8;  Paris,  1819. 

(2)  H.  Meckel ,  Mikrographie  einiger  Drusenapparate  der  niedenn 
mère  [Jrch.  de  Muller^p.  1-71  ;  1846). 

(3)  Ch.  Robto,  Mém.surune  nouvelle  espèce  d' Annélides ,  etc.  (Bal- 
letin  de  la  Société  de  biologie,  2  décembre  1848). 

(4)  De  Siebold ,  Nouveau  manuel  d'analomie  comparée  ,  Irad.  de  Talle- 
mand  par  MM.  Sprlnç  et  Lacordaire,  V^  part.,  p.  616. 
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Cette  disposition  appartient  en  général  à  d^  invertébrés 
supérieurs  à  ceux  qui  portent  les  cellules  hépatiques  dans  leur 
tube  digestif;  on  la  rencontre  pourtant  dans  certains  genres 
inférieurs  à  quelques-uns  de  ceux  que  nous  avons  nommés  pré" 
cédemment. 

Les  échinodermes  ont  cinq  paires  de  ces  tubes,  lesquels,  d'une 
pa|f ,  s'étendent  dans  leurs  rayons ,  et  s'ouvrent ,  de  l'autre,  dans 
leur  estomac.  Ces  tubes  étant  eux-mêmes  couverts  de  petits  cœ- 
cums,  Tensemble  présente  Tapparence  d'une  grappe  (1).  Les  cel- 
lules de  ces  cœcums  sont  larges,  sphériques^  pleines  de  gouttes 
huileuses  jaunes  ou  verdâlres  (2). 

Dans  plusieurs  genres  d'annélides  (lumbrlcus,  lumbriculus^ 
naïs,  chœtogasler,  ampMtrite,  sanguisuga,  hirudo,  etc.)î 
l'intestin  est  entouré  d'une  couche  de  petits  culs-de-sac  s'abou- 
chant  dans  le  tube  digestif  soit  directement  (3),  soit  par  des 
conduits  excréteurs  anastomosés  entre  eux  en  réseau  péristo- 
macal,  comme  on  le  voit  dans  le  genre  sanguisuga  (4). 

Les  conduits  biliaires  des  insectes  ont  été  bien  décrits  par 
M.  Léon  Dufour  (6;;  sur  les  huit  ordres  d'insectes  ailés,  il  y  en 
a  sept,  plus  la  moitié  des  coléoptères,  qui  portent  l'insertion  de 
ces  conduits  vers  la  fin  du  ventricule  où  se  fait  le  chyme.  Chez  les 
insectes  où  il  y  a  en  apparence  double  insertion ,  M.  Léon  Du- 
four a  constaté  que  la  partie  annexée  au  rectum  ne  faisait  que  s'y 
attacher  par  des  prolongements  rameux  imperforés.  Chez  quel- 
ques-uns pourtant,  l'insertion  a  lieu  dans  le  rectum;  mais  alors 
l'intestin  est  divisé  en  deux  parties  par  une  valvule  intérieure, 
et  c'est  dans  le  compartiment  supérieur  que  s'ouvre  le  conduit 


(1)  Tiedemann,  Jnat,  der  Rœhrenholothurie ,  etc.,  pi.  vu;  Landsbot, 
1816.  —  Wagner,  Jeones  zootomicœ,  p.  32,  f.  1.  —  Muller  et  Trocchel, 
System  der  Jsteriden ,  p.  132 ,  pi.  ii  ;  1812. 

(2)  Ld)ert  et  Ch.  Bobin  ,  jérch.  de  Muller,  p.  21  ;  1846. 

(3)  HeDle ,  Arch.  de  Muller,  p.  74 ,  pi.  ti  ;  1837. 

(4)  Brandt ,  Medici/usche  Zoologie, xt.  24,  pi.  liiii. 

(5)  Sur  les  vtUsseaux  Hliaires  ou  le  fêie  des  insectes  (Annal,  def  se. 
nalur.,  2«  série ,  Zoologie,  t.  XIX ,  p.  145 }. 
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biliaire.  Uoe  couche  épaisse  de  cellules  volumineuses ,  spbéri- 
ques,  cooteoaat  des  graoulatious  et  des  gouttelettes  d'huile, 
remplit  ces  tubes,  qui  charrient  aussi  des  granulations  et  une 
matière  huileuse.  Enfin  ces  tubes,  dont  les  parois  sont  amorphes 
et  transparentes  (1),  flottent  dans  le  liquide  nourricier  des  in- 
sectes, et  sont  enlacés  par  les  trachées  qui  les  couvrent  d'élé- 
gantes ramifications. 

Les  tubes  biliaires ,  ramifiés  un  grand  nombre  de  fois ,  forment 
déjà,  chez  les  aranéides  et  les  scorpionides,  une  masse  compacte, 
brune  ou  jaunâtre ,  lobulée,  versant  la  bile  dans  Tintestin  par 
quatre  ou  cinq  conduits  séparés  (2).  Je  ne  vois  pas  de  disposi- 
tions particulières  à  signaler  dans  les  autres  divisions  des  arti- 
culés :  les  uns  ont  des  cœcum  éparpillés  à  la  surface  eitérieure 
de  Tintestin,  dans  lequel  ils  s'ouvrent  (3);  les  autres,  des  tubes 
variqueux  allongés ,  suivant  la  direction  de  Tintestin  (4).  Chei 
quelques-uns,  les  tubes  s'ouvrent  dans  Testomac  ;  chez  tous,  on 
trouve  à  Tintérieur  les  cellules  hépatiques  avec  leurs  granula- 
tions, leur  liqueur  d'apparence  huileuse.  Les  conduits  contien- 
nent la  même  matière ,  qui  parait  proveuir  de  cellules  crevées. 
Enfin  quelques-uns  ont  à  la  fois  les  cœcum  et  une  couche  de 
cellules  hépatiques  intestinales  (â). 

Les  mollusques  remportent  de  beaucoup  sur  les  autres  classes 
d'invertébrés,  eu  égard  au  développement  de  l'appareil  biliaire. 


(  1)  H.  Aleckel ,  loe,  eiU,  et  Leidy,  On  ihe  comparatwe  êtrueiurt  af  Ihe 
liP€r{  American  journ^  ofthe  med.  scitnc,,  p.  I3,  janv.  1848). 

{2)  J.-F.  Meckel ,  Beit.  zur  vergleich.  AnalomU,  1. 1,  p.  105;  1809.  —  Du- 
gè8,  Recherches  sur  les  Aranéides  {Jnn.  des  ic,  nat,  2^  série ,  Zoologie, 
l.  Vl,p.  Iô9;  1836). 

(3)  NordmauD ,  Mikrographisehe  BéUrmge  zur  JValurgesohihie  der  mir- 
hellosen  Thiëre,  befu  2,  p.  10;  1832. 

(4)  Roumel  de  Vauzème,  Sur  le  cramas  ceti  (Jnn,  des  sciences  nat., 
r  «érie,  Zoloo^ie ,  1 1 ,  p.  239  ).  —  De  Siebdd,  Jrch.  de  MuUer,  p.  380- 
435;  1836. 

(5)  Jurine,  lOstoire  des  monocles,  p.  441  ;  1820 .-  JoJy,  ffUtoire  d'un 
peiU  crustacé  (  Artemia  salina  )  (  Jnn.  des  sciences  mU.,  2»  aérle,  Zo^ogie , 
t.  XIII,  p.  226;  1840). 
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A  la  vérité,  chez  ipielques  mollusques  inférieurs  (les  bryozoaires 
par  exemple),  Tappareil  se  réduit  aux  cellules  hépatiques  tapis- 
sant Tintérienr  de  Fintestin  ;  mais  chez  un  très-grand  nombre 
de  mollusques ,  le  foie  forme  un  organe  distinct ,  une  masse 
unique  ou  multiple,  ou  brune,  ou  bleue,  ou  jaune  rougeàtre,  on 
verdàtre,  placée  autour  du  tube  digestif,  ou  s'en  séparant  com- 
plètement; de  sorte  qu'à  cet  égard,  certains  malacozoaires  sont 
plus  haut  placés  que  le  dernier  des  poissons  {Vcunphxoxus). 

Pour  le  plus  grand  nombre  des  mollusques ,  Tinsertion  ou  tes 
insertions  des  conduits  sont  dans  l'intestin ,  mais  il  y  a  cepen- 
dant des  variétés  assez  grandes  relativement  au  point  du  tube 
digestif  où  la  bile  est  versée.  Les  onchidies  ont  deux  conduits 
ouverts  dans  Tœsophage  et  un  dans  le  premier  estomac.  Chez 
les  limaces,  les  escargots,  les  dentales,  les  doridies,  les  testa- 
colles,  les  tarets,  la  bile  est  versée  dans  Testomac  près  du  py- 
lore (I).  Elle  est  conduite  dans  le  troisième  estomac  chez  les 
apbysies,  les  dolabelles,  les  notarches.  Chez  les  céphalopodes 
{seiche, calmar, poulpe,  e{c,\  les  conduits,  en  s'anastomosant, 
donnent  naissance,  par  leur  réunion,  à  un  canal  cholédoque 
qui  va  s'ouvrir  sur  les  côtés  du  cœcum  (2).  Enfin  le  mode  de 
distribution  des  vaisseaux  dans  le  foie  des  mollusques  supérieurs 
achève  de  distinguer  leur  appareil  biliaire  de  celui  des  autres 
invertébrés. 

Structure  du  foie  chez  les  vertébrés.  Je  vais  vous  exposer 
les  résultats  des  recherches  les  plus  récentes,  et  qui,  comme  je 
vous  l'ai  dit,  semblent  nous  avoir  donné  le  dernier  mot  sur  la 
structure  intime  du  foie.  Il  vous  sera  facile  de  comparer  ensuite 
ce  qui  existe  réellement  avec  ce  qu'on  a  cru  voir. 

Le  (issu  du  foie  est  compacte,  homogène,  friable,  à  déchirure 
granuleuse.  Les  granulations  du  foie  ont  1  à  2  millimètres  de 


(1)  De  Quatrefages,  De  l'organisation  des  tarets  {Jnnal.  des  sciences 
natur^,  3«  sér.,  Zoologie,  t.  X  ;  1849 ).        ' 

(2)  Owen,  Memoir  on  the  pearly  NautUus,  p.  26;  1832.  —  Grant,  On 
the  structure  and  characters  of  loVgopsis  (  Trafisacf,  of  the  zoologie. 
Soc.,  1. 1 ,  p.  21  ;  London ,  1836  ). 
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diamètre  environ:  ce  sont  les  lobules  de  Kieroan  (1),  les  aclni 
de  Malpighi  et  d'autres.  Nous  adopterons  provisoirement  ce  der- 
nier mot,  qui  est  plus  ancien  et  moins  sujet  à  confusion;  cepen- 
dant nous  emploierons  quelquefois ,  et  dans  le  même  sens ,  le 
mot  granulation.  Ces  acini  sont  adhérents  aux  vaisseaux  ramifiés 
dans  le  foie.  Les  grains  que  nous  voyons  sous  le  péritoine  ou 
sur  les  surfaces  déchirées  n'ont  pas  toujours  le  diamètre  indiqué 
plus  haut. 

Les  adni  que  nous  voyons  sous  le  péritoine  sont  les  extrémi- 
tés de  cylindres  plus  ou  moins  longs,  pressés  les  uns  contre  les 
autres  dans  l'épaisseur  du  foie.  Les  acini  qu'on  observe  sur  un 
fragment  provenant  de  la  déchirure  du  foie  correspondent  à  ces 
mêmes  cylindres,  dont  la  continuité  a  été  rompue. 

La  surface  extérieure  des  acini  ou  la  surface  extérieure  des 
cylindres  est  revêtue  d'une  couche  très-mince  de  tissu  cellulaire , 
qui  forme  des  cloisons  entre  eux  et  se  continue  avec  la  gaine 
celluleuse  qui,  sous  le  nom  de  capsule  de  Glisson ,  entoure  les 
gros  vaisseaux  et  les  conduits  biliaires. 

La  surface  de  chaque  acinus,  vu  par  le  bout  non  adhérent 
aux  vaisseaux ,  présente  l'aspect  d'un  anneau  dont  le  milieu  et 
le  pourtour  sont  brunâtres  ou  rougeâtres,  et  la  portion  intermé- 
diaire jaune.  La  portion  jaune  {substance  jaune  de  quelques 
anatomistes,  écorce  de  Ferrein,  moelle  de  Bichat,  Gloquet  et 
autres)  est  formée  par  des  canalicules  biliaires  doift  nous  parle- 
rons bientôt  ;  la  portion  rouge  ou  brune  (  substance  vascu- 
taire  ou  corticale,  moelle  de  Ferrein,  eco/ce  de  Bichat ,  Co- 
quet, etc.)  est  formée  par  les  vaisseaux.  Elles  varient  de  pro- 
portion, suivant  que  les  uns  ou  les  autres  de  ces  cimduits  sont 
plus  ou  moins  distendus.  Les  portions  jaunes  des  acini  voisins 
se  touchent  souvent  et  ne  sont  pas  toujours  nettement  séparées 
par  la  substance  rouge  interlobulaire ,  d'où  résultent,  à  la  sur- 
face du  foie ,  des  dessins  jaunes  et  rouges  de  formes  variées. 


(1)  Kiernan,  Analomy  andpl^x^iologx  of  the  liver  (London  phUoso- 
phic,trans,p.7i\;  1833). 
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Ceci  tient  à  ce  que  la  couche  vasculaire  périphérique  n'entoure 
pas  toujours  tout  à  fait  les  réseaux  biliaires,  qui  alors  se 
touchent  d'un  lobule  à  Tautre;  c'est  même  le  cas  le  plus  fré- 
quent. ' 

Ceci  posé,  énumérons  les  éléments  anatomiques  du  foie.  Ces 
éléments  sont:  1^  les  divisions  de  la  veine  porte,  2^  les  divi*- 
sions  de  Vartère  hépatique,  S""  les  divisions  des  veines  sus-hépa- 
tiques ,  4''  les  canalicules  biliaires  sécréteurs  anastomosés  en 
réseaux ,  6*"  les  canalicules  et  conduits  hépatiques  ou  excréteurs 
faisant  suite  aux  précédents,  G"*  des  cellules  d'épithélium  cy- 
lindrique tapissant  les  canalicules  excréteurs;  7»  lès  cellules 
hépatiques  proprement  dites,  logées  dans  les  canalicules  sé- 
créteurs, et  7^  le  tissu  cellulaire  provenant  de  la  capsule  de 
Glisson.  (  Nous  pouvons  négliger  ici ,  au  point  de  vue  de  la 
texture  intime,  les  neri^  et  les  lymphatiques  du  foie.) 

Occupons-nous  d'abord  des  cellules.  Celles  qui  tapissent  les 
conduits  excréteurs  ont  les  caractères  de  l'épithélium  cylin- 
drique ;  quelques-unes  portent  des  cils  vibraliles.  Elles  ont  une 
teinte  jaune,  qu'elles  empruntent  à  la  bile  qui  les  imbibe;  leur 
noyau  est  entouré  de  granulations  moléculaires  brillantes  et 
assez  volumineuses.  Il  n  y  a  rien  autre  chose  à  en  dire. 

Je  passe  aux  cellules  hépatiques,  G  est  avec  salisfaction  que 
vous  voyez  reparaître  dans  le  foie  si  composé  des  vertébrés 
félément  fondamental  que  nous  avions  signalé  comme  consti- 
tuante lui  seul  l'appareil  biliaire  des  animaux  inférieurs.  Ces  cel- 
lules caractérisent  la  portion  sécrétante  des  canalicules  biliaires. 
Elles  ont  un  cachet  spécial;  elles  sont  irrégulièrement  polygonales , 
et  ont  (►°"",0'20  à  0'"'",036de  diamètre.  Elles  ont  un  noyau  à  con- 
tours nets,  sphérique,  de  O^^jOOfi  environ ,  central  ou  latéral,  avec 
un  Ducl^lede  0'"'",001, sphérique,  transparent,  placé  au  centre  du 
noyau  (1).  Elles  sont  parsemées  de  fines  granulations  moléculaires, 
et  contiennent,  de  plus,  des  gouttelettes  huileuses  jaunâtres,  qui 


(I)  Lcidy,  loc,  cil,,  p.  8  Muller,  foc^  cit.  Henle,  etc. 
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deviennent  trés-nombreases  dans  les  fot^  gras.  Ces  cetloles  ta- 
pissent la  ftce  interne  des  tnbes  biliaires  sécréteurs  ;  elleâ  forment 
une  sorte  d'épithéliam  glandulaire.  Elles  doirent  leurs  formes  po- 
lygonales à  la  pression  qu'elles  exercent  les  unes  sur  les  autres.  Il 
n'en  existe  pas  ailleurs  qu*à  la  face  interne  de  ces  tubes;  je  re- 
jette, sur  ce  point,  les  assertions  de  Gerlach  (l),Dujardin  et 
Verger  (2). 

Là  où  les  canalîcules  sécréteurs  se  continuent  avec  les  tubes 
excréteurs,  et  où  les  cellules  hépatiques  se  transforment  en 
épithélium  à  cylindre,  on  observe  des  formes  très-yarlées 
de  cellules.  Un  fait  analogue  se  remarque  dans  toutes  les 
glandes  (3). 

Suivons  maintenant  dans  le  foie  le  système  des  vaisseaux  bi- 
liaires et  le  système  des  vaisseaux  sanguins.  Ces  deux  ordres 
de  vaisseaux  forment  la  plus  grande  partie  de  la  snbstance 
du  foîe. 

Les  conduits  hépatiques,  à  partir  du  foie,  vont  en  se  subdi- 
visant de  plus  en  plus,  et  diminuant  progressivement  de  calibre. 
Arrivés  à  n'avoir  plus  que  e™",060,  ils  commencent  à  s'anas- 
tomoser ensemble;  à  0,030,  ils  forment  déjà  un  réseau,  et  à 
0°»",022  le  réseau  est  très-serré.  Ce  réseau ,  analogue  à  celui  des 
capillaires  sanguins,est  répandu  dans  tout  le  foie  sans  interrup- 
tion, et  accompagne  les  vaisseaux  sanguins.  Nulle  part  il  n'y  a 
de  terminaison  en  cul-de-sac  de  ces  tubes  ramifiés  et  anastomo- 
sés (4),  nidecommunicationentrelescondnitsbiliaireset  les  vaîs- 


(1)  Gerlacfa,  ffandbuch  der  allgem.  und  speciel.  Gewebelehre  des 
menschlichén  KOrpers,  p.  274 ,  în-S®;  Mainz.,  1849. 

(2)  Recherches  sur  la  structure  du  foie  (  Tbèse»  de  Paris ,  1838 ,  n®  212). 

(3)  Cb.  Robio ,  du  Microscope  et  des  injections,  etc.,  p.  215, 1"^  pardft; 
1849. 

(4)  H.  \Veber,  Ueber  den  Bau  der  Leher  des  Menschen  und  einiger 
Thiere{Jrch,deMuller,  p.  303;  1843).  —  Krukenberg,  Untersuchungen 
ùber  den  feincre  Bau  der  menschlichén  Leber  {Jrch^  de  MuUer,  p.  318: 
1843). 
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seaux  sangRi^i.  Cest  à  tort  ^eeertaîns  mêàum  \mmt  ateiies. 
Mais  ii  y  a  des  branches  d'uo  certaio  volume,  0*^,1)0,  plus  ou 
moins ,  qui  s'auastomoseut  (1)  et  ne  se  subdiviaent  pas  Jusqu'au 
point  de  ibrmer  des  réseaux;  et  quelques  branches  ae  ttammpiÊt 
eu  cul-de-sac  sans  anastomoses.  On  trouve  ces  vaissean  dans  lé 
sillon  transverse,  la  fosse  longitudinale  gauche,  le  bond  de  la 
vésicule  biliaire ,  aux  points  les  plus  amîneis  du  feie,  et  sortâut 
à  sa  jonaion  avec  le  ligament  triangulaire.  Ce  sont  tes  réc^a 
aberranUa  hepatis,  qui  sont  néanmoins  pourvus  de  loéHules 
hépatiques  épithéliales,  et  à  la  surface  diesquels  se  disCribaeRt 
quelques  capillaires^ 

Les  canalicules  ainsi  anastomosés,  qui  fondent  un v«te  réseau 
dans  toute  Télendue  du  foie,  ont  la  struetave  intime  snîvanle. 
Ils  sont  formés  d'une  membrane  mince ,  membrane  propre  /m- 
damentale ,  tout  à  fait  amorphe  ou  fieement  graundease  et 
transparente.  Cette  membrane  laisse  voir  sa  £iGe  interne  tapissée 
par  la  couche  des  cellules  épithéliales  bépaliqnes ,  fui  smtt  for- 
tement pressées  les  unes  contre  les  autres.  Sa  mineeur  «t  sa 
transparence  sont  telles  que  ce  n'est  que  par  les  bords  de  chaque 
conduit  qu'on  aperçoit  la  membrane  anorpbe,  ou  dnns  les  points 
d^aruis  accidentellement  de  cellules.  Faute  d'avoir  peeMmu 
les  tubes  qui  contiennent  ces  cellules ,  on  n'avait  apençn  et  dé* 
crit  que  ces  dernières  sous  le  nom  de  séries  de  ceàkUes  8A  4m 
suit  les  tubes  biliaires  de  leurs  extrémités  eapUlaîres  via^s  les 
troncs,  on  voit  que  là  où  ils  coœmenoent  à  s'antstooMiser 
(0'""',060),  leurs  parois  s'épaississent,  puis  s'eatoureot  4e  <fesu 
cellulaire,  pour  prendre  ensuite  des  fibres  museuleuses  delà  vie 
organique ,  circulaires ,  qui  ne  sont  bien  visibles  fue  dans  des 
conduits  assez  gros.  CTest  dans  les  conduits  qui  eosmenoent  à 
peine  à  être  visibles  k  Toail  nu  que  se  voit  la  transition  entre 
les  cellules  épithéliales  propres  hépatiques  et  les  oeUuIsscylin- 


(1)  H.  Weberet  Reclam,  Sur  les  vasa  aberrantia  hepatis{Ball.  de  la 
Soc,  philonuaique,ç,  21  ;  1947  \ 
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driqiié8,  où  en  un  mot  se  feit  le  passage  de  l'état  de  tube  se* 

crétoire  à  Tétat  de  tube  excrétoire. 

Ainsi  le  foie  est  une  glande  réticulée ,  bien  distincte;,  par  la 
disposition  anastomotique  de  ses  tubes  sécréteurs',  des  glandes 
à  tubes  ramifiés  en  grappe ,  et  terminés  en  doigt  de  gant  ou 
cul-de-sac. 

Quant  aux  vaisseaux  porte  et  artériels,on  sait  qu'ils  marchent 
ensemble ,  accompagnés  par  les  conduits  biliaires  excréteurs. 
Ce  faisceau  de  conduits  est  entouré  d'une  couche  de  tissu  cellu- 
laire (capsule  de  Glisson).  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  qu'on 
sait  de  leur  distribution,  si  ce  n'est  que  M.  Bernard  a  découvert 
che2  l'homme,  le  cheval,  etc.,  de  grosses  branches  delà  veine 
porte  de  1  à  2  millimètres  de  diamètre,  qui  traversent  le  foie 
sans  s'y  perdre  en  capillaires ,  et  vont  directement  dans  la  veine 
cave  inférieure  Elles  rampent  et  s'anastomosent  dans  son  épais- 
seur, puis  elles  s'y  ouvrent  par  un  orifice  oblique,  à  la  manière  de 
l'uretère  dans  la  vessie  (1). 

Les  capillaires  de  la  veine  porte ,  moitié  plus  petits  que  les 
canalicules  biliaires  sécréteurs ,  forment  des  réseaux  qui  s'entre- 
lacent avec  ceux  de  ces  canalicules;  ils  se  continuent  avec  les  ca- 
pillaires de  la  veine  sus-hépatique.  L'artère  fournit  à  tous  les 
autres  organes  pour  leur  nutrition,  et  le  réseau  de  ses  capil- 
laires, passant  de  l'état  artériel  à  l'état  veineux ,  se  continue  avec 
ceux  de  la  veine  sus-hépatique,  tout  en  s'anastomosant  çà  et 
là  avec  les  capillaires  de  la  veine  porte  (Weber,  Krukenberg, 
contrairement  à  Kiernan).  Quant  aux  veines  sus-hépatiques,  elles 
ne  se  trouvent  jamais  accolées  aux  autres  conduits,  et  ne  sont 
pas  comme  elles  accompagnées  par  du  tissu  cellulaire. 

La  circulation  dans  le  foie  nous  occupera  ailleurs. 

Voyons  maintenant  quelle  est  la  disposition  réciproque  des 
vaisseaux  sanguins  et  biliaires  pour  former  le  parenchyme  du 
foie,  avec  l'aspect  que  nous  lui  connaissons.  A  cet  égard,  le  tra- 


(1)  Bernard ,  Ballet,  de  In  Soc,  de  biolpgie,  i^®  6,  p.  «7 ;  1849. 
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vail  le  plus  important  est  celui  de  M.  Retzius  (1) ,  qui  est  venu 
compléter  ee  qu'avaient  faitWeber,  Krukenberg,  sur  les  ca- 
nalicules  biliaires.  Nous  reproduisons  ici  (fig.  1)  un  dessin  sché- 
matique du  rapport  des  différents  éléments  du  foie ,  envoyé 
manuscrit  par  M.  Retzius,  avec  une  série  de  pièces  sur  ce  point 
d'anatomie ,  à  M.  Robin ,  qui  a  bien  voulu  me  le  communiquer. 


La  veine  porte  a^  Fartère  hépatique  6^  et  un  conduit  excré- 
teur c,  sont  réunis  en  un  faisceau  et  entourés  de  tissu  cellulaire 
(capsule  de  GHsson  d).  De  ce  conduit  c,  partent  les  branches  e, 
qui  forment  le  réseau  de  canalicules  biliaires  anastomosés  que 
nous  connaissons.  Ce  réseau  s'anastomose  lui-même  avec  les 
réseaux  voisius ,  par  des  branches  h,  au  travers  de  la  capsule  de 
Glisson.  C'est  dans  la  capsule  de  Glisson,  autour  des  troncs  prin- 
cipaux ,  et  leur  formant  une  gaine  réticulée  qui  empêche  de 
les  bien  voir ,  que  se  trouvent  placés  ces  réseaux  biliaires  sécré- 
teurs. De  là  le  nom  de  plexus  vaginales  que  leur  a  donné 
M.  Retzius. 

Ainsi ,  dans  la  capsule  de  Glisson  d ,  réduite  pour  les  petits 
vaisseaux  à  une  légère  trame  cellulaire ,  rampe  le  réseau  sécré- 
teur, qui  forme ,  à  proprement  parler ,  la  plus  grande  partie  de 
la  gatne  ou  capsule ,  et  communique  avec  le  conduit  excréteur  c 


(1)  Aeuiiii,  UebêrfiemBmdêrleher^MHlUi^sJrciU».,  1949,  p.  \6A). 
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par  les  branehes  ee,  avec  les  réseaux  veiste  par  les  branches  h. 
A  leur  tour,  les  vaisseaux  atXb  y  qui  sont  en  contact  immédiat, 
ou  unis  par  un  peu  de  tissu  cellulaire,  enyoyent  leurs  branches 
(non  figurées  ici ,  crainte  de  confusion),  sur  les  réseaux  et  dans 
la  capsule,  pour  se  continuer  avec  les  veines  sus-hépatiques^. 
Celles-ci  sont  séparées  des  conduits  précédents  par  le  réseaa  des 
canalicules  sécréteurs;  et  comme  l'avait  vu  Weber,  les  capil- 
laires partis  de  la  veine  porte  pour  aller  dans  les  racines  des 
veines  sus-hépatiques,  en  passant  entre  les  conduits  sécréteurs 
anastomosés ,  parcourent  un  trajet  de  Vs  de  ligne  environ.  C'est 
dans  ces  conduits  anastomosés  /  que  se  trouvent  les  cellules 
propres  hépatiques,  qui  tapissent  leur  face  interne,  et  dans  les 
excréteurs  c  que  sont  les  cellules  épithéliales  cylindriques. 

Que  Ton  se  figure  maintenant  toutes  les  subdivisions  des  vais- 
seaux sanguins  afférents ,  et  des  conduits  biliaires  excréteurs  , 
entourés  par  ce  réseau  sécréteur  jusqu'au  point  où  elles  de- 
viennent capillaires,  et  on  aura  alors  autant  de  ramifications  d'un 
arbre  ayant  chacune  environ  1  à  2  millimètres  de  diamètre  ; 
qu'on  les  représente  pressées  l'une  contre  l'autre ,  et  unies  par 
les  anastomoses  des  canalicules  biliaires  et  sanguins ,  et  l'on  aura 
le  parenchyme  du  Pwe.  La  surfiace  déchirée  de  celui-ci  nous 
montre,  sous  ferme  de  granulations  ou  acini,  les  extrémités 
rouges  de  ces  ramifications  ou  cylindres  d'apparence  charnue. 
On  voit  sous  le  péritoine  les  extrémités  réelles  de  ceux  de  ces 
cylindres  qui  arrivent  à  la  surface  du  foie. 

Dans  ces  Icbules,  grains  ou  acini  ^  dont  la  formation  est  ici 
plus  artificielle  que  dans  les  autres  glandes,  les  vaisseaux  porte 
et  artériels  forment  ce  qu'on  a  nommé  substantia  venosa  in- 
tralobularis;  les  conduits  biliaires,  rétiformes,  sécréteurs,  con- 
stittient  la  substance  jaune,  La  capsule  de  Glfsson  et  les  capil- 
laires qui  s'y  distribuent  forment  la  substantia  vasculosa 
interlobularisj  conlignë  à  la  même  substance  des  acini  voisins, 
et  même  à  la  substance  centrale  quand  le  réseau /est  fnterrompo 
quelque  part  ;  de  là  des  figures  variées  de  ces  substances  à  la 
surface  du  foie. 

On  reeonnaH  par  li  ixnbieB  soot  peu  de  choses  les  tloismis 
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ittterlobulaùes  c^loleuses,  comparées  à  ta  eoocke  des  canaux 
sécréteun  rétiformes.  Ceux-ci  sont  très-délicats  et  très-fragiles, 
de  là  la  fragilité  du  foie.  En  voyant  combien  il  y  a  peu  de  tissu 
cellulaire  dans  le  foie,  on  s'explique  son  peu  de  résistance,  et 
pourquoi  Henle,  Vogel,  Weber,  Krukenberg,  ont  nié  les 
cloisons  intercellulaires ,  car  le  tissu  cellulaire  ne  forme  vrai- 
ment pas  des  lamelles  continues  autour  de  chaque  subdivision 
dont  notre  figure  représente  une  coupe. 

Quant  aux  vaisseaux  interlobulaires ,  annulaires  de  Kieman , 
M.  Lambron,  etc.,  Krukenberg  (l)a  montré  qu'ils  n'existent  pas 
dans  ta  substance  du  foie  ;  ces  anneaux  ne  se  voient  que  sous  le 
péritoine,  où  ils  sont  formés  par  des  artères.  Les  veines  sus-hé- 
patiques n'arrivent  jamais  jusqu'à  la  surfoce  du  foie ,  si  ce  n'est 
accidentellement  çà  et  là  ;  les  artères  et  les  divisions  de  la  veine 
porte  parviennent  au  contraire  jusqu'au  péritoine. 

La  veine  intralobulaire  sera  la  veine  porte,  si  on  veut  considérer 
comme  autant  à'acini  la  coupe  représentée  par  notre  figure. 

Quant  à  ta  veine  sus^épatique  (intralobulaire  de  Kieman), 
elle  a  reçu  cette  dénomination,  parce  qu'on  a  pris  les  portions 
de  plusieurs  réseaux //*,  entraînées  par  la  veine,  et  détachées  des 
conduits  (xbc  pour  un  acinus  ou  lobule.  Mais  les  lobules 
n'existent  tels  qu'ils  ont  été  décrits  par  ces  auteurs  que  par 
formation  artificielle  ;  et  les  réseaux  ff  8'anastomosant  les  uns 
avec  les  autres  en  h,  les  acini  n'existent  réellement  pas  comme 
corps  isolés  tels  qu'ils  sont  dans  les  glandes  en  grappe. 

Du  point  de  vue  où  nous  place  l'exposé  que  nous  venons  de 
faire  de  la  texture  intime  du  foie ,  je  voudrais.  Messieurs,  vous 
faire  envisager  ou  juger  les  opinions  nombreuses,  j'ai  presque 
dit  les  théories  auxquelles  ce  détail  anatomique  a  donné  lieu. 
Ces  développements  seraient  déplacés  sans  doute  dans  un  traité 
de  physiologie;  mais  je  ne  veux  pas  non  plus  garder  un  silence 
complet  sur  des  débats  qui,  vers  la  fin  du  xvii®  siècle  et  au  com- 
meqcement  du  xviii%  avaient  jusqu'à  un  certain  point  p^îonné 
les  anatomistes. 

(1)  MuHer'4Jrchiv.,  p.  318  ;  1843. 
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Dqmis  Malpi£fbi  et  Ruysch,  personne  Jusqu'à  ces  derniers 
temps,  n'avait  mis  en  doute  Texistence  Ae&  grains  ou  acini; 
mais  personne  non  plus  ne  les  avait  regardés  comme  le  dernier 
élément  de  la  texture  du  foie.  Pour  tous  les  modernes ,  ce  sont 
des  parties  complexes. 

Sur  leur  texture,  les  anatomistes,  nous  Ta  vous  dit,  se  divisè- 
rent en  deux  camps  :  les  uns  adoptant  la  doctrine  de  Malpighi,  les 
autres,  celle  de  Ruysch.  PourMalpighi  (1),  chaque  grain  est  formé 
de  Tagglomération  de  glandules  ou  follicules  creux,  de  petits  sacs, 
en  un  mot,  tels  quMl  les  avait  vus  dans  le  foie  des  insectes  et  autres 
animaux  inférieurs ,  et  même  du  poussin ,  dans  les  premiers 
temps  de  son  évolution.  Ces  glandules  dilatées  et  pleines  d'eau 
constituaient  suivant  lui  les  hydatides  du  foie.  C'est  dans  ces  sacs 
que  s'accumulent  les  divers  produits  morbides  qui  se  rencontrent 
si  souvent  dans  ces  organes.  Quant  à  Ruysch,  qui  dans  sa  jeu- 
nesse avait  cru  à  la  structure  glandulaire  du  foie  (2) ,  il  avait 
changé  d'opinion  après  les  succès  de  ses  injections (3).  Pour  lui, 
les  grains,  auxquels  il  refuse  une  enveloppe  cellulaire  spéciale,  ne 
sont  autre  chose  que  des  fasicules  inextricables  et  péuicellés  de 
vaisseaux  veineux  et  biliaires.  Parvenu  à  un  âge  avancé  etaprès 
avoir  vu  mourir  tous  ses  rivaux,  Ruysch  avait  eu  la  gloire  de 
convertir  à  son  opinion  toutes  les  célébrités  de  l'époque  :  Boer- 
haave  (4) ,  qui  longtemps  avait  été  le  défenseur  de  Malpighi , 
Âlbinus  (6),  Ferreûi  (6) ,  et  Haller  lui-même  (7).  Dans  les  deux 


{\)  De  Fiscerum  structura,  10-12;  Amsterdam,  1069. 

(2)  Centuria  ohseru^  medic.  chirurgie,  j  n**  51. 

(3)  DeFabricagfandularum,  p.  73,  in-4®;  Amrterd.,  1733. 

(4)  Boerfaaaye ,  Epistola  anatomica  ad  vir.  ill,  Ruysch;  in  Ruysch,  de 
Pabrica  glandular.,  p.  33,  in-4<>;  Amsterd.,  1733. 

(5)  A.  Franken,  Ifistoria hepatis  anatomica,  p.  18,  in-A^;  Lu^d.  BaUf., 
1748. 

(6)  Sur  la  structure  des  viscères  nommés  glanduleux,  et  particulière- 
ment des  reins  et  du  foie  (  Mémoires  de  l'Jcadémie  des  sciences,  p.  497; 
1749). 

(7)  Slementa  phjrsiologiœ ,  t  Vi ,  p.  517. 
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hypothèses,  on  croit  à  la  commuaication  directe  des  divisions  de 
la  veine  porte  avec  les  conduits  biliaires  ;  mais  dans  la  doctrine 
de  Malpighi ,  de  petites  glandes  creuses  s'interposent  aux  deux 
ordres  de  vaisseaux ,  tandis  que ,  dans  Thypothèse  de  Ruysch,  les 
tubes  veineux  et  biliaires  se  continuent  sans  qu'il  y  ait  de  poche 
intermédiaire  aux  uns  et  aux  autres.  Vous  savez  maintenant  que 
les  deux  opinions  sont  fausses.  Lorsque  les  iiyections  passent  des 
vaisseaux  dans  les  tubes  biliaires,  ce  qui  est  très-fréquent  et  qui 
a  été  signalé  par  une  Foule  d'auteurs,  qui  en  ont  tiré  des  conclu- 
sions erronées  touchant  le  mécanisme  de  la  sécrétion ,  c'est  qu'il 
s'est  opéré  des  ruptures.  Vous  voyez  qu'il  ne  s'agit  plus  de  se 
prononcer  entre  Malpighi  et  Ruysch ,  qui  d'ailleurs  n'ont  point 
connu  les  diverses  cellules  du  foie. 

Vous  avez  aussi  les  moyens  d'apprécier  l'opinion  de  ceux  qui , 
à  tort,  ont  parlé  avec  Ferrein  (I),  Mappes  (2),  Meckel  (3),  de 
deux  parenchymes  différemment  colorés  dans  la  substance 
du  foie ,  et  de  ceux  qui ,  à  tort  également ,  croient  avec  Kier- 
nan,  MM.  Lambron  (4),  Dujardin  et  Verger,  etc. ,  que  les  deux 
couleurs  ne  répondent  pas  à  des  éléments  différents ,  et  tien- 
nent uniquement  aux  variétés  de  réplétion  des  vaisseaux  san- 
guins du  foie. 

Enfin  la  difficulté  d'apercevoir  les  parois  ténues  et  transpa- 
rentes des  canalicnles  sécréteurs  a  été  cause  que  plusieurs  ana- 
(omistes  n'ont  apporté  leur  attention  qu'au  contenu  de  ces  ca- 
nalicnles ,  et  ont  décrit  les  grains  ou  acini  comme  composés  de 
cellules  (6)  ou  de  globules  glutineux ,  corpuscules  ovales  gluti- 


(t)  Miinoirtê  de  VAcad,  des  se.,  1733;  Hisloire ,  p.  36. 

(2)  J.-M.  Mappes,  Diss,  de  hepalis  humani  structura ,  p.  6;  Tubiog., 
1617.  Trad.  par  extrait  dans  le  Joum.  complémentaire  du  IHct,  des  se, 
méd.,  i  XH,p.223. 

(3)  Manuel  d'anatomie  générale,  descriptive  et  pathologique ,  t.  III , 
p.  452. 

(4)  Mémoire  sur  la  structure  intime  du  fuie  (  Archiv.  génér,  de  méd., 
ytérie.tX,p.  Iet167). 

(5)  Porkiiûe  ,  Hen^,  Halmann,  Vogel,  Wagner,  Krause ,  LambroD. 
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vmt  (  t  ),  OU  eafia  de  granules  (3)  «natogues  ii  Tespè^  dt  poudre 
4o|it  Ferrfiin  (3)  a  parlé. 

Composition  chimique  cbi  foie,  ie  n'attache  qu'^ne  médio- 
çrf  Importance  à  d^  analy^  qui  cpmpreoneqt  tuévilaUeineut, 
a^c  le  tissu  propres  du  foje,  |^  ^ng  et  la  bile  eooteaui  dans  les 
peUU  vai^^eaux  de  cet  organe.  Perzelius  a  donné  dans  son  TraUé 
40  chimie  les  résultats  des  apalyses  faites  par  Froaunherz  eC 
Çugert  (4)  ;  d'une  autre  part ,  M.  Bracoonot  (5)  s'est  livré  à  quel- 
ques recherches  sHr  pe  sujet. 

P'après  FroBiu^herz  et  Quger^ ,  Teau  enlève  au  foie  de  Talha- 
ipine  eu  grande  quantité ,  de  la  matière  caséeuse ,  de  la  matière 
saliv^ire,  df  l'psiBa^QUie,  de  la  gélatine,  et  différents  sels  (chlorure 
de  potassium,  acétate  ou  peut-être  lactate  de  potasse).  La  portion 
du  pareodiyme  que  Teau  p'a  poipt  dissoute  fournit  de  la  fibrine 
une  graisse  aeide ,  une  résine  particulière,  grenue,  d'un  jaune 
brun ,  saas  odeur  pi  saveur,  différente  de  toutes  les  autres  ré- 
sines apirnales  par  son  insolubilité  daps  lalcool  froid  et  dans  Fé- 
ther,  et  enfin  des  sels  (phosphate  de  chaux ,  carbonate  de  chaux, 
des  traces  de  fer). 

L'apalyse  de  M.  Braconnot ,  qui  offre  beaucoup  de  rapports 
avec  la  précédente ,  signale  de  la  graisse  phosphorée  et  une  ma- 
tière  analogue  à  Tosmazome. 

Ces  deux  analyses  nous  montrent  dans  le  foie  une  quantité 
d'albumiae  sî  considérable,  que  le  cerveau  seul  en  contient  da- 
^lantage.  Cette  albumine  forme  avec  la  graisse  et  la  résine  une 


(1)  Verger  et  Dujardin  (  Thèse»  de  Pari»  ,1858,  n®  212 ). 

(2)  M  Rochoux ,  auteur  d'un  intéressant  mémoire  sur  le  sujet  qui  nous 
QOCUK  Ue  Foie  étudié  au  microscope;  Paris  ,18^),  porle  k  2,812j000  le 
o^iD^  des  oTiUiules  contenu  dans  chaque  acinus  ou  grain  du  foie.  M  Bo- 
choux  est  Tadversaire  un  peu  systématique  de  la  cellule;  il  n*a  donc  pu  voir  ni 
ceUes-ci  ni  les  origines /des  tubes  biliaices  dans  iasqueUoi  eUes  sont  oonienues. 

(3)  mémoires  de  rAcad.  des  se,  p.  489;  1749. 

(4)  fierzelius,  TrmiéMe  ciUmie^  t. yu, p.  165. 

(5)  Analyse  du  foie  de  bœuf  {Annales  de  chimit  et  dp  phrii^Uie» 
t.  X,p,  139). 
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eombinaison  émobive,  dont  la  partie  gmgse  et  résineuse  pour- 
rait bien ,  ainsi  que  le  remarque  Berzelius,  provenir  du  contenu 
des  canalicules  sécréteurs  de  la  bile. 

Une  cause  d*iûperfèclion  ^ans  les  analyses  des  matières  orga- 
inques,  c'est  que  bien  souvent  les  personnes  qui  les  opèrent 
ne  trouvent  que  ce  qu'elles  recherchent.  On  n*avait  génère  songé 
i  chercher,  dans  le  parenchyme  du  foie,  du  sucre  de  raisin  ou 
glucose,  et  cependant  nous  vous  montrerons  plu^  tard,  en  nous 
appuyant  sur  les  recherches  de  M.  Bernard,  que  ce  parenchyme, 
sur  un  animal  vivant,  fabrique  du  sucre,  et  qu'il  en  contient , 
alors  même  que  dans  son  dernier  repas  l'animal  n'a  pris  ni  ali* 
ment  féculent  ni  sucre. 

Sécrétion  biUaire.  Si  les  redierefaes  micvoseopiques  ne  peu^ 
vent  nous  révéler  l'essence  de  l^acte  sécrétoire ,  elles  ont  au  moins 
cet  avantage  qo'eHei  nous  permettent  de  rqeter,  en  connais* 
sance  de  cause ,  les  théories  basées  sur  des  dispositions  anato*- 
miques  qui  n'existent  pas.  Get(e  proposition,  à  l'appui  de  la- 
quelle vous  avez  déjà  vu  quelques  arguments ,  sera  développée 
quand  nous  ferons  i  histoire  des  sécrétions  en  général.  Mais  la 
sécrétion  biliaire  se  complique  d'tuie  questk>n  qui  ne  se  pré*- 
sentera  pas,  pour  les  mammittres,  du  moins,  à  propos  des  autres 
sécrétioos  \  \Jt  foie  reçoit  à  la  fois  du  sang  veioeus  et  du  sang 
artériel ,  et  on  se  demande  s  il  emprunte  à  ces  deux  liquides  y. 
ou  seulement  k  l'un  d'euK,  les  matériaux  de  la  sécrétion  bi- 
liaire. Je  laisse  pour  une  antre  partie  du  couns  l'exposé  de  la 
i^rculatton  dans  le  foie,  et  je  me  borne  à  vous  rapfkeler  ici  que 
le  sang,  que  les  veines  rapparient  de  Testonac,  des  ialestios 
grêles,  des  gros  tnteslios,  du  mésentère,  des  épiploons,  du 
pancréas,  de  la  rate ,  et  même  de  ta  vésicale  biliaire,  est  con- 
duit au  fue  par  une  grasae  veine,  la  veine  porte,  q^ii,  cbofi(e 
digne  de  remar^pK,  se  ramifie  dans  eet  «rgaoe  à  la  manièred'une 
artère.  D'tiae  aïKrei^art,  l'artère -hépatique,  branc)^de  la  cœ- 
liaque,  conduit «u  foie  du  sang  nrt^riel.  A  ces  deux  vaisseaux, 
^  eonduîsûol:  au  foie,  t'undu  aa^g  veii^eux,  l'autre  du  sang 
artériel,  se  joint,  chez  le  fœtus,  un  troisième  troii/s  v^msulajf^. 
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la  veine  ombilicale ,  qui  se  répand  aussi  par  qoelques-uaes  de 
ses  branches  dans  les  capillaires  du  foie. 

Laissant  de  côté  la  veine  ombilicale ,  bien  que  chez  le  foetus 
elle  apporte,  sans  aucun  doute ,  la  plus  grande  partie  des  maté- 
riaux sur  lesquels  le  foie  opère  pour  sécréter  la  bile ,  il  reste  à 
examiner  le  r61e  de  la  veine  porte  et  celui  de  Tarière  hépatique. 
Ici ,  toutes  les  opinions  possibles  ont  eu  des  partisans  :  pour  les 
uns,  c'est  le  sang  veineux  qui  fournit  à  la  sécrétion;  pour  les 
autres  (ils  sont  en  plus  petit  nombre),  c'est  le  sang  artériel. 
Quelques-uns  font  intervenir  les  deux  vaisseaux ,  et,  parmi  ces 
derniers,  il  en  est  qui  pensent  que  le  sang  veineux  fournit  cer- 
tains principes  de  la  bile,  et  le  sang  artériel,  des  principes  diffé- 
rents. Enfin  ceux  qui  professent  que  le  sang  veineux  seul  ali- 
mente la  sécrétion  biliaire  disent  que  Tarière  hépatique  est 
destinée  à  la  nutrition  du  foie ,  comme  les  artères  bronchiques 
à  la  nutrition  du  poumon. 

Si  la  granulation  hépatique  formait  une  partie  bien  limitée , 
comme  dans  les  glandes  en  grappe  ;  si  on  voyait  se  répandre 
dans  cette  granulation  Tun  des  deux  vaisseaux ,  à  Texclusion  de 
Tautre ,  on  pourrait  se  prononcer  pour  celui-là.  Suivant  Kier- 
nan ,  la  veine  porte  forme  autour  de  la  granulation ,  et  dans 
son  épaisseur,  un  réseau  qui  conduit  le  sang  de  proche  en  pro- 
^che  jusqu'à  une  veinule  située  dans  Tintérieur  de  la  granulation 
(veine  intra-lobulalre ,  ov'isïne  de  la  veine  sus-hépatique).  La 
granulation  sécréterait  donc  seulement  aux  dépens  du  sang 
veineux ,  pendant  que  les  artères  ramifiées  dans  les  parois  des 
conduits  hépatiques  y  fourniraient  à  la  sécrétion  du  mucus. 
Mais  comme  la  veine  porte ,  avant  de  fournir  le  réseau  veineux 
dont  nous  venons  de  parler,  a,  suivant  les  idées  de  Kieman, 
reçu  les  capillaires  provenant  de  la  terminaison  des  artères ,  on 
serait  conduit  à  cette  solution ,  que,  si  le  lobule  sécrète  exclusi- 
vement aux  dépens  du  sang  veineux ,  ce  sang  veineux  est  pour- 
tant un  composé  du  sang  de  la  veine  porte  et  du  sang  de 
Tarière  hépatique,  devenu  veipeux  lui-même  dans  les  capil- 
laires du  foie. 
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^analyse  anatomique  donnée  i>ar  MM.  Verger  et  Diûardin 
nous  montre  le  sang  de  la  veine  porte  passant  par  une  sorte  de 
flitration,  comme  F  eau  pénètre  le  sucre,  entre  les  globules  ou 
corpuscules  glutineux  qui  composent  la  granulation ,  pour  se 
rendre  à  la  yeine  intra-lobulaire.  Dans  ce  trajet,  le  sang,  n'étant 
plus  contenu  dans  les  vaisseaux,  subirait  d'une  manière  presque 
immédiate  l'action  élaboratrice  de  ces  cellules ,  qui  en  sépare- 
raient les  principes  excrëmentitlels  de  la  bile. 

Mais,  suivant  M.  Verger,  Tartëre,  dont  le  sang  n'est  point 
soumis  à  Faction  des  corpuscules  qui  composent  la  granulation , 
se  diviserait,  en  dehors  de  celle-ci,  dans  des  réseaux  et  des 
houppes  capillaires,  «pour  y  sécréter  les  éléments  alcalins  ou  au- 
tres de  la  bile  pouvant  servir  à  la  digestion ,  et  préalablement 
devant  servir  à  dissoudre  les  matières  excrémentitielles  séparées, 
par  Faction  des  lobules ,  du  sang  de  la  veine  porte  ^(l). 

M.  Lambron  (2)  exclut  complètement  Tartëre.  Suivant  ce  mé- 
decin ,  le  sang  passe  de  la  veine  porte  à  la  veine  intra-l(d>ulaire 
en  traversant  les  vides  ou  espaces  que  laissent  entre  elles  les 
petites  cellules  qui  composent  la  granulation.  Dans  ce  trsget, 
les  vaisseaux  n'ont  plus  de  parois ,  dit  M.  Lambron  ;  mais  le  sang 
passe  toujours  dans  les  mêmes  vides  ou  espaces  interc^llulaires. 

Ce  que  je  vous  ai  appris  de  la  constitution  du  foie  vous  em- 
pêchera d'accepter  les  déductions  qui  seraient  fondées  sur  une 
structure  intime  autre  que  celle  qui  existe  véritablement.  Nous 
ne  pouvons  admettre  que  la  sécrétion  s'accomplisse  dans  une 
granulation  qui  représenterait  une  petite  glande.  C'est  dans  les 
plexus  des  canalicules  sécréteurs  qu'elle  s'efFectue ,  et  ces  caua- 
licules  empruntent  les  matériaux  de  la  sécrétion  aux  capillaires 
sanguins  avec  lesquels  ils  sont  en  contact.  A  ce  point  de  vue , 
la  veine  porte  joue  le  principal  rôle ,  mais  il  n'y  a  pas  lieu  d'ex- 
clure complètement  Tarière.  D'autres  considérations  prises  en 
dehors  de  Finspection  microscopique  confirment  cette  manière 


(1)  Thèses  de  Paris ,  1838 ,  n<»  212 ,  p.  23. 

(2)  IkMr.  cie.  ,p.  ie0etl69. 
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ée  voir.  EiiimMWAépiréiBMC  ee  qui  a  Crait  à  h  wm  perte  et 
oe  qui  coacerae  Tartère  hépatique. 

P^L'existeiiee  nèHie  de  la  veine  porte ,  sa  distribution  à  la  m* 
nière  des  artères,  le  contact  de  ses  capillaires  avec  les  eaaali- 
cuh»  sécréteurs ,  constituent  des  ar^j^uments  d'un  g rmd  poids 
pour  Topiaion  que  noas  défendons.  On  ne  voit  pas  quel  autre 
ttsagieelle  remplicait  dans  le  foie.  Qaelques  personnes  ont  dit, 
avec  Bichat ,  que  la  nature  ayant  employé  partout  le  sang  «rté- 
riel  pour  les  sécrétions,  il  n'y  avait  pas  lieu  d'adœettre  qu'elle 
eèi  fait  une  exception  rdatlvement  à  la  sécrétion  Uliafre.  Mais  il 
y  a,  en  vérité,  plus  que  de  la  sioipUeité  dans  un  senUaUe  rai- 
sonnement. Si  nous  admettons  une  exception  pour  le  foie ,  c'est 
que  la  veine  porte,  ramifiée  dans  cet  organe  à  la  manière  d'une 
artère ,  constitue  aussi  un  cas  parFaitemeot  exceptionnel  daos 
l'appareil  sécréteur  des  mammifères.  Nous  verrons  d'ailleurs  le 
sanc  veineux  soumis  à  d'autres  sécrétions  dans  quelques  espèces 
anûnaies,  et  je  vous  prie  de  remarquai*  encore  que  les  {>rodnils 
excrémentitiels  que  l'expiration  emporte  du  poumon  sortent  da 
sang  veineux. 

3^  Si  le  sang  de  la  veine  porte  est  employé  k  la  sécrétioa  de 
la  Mie  ^  c'fst  qne  ce  sang  diffèi'e  un  peu ,  quant  à  sa  composi- 
tion, du  san|^  des  antres  parties  du  corps.  J'exposerai  ailleurs 
les  résultats  des  analyses  qui  établissent  que  le  sang  de  la  veine 
porte  a  des  caractères  particuliers.  On  pourrait  d'atUeurs  l'affir- 
mer a  priori;  car  les  divisions  de  celte  veine  se  répandent 
dans  tout  le  tube  digestif,  et  l'absorption  y  fait  pénétrer  à  cha- 
que instant  des  -principes  que  le  sang  ne  peut  rencontrer  en 
aucune  autre  partie  du  corps.  On  conçoit  dès  lors  l'utilité  de  la 
présence  du  foie  sur  le  tn-yet  de  cette  colonne  saugu'me,  qui  va 
s'épurer  dans  les  capillaires  de  l'organe  sécréteur  en  y  abandon- 
nant quelques-uns  des  matériaux  de  la  bile.  C'est  pour  une  même 
fin,  je  pense,  c'est-à-dire  pour  un  travail  d'épuration ,  que  le 
foie  est  sur  le  chemin  d'une  partie  du  sang  qui  va  du  placenta 
au  fœtus. 

3*^  Les  auteurs  qui  disent ,  en  parlant  de  la  rate,  qu'elle  sert 
i  la  sécrétion  de  la  bile ,  parce  qu'elle  eniH>ie  son  sang  à  la 
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veine  porté,  et  ^i  diêimt  ensuite  ^  eb  pariant  de  la  veine  porte, 
qu'elle  fournit  les  matériaux  de  la  bile,  parce  qu'elfe  reçoit  te 
sang  de  ta  rate,  font  ce  qu  on  appelle  une  pétition  de  prin- 
cipes. Je  ne  veux  pas  les  imiter;  je  vous  ferai  remarquer  seûte- 
ment  que  le  sang  qui  traverse  la  rate  y  subit  une  modiflcatiôû 
très-appréciable  (1),  et  que  ce  sang  va  au  foie. 

4**^  Les  effets  des  ligatures  portées  sur  les  vaiss^eaux  du  foie 
prouvent ,  d'une  manière  péremptoire ,  que  les  canalicules  sé- 
créteurs font  de  la  bile  aux  dépens  du  sang  de  îa  veine  porte. 
On  a  voulu,  depuis  Bicbat,  frapper  de  défaveur  celte  applica- 
tion des  vivisections  au  sujet  qui  nous  occupe  ;  on  a  pris  un  rai" 
sonnement  pour  une  démonstration.  «En  liant  la  veine  porte, 
dit-on ,  on  cause  nécessairement  dans  l'état  ordinaire  du  foie  un 
trouble  qui  pourrait  seul  empêcher  la  sécrétion  de  la  bile  ;  si  on 
lie  Tartère,  le  foie  n'est  plus  nourri ,  il  ne  peut  plus  fonctionner.  » 
Mais  ne  vaut-îl  pas  mieux  faire  l'expérience  que  faire  ce  raison- 
nement ?  Admettez ,  Messieurs,  que,  l'artère  étant  liée,  la  sécré- 
tion continue;  n'est- il  pas  évident  que  la  bile  a  été  formée  aux 
dépens  du  sang  de  la  veine  porte?  A  la  vérité,  Bichat  déclare 
Texpérience  impraticable.  «On  ne  peut  faire,  dit-îl,  une  sem- 
blable ligature  sans  un  délabrement  qui  ne  permet  plus  de  rien 
distinguer;  j'ai  voulu  la  tenter,  je  n'ai  pu  achever»  (2).  Ce 
que  Bichat  n'a  pu  faire ,  Malpighi  l'avait  fait  et  répété  plu- 
sieure  fois  (3);  il  avait  lié  Tartère,  et  vu  la  sécrétion  s'o- 
pérer encore.  Mais  les  expériences  plus  récentes  de  M.  Simon , 
de  Metz  (4),  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  M.  Si- 
mon a  opéré  sur  des  lapins  et  des  pigeons  ;  il  n'a  fah  connattre 
que  les  résultats  obtenus  sur  les  pigeons ,  ces  résultats  étant 


(1)  Je  donnerai  ailleurs  Vexposé  des  expériences  pratiquées  à  ce  sujet,  et 
notannnent  dn  travail  de  M.  Béclard  (  Jrch.  gén.  de  méd.,  4^  série ,  t.  XVIII , 
p.  129,  819,  432). 

(2)  Bichat ,  Anatomie  générale,  \.  1 ,  p.  475;  Paris ,  1801. 

(3)  De  Fiscerum  structura,  p.  153,  in-12;  Lond..  1660. 

(4)  Expériences  sur  la  sécrétion  de  la  bile  (  Journal  des  progrès  des 
sciences  et  institutions  médicales,  t.  VU,  p.  216;  1828). 


Digitized  by 


Google 


320  DE  LA  DIGESTION. 

parfoitement  tranchés.  Après  s'être  assuré  que,  si  od  lie  les 
conduits  hépatiques  (au  nombre  de  deux  sur  les  pigeons),  sans 
comprendre  les  vaisseaux  sanguins  dans  la  ligature,  la  bile,  en 
s'accumulant  dans  le  foie,  le  colore  en  vert  à  sa  surface,  et  que 
cette  matière  verte ,  introduite  par  l'absorption  dans  la  circula- 
tion, et  séparée  de  nouveau  par  les  reins,  apparaît  dans  le  cloa- 
que de  ces  animaux;  il  a  lié  à  la  fois,  sur  d'autres  individus,  les 
canaux  hépatiques  et  Tartère  hépatique ,  la  sécrétion  ayant  con- 
tinué de  se  faire,  il  a  observé  les  mêmes  phénomènes  de  colora- 
tion à  la  surface  du  foie  et  dans  le  cloaque.  Si  la  vie  de  Tanimal  se 
prolonge  jusqu'à  la  quarantième  heure ,  la  couleur  devient  de  plus 
en  plus  foncée  dans  le  foie  et  dans  le  cloaque.  Puis,  à  d'autres 
pigeons ,  il  a  lié  seulement  l'artère  ;  le  cours  de  la  bile  n'étant 
plus  empêché,  ce  liquide  colore,  comme  dans  Tétat  normal,  les 
matières  contenues  dans  les  intestins.  M,  Simon  a  eu  soin  de 
s'assurer,  en  injectant  les  animaux  après  leur  mort ,  que  la  liga- 
ture avait  réellement  été  posée  sur  larfère. 

Influence  du  sang  artërieL  De  tout  ce  qui  précède  ,ie  tire 
celte  conclusion ,  que  le  sang  de  la  veine  porte  est^mployé  à  la 
sécrétion  de  la  bile,  que  c'est  lui  principalement  qui  en  fournit 
les  matériaux!;  mais  je  ne  vais  pas  plus  loin ,  et  je  ne  vois  pas  que 
rien  nous  autorise  encore  à  exclure  complètement  l'artère.  A  1 1 
vérité,  la  ligature  de  la  veine  porte  (1)  arrête  de  suite  la  sécré- 
tion chez  les  pigeons,  leur  foie  pâlit,  et  si  on  lie  les  conduits 
hépatiques ,  il  ne  prend  pas  la  couleur  verte  que  nous  avons 
mentionnée  plus  haut;  mais  l'expérience  me  parait  bien  moins 
concluante,  avec  son  résultat  négatif,  que  celle  qui  a  pour  objet 
la  ligature  de  l'artère.  L'énorme  soustraction  que'  Ton  opère 
dans  la  quantité  du  sang  qui  aborde  le  foie  peut  y  suspendre 
complètement  l'action  sécrétoire. 

J'admets  que  Tartère  fournit  aussi  quelques  matériaux  : 
V"  parce  qu'elle  a  aussi  quelques  capillaires  en  rapport  avec  les 
canalicules  sécréteurs;  2"  parce  que  la  sécrétion  biliaire  n'a  pas 


(1)  8imoii,  I oc,  cil. 
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^MrieMnt^MNTolg^  de  séptrerdasaageerUiMpriaeipM 
que  la  Teine  porte  yienC  de  saisir  dans  le  tabe  digeslff ,  mtb 
qu'elle  tyil  encore  sor  It  composUioD  florale  du  sas^. 

GNrlaias  tWCs  d'aaatomie  mormale  et  pattaelogique  Tienaent 
ceoSraier  fes  Y«es.H  s'agit,  pour  leapreniers,  de  cas  oi^  la  Tetoe 
porte  aboutissant  directement  à  la  veine  cave,  et  ne  se  rafldfiant 
peint  dans  le  faie,  cekii^  ne  recevait  de  sang  qne  de  rarière 
hépatique,  et  cependant  sécrétait  de  la  bile.  Un  de  ces  dits,  le 
plus  anthenli^pM  pent-Mre,  car  les  pièces  conservées  ont  été 
soumises  plus  récemment  au  contrôle  d'anatomistes  dont  il  con- 
trariait ks  idées,  et  qui  n'aoraioit  pas  été  fkhés  de  le  trouver 
inexact ,  a  été  publié  par  Abemetby  (1).  Il  s'agit  d'une  petite  aiie 
de  dix  mois  diex  laquelle  la  veine  porte  se  terminait  dans  la 
veine  cave,  près  des  rénales;  la  veine  ooriMUcale aboutissait  an 
veines  hépatiques;  F^tère  hépatique,  seul  vaisseau  qui  pénétrât 
dans  le  foie,  était  plus  volumineuse  que  dans  l'état  normal,  et 
d'un  tiers  plus  grosse  que  l'artère  splénique;  la  vésicule  biliaire 
contenait  une  petite  quantité  de  bile  d'un  jaune  brunâtre  foncé, 
d*nne  sm^eur  amère ,  à  réaction  alcaline;  les  matières  con- 
tenues dans  les  intestins  étaient  colorées  par  la  bile.  Que  peut-on 
objecter  contre  un  semblable  fiiit?  M.  Kieman,  qui  a  examiné  la 
pièce  anatomique,  dit  que  les  veines  ombilicales  n'étaient  pas 
complètement  oblitérées.  Mais  qu'importe?  ces  veines  ne  pou- 
vaient plus  conduire  de  sang  an  foie,  il  dit  encore  que  les  rami- 
ficatiotts  artéridies  se  jetaient  dans  un  système  veineux  repré* 
sentant  les  divisions  de  la  veine  porte.  C'est  là  une  pure  subtilité, 
n  n'en  reste  pas  moins  établi  que  la  sécrétion  s'est  exclusive- 
ment opérée  aux  dépens  de  la  masse  de  sang  que  l'artère  hépa« 
tique  introduisait  dans  le  foie. 

L'observation  d'un  deuxième  cas  de  ce  genife^  est  attribuée  à 
Lawrence,  qui  se  borne  cependant  à  dire  que.fittomalie  a  été 


(1)  Jm>uni  ofippo  UutMbê$  oftmeammon  fàrmaHàh  in  thé  Hscetn 
ofikêfumm  body  (PkUoiO^dM  tnmsaetioni,  thX^iSÈm,  p.  S$; 
I7W). 

IL  SI 
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tmèmiB  I  Pir  Q»  pnrfpiMifr  i'nn^mk  de  liMidiiS ,  iw  tti  i^ 
à0é  de  pltttieiirs  araées  (1).  Oa  lil  cUms  lu  BMêtim  dôlmSo^ 
ciéié  ancé^migan  (8)  U  retotioa  tfw  os  j^MitéMÊhnéùki^ 
v^iM  porté  par  de  la  latitoccBrt^hateida  ;  la  malada  afait  eu 
4m  vomkêmenis  èdtisum  peMtet  ks  dan  jcNurs  qui  tfaicat 
9rMdélanort(3)« 

Sa  Hmoéf  je  doue  la  prkiaipal  rMe  à  la  vaiM  en  v^mi  de 
«i/itHito99^4  êommodâéedistritmtionpteffWidnûmbMdê 
#01  capiUawêt,  Hwê  rapf^rU  a¥6$  les  ixmtiUmhê  êéofé^ 


(1)  Jecount  of  a  chttd  born  <viihottt  a  hrain  vphlch  Itped  fbur  days,  in 
A«iiiloHfft0il.-€ftir.l^â9u.,T<rt.V,p*17IX^a«Eitl«irétokmsqDeoeM  t 
weartréM»  ^ptUrwnMe  awi^oiwfiyaBDroi^  ndaiiTe  >  te  wtae  parte.  Wê» 
•|wi««Mm,  H  aoi^ianl  ^|ue6  les  autt«t,  flDt  aUf^ 

porte  s'ouyrir  direcument  dans  la  Teîne  care,  laDS  paasàr  par  le  foie  ;  mais  U 
Tarîété  anatomique  décrite  par  cet  auteur  est  retatire  à  la  veine  sus-hépali' 
que,  qui  trarersait  un  tron  du  diaphragme  distinct  de  celui  qui  livrait  passage 
4  la  Tefne  «a^e  (  Ûbtmvallânei  ënatonùeœ,  éum  le  fhmaums  disserta^ 
timamMnmm9ti^t.\f  p.  aû8).  Qnamàla  citatttn^  alté  «alteMDt 
ojnerYaqpn  de  Lienty d ,  iagNUi  serait  no  gpatrièiaa  (wwpto  dt  mniinîaMi 
innnédiate  de  I9  veine  porte  dai^  la  yeine  cave,  oeite  citation  prourç  que  beau* 
coup  d'auteurs  ne  sont  pas  difficiles  en  fait  de  preuves.  L'observation  à  laquelle 
on  rtnvoie,  Hist.  anat.  med.,  1. 1 ,  p.  190,  a  pour  titre  HiPAn  ranciBiis  !  j 
Or,  ^i  oMiiitaltBl  Me  ni  rate,  eemmele  dit  rautenr,  qui  emprunte  I  Biohin 
ce  fait  trU  iMpect»  ftfeel-cc  qne  eeii  pent  patm^i  TtAmitmtmi  m  vaiseeio 
qui  appormes  matériaux  de  la  bile? 

(2)  Avril  1836,  p.  60. 

(3)  Dans  le  deuxième  volume  des  Archives  et  dans  la  Clinique  médicale 
de  M.  Andral ,  on  cite  des  cas  d*oblitéradon  de  la  veine  porte ,  mais  ils  ont  été 
reeaefflU  I  un  antre  peiaide  vue  qne  eelui  qni  nous  occupe.  ToateMs,  dans 
une  des  observations  citées  par  M.  Bouillaed»  Archwei  fiAs.  dew^d.,%.  D, 
Pb  iMi  ta  mtee  14^  ayant  obUiéré  le  canal  diolédoqiie  e(  la  veiaepepte^il 
est  dit  que  la  v^icule  biliaire,  dilatée  au  point  d'égaler  le  volinne  de  laiéie  d'un 
enfant,  contenait  de  la  bile  et  une  centaine  de  calculs.  Du  reste,  au  cas 
deligatnredelaveineporiecité  dans  la  livraison  précédente,  vous  ajouteref 
trois  expériences  pntl^iées  par  M.  Benjamin  PhilUpe,  et  mentionnées  par  Id 
daai  la  Z47ii<f<^n  mecf.  «SMv  TOI  301^  p.  421  etsaiv.;  la  séciréiiaB  de  U  W^ 
n'ivait  patété  nierrgmpue  »  mais  elle  était  devenue  laoineabon^ania.  M- AS* 
lipe  a  aussi  Ué  deux  foU  rartère  hépatique  ;  la  sécrétion  a  persisté. 
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feurSf  la  source  et  la  composition  du  sang  qu'elle  charrie^ 
Mais  je  n^exclus  point  Fartère,  et  je  pense  que,  dans  les  cas 
anormaux  et  pathologiques  comme  ceux  que  j'ai  cités,  les  maté- 
riaux que  la  f  cinp  eOt  offirts  ft  rtctioâ  ^«tf^te/ttnant  à  s'ac- 
cumuler dans  le  sang,  ils  sont  conduits  par  Tartèreau  foie,  qui 
les  emploie  à  la  sécrétion  biliako^ 

Il  est  très-vraisemblable  que  certains  matériaux  de  la  bile  pro* 
Tiennent  plus  particulièrement  du  sang  veineux,  et  d'autres 
du  sang  artériel.  Mous  avons  exposé,  plus  haat,  kl  vues  de 
MM.  Verger  et  Dnjardin  à  cet  égard.  Déjà  on  at3ût  dit  que  la 
partie  iniirê  de  la  bilê  pni>g^@aflit  de  Tartère.  On  se  fondait  sur 
et  que  la  bile  du  ftetns^st  moins  amêve  que  celle  de  Fenfiint ,  qui 
â  poiaé  4t  Poiygène  dans  Fatmosplière,  et  sur  ce  que  la  bHe  pro- 
duite par  la  ligaturé  de  l'artère  hépatique  offre  aussi  moins 
d^mertume  (1).  Je  pense  que  les  principes  gras  de  la  bile  pro* 
vffflaent  en  partie  du  sang  qui  revient  des  faitestins  et  des  gan- 
glfons^du  mésentère ,  où  le  chyle  semble  perdre  une  partie  de 
sa  matière  érnubive. 

L'anatomie  microscopique  nous  hit  en  quelque  sorte  assister 
I  Tacte  de  la  sécrétion ,  mais  elle  ne  nous  permet  pas  d^en  péné- 
trer Pessetiee.  Les  matériaux  soluMes  du  sang  passent  au  travers 
des  parois  excessivement  minces  et  adossées  des  capillaires 
sanguins  et  des  canalicules  sécréteurs.  Modifiés  pendant  ce  pas- 
sage ,  ils  donnent  naissance  aux  cellules  dont  vous  avez  vu  plus 
haut  la  description:  celles-ci  se  crèvent  à  mesure,  et  le  contenu , 
s^écoulant  dans  les  conduits  excréteurs  du  foie ,  donne  naissance 
à  la  bile  hépatique. 


(  )MrtpHsiii,d^f1iM^itwi#^mcl«ra;dè£A»ta>eap.6,p.  m. 
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tÉGRiTlM  mUÀlliE« 

•*^  (Suite.) 

.  Nms  eiamiiieroB8|daiii  cette  kçoB  :  l<>qiidle  est  kfn^^ 
de  bile  sécrétée  en  un  tem|M  donné;  9"  quelles  êoùt  les  drcon- 
flteinccsquî  activeni  oudiminaentlaséarétioo;  9"  benaposHiM 
iHeJiibUe. 

.  QuanUiédebile  sécrétée  en  pingi-qaatre  heures.  Quelfues 
appréciations  sont  purement  spécnlaU?es ,  d'antres  ont  en  ménie 
temps  un  caractère  expérimental.  BoreUi  (1),  éraloant  i  trente- 
quatre  livres  la  quantité  de  bile  sécrétée  en  vingt-quatre  heures, 
d'après  la  comparaison  du  diamètre  d'une  des  divisîMS  du  con- 
duit excréteur  avec  le  diamètre  d'un  des  rameaux  de  la  veine 
porte,  nous  montre  une  des  plus  ridicules  applications  des  ma- 
thématiques aux  problèmes  de  la  physiologie.  M.  Schultz  (2), 
parmi  les  modernes,  n'est  pas  moins  exagéré  lorsque,  voulant 
calculer  la  quantité^  bile  produite  d'après  la  quantité  de  chyme 
dont  elle  doit  neutraliser  l'acide,  il  évalue  cette  quantité  à 
trente-six  onces  pour  un  gros  chien,  et  à  trente-sq[>t  livres  et 
demie  pour  un  bœuf!  Tout  ce  qu'on  peut  dire  en  dehors  de  l'ex- 
périence, c'est  que  le  volume  du  foie  iait  présumer  que  la  quan- 
tité de  bile  sécrétée  est  considéraMe.  Haller  a  dit  :  Sed  etiam 
magnitude  hepatis^  tanto  rembus  superior  oui  saUvatihus 
giandui/s,  uberem  secreiionem  promittit,  etiam  si  omnia 
lentiora  feceris  (3). 


(1)  i>ê  Moiu  anlmalium ,  pan.  il ,  prop.  43,  p.  323« 

(2)  De  JUmeniorum  ctmeoeiioM,  p.  108. 
(S)  memeHtaphxsiûlogia,  t  Vl, p. eo& 
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Ceux  (|»i  ont  expérineiité  sur  ce  sivet  ont  ree^dUi  sur  nu 
mimai  vivant  la  bile  qui  s'éooulait  d'un  des  points  de  Tappareil 
excréteur.  Graaf  (I)  a  obtenu  d'un  chien  6  draitoes  de  bile  hé* 
patiqœ  en  huit  heures  (et  non  pas  6  ffrains,  comme  on  le  lit  dans 
la  traduction  de  Burdadi).  Keil  (2)  a  recu^li  en  une  heurs 
S  drachmes  de  la  bile  hépatique  d'un  gros  dogue.  Reverhorst  (3) 
a  ^tt  s'échapper  du  conduit  cholédoque  d'un  chien  une  demi- 
once  de  bile  dans  les  deux  premières  heures ,  et  un  peu  moins 
dans  les  trois  heures  suivantes.  Heueremann  (4)  a  obtenu  près 
de  6  onces  de  bile  en  vingt-quatre  heures,  et  Seger  (5),  en  onze 
heures  j  près  d'une  once  de  bile  du  conduit  cystique  d'un 
chien.  Haller ,  prenant  les  résultats  de  Reverhorst,  lequel  por- 
tait à  6  onces,  en  vingt- quatre  heures,  la  quantité  de  bile 
sécrétée  par  un  chien ,  et  comparant  le  poids  du  chiei^  à  celui  de 
rhomme,  évalue  approximativement,  pour  ce  dernier,  à  24  onces 
la  quantité  de  bile  sécrétée  en  vingt-quatre  heures.  Cette  éva- 
luatim  est  trop  forte  ;  elle  paraîtra  même  exce^ive  si  Ton  consi- 
dère que  M.  Blondlot  n'a  pas  recueilli  par  jour  plus  de  40  à  50 
grammes  d'une  fistule  biliaire  établie  arlificiellement  à  un  chien 
de  trois  à  quatre  ans.  A  la  vérité,  la  bète  était  petite  et  maigre. 
Il  existe  quelques  observations  de  fistules  biliaires  chez  l'homme 
avec  oblitération  ou  obstruction  du  canal  cholédoque.  Ceux  des 
auteurs  que  j'ai  consultés  ont  négligé  de  mentionner  la  quantité 
de  bile  qui  s'en  écoulait  en  vingt-quatre  heures.  J'excepte  cepen- 
dant Tacconi,  qui  a  entrepris  quelques  expériences  ft  ce  sujet  (6). 
Une  femme,  d'une  constitution  délicate,  avait  eu  un  abcès  à  la 
région  de  la  vésicule  biliaire  i  une  énorme  quantité  de  calculs 
s'était  frayé  un  passage  par  cette  voie,  d'où  s'écoulait  plus 


(I)  De  Naiura  et  usu  stteci  pancreaticl,  p.  OS  j  Leyde,  1003. 
(i)  Jn  accouni  of  animal  sécrétion  >  P-  72  ;  Lond.,  170B. 

(3)  De  Moiu  biUs  eirculoH,  p.  32  ;  Lugd.  Bat,  1090. 

(4)  PkxeM0gie,  t  lU ,  p.  776  ;  CopwlHQife,  I7S1. 

(5)  De  Ortu  et  progressu  biUs  eyUicm,  p.  23, 24;  Lnod.  Batav.,  1749. 

(6)  De  Raris  quibusdam  hepatis  aUorumqtu  vi^cenm',  €iffect^a$  çb* 
irrf'ad'a/iei;  BododIki  1740. 
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tard  éttàhOe  pbre.  Ptor  en  apprécier  la  qttftntitfe,  Taetéid  ]^. 
ialt  les  pièces  d'appareil  avant  de  les  appliquer,  et  au  moment 
oA  il  les  levatt:  Il  avait  imaginé  aussi  de  recevoir  la  Mie  dans  un 
petit  vase  de  pWtnb  mnni  d'nn  goulot  qni  s'adaptait  à  la  fistule. 
I  avait  («cufcilli  S  obces  6  drachmes  en  vingt-quatre  heures ,  par 
le  premier  proctSé,  et  4  onces  environ  par  le  second,  dans  un 
même  espace  de  temps.  Il  y  a  loin  de  là  ft  24  onces  ;  mais 
pettt^'être  en  coulait-il  d^à  dans  Thitestin,  car  H  fistule  se  ferma 
plus  tard ,  et  la  malade  recouvra  la  santé.  Tout  considéré ,  je 
doute  ibrt  que  la  quantité  de  bile  sécrétée  en  vingt-quatre  heures 
chez  un  homnle  de  moyenne  stature  dépasse  8  ou  12  onces. 

Circonstances  qui  augmentent  ou  cUminuent  la  sécrétton 
de  ta  bile,  La  bile  n'est  pas  versée  immédiatement  au  dehors, 
elle  n'est  pas  expulsée  à  l'état  de  pureté  ;  cette  circonstance  a  em- 
pMsé  qu'on  étudiât  l'influence  des  agents  qui  modifient  l'actlou 
du  foie  avec  la  même  exactitude  qu'on  a  apportée  dans  l'évalua- 
tion des  sécrétions  salivaire,  cutanée  et  urinaîre. 

La  sécrétion  doit  augmenter  lors  de  l'entrée  du  chyme  dans 
le  duodénum,  comme  la  sécrétion  salivaire  lors  de  l'introduction 
des  aliments  dans  la  bouche.  La  réplétion  de  la  vésicule ,  pendant 
l'abstinence,  prouve  le  défaut  d'excrétion,  et  non  l'accroissement 
de  la  sécrétton  en  l'absence  du  travail  de  la  digestion. 

On  dit  que  cette  sécrétion  est  plus  abondante  dans  les  pays 
chauds  que  dans  les  climats  froids,  en  été  qu'en ^iver,  et  qu'elle 
â'active  surtout  chez  les  individus  qui  passent  d'une  zone  tempe* 
rée  dans  un  climat  inter tropical. 

Les  purgatifs ,  et  surtout  ceux  qu'on  a  nommés  cholagogaes 
j^gomme-gutte,  rhubarbe ,  coloquinte) ,  augmentent  la  sécréUon 
biliaire»  Leprotodiiurore  de  mercure  jouit,  sous  ce  rapport, 
d'une  grande  réputation  en  Angleterre ,  et  effectivement  l'ad- 
ministration de  cette  substance  aminé  tris-promptement  des 
selles  verdàtres. 

La  grande  quantité  de  Mie  que  les  vonissements  répétés  ex- 
pàtsent  après  Phigestion  des  émétiques,  et  notamment  du  tar- 
trate  d'antimoine  et  de  potasse ,  ne  permet  pas  de  douter  que 
ces  médicaments  n'augmentent  singulièrement  la  sécrétion  bi- 
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flaire,  eo  même  UÉips  que  rexerétioD.  La  soceusêlDii  tiiéeaak|ae 
ft  laquelle  le  foie  est  soënts  pendant  te  tomisranefit  «"M  inb 
étmBBèi'e  i  raeeroissemeiit  de  la  séenitieii. 

Les  oKlilires  rtsineoses,  les  épiées^  sêêâ  raigis  pafmf  Icn 
AriKtmces  qui  «ctlTent  la  séeréttoii  bilfaitie.  Oa  croit  que  lès 
•cidea  la  dtminaent,  eependaDt  FappUcitioii  du  Tlnatjgre  sar  IV 
rMee  en  caiial  chelédoque  fait  affioer  la  bile  dans  llalestlti. 

La  séerMm  de  la  bôe  deyîeBt  ptw  abondante  cbes  les  ani^ 
maux  qu'on  fMt  périr  d'asphyxie  lente  (1);  la  bile  prend  alofs 
«ne  eottlenr  foneée  sanguinolente  ou  même  noirâtre ,  en  même 
tems  que  sa  constance  augmente. 

Suivant  Sciiultze  (3) ,  les  chiens  nourris  de  matières  Tégétales 
sécrètent  m'oins  de  bile  que  quand  ils  ont  ftiit  usage  de  nourriture 
animale.  L'introduction  des  matières  grasses  dans  le  régime 
BMMtifie  la  sécréticm  de  la  bile,  et  en  augmente  peut^tre  la 
quantité.  Les  observatfons  que  M.  Blondiot  a  faites  sur  un  chien 
porteur  d'une  fistnle  biliaire  confirment  celles  de  M.  Schultze, 
mais  seulement  en  ce  qui  concerne  les  nntières  grasses.  Le  sucre 
et  les  matières  non  azotées  avaient  comme  les  graisses  le  privi^ 
lége  d'augmenter  notablement  la  sécrétion  (3).  MM.  Boucfaardat 
et  Sandras  (4),  ayant  Mt  prendre  à  des  chiens,  pendant  trois 
jours,  des  soupes  contenant  46  grammes  de  suif,  virent  aug- 
menter dans  la  bile  ht  quantité  de  la  cholestérine  et  des  autres 
matières  grasses;  la  bile  qui  distendait  le  vésicule  était  verdàtre. 
Lingestion  delà  cire,  de  Thuile  d'amandes  douces,  produisit 
tes  mêmes  résultats.  Si  l'usage  des  corps  gras  était  prolongé  de 
manière  à  changer  la  constitution  du  foie,  comme  dans  cer« 
ta jnes  expériences  dont  je  parierai  plus  loin ,  la  sécrétion  de* 
Viendriât  beaucoup  moins  abondante.  ^ 


(1)  BouiMon,  séance  derAcadéndeM  sdieiicet  dd  6  mai  1813, et  Ga%. 
méei.^  1843,  p.  303. 

(2)  De  Jlimentorwn  eoncocUone,  p.  88. 

(3)  Blondiot,  Essaimrtes  flmctUms  au  foie,  etc.;  Pari»,  1846. 

(4)  Recherches  sur  la  tUgesttdn  et  VûSsMlUètion  des  corps  gras  (  Jn* 
nuaire  de  thérapeutique ,  1845). 
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^  ÙE  LA  WO«#TiOfV. 

A  OMiireqi^,  dans  lacirrboie,  lefoiesepéeèlre  degraisfié^b 
wkritkm  biliaire  diminue.  CeUe  hiii»e«r  est  pèle,  gleute,  dcmî- 
transparente  ;  elle  coptient  de  ralbumme  et  peu  ou  pas  de  carps 
gras  (1).  Oa  détermine  raccurnubtioa  de  la  graisse  dans  k  foie 
des  oies,  de$  canards,  et  mftme  des  poules,  ai  goi^jeant  ces  ani- 
maux de  mais,  et  les  condamnant  au  repos.  Le  foie  devient  presque 
exsangue  à  mesure  qu'il  augs^nte  de  volume.  Une  oie  soumise 
à  ce  régime  avait  la  vésicule  biliaire  très-petite  et  ne  conteiaint 
que  quelques  gouttes  d'une  bile  grisâtre  non  amère  (2). 

De  la  bile.  La  bile  est  une  des  humeurs  animales  sur  lesquelles 
on  a  le  plus  travaillé,  et  avec  une  telle  variété  dans  les  résultats, 
qu'il  y  aurait  lieu  d'être  dégoûté  de  son  étude,  si  quelques  «la- 
lyses  récentes  ne  nous  avaient  permis  de  rapporter  à  un  petit 
nombre  de  composés  organiques  fmidamrataux  les  substances 
variées  que  les  diverses  analyses  y  ont  signalées.  Les  diiïérences 
dans  les  résulats  obtenus  proviennent  de  J'instabilité  des  deux 
composés  oi^;aniques  qui  constituent  les  caracUres  de  la  bile  : 
de  nouveaux  produits  prenant  naissance  dis  qu'on  soumet  la 
bile  à  des  réactifs  doués  de  quelque  puissance,  et  ces  nouveaux 
produits  (produits  artificiels)  variant  suivant  l'espèce  de  réactif 
em|doyé.  Remarquez  encore  que  plusieurs  substances  admises 
dans  la  composition  de  la  bile  ne  sont  pas  des  principes  immé- 
diats à  l'état  de  pureté,  mais  des  comlnnaisoBS  ou  plutôt  des  mé* 
langes  de  plusieurs  principes  immédiats. 

Laissons  de  côté  les  analyses  entreprises  avant  qu'il  existit  une 
chimie  organique,  analyses  dont  on  peut  prendre  une  idée  for- 
midable dans  la  Physiologie  de  HaUer  (t.  VI,  p.  570  et  suiv.).  Noos 
avons  eu,  de  nos  jours,  l'analyse  opérée  par  M.  Thénard  (3),  celle 
de  Berzelius  (4),  celle  que  MM:  Tiedemann  et  Omelin  ont  con^ 


(1)  Albert,  MedixùUiche  Correspondenzbf^Ui ,  etc.,  ei  GaM.  méd., 
1843,  p.  379. 

(2)  FaiiconDeau.Dufresne,  Mém.  de  VJcad.  deméd.,  t  XUI ,  p.  113. 

(3)  Mémoirei  de  la  SocîéU  d'Arcueil,  1. 1 ,  p.  23  et  46  ;  Paris  ^  1807. 

(4)  Fôrela^nmgareDJurkemien,  IJ,  p. 248;  Suxrkholni,  1808 (exCrait 
dans  jinnaUs  de  chimie,  toI.  LXXXVlll ,  p.  119). 
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^gaéedans  lears  Bechetehe$sur  ta  digesthn,  tMe  pàrUlqaiXk 
M.  Denuurçay  (1)  a  eu  quelQte  Mrt«  ftit  révohitiMsiir  fat  m^ 
nière  d'envisager  là  bile,  mie  analyse  fflna  réeeme  de  Beriellùs(9\ 
one  analyse  Irtenlétaillée  eooaignée  par  M.  Biondlot  dans  sm 
Traité  de  la  digestion^  des  travail  dé  Brteonmt(3),  <fe 
BIM.  Chenenil  (4),  FroniBAenelGitg€rt(5);TbeyéreiScUo»- 
scr.<€),  Yerdeîl  (7) ,  PUtner  (8),  Slr^er  (9). 

L'ordre  qne  je  vais  suivre  id  aura,  je  l'espère,  l'avantage  de 
simplifier  beaucoup  Tétode  que  nous  avons  à  faire,  et  de  la 
rendre  nmns  aride  que  si  je  m'attacbais  ft  décrire  Fune  après 
Faulre  toutes  ces  analyses,  laissant  ainsi  voire  jesprit  dans 
le  doute  sur  la  composition  réelle  de  la  bile.  Voici  cet  ordre: 
j'énumérerai  les  substances  indiquées  dans  les  principales  ana- 
lyses ;  puis ,  exposant  ce  qui  parait  être  confirmé  aiQourd'hui  sur 
la  composition  de  la  bile,  supposant,  en  un  mot,  la  science  ftite, 
et  me  plaçant  à  ce  point  de  vue,  je  ferai  comparaître  Tun  après 
l'autre  les  prétoidus  principes  immédiats  dont  je  n'aurai  pas  ad- 
mis  rexistence,  et  je  vous  dirai  ce  qu'il  en  faut  penser.  Mats  je 
dois  débuter  par  quelques  loots  sur  Taspect  et  quelques-unes  des 
propriétés  de  la  bile. 


(1)  Jnnales  dé  chimie  et  de  physique,  toI.  LXVU  ,  p.  177. 

(2)  Kongl,  Fetenskaps  akadenUens  ffandling€W,  p.  Uti  (extrait  dans 
Bendins,  Rapport  sur  les  progris  de  la  chimie,  pr^ie&lé  le  31  mars  18i2 1 
Uad.  par  Planumour,  p,  319;  Paris,  1843). 

(3)  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  toL  XLll,  p.  171. 

(4)  Journal  de  chimie  médicale ,  vol.  1,  p.  135. 

(5;  Neues  iourntU  fkr  Chemie  too  Schweisger,  B.  50,  p.  8. 
.  {fll)J/uuUem  der  Chemie  und  Pharmacie,  yoI.  L,  p.  235  (traduk  dan 
Journal  de  pharmacie ,  3*  ter.,  yoI.  Yl,  p.  368). 

(7>  Jnnalender  Chemie  und  Pharmacie,  rat  UX ,  p.  811  (tiaMidaos 
Journal  de  pharmacie,  3*  ter.,  toI.  XI ,  p.  153). 

(8)  Ueber  die  Natur  und  den  Nuixen  der  Galle,  iD-8*;  Hetdellwrir, 
1815.  -^  Sur  la  bile  cristallisée;  Journal  fkr  praktische  Chemie,  toI.  XI^ 
p.  120  (extrait  dtM  Journal  de  pharmacie ,9*  ter.,  toI.  VI,  p.  373). 

m  Amuden  der  Chemie  und  Pharmacie^  toI.  LXV,  p.  1  ;  vol.  l«XVil, 
p.  1;  Td.  LXX>p.  14»  (exu^  dam  Joumsi  de  phttnmaeie,  »  tMt» 
▼oL  XIU,  p«  315  ;  TOI.  XV|  p.  158;  ^.  XVl ,  p.  460)» 


Digitized  by 


Google 


'  Ubfleest  une  bamenr  d'nae  oouleor  jaune  VeffMtre,  quelcpie- 
fMi  ^erCe^  qsdquefois  p\n%  ftmeéeeiicore,  qtielquefbto  jaune  otA- 
géB.  TousaTei remarqué,  je  pense,  q<M  dans  le  foie  réduit  ft  une 
maÛÊt  de  cdlules  tapiaaant  l'ti^eslln  ou  Vestomac  des  animaui 
du'demiér  enbrandienient,  f  humeur  contenue  dans  ces  eellnles 
0tt«d^  la  teinte  jaune  Terditre  earaetéristique  de  la  bile.  Les 
mutations  que  Tacide  awtique  foit  éprouver  à  eétte  couleur  sont 
femtrqwMés  et  pourraient  serrir  à  révtier  la  présence  de  la 
kile  ou  de  ^es  matières  colorantes  dans  un  liquide  quelconque. 
On  toit  la  liqneur,  d^abord  vertey  tourner  au  Uea,  puis  au  raage, 
qui  est  eain  remplacé  par  une  teinte  j€nin«.  Si  on  ploDgpe  un 
linge  dans  un  liquide  contenant  de  la  bile,  la  matière  cotoranté 
«attache  k  ce  linge:  c'est  encore  un  moyen  de  la  reconnaître. 

La  bile  offlre  une  consistance  assez  considérable.  Elle  est  fis- 
queuse  et  filante.  Sa  pesanteur  spécifique  est  cependant  moin- 
dre que  cdle  d'un  bon  nombre  dliumeurs  animales ,  Tean  pe- 
sant 100,  la  bile  pèse  environ  102.  Son  degré  déconcentration 
dans  la  vésicule  feit  varier  sa  consistance  et  sa  densité. 

Sa  smmiresi  amère,  avec  un  arrîère-goftt  douceâtre  et  fiide. 

Son  odeur  est  beaucoup  moijis  prononcée  que  sa  saveur.  ERe 
est  presque  nulle  dans  la  bile  fraîche,  au  moment  où  on  Fextrait 
de  la  vésicule.  Plus  tard,  cette  odeur  est  fodc,  nauséeuse^  et  sur- 
tout très-tenace. 

La  bile  mise  en  ébullltion  ne  se  coagule  pas» 

Agitée  dans  un  vase,  la  bile  devient  mousseuse  ;  elle  conserve 
cette  propriété  quand  on  en  a  séparé  le  mucus  (1);  elle  mousse 
dans  le  vide. 

Elle  est  soluble  dans  Feau;  la  ^oftitMV»  mousse  eomae  de  Feau 
de  savon. 

La  Mie  est  alealihe.  M.  Sdmftze  (2)  a  attrfbué  cet  état  chimique 
I  un  alcaloïde  animal  qui  serait  combiné  à  une  petite  propor* 


(t)  ^wàÊm^  àetaàUe ,de  m  vmiêtêsphfsk^giques,  ^  tes àUi' 
miAm  nuMMIe»  »  lii-a»;  Pirii ,  1848. 
(2)  De  JUmentorum  ifûneoctUme,  p.  7».  iii-t>;fteit>liai,  tWi 
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Hmt  Û^iàt  éUt^nk.  Otitt  voe  n^i  pckaA  Ctê  cbitgHiiefc  :  «lest  ht 
sdttcte  qoi  âoittle  ft  k  Mie  son  atd^itf  •  On  s'est  peut-être  e«K 
géré  cetél«tcUdiiqtie.Ufiiiit  Men  peu  iTacide,  snirast  M.  Hofi» 
dkM  (IX  pour  netitrriiser  l'alcali  de  la  bile.  M.  Bemani  m'a  dit 
l-aToIr  tae  acide  ;  c'est  un  cas  fout  exec|itk»iiel. 

La  bile  a  été  exaAfaiée  au  iHieroscope.  Weber  (2)  y  a  décrit 

des  gfobiiles  ronds  ou  eUiptiqoes ,  plos  petits  que  ceox  d«  lait  et 

en  mactas.  M.  Boateen  a  commttDiqué  à  l'institut  (^  un  trataft 

sur  lescaractères  microscopiques  de  la  bile  et  sur  lesapptteà^ 

Hons  fu*on  en  peut  faire  au  mésanîsme  de  la  formation  des 

«âf/citf»6/l/â;r^.  Les  oonclusionsles  plus  importantesdece  travail 

sont  que  la  matière  colorante  ne  serait  pas  exactement  dissoute  dans 

lEà.  bile,  et  que  la  diolestériney  serait  àFétatde  suspension.  Je  pense 

que  M.  Bonisson  n'a  pas  rigoureusement  interprété  les  obserra-' 

tkNis  exactes  d^idlleurs  qu'il  a  faites  sur  fat  bile  à  nn  grossisse'* 

ment  de  260  diamètres.  Si  on  porte  sous  le  microscope  de  la  bite 

piflse  dans  It  canal  hépatique,  on  aperçoit  (4)  :  1®  un  liquide 

coloré  en  jaune  verdâtre  par  une  matière  qui  sy  trouve  en 

dissolution;  V  des  granulations  moléculaires  grisâtres  douées 

da  mouvement  brownien,  semblables  à  celles  qu'on  trouve  dans 

tons  les  liquides  et  dans  toutes  les  préparations  des  solides 

^  du  corps,  mais  plus  abondantes  ici  que  partout  ailleurs,  à  part 

les  sucs  intestinaux.  Leuï  volume  ne  dépassé  pas  601".  3*  De* 

amas  ou  plaques  jaunes  verdàtres  formées  de  Tassociation  de  ces 

granulations,  qui  adhèrent  fortement  les  unes  aux  autres  dans 

ctô  plaques.  Le  diamètre  de  celles-ci  varie  de  OOS""  ft  009^ 

M.  de  Blainville  (5)  a  le  premier  signalé  les  amas  ou  plaques  que 

nous  décrivons.  4"*  Des  gouttelettes  d'huile  tirant  stir  le  jaune 


(1)  TMii  dp  ag  ilpiOia.p.  146»  Mawp,  iBÊk 

(2)  Hildebnmdt,  Bandbuch  der  AnaL  des  'MemchiB,  t.  t,  m  iei( 
4ie  Anig.,  1S30. 

mSéKÊeèéà2imÊàiSi2y^€mM.méd^,iM2^f.:M. 

(4)  M.  Robin,  I  nu  prière,  a  Térifié  les  réndUtt  que  J'expoie  id. 

(5)  Cours  dephj/iiolifgU  générée  et  ccfmparee,ii!i'  01, p.  199. 
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verdàti^,mMiftiMblesil€iirsp^^  4e  leurs 

bords,  4«i  sont  iy»iràtres,  eC  à  U  forle  réArtctioD  qu'îles  font  so- 
bk  à  b  linûère.  Ces  gouttelettes  seot  peu  iiMriireases,  dM 
Mmf lient  nème  quelquefois.  M.  de  BlaiaviUeles  a?altviies; 
presque  tous  ses  succeiaeiirs  ont  ouMiéee  détail.  4^  Des  eeilales 
dMpitbâittin  cyliadrique  proT^aot  des  gros  conduits  eicré- 
teurs  du  foie.  Elles  sont  peu  abondantes,  et  quelquefois  il  fout 
disposer  sons  le  mieroscope  plusieurs  préparatiotts  avant  de  les 
^rcevoir. 

Dans  la  bile  cystique,  les  granulalicms  moléculaires  sont  plus 
Modn^euses ,  ainsi  que  les  plaques  irrégolières  proTenant  de 
Tadhérence  de  ces  granulations  entre  elles.  Les  cellules  épithé- 
Uaks  provenant  de  la  muqueuse  de  la  vésicide,  et  tombées  dans 
la  bile  cystique,  forment  un  de  ses  éléments  microscopiques  les 
plus  remarquables.  Les  unes  sont  isolées  ;  les  autres,  réunies  par 
plaques,  montrent,  quand  elles  sont  vues  par  leurs  ^(rémités, 
les  polygones  réguliers  qu'on  décrit  dans  tous  les  épitbéliums 
de  cette  espèce.  Vues  de  côté,  ces  cellules  paraissent  triangu- 
laires. Ce  sont  ces  cellules  que  M.  Bouisson  a  prises  pour  des 
fragments  cristallisés  de  cholestérine.  Le  point  central  brillant 
que  M.  Bouisson  mentionne  n'est  autre  chose  que  .le  noyau  de  la 
cellule  épithéliale.  La  cholestérine  est  à  l'état  de  dissolution  dans 
la  bile,  ainsi  que  l'avait  reconnu  M.  Gbevreul  (1)  ;  et  lorsqu'elle 
apparaît  à  l'état  solide  dans  ce  liquide,  ce  qui  est  toqjours  un  cas 
morbide,  elle  s'y  montre  sous  forme  de  lames  quadrilatères, 
rhombciidales,  à  bords  réguliers,  et  d'une  netteté  toute  cristal- 
line, quinze  à  vingt  fois  plus  grandes  que  les  cellules  d'épithé- 
lum  cylindrique. 

C'est  par  irréflexion  ou  par  suite  d'idées  erronées  qu'on  a 
admis  des  globulêi  muqueux  dans  la  bile.  Faites  abstraction  des 
globules  du  pus  et  des  cellules épitbéliales,  il  n'y  a  pas,  dans 
rorganisme ,  d'élémeat  anatonique  qu'on  pviise  désigner  sous 
le  MmàcgMmles  mugaeax. 


(I)  ffêmoiru^dn  Mittéum  d'hiU.  naiur.,  toL  XI,  p.  2». 
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trique  de  la  bile  présente  de  grandes  variations,  tandis  que  ce« 
lui  dn  sai^  Yeineoi  reste  oniftNtne.La  1^,  ffit*H,  développe  plos 
d'éteetrieité  dieat  les  antmanx  i^Kiltes  qne  eliez  les  jeines;  elle 
condnit  imparfiiitemenc  Félettrieité.  Ces  propositions  recevront 
peat-étre  |rt«s  tard  qoeiqaes  applications  scientifiques  on  pra* 
tiqnes;  pour  le  moment,  elles  me  paraissait  conpiétenent  insi- 
ffÛflantes  et  stériles. 

faborde  enfin  Texamen  de  la  composition  eUmi^fue,  et  en 
me  cotrfMrmant  au  plan  qne  j'ai  tracé  plos  hant. 

Lesparties  constituantes  de  la  bile  sont,  snivantM.  Thénard:ean, 
S7-fi6;— résine  biliaire,  S,M;— picronid,  7,64;— sonde,  êjM; 
—phosphate  de  sonde,  0,36;— chlorure  de  sodium ,  0,40;— 
sutfite  de  soude,  0,10;—  suliate  de  diaox,  0,16;— oxyde  de ftr 
(des  traces). 

Cette  analyse  se  rapporte  à  la  bUe  de  boraf.  La  bBe  humaine 
lui  avait  offert  une  CMiposition  un  pen  cUfMrente,  savoir:  sur 
1100  parties,  eau,  tfiOOi—albamine ,  42;— résine,  41;— ma- 
tière jame  ,  de  3  à  10;—  soude,  6,6;— sels,  4,6;—  oxyde  de  fer 
(des  traces). 

Le  picromel  était  donc  absent  dans  h  bile  humaine.  Mais  ph» 
tard  M.  CSievaUer  Fy  avait  découvert ,  et  M.  Thénard  avait  mo* 
difié  en  ce  sens  ses  premières  conclusions. 

La  première  analyse  de  Bercdius  donne  les  résultats  sm'van^: 
sur  100  parties ,  eau ,  90-44  ;—  matière  biliaire  et  graisse,  8,00; 
—  mucus  de  la  vésicule,  0,30;—  extrait  de  viande  (osmazome), 
iMorure  et  laetate  de  soude,  0,74;— sonde,  0,41;— phosphate 
de  sonde  et  de  cluiux ,  0,1 1  • 

Je  n'ai  pas  besehi  de  vous  Ihire  remarquer  qne ,  dans  cette  ana- 
lyse, BenfeHns  nous  indique  un  principe  immédiat  (la  matitN 
biliaire) ,  comme  constituant  le  cachet  spécial  de  l'humeur  qne 
nous  étudions. 


{i)MèmotUdeUa  ntOe  AcûâmU 4i  Tbrimù,  t9L XXll  (înMH 
Jçumal  du  progrés  dêi  se.  médic,  yol  Y,  p-  92^ 
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aitrèioeflMBt  oovpoié.  Eg  efifet^  ib  i^oiinaiâfi^t  dins  cette  l)a« 

Qievrl^«ubst9n$es$mv^taB:«Mi,9l9&lv^>^  1^  parties  d# 
kUei -oaubstoBce  volatile  à  qà%v  de  mim,  -rcholest^riae,-^ 
acide  eUiq^e^triicide  nm^^ariqpe  ,•-- acide  ebfdkiv^,  —tisùm 

tière  colorante,  —  osmazome,  —matière  répandant  rodewd'uTiM 
W^  OA  H  dtavffa,  nati^  analopu»  au  gluten  et  i  Talku- 
mine,  —  mucus,  -r  matière  cas<eiise,  —matière  sali¥4îre, — bi^ 
çi^dmate  de  sfmde ,  ^  cadDomle  d'anunoniaqiie,  —  aeétate  de 
seiide, «*  acétate,  margarate  et  cbelate de  spnde;  —  sulfiaie  et 
plM)fpb|te  d«  |(H8W  et  4e  eo^de,  —  p^^ 
cure  de  sodium. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  bile  soit  une  humeuv  aiwi 
amiplexegue  Gfnelinra  professé.  Je  r^ette  cette  analyse  ,  je 
^^admets  ps  dava^i^ise  les  d^nx  [premières.  Vpieî  ee  «ue  àt$ 
rechercha  pUis  UMMlerops  ont  établi. 

Les  anciens  avaient  entrevn  quelque  anatagie  entre  la  Wle  et 
les  savons.  Cadet  (2),  voyant  dans  la  bile  un  alcali  et  des  ma- 
illées gpBsseSi  av^t  parlé  de  sçivqp  animal.  Cette  comparaisim , 
qu4  de  troij^  savaptes  analyses  avaient  jetée  dans  Toubli,  a  été 
reprise ,  mais  avec  plus  de  sévéri^,  par  M.  Demar^y  (3).  Je  me 
sange  h  Topinion  de  ce  chimiste  en  acceptant  toute&ns  la  rec- 
ttfkation  qu'y  a  a^K^rtée  M.  Strecker  (4).  Voyons  d'abocd  ce 
qu'a  étaUi  M.  Demarçay. 

La  bite  est  un  ciiol4at0  de  spmie  en  dissolution.  Or,  dans  la 
choléate  de  soude ,  quel  peut  être ,  je  vous  le  demande ,  le  corps 
C4aiMM^M»gp^>e'estràrdîi«oehil»iq^  son 

aaiaettee;GertM,e»ii'^jMi  la  sonde  ;cfes(4eiiel'acide  cho- 


(I)  Recherches  expérim,  sur  la  digestion,  roi  1,  p.  42  etwir. 

<2)  Etu^lopidU  de  Diderot,  art.  BUê. 

(3)  Annales  de  chimie  et  de  physique,!^,  LXVIl ,  p.  177. 

{^ic^mal4sph4urnacie,^%(^y^.mL,i^7^S)yiA.li^,^Am 
TOI.  XVI,  p.  450. 
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de  nos  sa¥Qii9.  En  elfet,  je  ifqîs  và%  coo^iei^y  ou(re  l'^vqFgtee^ 
rby^rpgfène  et  le  carbone,  je  vois,  dift^,  «u'il  contient  de 
razote  et  m^e  on  pea  de  soofipe ,  ce  qie  n^f «t  pas  yu  ML  Qet 
martay. 

n  y  a  jus<ia*k  qvatra  {Mroaédés  pour  sa  prtpafisUm;  ?§M  eelui 
de  m  Demarçay»  Après  avoir  évapiré  la  bile  oa  tmtte  le  iteidH 
par  Taleool  oQBceatré ,  de  sianîtee à  ppéparer wU^mwftm^iun 
extrait  aleooli^ie  0e  iaîie«  Cet  eiUrail  ooatîMrt,  e«tre  a«ti«s 
cbosies,  le  ehoUate  4e  smuie;  on  le  dissout  dans  100  parties 
d^u  et  oa  ajoute  deux  parties  d'aeide  sutftiriqoe  étendu  de  dix 
pairies  d'eao.  Cet  acide,  en  s'enpan^  de  It  soMde,  met  en  lir 
hevté  Taeide  eboléiiive,  qui,  par  révi^ratîoii»  se  sépare,  sow 
forme  d'an  magma  dans  lequel  ont  été  entraînées  la  matière  eo^ 
lorante  et  des  matières  g■asses^dottt  tt  im  le  débarrassir. 

L'aaide  dioUique  de  Af.  Demapç^  est  ua  eorpa  sqlide,  ldgè# 
remuât  jaunâtre,  firîaWe  et  pulvérulent  U  a  une  saveur  amèrd^ 
il  est  très^solaUe  dans  raloeol ,  tt  se  dissout  aussi  dans  Teau 
qnind  il  est  récenuMst  piépurf;  diaufK  sur  we  bme  de  pbr 
tine ,  il  fond ,  se  boursoufle,  et  laisse  un  Carbon  qui  finit  par 
se  tnrèler  en  entier.  11  contteiit  enviiou :  carbone ,  63-83;  —hy- 
drogène, 9,06;— aiote,  3,34;— (»ygène  et sotfre, 33,78.   , 

M.Platner(l),  qui  donne  le  nom  de  fribi^ ^ .fOii^  ji  Tâé- 
ment  fondamental  de  la  bile,  a  iMlomnaltre  un  prœédéfovt  déli- 
cat pourreconnattre  la  présence  de  cetilément,  etpar  conaéipieat 
de  ta  bile ,  dans  un  liquide  quelconque;  U  ajoute  i  ce  liquide  une 
dissolution  eoncentrée  de.  sucre  de  eanne,  puis  il  verse  pen  à  peu 
de  Tacide  sutfurique  eoncentrée  Les  premières  gouttes  donnent 
i  la  liqueur  lum  teinte blanchtore,  à  laqueUe  suecMe  9^  wmntf 
qu'on  augmente  la  quantité  d'acide ,  une  bdie  i^Mdeur  niéM$^ 
indice  de  l'existence  de  l'acide  bilique  (choléique)  (2)? 


(1)  Sur  la  bile  (Journal  de  pharmacie ,  3*  sér.,  vol.  VI ,  p.  373  )•    - 
Ç^  Cette  réaction  arait  ^  été  «ianalée  par  Pettenkoler  (Ben^^us,  Rap* 
port  sur  les  progris  de  la  chimie,  p.  &Q;  1S45)« 
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su  M  EA  BMMtlM.  ' 

htnéUm  (1)  n'tfait  point  «eecplé  la  déteraiiurfim  Aile  ptf 
M*  DeflMnrçay;  il  a¥«ll  persisté  i  penser  que  rélément  principil 
de  h  bUeéUit  an  eorps  nentre,  U  blUne,  et  que  lucide  dio- 
Mique  était  m  produit  de  la  déemiposîtion  de  ce  corps  neotre. 
Bbis  MM.  Liebigy  Tbejrer  et  Schlosser,  Yerdeil  et  antres,  ont  re- 
jeté ropMon  de Beneiins.  D'une  antre  part,  M.Dunas  (S),  dans 
mirapportsnrIetraYaildeM.D«nwçay,  avait  coodn  comme 
ranttnr  d«  mémoire.  Le  dioléate  de  sonde  était  donc  générale- 
ment regardé  comme  le  principe  caractéristique  de  la  bile ,  lors- 
qoe  M.  Stredror  (3)  démontra  qn'au  lieu  d*un  acide  organique,  il 
y  eu  aratt  denx.  L'on  de  ces  acMes  est  azoté,  mais  exempt  de 
soufre ;rautre  est  azoté  et  sulAiré.  Au  premier,  M.  Stred^er 
donne  le  nom  d'acide  chotlqae;  an  second,  il  laisse  le  nom 
d'adde  choUlque. 

L'actdo  chùligae  a  pn  être  isolé  et  analysé.  Il  est  crisUlHsaMe, 
«t  le  sd  qo'H  ftNtne  avec  la  sonde  cristallisé  aussi.  Le  ckoUrte 
ée  soude  existe  font  fermé  dans  la  bile;  on  peut  même  le  pré- 
parer à  rétat  de  cristaux  ineolores  en  traitant  simplement  la  bile 
par  le  diarbon  animal ,  évaporant  au  bain-marîe,  reprenant  par 
rakod  absolu ,  et  ajoutant  de  Tédier. 

La  bik  criêiaUtsée  de  MM.  Yerdett  et  Platner  n'est  probable- 
mant  pas  autre  dMise  que  du  cbolate  de  soude. 

L'acide  choléique  de  M.  Siredcer  n'a  pu  être  isolé  ni  par  con- 
séqueirt  analysé;  sa  composition  a  été  établie  par  l'étude  des 
produits  de  sa  décomposition. 

Après  avoir  ftit  connaître  les  deux  corps  caractéristictnes  de  la 
bRe ,  je  vais  indiquer  les  autres  substances  qui  existent  effecti- 
vement dans  cette  humeur;  je  mentionnerai  ensuite  cdies 
qu'on  y  a  admises,  mais  qui  ne  sont  que  des  produits  de  la  dé- 
composition de  nos  deux  acides  organkiues. 


(1)  Happorf  im-to  pft^r^  ife /a  cMmiè,  p.  319;  ISIS. 

(2)  Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences^  fd.  Vil , 
p.4Si;f83l. 

~  (3)  Annaf,  der  CkemU  u.  Pkarm,,  vd.  LXTtt,p.  t  (extrait  dmi  Joariî. 
de  pkarmade,  8^  lér.,  rdk.  XY,  p.  ISS). 
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8ÊC1IETI0BI  BIUAIUL  S(f  ' 

Les  autres  matériaux  de  la  bile  sont  ; 

1^  Le  mucus.  H  provient  noQ-sealement  des  parois  de  la  vési- 
cule, mais  de  toute  la  surface  des  tubes  excréteurs.  On  peut  le 
précipiter  en  versant  dans  la  bile  une  petite  quantité  d'acide  acé- 
tique, ou  en  versant  de  la  bile  dans  l'alcool  ;  on  Foblient  encore 
en  Faisant  évaporer  la  bile  et  en  traitant  Textrait  par  Falcool,  qui 
dissout  presque  tout,  hors  le  mucus.  M.  Blondlot  (1)  professe 
(et  il  est  peut-être  seul  de  cet  avis)  que  la  bile  est  une  humeur 
principalement  muqueuse  et  résineuse;  qu'elle  sort  avec  ce 
caractère  du  tissu  sécréteur  dd  foie  ;  que  la  vésicule  biliaire ,  dé- 
pourvue de  cryptes,  ne  fournit  pas  de  mucus.  Ce  que  Ton  sait  au- 
jourd'hui sur  la  formation  du  mucus,  c'est-4i-dire  sur  la  mue  des 
épithéliums ,  suffirait  par  faire  rejeter  Topinion  de  M.  Blondlot. 
J'ajouterai  que  dans  les  cas  d'oblitération  ou  d'(ri>struction  du 
conduit  cystique ,  on  trouve  la  vésicule  pleine  d'un  liquide  mu- 
queux  ;  elle  fournit  donc  du  mucus.  J'ai  vu  deux  fois  cet  état 
pathologique. 

2**  La  cholestérine.  Cest  une  matière  grasse  particulière  qui 
se  dépose  quelquefois  dans  la  vésicule  sous  forme  de  calculs,  o& 
Green  Ta  découverte.  Cest  M.  Ghevreul  (2)  qui  a  constaté  le  pre- 
mier que  la  bile  normale  contenait  cette  substance.  On  peut  retirer 
la  cholestérine  de.  Textrail  de  bile,  en  traitant  cet  extrait  par 
l'éther,  qui  enlève  la  cholestérine  avec  quelques  autres  principes 
gras,  et  qui  étant  distillé  laisse  cette  substance,  que  Ton  reprend 
par  l'alcool  bouillant,  dans  lequel  elle  cristallise  par  refroidisse- 
ment. L'aspect  nacré  et  brillant  des  cristaux  de  cholestérine  est 
connu;  cette  substance  contient  plus  de  carbone  que  les  autres 
graisses,  elle  est  plus  légère  que  l'eau,  elle  n'est  pas  saponi- 
flable. 

y  Des  corps  gras  saponi fiables,  savoir ,  les  acides  oléique 
et  margarique,  signalés  aussi  par  M.  Ghevreul. 
4''  Des  matières  colorantes,  au  nombre  de  deux,  peut-être 


(1)  TraUé  de  la  digestion,  p.  146  et  tulv.;  Nancy,  1843. 

(2)  Mém,  du.  Muséum  d'hist.  nalur.,  toI,  XI ,  p.  239. 
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338  DE  LA  DIGESTION. 

de  trois,  et  qui  pourraient  bien  être  des  modifications  d'une 
jseule.  M.  Berzeltus(l)  admet  deux  principes  colorants  :  Fun  vert, 
la  biliverdine ,  précipitable  par  le  chlorure  de  baryum;  Tautre 
orangé,  la  bilifutçine,  précipitable  par  Feau  de  baryte.  M.  Che- 
Vreul  (2)  a  signalé  dans  la  résine  biliaire  de  M.  Tbénard  trois 
principes  colorants,  Tuu  bleu,  Tautre  vert,  et  l'autre  jaune. 

JTai  d^à  indiqué  la  réaction  caractéristique  que  la  matière  co- 
lorante de  la  bile  présente,  mise  en  contact  avec  Tacide  azotique, 
t'analyse  n'a  pas  encore  nettement  isolé  la  matière  colorante  de 
la  'bile;  mais  cette  matière  se  condense  parfois  dans  certains 
calculs  biliaires,  ou  bien  elle  forme  des  dépôts  dans  la  vésicule. 
La  matière  qui  s'accumule  alors  est  solide,  pulvérulente,  plus 
pesante  que  Teau ,  insoluble  dans  Teau ,  Talcool ,  les  éthers  et  les 
huiles,  mais  elle  est  soluble  dans  les  alcalis.  Cette  matière  est 
azotée;  elle  donne  des  produits  ammoniacaux,  quand  on  la  dé- 
compose par  le  feu. 

5^  Je  réunis  ici ,  sous  un  seul  chef,  plusieurs  principes  men- 
tionnés soit  par  Gmelin,  soit  par  MM.  Frommherz  et  Gugert,  et 
qui,  s'ils  ont  une  existence  réelle  dans  la  bile,  ne  s'y  trouvent 
qu'en  très-petite  proportion.  La  matière  à  odeur  de  musc ,  la 
matière  qui,  chaufFée,  répand  l'odeur  d'urine,  Tosmazome,  la 
matière  analogue  au  gluten,  l'albumine,  la  ptyaline,  la  caséine, 
sont  dans  ce  cas. 

&  Les  "sels  mentionnés  plus  haut,  les  uns  à  acides  gras,  les 
autres  purement  minéraux.  Vous  noterez  que  le  cholate  de  soude 
de  MM.  Tiedemann  et  Gmelin  n'est  pas  le  cholate  de  soude 
dont  nous  avons  parlé  d'après  M.  Strecker. 

Telle  est  donc,  pour  nous,  la  composition  de  la  bile.  Je  vais  vous 
exposer  maintenant  ce  qu'il  £aut  penser  de  divers  autres  prin- 
cipes qui  figurent  dans  certaines  analyses. 

Ces  prétendus  principes  proviennent  soit  de  la  décomposition 
des  deux  principes  réels  ou  fondamentaux  de  la  bile,  c'est-à-dire 


(1)  Rapport  iur  les  progrès  de  la  chimie,  p.  319  ;  1812. 

(2)  met*  des  se,  naiur,  art.  Résine  de  la  bUe,  vol.  XLV. 
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du  chMéAtè  de  sonde  de  M.  Demarçay,  on  du  eholéaté  et  du 
eholate  de  soude  de  M.  Strecker,  soit  de  Funion  de  plusieurs  des 
principes  réels  de  la  bile. 

La  résine  bilicdre,  découverte  par  M.  Thénard,  inscrite  aussi 
dans  l'analyse  de  Gmelin ,  est  un  produit  de  la  décomposition 
que  subissent  les  acides  choléique  et  cholique,  lorsqu'on  traite 
ces  acides  ou  labUe  par  Pacide  chlorhydrique.  Ce  qui  se  préci- 
pite alors  est  nommé  par  M.  Demarçay  acide  cfaiiloïdique.  II  se 
lîiit,  en  même  temps  que  cette  résine  biliaire  qui  n'est  pas  azotée, 
un  autre  corps  dont  je  vais  bientôt  parler.  La  résine  biliaire  est 
fixe,  solide,  brune  ou  jaune,  soluble  dan^  Talcool,  peu  soluble 
dans  Teau,  et  presque  insoIuMe  dans  rether  ;  elle  est  cassante  S 
froid  et  se  ramollit  parla  cbaleur.  Si  Faction  de  Tacide  chlorhy- 
drique  sur  la  bile  était  plus  complète,  on  obtiendrait  ce  corps 
que  M.  Berzelitis  nomme  dfstyzine.  Du  reste ,  Berzelius  ayait 
déjà  rejeté  l'existence  de  la  résine  biliaire.  Cette  substance,  telle 
que  M.  Thénard  la  préparait,  tsi^  suivant  M.  Ghevreul,  un  com- 
posé d'aeides  margarique  et  oléique,  d'une  matière  grasse,  non 
acide,  et  des  trois  matières  colorantes  citées  plus  haut. 

La  taurine,  découverte  par  MM.  Tiedemann  et  Gmelin,  n'est 
pas  plus  que  la  résine  biliaire  un  principe  préexistant  dans  la 
bile.  Elle  se  ibrme  en  même  temps  que  la  résine,  lors  de  l'action 
de  l'acide  chlorhydrique  sûr  la  bile.  Elle  se  forme,  suivant 
M.  Demarçay,  aux  dépens  de  l'acide  cboléique,  dont  elle  entraîne 
l'azote.  L'acide  cboléique  de  M.  Strecker,  traité  par  un  alcali , 
fournit  aussi  cette  taurine ,  dont  la  cristallisation  est  une  des  plus 
belles  de  celles  que  peut  nous  présenter  la  chimie  organique. 
Elle  contient,  d'aprfa  Redtenbacher,  élève  dé  Liebîg  (1),  26  pour 
100  de  soufre;  die  a  une  saveur  firatche,  ses  cristaux  croquent 
sous  lai  dent  ;  elle  est  sans  action  sur  les  couleurs  végétales ,  elfe 
se  dissout  dans  douze  parties  d'eau ,  elle  est  peu  soluble  dans 
l'alcooL 


(1)  Communicatioii  foite  l  l^Académie  des  scteacei  de  Paris  par  M.  Peloo»! 
6maiia41i 
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Le  picromel,  coDsidéré  par  M.  Thénard,  qui  Ta  découvert,  et 
efisalte  par  M.  Gnoelio,  comme  on  principe  de  la  bile,  n'est  qu'on 
produit  artificiel  dans  lequel  M.  Bracoonot  a  constaté  la  pré- 
sence desacides  margariqoe,  oléique,  d'une  matière  amère,  alca- 
line, d'un  principe  sucré  (1),  et  d'une  matière  colorante.  I^e  piero> 
mel ,  d'après  M.  Demarçay ,  n'est  que  de  la  bile  privée  de  matière 
colorante  et  mélangée  avec  lacétate  de  plomb  dont  on  a  fiiit  usage 
dans  l'analyse  de  la  bile.  La  saveur  du  picromel  est  tout  à  la  fois 
amère  et  douce  ;  c'est  de  là  qu'est  venu  son  nom  amer^  miel. 

Le  principe  résinoïde,  qui ,  d'après  M.  Blondiot ,  constitue 
l'élément  caractéristiqoe  de  la  bile,  contient  sans  doote  cet  élé- 
ment, mais  il  doit  contenir  aotre  chose  avec  lui.  Ce  principe 
résin6!de  ne  doit  pas  être  confondu  avecla  résine  de  M.  Tbé- 
nard.  Pour  l'obtenir,  M.  Blondiot  étend  la  bile  de  deux  k  trois 
fois  son  poids  d'eau  environ  ;  il  foit  booillir  la  liqoeor  avec  do 
noir  animal,  préalablement  lavé  à  l'acide  cblorbydrique.  On  fil- 
tre la  liqueur  encore  chaude,  on  la  hit  évaporer  jusqu'à  siccité. 
On  obtient  ainsi  une  matière  jaunâtre,  demi  -  transparente , 
comme  du  succin ,  visqueuse,  et  pouvant  se  tirer  en  longs  fils, 
tant  qu'elle  renferme  de  l'eau.  Elle  se  laisse  pétrir  comme  de  la 
cire  à  mesure  qu'elle  se  dessèche,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  de- 
vienne dure  et  fragile. 

Je  ne  vois  dans  la  préparation  de  M.  Blondiot  qu'une  sorte 
d'extrait  de  bile  décoloré  et  privé  de  son  mucus  par  le  charbon 
animal. 

Je  passe  sous  silence  les  autres  dérivés  purement  artificiels  des 
cholate  et  choléate  de  soude. 

Je  termine  cet  article  par  une  remarque  importante.  C'est  à  la 
bile  de  bœuf  que  s'applique  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  la 
composition  de  cette  humeur.  La  bile  du  porc  contient,  suivant 
M.  Slrecker  (2),  un  acide  particulier,  différent  de  l'acide  cholique. 


(1)  SI  on  considère  que  le  foie  hiH  do  sacre ,  on  ne  sera  pas  étonné  qnela 
Wle  en  oonUenne;  cependant  il  paraît  cerlain  qu'elle  n'en  contient  pas.  Dans 
réiat  normal  elle  ne  fermente  jamair. 

(2)  Journal  de  pharmacie,  3*  séiie,  vol.  XIII,  p.  145, 
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et  auquel  il  a  donné  le  nom  d'acide  hyocholique.  La  bile  de  poisson 
est  surtout  formée  dec/ioléaie  de  soude.  M.  Strecker  a  retiré  ce 
sel  cristallisé  de  la  bile  du  turbot,  du  brochet,  de  la  perche,  etc. 
U  y  a  aussi  une  notable  proportion  de  chdéate  de  soude  dans  la 
bile  du  chien.  Faute  d'occasions  assez  répétées  pour  étudier  chez 
Tbomme  la  bile  à  l'état  normal,  on  n  a  pu  déterminer  encore  si 
elle  contient  ou  non  un  acide  ou  des  acides  différents  de  ceux 
que  Ton  a  extraits  de  la  bile  du  bœuF. 

L'humeur  contendb  dans  quelques-uns  des  tubes  qui  sont 
connus  sous  le  nom  de  canaux  biliaires  des  insectes  a  de  Fana* 
logie  avec  Turine.  Le  D**  Aube  a  extrait  des  prétendus  canaux 
biliaires  d'un  cerf-volant  deux  calculs  dans  lesquels  M.  Audonin 
a  foit  reconnailre  la  présence  de  Tacide  urique  (1).  Meckel  (2) 
pense  que  les  canaux  dont  il  est  question  pourraient  bien  re- 
présenter à  la  fois  les  appareils  urinaire  et  biliaire. 

La  bile  de  Thomme  est  beaucoup  .moins  amère  que  celle  des 
herbivores;  nous  avcms  déyà  dit  que  celle  du  fotus  avait  très-peu 
d*amertume. 


(1)  JnnaUs  des  sciences  naiur,,  T  série ,  Zoologie  j  vol.  Y,  p.  129-134. 
P)  Ueber  die  GaUen-und  Mamorgane  der  Insektcn,  inlkckel'f 
Jrchit^.  p  Anal.  v.  PhxsioLj  1329,  s.  21. 
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QVARANTI-SKPTItlE  ICCON. 


(Wto.) 

et  kl  Mie.  EOèto  4p  •#{#«?  ëte  ki  Mie  «i^m  lu 
▼éaienle*  ^ 

Memcurs, 

La  bile  prodi^te  Ham  les  caoaUouIes  sâcrétews  paise  dans  les 
radicules  des  coodiiits  excréteurs,  qui,  successivement  idus  gros 
etmQiosnombreui^)  aboutissent,  vers  le  siUon  transversal  du  fine, 
à  deux  canaux  qui  se  réunissent  enfin  poiir  fermer  le  canal  hépa- 
tique* La  principale  cause  du  cours  de  la  bile  est  la  continuité 
de  r^ction  sécrétoire. 

11  s'y  joint  un  certain  pouvoir  contractile  des  parois  des  tubes 
excréteurs.  Ces  canaux  G'yjol^is,  pour  n'y  plus  revenir,  le  cho- 
lédoque et  le  cystique)  ont  chez  les  oiseaux  une  structure  mus- 
culaire tris-prononcée;  Us  sont  trés-irritables  et  se  contractent 
^core  après  la  mort  lorsqu'on  les  pique  (1).  L'irritabilité  et  la 
structure  musculaire  sont  beaucoup  plus  Obscures  chez  les  mam- 
mifères. Haller  donne  au  conduit  cystique  une  structure  ana- 
logue à  celle  de  la  vésicule ,  cum  aliqiia,  non  manifestissima 
irritabilitate  (2).  Il  dit  en  parlant  du  canal  cholédoque  :  Muscu- 


(1  )  Fantoni  irait  confié  que  ces  conduits  sont  irritables  sur  la  colombe.  La 
même  observation  a  été  faite  sur  les  oiseaux  en  général  par  M.  Magendie  et  par 
Rttdolphi.  Muller,  ayant  galvanisé  le  conduit  cholédoque  d'un  oiseau  qu*il  venait 
de  tuer»  a  tu  la  contraction  durer  plusieurs  minutes,  et  ensuite  le  canal  re- 
prendre son  diamètre.  .Une  auure  fdis,  des  contractions  antipéristaltiques  re- 
montaient dans  le  canal  cholédoque ,  de  Fintestin  vers  le  f6ie.  (Manuel  dephy- 
siologie,t\,p.  378.) 

(2)  T.  VI ,  p.  630. 11  die  à  cette  occasion  Pagani  et  Bonioli ,  et  Zimmermann  ; 
mais,  à  la  page  604 ,  U  se  montre  beaucoup  phis  incrédule:  Nemo  eerte  in 
quadrupède  oui  folliculum  se  constrinxisse  vidit  aut  eoi  ductus. 
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losa  fabrica  obscura  est  ;  irritabiUtas  ad  venena  aliqaa,  ad 
ferriaciem  nuUa,  neque  certus  motus  (1).  Quelque»  auteurs 
antérieurs  à  Haller  avaient  décrit  des  fibre»  motrices  dans  le 
canal  cholédoque  dû  bœuf ,  et  admis  sans  preuyes  la  possibilité 
4'une  intussusception  y  provenant  d'une  sorte  de  mouvement 
péristaltique  du  conduit.  Le  microscope  a  permis  aux  modernes 
de  voir  dans  ces  conduits  des  fibres  musculaires  lisses. 

Les  mouvements  respiratoires  exercent  sur  le  court  de  la  Hle 
une  influence  qui  a  été  signalée  depuis  longtemps,  et  que  Haller 
a  parfaitement  appréciée  dans  le  passage  suivant;  Diaphragma 
in  omni  inspiratione  descendit,  urget  hepar,  deorsumquie 
peUit,  deque  plenissimo  viscère  hwnores  omnes  eaprimU 
vi  qmdem  in  respiratione  vulgari  modica  «  mqfori  quando 
per  cursum,  laborem,  vel  nixum  eadem  incitatur,  maxi^ 
ma  in  vomitu^  in  tussi;  quare  adparei,  ut  motu  musculoso 
demto ,  animalium  hepata  in  immensum  excrescant  (3),  Sî 
Ton  met  I  déconvert  Torifice  du  canal  cholédoque  d'un  cheval 
vivant ,  on  voit  la  bile  sortir  par  un  jet  renouvelé  à  chaque  mou* 
vement  d'inspiration  (3).  La  bile  s'écoule  en  abondance  des  fis- 
tules J)iliaires  établies  artificiellement  chez  1^  chiens ,  quand 
ils  vomissent  ou  font  des  efforts  pour  rendre  leurs  excrér 
ments  (4). 

Cette  influence  des  mouvements  respiratoires  sur  l'appareil 
excréteur  de  la  bile  est  à  peu  près  nulle  chez  les  oiseaux ,  en 
raiscm  de  leurs  sacs  à  air.  Cest  pour  suppléer  à  la  compression 
qui  fait  défaut  que  leurs  canaux  biliaires  sont  beaucoup  pluff 
contractiles  que  ceux  des  mammifères. 

Le  canal  hépatique  par  lequel  s'écoute  la  bile  qui  sort  du  foie 
rencontre  UentAt  le  canal  provenant  de  la  vésicule  biliaire,  e'est^ 
à-dire  le  canal  çjrstique,  auquel  il  se  joint  à  angle  aigu,  pour 


(1)  Loc.  cU„V' 5^7. 

(2)  Xoe.  dt.,  p.  602. 

(3)  Leuret  et  Lassaigne,  Recherches  physiologiques  et  ekinUquci  sur  U 
digestion,  p.  $3. 

4)  filondlot,  Essai  sur  tes  fonctions  du  foie ,  p.  63;  1846. 
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donner  naissance  au  canal  cholédoque.  Ce  qu|  advient  à  Tem- 
brancbement  des  deux  canaux  diffère  suivant  que  ranimai  est 
dans  la  période  de  digestion  où  la  vésicule  se  vide ,  ou  dans  la 
période  intermédiaire  à  des  évacuations  de  la  vésicule. 

J'examine  en  premier  lien  le  second  cas.  La  bile,  parvenue  à  la 
jonction  des  canaux  hépatique  et  cystique ,  se  partage  en  deux 
portions ,  dont  Tune  rétrograde  par  le  canal  cystique  dans  la 
vésicule  biliaire,  qu'elle  remplit  peu  à  peu,  tandis  que  Feutre  con- 
tinue son  trsûet  par  le  canal  cholédoque  et  parvient  au  duodénum. 

Tny'^  de  la  bile  du  foie  à  la  vésicule.  La  rétrogradation 
de  la  bile  vers  la  vésicule  avait  paru  si  difficile  à  expliquer  pour 
certains  anatomistes  du  xvu*  siècle ,  qu'ils  avaient  admis  que  la 
Tésicule  sécrétait  elle-même  la  bile  qu'on  y  trouve.  Bien  plus , 
quelques-uns  avaient  supposé  que  la  vésicule  seule  produisait  la 
bile  !  Il  suffit ,  pour  réfuter  de  pareilles  inepties ,  de  rappeler  que, 
chez  l'homme,  l'oblilération  ou  l'obstrution  du  canal  cystique 
empêche  la  bile  de  parvenir  dans  la  vésicule ,  qui  ne  contient 
alors  que  du  mucus.  Ce  cas  ne  cause  pas  l'ictère. 

D'autres  anatomistes ,  et  en  bien  plus  grand  nombre,  ont  sou- 
iMiu  que  le  foie  transmettait  labileàla  vésicule,  non  par  la 
voie  rétrograde  du  canal  cystique,  mais  par  des  conduits  s'abou- 
chant  directement  avec  la  vésicule ,  conduits  liépato-cxstiques. 
Ces  conduits  existent  effectivement  chez  un  bon  nombre  d'ani- 
maux ;  on  les  trouve  chez  la  plupart  des  poissons ,  chez  ceux  des 
reptiles  qui  ont  la  vésicule  biliaire  plongée  dans  Tépaisseur  du 
foie ,  et  chez  les  oiseaux.  Cette  disposition  devient  beaucoup 
moins  commune  chez  les  mammifères.  La  découverte  en  a  été 
faite  sur  le  bœuf  par  quelques-uns  des  mend>res  d'une  société 
savante  d'Amsterdam ,  après  quoi  Perrault  (1)  décrivit  un  gros 
conduit  allant  du  canal  hépatique  dans  la  vésicule;  d'autres  con- 
duits vont  directement  du  foie  à  la  vésicule  (2). 


(f }  Description  d'un  noutrau  conduit  de  iç  bile  [  Essais  de  physique  » 
t  lit,  p.  339,  348). 

(2)  Aa  nombre  de  S  I  10(Rudolpbl,  Grundrisf  der  Physiologie  j  B.  7, 
Th.  2,  s.  153). 
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On  put  aussi  les  voir  sur  le  cerf.  Plus  tard  on  en  découvrit  cbez 
la  brebis,  le  Uèvre,  le  hérisson ,  le  chien ,  le  loup  ;  mais  ils  abou- 
tissent plutôt  au  canal  cystique  qu*à  la  vésicule  du  fiel.  Ceux  da 
dugond  vont  dans  le  ccd  de  la  vésicule.  Si  de  tels  conduits  exis* 
tuent  chez  rhomme,  la  bile  parviendrait  directement  dans  la 
vésicule.  L'analogie  les  faisait  supposer;  une  foule  d'auteurs  cru- 
rent les  avoir  vus  (1) ,  et  Highmoi'e  (2)  les  fit  représenter.  Mais 
Pechlin  (3)  démontra  que  les  prétendus  conduits  bépato-cjsttques 
peints  par  Hîghmore  étaient  des  vaisseaux  veineux.  Il  est  re- 
connu aqourd'hui  que,  hors  le  cas  d'anomalie  anatomique  (4), 
rhomme  n'a  pas  de  conduits  hépato^cjrsUques ,  et  que  la  vési- 
cule ne  reçoit  plus  de  bile  quand  le  conduit  cystique  est  obstrué 
ou  oblitéré. 

Recherchons  donc  quelle  est  la  cause  du  reflux  de  la  bile  dans 
la  vésicule.  Au  premier  abord,  il  semble  que  cette  humeur  de- 
vrait s'écouler  en  entier  par  le  canal  cholédoque,  qui  est  large 
et  &it  suite  au  canal  hépatique,  plutôt  que  d'entrer  en  partie 
dam  le  canal  cystique,  qui  est  plus  étroit,  qui  Forme  un  angle 
extrêmement  aigu  avec  le  canal  hépatique ,  et  qui  est  embarrassé 
à  l'intérieur  de  replis  valvulaires.  L'explication  se  trouve  dam 
Télroitesse  relative  du  canal  cholédoque  dans  le  duodénum.  A  la 
vérité,  le  canal  cholédoque  de  l'homme  se  dilate  un  peu  dans 
l'épaisseur  de  l'intestin,  à  l'endroit  où  se  jette  le  canal  pancréa- 
tique, et  cette  dilatation,  qu'on  voit  chez  Téléphant,  chez  les 
carnassiers,  etc. ,  est  même  un  fait  assez  général;  mais  l'orifice 
lui-même  est  plus  étroit  que  le  canal.  Si  on  presse  le  foie  d'un 
cadavre ,  on  fait  refluer  de  la  bile  dans  la  vésicule  (6);  Tair,  les 


(1)HaUer,/oc.cî/.^p.637. 

(2)  CorpoHs  hutnaiU  disqubUiones  tuuUcm.,  tab.  ?»  fig.  2. 

(3)  De  PurganUum  medkamentonun  facuUaUbus ,  p.  W;  Lngd. 
Bauv.,  1072. 

(4)  Sarimepièoe  dinjqaée  ptr  |laijaliB,<m  vcyail les canasx  bépatîqiNi 
aboutir dârectemeot AU  Yésicole, d'où  fNurlak na eondnU ooiqiie  qui  serea- 
dait  aa  duodéonai  {BuUeU/u  de  êa  Faculêé  4e  médecine  de  Paris,  t  I, 
p.  219). 

(5)Haller,t.VI,p.582. 
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liquides ,  pouttéi  de  haut  en  bas  dans  le  canal  hépatiqne ,  i^aftent 
dam  la  vésieule.  Sur  k  vivant,  le  reflnx  doit  s'opérer  avee  ploi 
de  Actlité  eœore,  parée  qne  Feitréinité  du  canal  diolédwpiè 
est  pressée  par  les  fibres  musculaires  du  duodénum.  CSette  in* 
fluenee  est  asseï  marquée  pour  que  le  canal  cystique,  étant  JHé 
vert  le  eol  de  la  vésicule  t  se  soit  dilaté  entre  la  ligature  et  le 
ouial  hépatique  qui  lui  transmettait  la  bile. 

Telles  sont  done  les  véritables  causes  du  r^ui  de  la  bile  dans 
la  vésicule. 

M.  Amussat  (1)  a  voulu  lui  en  assignai  une  autre ,  à  savoir, 
l'eûtenee  d'une  valvule  spiroîde  dans  le  euial  cystique,  la- 
qndle  fom;tionnerait  comme  une  vis  dJrahimède.  Je  ne  puis 
concevoir  comment  cet  anatomiste  a  pu  ignorer  que  la  disposi- 
tion spiroUe  des  plis  du  canal  cystiqne  et  du  col  de  la  vésicule  était 
connue  avant  lui ,  décrite  dans  Touvrage  classique  de  Doyer;(3), 
indiquée  par  Haller  (3),  et  surtout  figurée  par  Heister  (4). 
Quant  à  la  comparaison  avec  la  v&  d'Jrchimède,  qui ,  comme 
on  te  sait ,  ne  fait  monter  les  liquides  qu'à  la  condition  d'être 
mise  ea  mouvement  de  manière  à  tourner  continuellement  sur 
son  axe,  elle  choque  tellement  les  notions  les  plus  simples  de  la 
mécanique,  que  je  ne  m'arré^rai  pas  à  la  réfuter. 

Trcffetde  la  bile  du  fine  au  duodénum.  J'ai  dit  qu'au  niveau 
de  la  jonction  des  conduits  hépatique  et  cystique  avec  rorigine 
du  cholédoque,  la  bile  se  divisait  en  deux  portions,  dont  l'une 
refluait  dans  la  vésieule,  tandis  que  l'autre  s'écoulait  dans  l'in^ 
testin  par  le  canal  cholédoque.  C'est  du  trajet  de  cette  deuxième 
portion  que  nous  devons  nous  occuper  mauitenant. 


(1)  jérch.  gin.  de  méâ.,  t  V,  i^  147,  et  t.  XIV,  p.  2ae. 

(2)<Ellet(letridetda  oolde  la  yéticuleat  da  caBtl  eyiOqiie  )  «mneot  tontes 
ensemble  une  espèce  de  rampe  spirale  qui ,  dans  quelques  sujets ,  se  desiiiie 
aimeaadebsis,  toHoiit  quaadla  ?Meale  et  le  eaaal  cyeUqiid  sent  remplis 
de  Me  ou  d'air» (Boysr,  IMté  d'tmat.,  i*^  édit,  t.  IV,  p.  416;  ISOS  ). 

(9  pirate  quH  AoM  (  Haller,  t.  VI ,  p.  549  ). 

(4)  vompendiwn  anatonUcum,  t.  Il,  p.  165,  tab.  a>,  fig.  9.  L'exfdicfttkm 
de  la  planche  dit  :  c  Dactns  cysticus  int  os  valvulas  spirales  obtinens.  » 
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Qoelqqtô  auteurs  (1)  ont  prétendu  que  la  bile  tiMstniie  par  le 
paoal  hépatique  allait  m  entier  daus^la  vésieule,  de  telle  sorte 
que  \g  cai^l  cholédoque  jo'aunit  sa*?!  qu'i  ré?aeaation  pérhv 
^ique  de  la  vé^cule.  Cette  opintoa  avait  sans  doute  pour  erigiBe 
une  opinion  préconçue  sur  la  nécessité  que  la  hile  s^mâC 
^ns  la  vésicu^  pour  y  acquérir  les  qualités  sans  lesquelles  elle 
pe  pourrait  contribuer  à  la  fligestion.  intestinale.  Mais  d!Ao9é^ 
au  moment  oU  1?  yésicule  se  yide,  rien  ne  s*c|ipose;à  ee  que  la 
bile  qui  coule  du  foie  arrive  à  l'intestin;  en  seoond  lien ,  on  voit, 
cbez  les  animaux  vivants  dont  on  a  ouv^  le  dnodénnm ,  la  bile 
bépatique  suinter  d'une  manière  continue  par  rextiémité  dn 
canal  cholédoque*  L'expérience  est  d^à  luidenne  (S);  elle  a  été 
répétée  de  nos  jours, 

Il  reste  à  déterminer  dans  qui^lle  pfOportîM  se  fût  le  puptage 
de  la  bile  h  Tembrauebemept  des  canaux.  Yalearens^^  dont 
ravis  est  partagé  par  Haller  (3) ,  suppose  qu'un  «xièBie  seniemem 
entre  dans  la  vésicule,  et  que  le  veste  a'éeoule  d'une  manib^ 
continue  dans  Tintestin.  Je  pense  que  ce  ealcul  i^it  la  part  trop  ^ 
grande  pour  rmtestin.  Dans  les  expéricaœs  pratiquées  sur  les 
,  chiens  par  M.  Magendie  (4),  il  ne  sortait  du  canal  choiédoqut 
que  deux  gouttes  de  bile  par  minute*  Lorsque  la  vésicule,  d^ 
distendue ,  résiste  à  une  nouvelle  introductim  de  bile  dans  sa 
qivité,  Técoulement  de  cette  bumeur  dans  Tintestin  dent  devenir 
plus  actif. 

Voyons  maintenant  ce  qui  se  passe  pendant  la  digestion. 

Tnv0t  de  la  Mie,  de  la  vésicule  au  duodénum.  Nous  avens 
dit ,  à  l'article  Faim ,  que  la  vésicule  se  montrait  toiy  ours  pleine 


(1)  Dulaurent,  Histor.  anat.  hum.  corpor.j  p.  315.  —  Lister,  Diss.  de 
humorOfus,  cap.  36,  p.  364.  -  Bianchi,  Mistor.  hepatica,  vol.  I,  p.  99.  - 
LieaUud ,  ElementaphysiQlOffiœ,  p.  142. 

(2)  Hepatica  bilis,  per  suas  dotes  facile  ttgnoseenda,  de  ductu  choies 
docho  vivi  animalis  in  duodénum  inlestinum  ef/luxii  (Haller,  t  VI 
p.  680;  n  dte  Malpighi  et  Min  ). 

(3)  JOêmetUapkrsiol.,  t.  Yl ,  p.  666. 

(4)  PrécU  éiémeniaire  de  physiologU ,  vol.  Il ,  p.  14. 
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pendant  ratetineoce  prolongée;  on  sait  aussi  qu'elle  se  vide 
plus  ou  moins  eom|détenient  pendant  la  digestion.  Un  bœuf  à 
jenn  avait  donze  ^mces  de  bile  dans  la  vésicule;  cette  poçbe  ne 
renfennait  pins  que  deux  à  quatre  onces  de  bile  chez  des  bœnfii 
qui  avaient  mangé  <1).  Chez  les  chiens  à  jeun ,  on  a  trouvé  cinq 
gros  de  bile  dans  la  vésicule,  et  seulement  un  gros  et  demi 
pendant  la  digestion.  Il  y  avait  dix  gros  de  bile  cystiqne  chez 
les  cochons,  et  seulement  quatre  gros  après  le  repas.  Voilà  donc 
un  fait  bien  établi ,  mats  on  n'est  pas  tout  à  foit  d'accord  sur  le 
moment  précis  où  la  vésicale  se  vide.  La  théorie  voudrait  que 
ce  fut  au  moment  où  le  diyme  passe  dans  l'intestin.  C'était 
l'ophiien  de  Bidiat  (3);  c'est  aussi  ce  que  professent  MM.  Lenret 
et  Lassaigne  (3).  D'une  autre  part,  Macdonald  dit  que  la  yé- 
sieuie  commence  à  se  vider  dès  le  moment  où  l'estomac  s'emplit , 
et  je  suis  obUgé  de  reconnaître  que  je  Tai  vue  à  peu  près  vide 
sur  pioaieufs  hommes  qui  avaient  éprouvé  une  mort  violente 
pendant  la.  digestion  stomacale:  circonstance  embarrassante, 
puisque  la  bile  ne  contribue  pas  à  la  digestion  stomacale  chez 
l'homme  (4) ,  et  qu'on  ne  voit  pas  pourquoi  elle  précéderait  l'ar- 
rivée du  diyme  dans  l'intestin.  Tout  bien  considéré,  je  pense- 
que  l'estomac  a  toujours  laissé  passer  quelque  chose  dans  le  duo- 
dénum lorsqœ  la  vésicnle  commence  à  se  vider.  J'ai  fiiit  ouvrir 
deux  chiens,  Tun  immédiatonent  après  son  repas,  l'autre  une 
heure  après.  La  vésicule  du  premier  était  encore  distendue,  celle 
du  second  avait  déjà  envoyé  de  la  bile  dans  l'intestin.  Quant  à 
l'assertion  de  M.  Judas  (6),  que  la  vésicule  ne  se  vide  qu'après  le 
passage  du  chyme  au  delà  du  duodénum ,  elle  est  aussi  peu  sou- 
tenable  que  sa  théorie  de  l'excrétion  biliaire. 
Il  est  plus  difHcile  de  comprendre,  au  premier  abord,  le  mé- 


(t)  Scfaulue ,  de  JUtiieiUorum  cancocUonCj  p.  68. 

(2)  JMUomU  descriplive ,  t  V,  p.  46. 

(3)  Zoc.cK.,  p.  142, 

(4)  Voycx  t.  Il,  p.  182. 

j!!%n   ^^  "^'^^'^  ''^ l'excrélion  de  la  bi/ciGaieUe  mMc,  1836. 
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canisme  de  révacoalion  de  la  vésicule  que  cdai  de  sa  répléUoa. 
L'examen  d'une  vésicule  saine  d'homme,  fait  à  l'œil na,  ne  montre 
pas  de  tunique  musculaire  que  Von  puisse  comparer  à  celles  des 
intestins.  Toutefois,  sous  la  couche  celluleuse  qui  vient  après  le 
péritoine,  il  y  a  des  fibres  resplendissantes  les  unes  dirigées  en 
I(mg  ou  obliquement,  c'est  le  plus  grand  nombre,  les  autres  cir- 
culaires, rassemblées  surtout  vers  le  col.  Jusque-là  il  n'y  a  pas  de 
présomption  qu'elles  aient  une  nature  musculaire;  mais  l'aspect 
change  dans  les  cas  d'hypertrophie.  Ces  fibres  ofFraioit  rapparence 
musculaire  dans  une  vésicule  mise  par  M.  Amussat  sous  les  yeux 
de  l'Académie  de  médecine(l).  Une  vésicule  biliaire  dilatée  et  hy- 
pertrophiée ,  présentée  à  la  Société  anatomique  par  M.  Barth  (2), 
offrait  des  fibres  entre-croisées  qui  m'ont  paru  de  nature  muscu- 
laire. Meyer  (3)  admet  deux  muscles  qui  montent  de  l'intestin 
vers  le  fond  de  la  vésicule.  Ces  fibres  sont-elles  irritables?  Là 
est  toute  la  question.  Les  expériences  299,  300, 302, 303, 304 . 
305 ,  308 ,  31 1  de  Haller  sur  des  chiens,  des  chattes  et  nne  chè- 
vre (4),  nous  montrent  la  vésicule  se  resserrant  au  contact  da 
beurre  d'antimoine  ou  des  acides  sulfurique  et  nitrique  ;  mais 
ces  agents  ont  bien  pu  n'exercer  qu'une  action  chimique  corro- 
sive.  La  vésicule  d'un  chien,  piquée  avec  une  agniUe  et  irritée 
avec  le  scalpel,  ne  s'est  point  contractée.  11  faut  ici,  comme  pour 
les  cmiduits,  distmguer  les  oiseaux  des  mammifères.  Chez  les 
premiers,  on  a  bien  vu  la  contraction  de  la  vésicule;  chez  les 
quadrupèdes,  la  chose  est  plus  obscure,  cependant  die  a  été 
constatée;,  dit-on,  par  Tiedemann  et  GmeUn  (5)  sur  le  diien,  le 


(1)  Jrch,  gén.  de  mid.,  t  XIV,  p.  286. 

(2)  Bulleiùu  de  la  Société  anatomique,  1840,  p.  172. 

(3)  De  MuscuUs  in  ducHIms  effèrentibms  g^andulantm;  BêroL,  1837. 

(4)  Mémoire  sur  la  nature  sensible  et  irritable,  etc.,  1 1 ,  p.  280  et  luir  . 

(5)  Cités  par  Dngèt ,  t  11,  p.  305.  Je  n'ai  pu  troorecla  oonfirroation  du 
fait  dans  Tiedemann  et  Gmdin.  Dugèt ,  i  la  même  page,  dte  Leuret  et  Lat« 
sai({ne ,  comme  ayant  tu  se  contracter  l'appareil  excréteur  de  la  bile  sur  le 
cberal.  La  phrase  lemble  même  mentionner  la  contraction  de  la  Téâcule  du 
cheral,  lequel  n*a  pas  de  Téaicale!  Lem^et  Latsaigoe  ne  parlent  que  de  la 
contraction  de  Torifice  du  cholédoque  dans  le  duodénmn. 
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ehat  et  la  brebfs.  Meyer  (1)  a  va  la  Tésicale  biliaire  se  contracter 
sous  rinfluclioee  de  Télectricité. 

^'admets  donc  qne  la  vésicule  biliaire  entre  en  contraction 
pour  pousser  la  bile  qu'ellecontient  dans  le  duodénum.  Je  pense 
que  sa  contractllitë  est  mise  en  jeu  par  action  réflexe.  Les  ma-" 
tières  qui  sortent  de  Testomae  excitent  Vintestin  au  voisinage  de 
rinsertfon  des  conduits  dans  le  duodénum  ;  l'impression  trans- 
mise au  centre  nerveux  par  un  ordre  de  neri^  est  réfléchie  sur 
les  branches  du  plexus  solaire  qui  animent  les  fibres  contrac- 
tiles de  la  vésicule  et  des  conduits  (2).  Du  vinaigre  ayant  été 
appliqué  sur  Toriflce  des  conduits  biliaire  et  pancréatique  d'un 
chien  par  MM.  Leuret.  et  Lassaigne,  la  bile  a  coulé  avec  plus 
d'abondance  pendant  quelques  minutes  (3).  Dans  un  cas  où  on 
administrait  à  un  individu  atteint  d'anus  contre  nature  une 
boisson  mêlée  de  vin  du  Rhin,  Acrel  a  vu  de  la  bile  pure  s'écouler 
par  la  plaie. 

On  a  cherché  aussi,  dans  quelques  changements  qui  survien- 
draient à  Torlfice  du  canal  cholédoque ,  l'explication  de  l'évacua- 
tion de  la  vésicule.  La  contraction  du  duodénum  ferait  plutôt 
obstacle  à  l'écoulement  de  la  bile,  car  elle  doit  resserrer  le  cou- 
dait qui  traverse  obliquement  la  paroi  de  l'intestin.  La  dilata- 
tion du  duodénum  par  les  matières  qui  sortent  de  Festomac  au- 
rait-elle pour  résultat  d'ouvrir  le  pore  biliaire  P  J'en  doufe,  car 
l'air  ou  les  liquides  dont  on  distend  l'intestin  ne  s'iniroduiseut  que 
difficilement  dans  le  canal  cholédoque.  Le  relâchement  de  l'intes- 
tin est  une  condition  favorable  pour  Técoulement  de  la  bile,  mais 
il  n'en  est  pas  la  cause.  Suivant  MM.  Leuret  et  Lassaigne,  des 
plans  musculaires  naissant  du  pourtour  de  l'oriâse  commun  aux 
canaux  cholédoque  et  ptneréatique  sa  oontracteot  lorsqu'une 
substance  eïeilMlea^  avr  eet  orffice,  et  le  dikiient.  Je  necnris 


(f)  De  MusculU  in  ductihus  efferentibui  gtandularum;  Berlin  ,  1837. 

(2)  Od  t  dté  dei  ca^  d'ictère  sans  oblitération  ou  obstruction  des  TOiei  bi« 
Haires.  1  anrait-tl  des  paralysies  de  l'appareil  excréteur  de  la  bile? 

(3)  Recherches  ph/siolosiques  et  chimiques  sur  la  digestion ,  p.  114. 
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point  à  ce  mécanisme  ;  je  ne  crois  pas  davantage  à  rintenrentioQ 
d*ane  sorte  de  yalYille  qui ,  placée  sur  la  jonction  des  canaux 
diolédoque  et  hépatique  t  et  indinée  tantôt  ters  Ton  et  tantôt 
Vers  l'autre,  empêcherait  ou  permettrait  alternativement  Tac* 
ces  de  la  bile  dans  Tintestin. 

Enfin  la  compression  médiate  ou  immédiate  du  fbnd  de  la 
vésicule  par  Testomac  rempli  d'aliments,  sa  compression  irnmé^ 
diate  par  le  duodénum ,  qui  la  touche  par  sa  première  courbure , 
ont  été  invoquées  comme  cause  d'évacuation  de  la  vésicule.  Sur 
le  cadavre,  il  est  certain  que  la  pression  exercée  sur  la  vésicule 
foit  couler  la  bile  dans  Tintestin.  Il  me  parait  très -probable 
qu'à  chaque  contraction  par  laquelle  Vestomac  pousse  des 
inàttires  dam  le  duodénum,  ces  matières,  au  moment  où 
elles  entrent  et  passent  dans  la  première  courbure,  pressent 
la  vésicule  et  en  expulsent  une  certaine  quantité  de  bile. 
Personne,  que  je  sache,  ne  s'était  avisé  de  cette  nuance  d'expli-^ 
cation  qui  noQsiïiontre  la  coïncidence  de  l'entrée  du  chyme  et  de 
la  bile  dans  le  duodénum,  et  rattache  ces  deux  phénomènes  à  ht 
contraction  stomacale.  Je  dois  vous  prévenir  cependant ,  Mes- 
sieurs, que  j'attache  plus  d'importance  à  l'action  propre  de  la  vési- 
cule qu'à  desactions  purement  mécaniques,  que  certaines  variétés 
anatomiques  pourraient  rendre  nulles ,  et  qui  certainement  ne 
peuvent  s'appliquer  à  tous  les  animaux  pourvus  de  vésicule  bi* 
liaire.  C'est  vous  dire  que  je  ne  fais  pas  une  grande  part  à  l'in- 
fluence de  la  pesanteur  sur  l'évacuation  de  la  vésicule.  Dans  la 
station  verticale,  le  fond  de  la  vésicule  est  frins  bas  que  le  col.  Le 
déeubitus  horizontal  serait  donc  plus  fovorable  an  passage  de  la 
bile  dans  l'intestin,  et  il  vaudrait  mieux  être  couché  sur  le  dos 
que  sur  l'un  ou  l'autre  côté. 

Entrée  de  ia  bile  dans  Cintestin.  D'après  ce  que  nous  avons 
professé^  il  se  foit  dans  l'intestin  un  suintement  habituel  (goutte 
à  goutte)  de  bile,  provenant  directement  du  foie,  et  qu'on  ap- 
pelle 6/7^  hépatique;  puis  par  intervalles,  au  moment  des  di« 
gestions,  un  écoulement  plus  abondant  de  bile  provenant  à  la  ibis 
de  la  vésicule  (bile  cystique)  et  da  foie.  Chez  l'homme,  la  bile  est 
versée  par  un-canal  unique  qui  s'ouvre  dans  la  seconde  portion 
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diiduodéiMira,  en  arrière  de  la  circoaGérence  derioteàtinà  10 
eentimètres  eoviroa  du  pylore.  Une  éminence  pyriforme  creuse , 
et  dans  la  cavité  de  laquelle  s'ouvrent  le  canal  cholédoque  et  le 
caoal  pancréatique,  indiquée  Tintérieur  de  Tintestin  la  place 
du  pore  biliaire. 

Dans  TarUcle  où  j'ai  examiné  si  la  bile  concourait  à  la  diges- 
tion stomacale,  tome  U,  p.  179,  j'ai  indiqué  les  principales  varié* 
tés  d'insertion  du  conduit  chdédoque;  j'ajoute  que  le  kangu- 
roo  est ,  de  tous  les  mammifères ,  celui  chez  lequel  l'inserlion  de 
ce  conduit  a  lieu  le  plus  loin  du  pylore. 

Chez  les  animaux  privés  de  vésicule  biliaire  (je  les  nommerai 
plus  loin),  il  n'y  a  pas  l'altemalive  d'un  suiotement  habituel 
de  bile  et  d'une  évacuation  abondante  survenant  par  intervalles; 
il  n'y  a  pas  non  plus,  chez  le  cheval  au  moins,  un  écoulement 
continu,  mais  de  loin  en  loin,  la  résistance  du  pore  biliaire  est 
surmontée,  et  il  se  iait  un  petit  jet  de  bile  (1).  Si  on  incise 
l'orifice,  la  bile  sort  par  un  jet  renouvelé  à  chaque  inspiration  et 
en  assez  grande  quantité.  MM.  Leuret  et  Lassaigne  disent  en 
avoir  obtenu  2  onces  dans  un  quart  d'heure  (  sur  le  cheval  ). 

Quelques  am*maux,  munis  de  vaisseaux  hépato-cystiques,  ver- 
sent la  bile  en  deux  endroits  de  l'intestin  ;  le  plus  souvent  alors, 
il  n*y  a  pas  de  canal  cholédoque.  Chez  leboaconstrictor,  le  canal 
qui  sort  de  la  vésicule  (  canal  cystique  )  et  le  canal  hépatique  vont 
séparément  dans  l'intestin.  La  même  disposition  s'observe  chez 
les  oiseaux.  Ces  deux  conduits  s'ouvrent  même  à  nne  grande 
distance  l'un  de  l'autre  chez  le  manchot.  Les  calaos  ont  un  con- 
duit cholédoque,  et  de  plus,  un  conduit  hépatique  qui  va  isolé- 
ment i  l'intestin. 

Le  canal  cholédoque  de  ceux  des  mammifères  qui  ont  des 
vaisseaux  hépato-cystiques  offre  les  mêmes  rapports  avec  les 
conduits  cystique  et  hépatique  que  chez  ceux  qui  n'ont  pas  ces 
vaisseaux,  et  chez  les  uns  et  les  autres,  la  bile  est  versée  de  la 
même  manière  dans  l'intestin. 


(I)  Leuret  et  Latsaiene,  /oc.  cit.,  p.  sa. 
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Uffeiê  du  a^Mr  de  la  bile  dans  ta  védcuk.  Noos  avons  t« 
qu^uDe  )»rUe  de  la  bile  des  vertébrés  s^oamait  dans  un  réser* 
voir  parUcnUer  avant  d*étre  conduite  dans  l'intestin.  Ce  réser- 
voir manque  i  un  certain  nombre  de  ces  animaui. 

Cbezles  poissons,  Teiception  est  rare,  et  qoeIques*uns  même 
ont  un  grand  développement  de  la  vésicule.  Tels  sont  les  scom* 
benrildes,  chez  qui  die  s'étend  à  toute  la  longueur  du  tube  diges*» 
tif.  Elle  manque  dans  les  lamproies.  Guvier  (1)  ne  Fa  pas  trouvée 
non  plus  dans  le  lam|Mt)yon,  le  lump,  la  lyre,  le  pleuronecte 
rayé,  la  perche  du  Nil,  et  {Nusieurs  sciënes. 

Chez  les  reptQes,  Feiception  est  plus  rare  encore.  Guvier 
même  n'en  indique  aucune  ;  cq^endant  la  vésicule  manque  dans 
la  tc^tue  noire,  et  quelquefois  chez  les  lacerta  agilis  et  vM- 
para. 

Quelques  oiseaux  sont  privée  de  vésicule  :  tels  sont  rautruche 
d'Afrique,  le  perroquet,  les  coucous,  le  pigeon^  le  ramier,  la 
gelinotte,  les  ramphaslides,  moins  les  calaos.  Cette  poche  man- 
que quelquefois  dans  la  pintade. 

EnSn,  diei  les  mammifères,  Tabsence  de  vésicule  est  beau- 
coup plus  commune  que  dans  les  trois  autres  groupes  de  ver- 
tébrés. C^te  poche  manque  chez  le  marsouin  et  le  dauphin, 
parmi  les  cétacés;  chez  les  pachydermes,  les  porcs  exceptés 
{cheçaua,  éléphants,  pécaris,  rfdnocëros,  damans,  etc.); 
chez  plusieurs  ruminants  (  lamas,  chameaux,  cerfs);  chez  un 
bon  nombre  de  rongeurs,  surtout  dans  la  famille  des  rats 
{hamster,  echyirds,  syneihère,  souris)  :  le  rai  vulgaire  et  le 
surmulot  sont  dans  ce  cas,  suivant  Pallas.  Elle  manque  chez 
quelques  tardigrades  (aï). 

11  a  paru  assez  difficile  de  déterminer  la  loi  de  Tabsence  ou  de 
la  présence  de  la  vésicule  biliaire,  puisque  dans  un  même  ordre, 
dans  une  même  famille,  et  quelquefois  chez  des  animaux  bien 
voisins,  on  voit  des  différences  à  cet  égard.  Le  bœuf  la  possède, 
le  cerf  n'en  a  pas  ;  tous  deux  sont  des  ruminants.  Elle  existe  chez 


(1)  Leçons  d'anaiomie  comparée,  t.  IV,  p.  30;  1604. 
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le  pBfô'é^  et  non  chez  Véréthison ,  tons  ^den  sont  des 
rongeurs.  EHe  manque  chez  Val ,  et  elle  existe  ehez  Vunau  ;  ee 
sont  deux  tardigrades  assez  rapprochés.  Cependant,  si  on  yeot 
admettre  que  la  vésicule  est  surtout  un  réê^rvoir  pour  la  bile, 
on  sera  conduit  à  penser  avec  Cuvier  (1)  que  ce  réserroir  doit 
être  udle  aui  animaux  qui  laissent  de  notables  interraBes  entre 
ieurs  repas ,  tandis  que  la  bile  peut  couler  d'une  manière  i  peu 
près  continue  chez  les  animaux  qui  prennent  i  chaque  instant 
de  la  nourrituae.  Comparez  les  repas  éloignés  et  éyentuels  du 
lion  à  ceux  du  cheval,  qui  mange  tout  le  jour;  le  premier  a  une 
vésicule,  le  second  n'en  a  pas. 

Presque  tous  les  carnassiers  sont  exposés  à  des  intermittences 
dans  leurs  rtpas  ;  or  il  est  digne  de  remarque  que  peu  un  ani- 
mal carnassier^  parmi  les  mammifères,  sauf  le  marsouin  et  le 
dau|diin,  n'est  privé  de  vésicule  biliaire.  Il  est  &  noter  encore 
que  presque  tous  les  poissons  et  les  reptiles  se  nourrissent  de 
substances  animales  ;  or  il  y  a  à  peine  exception  pour  les  poissons 
relativement  à  Texistence  de  la  vésicule  biliaire;  et,  pour  les 
reptiles,  Cuvier  avait  cru  que  Texception  n'existait  pas. 

La  bile  qui  s^oume  dans  la  vésicule  biliaire  perd,  par  le  fait 
.  de  l'absorption,  quelques-unes  de  ses  parties  les  plus  ténues  ; 
d'où  il  suit  que  sa  densité  et  sa  viscosité  augmentent,  que  sa 
couleur  se  fonce,  que  son  amertume  devient  plus  marquée,  ainsi 
que  son  alcalinité. 

La  densité  de  la  bile  cystique  était  de  lOSO  sur  un  bœuf  qui 
avait  jeûné  ;  elle  n'était  que  de  1036  sur  un  autre  bœuf  qui 
venait  de  prendre  des  aliments  (2).  Il  fallut  plus  de  vinaigre 
pour  saturer  l'alcali  de  la  bile  dans  le  premier  cas  que  dans  le 
second.  Si  on  compare  sur  le  même  individu  la  bile  hépatique  à 
la  bile  cystique,  on  aura  souvent  l'occasion  de  constater  que  la 
première  est  jaunâtre,  très-fluide,  d'une  amertume  peu  pronon- 
cée; tandis  que  la  bile  cystique  est  épaisse,  visqueuse,  verte, 
fdncée  en  couleur,  et  très-amère. 


(1)  Loc.  cit.,  p.  87. 

(2)  Scbnlde,  de  Mimentorum  concocUone,  p.  69. 
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A  quoi  tient  cette  diffërence  ?  T  a-t-il  une  élaboration  spéciale 
opérée  par  les  parois  de  la  vésicule  ?  ou  cette  vésicule  a-t-elle 
ajouté  à  la  bile  des  principes  actifs  spéciaux?  L'opinion  la  plus 
déraisonnable  qui  pit  élé  préseatée  i  ce  9q)et  attribuait  i  la 
vésicule  elle-même  la  faculté  de  sécréter  la  bile  cystique.  Nous 
avons  déjà  réfuté  cette  singulière  doctrine.  D'autres  auteurs  ont 
prétendu  que  Faction  seule  de  la  vésicule  pouvaitdonner  à  la  bile 
son  caractère  spécial;  si  bien  qu'avec  Yieussens  ils  refusaient  le 
nom  de  bile  à  ce  qui  n'avait  pas  séjourné  dans  cette  poche. 

Dans  cette  hypothèse,  qui  est  presque  aussi  déraisonnable  que 
la  précédente,  le  liquide  du  canal  hépatique  ne  serait  pas  de  la 
bile  ;  les  animaux  privés  de  vésicule  n'auraient  pas  de  bile,  et  les 
hommes  qui ,  par  variété  anatomique  (1),  n'ont  pas  de  vésicule, 
jn'auraient  pas  non  plus  de  liquide  biliaire  1  Rien  ne  prouve  cette 
action  spéciale  de  la  vésicule.  Lorsqu'un  obstacle  au  cours  de  la 
bile  fait  séjourner  ce  liquide  dans  les  canaux  excrét^ursdu  foie, 
il  y  subit,  en  apparence  au  moins,  les  mêmes  changements  que 
dans  la  vésicule  ;  il  devient  plus  épais,  plus  amer,  plus  foncé  ea 
couleur  (2)  :  la  vésicule  n'est  donc  pour  nous  qu'un  réservoir.  Je 
ne  sais  quelle  peut  êtrç  rutilité  de  la  disposition  réticulée  de  SU 
membrane  interne. 


j(1)  J*9i  obwTY^  cette  absence  de  la  vésicule  sur  llioinnie.  EHiotsoa  en  cite 
cinq  cas  empruntés  à  divers  auteurs  (traduction  au^laise  de  Bluinenbacb, 
p.337,  4*édit). 

(2)  Dims  un  eas  oâ  une  simple  bride  celluleiise  étranglait  le  canal  cbolédo;- 
qiie,i'ai  vu  les oondirits  biliaires,  éDonnéinent  dUatés,  en  même  temps  que  là 
Tésicok,  rempUs  d*ane  bile  verte  trèi-foBcée  et  très- visqueuse. 
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QVAflAlVTl'HOlTIÈII  LlfOU. 

SÉCRÉTIOR  nUAIRB. 

(Suite.) 

Usages  de  la  sécrétion  biliaire,  —  Action  de  la  bile.  •— 
Usages  du  foie, 

Messuvrs, 

Si  je  traite  sous  trois  titres  distincts  des  usages  de  la  sécrétion 
biliaire,  de  Faction  de  la  bile,  et  des  usages  du  foie,  c'est  que,  si, 
â  la  rigueur,  la  bile  n'avait  aucun  usage ,  comme  le  prétendent 
quelques  expérimentateurs,  la  sécrétion  biliaire  n'en  serait  pas 
moins,  comme  la  sécrétion  urinaire ,  une  action  fort  importante 
de  l'économie.  D'une  autre  part,  le  foie,  qui  bien  évidemment  a 
pour  usages  de  sécréter  la  bile,  peut  encore  exercer  une  autre 
action  que  je  serais  exposé  à  passer  sous  silence,  si  je  ne  l'abor- 
dais en  ce  moment, 

Ui  séeréttoa  biliaire  Mt-cUe  poreMMit  ezeréMMtliMie  t 


Je  commence  par  Feumen  d'une  opinion  extrême,  qui  a  au- 
jourd'hui de  respectables  ^.éfenseurs,  mais  ^ui  s'était  produite 
dès  les  temps  les  plus  anciens  :  la  sécrétion  biliaire  serait /^n- 
rement  excrémentitielle  »  et  la  bile  sans  aucune  utilité.  Num, 
bilis  sit  excrementum ,  voilà  le  titre  d'un  paragraphe  où  Hal- 
1er  (1)  a  examiné  cette  question.  Il  a  débuté  par  cetteproposilion  : 
Nimium  aliqui  biiem  laudaverunt,  sequuntur  qui  nimium 
depresserunt.  Je  suis  tout  i  fiiit  de  cet  avis,  bien  qu'on  ait  donné, 


(1)  Slemenfa  phxiidog.  t  U  VI,  p.  615. 
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daas  ce  siècle,  des  argomentsiMKiveaiix,  pour  démootrer  que  la 
bile  est  isutile  povr  la  digestien,  et  même  absolument  sans  osa- 
ges.  Ces  arguments,  que  je  vais  passer  ai  rerse,  en  essayant 
même  de  les  foire  vdoir,  prouvent  bien  à  la  yérité  que  la  sécré- 
tion iHliaire  a  un  caractère  excrémailitiel,  mais  non  que  la  bile 
soit  absolument  sans  usage. 

V  Chez  le  ftetus,  le  foie  parait  de  bonne  heure  fil  acquiert 
bientôt  des  dimensions  considérables,  la  sécrétion  biliaire  s'éta- 
blit ,  de  sorte  qu'à  la  naissance  on  trouve  le  produit  de  la  sécré- 
tion biliaire  dans  la  vésicule  et  dans  Fintestin,  où,  mélangé  à 
quelques  autres  humeurs  et  élaboré  par  l'action  du  tube  diges- 
tif, il  prend  le  nom  de  méconium.  Or,  la  digestion  étant  à  peu 
près  nulle  chez  le  fetus,  qui  n'ingère  pas  d'aliments  venant  du 
dehors  et  ne  déglutit  que  par  accident  l'eaa  de  Fanmios ,  la  sé^ 
crétion  biliaire  a  une  autre  analité  que  la  digestion.  Ajoutoa<»  que 
les  tetus  monstrueux  privés  de  bouche  ont  néanmoins  du  méco* 
nimn. 

Cette  finalité,  c'est  de  séparer  du  sang  des  parties  excrémen- 
titielles  dont  la  réunion  fin^me  la  bile.  Si  donc  cette  bile  n'est 
qa'un  excrément  chez  le  totns,  comment  concevoir  qu'elle  de- 
vienne ,  après  la  naissance,  une  humeur  utile  pour  le  travail 
digestif?  Je  réponds:  Admettez  que  la  bile  soit  utile  au  travail 
digestif,  et  vous  serez  obligé  de  reconnaître  que  le  nouveau-né , 
qui,  quelques  heures  après  la  naissance,  va  prendre  le  sein  de  k 
mère,  serait  exposé  i  opérer  bien  imparfaitement  les  premiers 
actes  de  la  digestion,  si  toutes  les  glandes  qui  versent  leur  li- 
quide dans  Fintestin  n'étaient  d^à  en  pleine  action  sécrétoire. 
Un  appareil  sécréteur  ne  peut  s'improviser  à  la  naissance,  il  faut 
quil  préexiste;  or  s'il  préexiste,  s'il  reçoit  du  sang,  il  faut  qu'il 
sécrète,  car  c'est  dans  sa  nature  de  sécréter.  Ainsi  bit  le  foie, 
ainsi  font  les  reins,  ainsi  font  sans  doute  les  glandes  salivaires 
et  pancréatique. 

S*  Les  animaux  hibernants  cessent  de  prendre  de  la  nourri* 
ture  lorsqu'ils  tombent  dans  la  torpeur  ;  cependant  la  bile  coule 
peu  à  peu  dans  leurs  intestins,  et  y  forme  un  amas  de  matières 
qui  ont  les  caractères  4es  fèces.  Je  réponds,  comme  pour  Fargn^ 
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ueolprMdiBe  9  q«e  tant  qoe  le  foie  reçoit  dasaiig)  11  doit  d> 
faite  un  trtveil  séerétoire;  d'ailleurs,  je  n'ai  pas  nié  qu'il  y  eût 
une  action  eiorteentitielle. 

3»  Dans  Fietëre  confirmé ,  la  bile  ne  coule  pas  dans  l'intestin , 
ks  matières  fitades  sortent  parfaitement  déadorées ,  et  cepen- 
dant on  voit  des  ictériques  jouir  d'uue  santé  passable  ;  la  nutri^ 
tion,  Tétat  des  forces ,  attestent  que  la  digestion  chea  eux  n'a 
pas  été  teterroB^ue  :  donc,  a-t-m  dit,  la  bile  eèt  sans  action 
sur  les  pbénoiBèBes  de  la  digestion.  J'attaque  cette  proposition 
comme  trop  absolue.  Yous  sayee  qu'il  y  a  plusieurs  sortes  de 
digestions  (1).  Tel  aliment  cède  à  un  menstme  digestif  qui  ne 
cède  pas  ft  un  antre.  En  l'd^saice  d'un  de  ces  menstrues,  on 
compraMl  qne  la  digestion  puisse  s'opérer  encore  d'une  manière 
profitable  ponr  TécoDomie  ;  mais  il  n'en  feut  pas  conclure  que 
ee  menstrue  est  inutile*  Du  reste,  il  n'est  pas  exact  de  dire  que 
la  digestion  soit  pariWle  ches  les  ictériques  ;  et,  à  la  longue, 
chez  ceux  qui  succombent,  le  défaut  de  concours  de  la  bile  dans 
les  ibnctions  du  tube  digestif  n'est  peut-être  pas  complètement 
étrttfiger  à  l'issue  foneste  de  la  maladie  (3).  Toutefois  la  lésieu 
organique  qui  cause  l'ictère  introduit  dans  les  observations 
tattes  sur  l'bomme  une  complication  que  l'on  a  essayé  de  levei' 
dans  les  expériences  dont  je  Tais  rendre  compte. 

4""  Ponr  ToiÉ  si  la  bile  est  un  liquide  purement  exerémenti- 
tielle,et  dOnt  Tncrétion  immédiate  et  complète  n'entratneraît 
t  trouble  dans  l'économie,  on  a  imaginé  d'établir  au  ventre 


I  (1)  Voyez  1. 11 ,  p.  212  eipassim. 

(2)  Je  ne  puis  m'empécher  de  relever  le$  naïvetés  qui  ont  échappe  sur  ce 
waiti  à  des  auteurs  fort  eslimaMes  du  reste.  Ou  dit  que  Toblitération  des  voies 
Mliiires  est  ooinpatible  arec  une  sorte d^tés^rité  des  fonctions;  et  quelles 
prtQves  apportB-t-K>ii  à  rappd  de  cette  proposltioo  ?  On  eite  pour  preuve  fou- 
yerture  cadavérique  de  gens  qui  sont  morts  de  cette  obtUératiûn//  C'est 
ainsi  que  M.  Btondiot ,  qui ,  ii  la  page  23,ayaoce<qpe  le  court  de  la  bile  peut 
être  interrompu  pendant  un  temps  quelquefois  très-long ,  sans  que  la  nutrition 
sOH  suspendue  »,  dit  »  à  la  page  24  :  «  ce  fut  une  altération  organique  de  ce  genre 
qui,  d'après  J.  Paltugoni,  fit  moïxtbt MaurocerU ,  historien  de  Venise» 
{»$9isuri9$,rfmiimisdufi^jt^). 
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d'an  «ntinal  d(M  on  aiumit  obHlM  te  «lantl  choMdoqiie  ane 
ouverture  communiquant  avec  la  vésicule,  et  par  laqieUe  toute 
la  bile  s'écoulerait  au  dehors.  L'expérience  esl  ttès-difHeile  à 
conduire.  J'en  omets  les  détails  ;  je  Die  borne  à  constater  qu'elle  a 
rénssi ,  d'abord  à  M.  Schwann  ^  professeur  à  Louvain  (1) ,  pins  à 
M.  BloncHot  (9).  Mais  cas  deux  expérimentateurs  n'en  ont  pas  tiré 
tes  mtmes  collusions  ;  voici  d'abord  ce  que  M.  Bkmdlot  a  éb« 
serré  :  c  Le  cbien,  d'abord  triste  et  ^ttn,  parut  remis  au  bout 
de  quelques  heures;  il  but  aussitôt,  mais  ne  recommença  i 
manger  qu'après  deux  jours*  La  bile  coulait  oontinneUement^ 
fliats  l'animal  l'avalait  en  grande  partie  en  se  léchant  Nul  sjrm- 
ptAme  d'ietire  ;  un  dévotement  considérableameiia  beaucoup  de 
maigreur.  Au  qulniième  jour,  U  ne  restait  que  l'ouverture  par  oA 
a'écoidait  la  bile.  On  mit  alors  une  muselière  à  l'animal  pour 
l'empêcher  de  lécher  la  bile ,  qui ,  introduite  par  cette  voie  dans 
le  tube  digestif,  aurait  pu,  à  la  rigueur^  exercer  une  certaine 
influence  sur  la  digestton.  Bientôt  les  matières  fécales  déco* 
lorées,  derinrent  iermes;  la  maigreur  commença  ensuite  à 
diminuer.  Aujourd'hui  (  dit  M.  Blondlot ,  qui  écrivait  trois 
mois  après  l'opération)  l'animal  a  presque  complétenient  re« 
pris  son  état  naturel  \  il  est  vif,  alerte ,  toiqours  prêt  à  courir. 
U  mange  et  boit  oemme  à  l'ordinaire  (  il  avait  eu  qntlqnea 
biiarreries  d'appétit  les  premiers  jours)  ;  les  urines  sent  un  peu 
foncées,  mais  sans  teinte  ictéri4ue. 

Gomme  il  n'était  pas  impossible  que  le  canal  cholédoque  se 
fût  rétaUi,  M.  Btondlot  a  tué,  au  bout  de  quarante  jours,  un  au- 
tre chien ,  soumis  comme  le  premier  à  rexpérienee  précitée , 
et  qui  avait  passé  par  les  mêmes  périodes  de  troubles  uiorbides 
et  de  convalescence;  le  eanal  était  bien  oblitéré.  D'ailleurs 
M.  Blondlot  ne  trouvait  plus  dans  les  excréments  du  [Hremier 


(1)  Expériences  pour  constater  si  la  bile  Joue  dans  l'économie  ani* 
maie  un  rôle  essentiel  pour  la  vie  (  mém.  lu  à  l'Académie  royale  des  sciences 
de  Bnaeltes,  le  0  joiUet  1844,  ei  imprimé  i  XVUl  des  mémoires  de  cette 
aeodénie). 

(2)  Bssaiêwr  lesftmoitonsdttfoiêetdeseêmummê/m'^^iHilÊfim^ 
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dûen  h  matière  qu'il  appelle  résiaolde,  et  qti ,  selon  lui ,  ca- 
ractérise la  bile. 

Les  conséqaences  i  tirer  de  ces  deux  Mts  seraient,  d'après 
M.  Blondlot,  que  la  bile  n'a  aucun  usage  dans  Tacte  de  la  diges- 
tion, et  que  ce  liquide  peut  être  cenplétenient  élmiiné  de  Téco- 
Domie,  sans  qu'il  en  résulte  aucun  trouble  de  la  santé  (1). 

M.  Schwann  avait  tiré  des  conclusions  bien  différentes  de  ses 
expériences  fiaites  sur  un  grand  nombre  de  chiens.  Les  deux  tiers 
environ  avalent  succombé  trop  tôt  pour  être  mis  en  observation. 
Quant  à  ceux  qui  n'étaient  pas  morts  immédiatement  après  l'o- 
pération, les  uns  avaient  survécu,  et  alors  on  avait  omstaté  qœ 
k  continuité  du  conduit  cholédoque  s'était  rétablie;  les  autres 
avaient  péri  api^ès  quelques  semaines,  après  avoir  éprouvé  une 
série  d'accidents  que  M.  Schv^ann  relate  et  interprète  dans  les 
propositions  suivantes  :  • 

c  La  bile  n'est  pas  une  substance  purement  excrémentitielle  ; 
eUe  joue  encore  après  sa  sécrétion  un  rMe  essentiel  pour  la  vie. 

«  La  bile  est  tout  aussi  indispensable  pour  les  animaux  jeunes 
que  pour  les  adultes  ;  les  premiers  paraissent  encore  moins  sup- 
porter son  absence  que  les  derniers. 

c  Si  la  bile  n'arrive  pas  dans  l'intestin,  ce  défaut  se  Mt  sentir 
chez  les  chiens  ordinairement  dès  le  troisième  jour,  par  une  di- 
minution de  poUs.  La  mort  arrive  chez  les  chiens  adultes,  terme 
moyen,  après  deux  ou  trois  semaines,  quelquefois  plus  tôt,  quet- 
qudbis  plus  tard. 

«  La  mort  est  précédée  de  symptômes  d'une  nutrition  incom- 
plète: grand  amaigrissement,  ftiblesse  musculaire,  chute  des 
poils.  Pendant  l'agonie,  il  y  a  de  légères  convulsions. 

cLa  bile,  qui,  à  l'état  normal,  arrive  dans  le  duodénum,  ne 
peut  être  remplacée  par  la  bile  que  lèchent  les  chiens,  et  qui  arrive 
dans  Testomac. 


(1)  MM.  VoMo,  ea  Frtooe,  PbHUpt,  en  An^etem,  avaieiH  d^l  «Miara 
ceue  opIoloB  en  1833.  Tiedemann  et  Gmelln  ont  aussi  msislé  sur  Taclion  éé- 
paratate  da  Me,  ceone  on  le  verra { mais  ils  ne  toirt  pas  cxcMfl. 
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«  Cette  Mie  afaisi  ivalée  ne  trouble  pM  boq  plus  la  digestioa 
dans  Testomac,  et  s<m  influence  sur  la  nutritioni  dé  Tanimal  n'est 
ni  avantageiifle  ni  nuisible.  » 

Voilà  des  résultats  bien  contradictoires ,  et  qui  peuvent  jeter 
dans  une  grande  perplexité  Tesprit  d'un  élève. 

Les  faits  de  M.  Bkmdlot  seraient  plus  concluants  que  ceux  de 
M.  Sctawann  s'ils  étaient  plus  nombreux ,  s'il  était  bien  avéré  que 
la  bile  ne  parvenait  en  aucune  foçon  dans  Fintestin  de  l'animal 
qui  vivait  trois  mois  après  rexpérience(l).  D'une  autre  part ,  les 
frits  de  Scbwann,  bien  que  plus  nombreux ,  pourraient  recevoir 
une  autre  interprétation  que  celle  qu'il  leur  donne,  car  les  ani- 
BMinx  sur  lesquels  il  a  opéré  ont  pu  mourir  de  tout  autre  chose 
que  du  défiant  d'intervention  de  la  bile  dans  la  digestion ,  et  de 
la  perte  totale  de  ce  liquide  amené  au  dehors  par  hi  fistule  gas- 
trique. 

Tout  bien  considM,  et  en  tenant  compte  de  ce  qui  se  passe 
diez  les  ictériqnes,  il  faut  reconnaître  que  toutes  les  ^gestions 
ne  sont  pas  interrompues  ators  que  la  bile  cesse  de  couler  dans 
Fintestin.  Nous  avons  prouvé  que  la  digestion  stomacale  s'ac- 
complissait sans  que  la  bile  intervint ,  et ,  comme  il  y  a  d'autres 
humeurs  que  la  bile  versées  dans  les  intestins,  il  faut  admettre 


i\)  M.  BIODdIot,  auquel  je  Tient  d'écrire  pour  lui  demander  s'il  aTaiteia- 
miné  Pécat  de  ^appareil  biliaire  de  sa  diienne ,  m'a  transmis  sur  l'animal  des 
détails  pleins  dlntérér.  La  chienne  ylt  encore;  sa  fismle  perriste,  ses  ^gestions 
se  tout  bien,  ks  selles  oonsenrent  les  mêmes  caractères.  EUe  a  rois  bas,  Tannée 
ésrnière,sspl  peMU  Tirants.  Malgré  l'iaiéréc  qn'ofhriraît  ladisseeti^ 
on  a dA surseoir  ii  donner  cette  satisfaction  ii  la  science:  la  pauTre  béte  i^ant 
retroaré  son  premier  maître,  qn*elle  accompagne  &  la  chasse ,  et  qui  ne  la  li* 
Trera  an  scalpel  de  M.  Blondiot  que  quand  elle  aura  atteint  le  terme  naturel  de 
spQ  existence. 

MM.  Tiedemann  et  Gmelin  signalent  chez  le  chien  Fexistence  d'un  conduit 
hépatique  isolé  qui  s'ouTre  dans  le  cholédoque,  tout  près  de  fintestfai.  Une  U- 
gatt  placée  sur  le  osmd  cholédoque,  au^dessns  de  flnserlioa  de  ceeondvlt 
hépatique ,  n'empêche  pas  qu'il  ne  panrienoe  de  la  bile  dans  le  duodénum.  Il  sert 
bon  d'aroir  égard  &  cette  cooiidératlon  en  ftûsant  l'eumen  de  ranimai  porteur 
dete  ft«i*^  bllMÉre.  Qimt &  ta  possttjHUé  du  rétabUssenmt  du  canal  cholédo. 
que,  elle  est  connue  de  tous  les  expérimentateurs. 
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Mais  je  me  refuse  à  accorder  que  la  bUe  soit  tbsobuMnt  sum 
^tflité  pour  la  difestioa*  Yoicl  les  oousiééralkms  tor  lesqueDes 
je  me  fonde. 

Je  r^foduiid'abord  cette  pmrte  judJcJeusa  deHaBer,  Hue  j^a- 
vais  d^  opposée  en  1833(l)àfaidoetrineprflA8eéepyrlLVoi« 
aia«  ie  dia^  avec  Tilluitre  âutetur  ùMSlementa  phjrsiologiœ,qM 
si  la  bile  eût  été  un  excrément,  on  ne  oomprcoMlrait  pas  qo'eUo 
fftt  versée  au  haut  de  Fintestm,  oùdle  souiUeraU  le  chyme  ou  le 
chyle  par  son  omitact  Bltem  si  naJhura  volaiê$ei  êê  sanguèm 
êmpur§are,  effadUset  in  victnia  inimiini  reeti,  ne  ohfkun 
sua  euimisHone  tememr^.  Sêd  in  omnibus  animaUkus  bittê 
in  pritmipium  intesUni  adfimdiiur,  ut  nthii  fèrê  ëUmÊnU 
ad  sanguinem  veniat,  quod  cum  ea  non  mistum  sU  (2> 
Remarquez,  en  effct,  Messfeors,  qu'il  eM  été  tout  aussi  facile  de 
fîftire  aboutir  le  canal  cholédoque  au  odon,  qui  passe  an  roisinage 
de  la  Yésicule ,  qu'au  duodénum  ;  et  eepeadeat  c'est  au  haut  de 
Tifitestin  qu'il  s'ouvre.  Nous  avons  dit^  d'afvès  M«  DuEeur,  que 
reiception  admise  pour  les  canaux  bBiaires  de  certains  mseeie» 
n'était  qu'apparente* 

Le  suc  pancréatique  a ,  comme  nous  le  verrons ,  une  action 
incontestable  dans  la  digestion.  Comprendrait-on  qu'il  s'unit 
par  un  canal  commun  avec  le  cholédoque  chez  l'homme ,  si  le 
canal  cholédoque  n'apportait  qu'un  excrément? 

J'attache  surtout  une  grancto  ûnportaneeàl'existaKedela  vé- 
sieute  biliaire ,  pour  la  thtse  q«ie  je  soMiens^  Si  la  bile  n'était 
qu'un  excrément,  je  ne  verrais  pas  quelle  pourrait  étrerotiltté  d'un 
réservoir  pour  ce  liquide  (3).  Rappelez-vous,  Messieurs,  que 


(1)  Jr€h.géii.  déméd.,W^9és.,  UU.p.êiê. 

(2)  JBiemema  pkrsioL,  t.  VI,  p.  61é.  AOItr  cUs  à œ «afel Pvnaull et 
BsirhaaTS. 

(a)  €■  M  peat ,  en  «ncune  isqm ,  oonperer  anslsniH|utBeBt  rapparaU 
exMéleur  dit  foie  à  oeM  de  rarine.  Si  la  TMis  n*»xiiM  IMII  «hsi  loi  1 
fèrtfi  ilf  •eraieut  •oomif  à  ans  iieniM  d^floÉlaBle. 
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Ghet  tous  les  Camasê^rst  qui  ont  des  tepm  întfrBiiUciits  et 
éloignés ,  la  bik  est  mise  ea  réserve  pour  couler  pendsmi  là  di« 
(jestioD.  Gbez  le  dieval,  au  contraire ,  qui  mange  presque  eon-. 
tinueUement ,  et  cbes  qui  les  aliments  ne  fentpas  un  long  s^jonr. 
dans  restomaG ,  il  n'y  a  pas  de  yésicnle  biliaire ,  et  le  produit  de 
la  sécrétion  opérée  par  le  feie  coule  à  chaque,  instant  dans  Fin- 
testiâ.  Si  la  bile  était  tm  excrément ,  la  Téstcule  devrait  se  vider, 
dans  rintervalle  des  digestions ,  et  non  pendant  qu'dles  s'opè*^ 
rent  ;  or ,  la  vésicule  se  distend  pendant  le  jeûne  et  se  vide  pen- 
dant qu'on  digère. 

BepOTtei-Yous  à  Texposé  sommaire  que  je  vous  ai  £iit  de  la  di»- 
positioa  du  foie  dans  les  espèces  inférieures.  Voyez  les  eellolea 
bépâtiqoes  tapissant  la  face  interne  non -seulement  de  Fin- 
testin  ^  mais  de  restomac ,  chez  quelques-uns  ;  vc^ez  ces  tubes 
biliaires  qui  aboatissent  aussi  dans  Festomacoa  dans  le  haut  de> 
rintestin,  et  vous  ne  pourrez  vous  refuser  à  achnettre  que  la  Mie 
n'exerce  une  certaine  infiuedce  sur  la  digestion^ 

Enfin,  comme  certains  principes  de  la  bik  ne  se  retrouvent 
pas  dans  les  matières  fécales ,  il  y  a  lieu  d'en  conclure  qu'ils  ont 
été  résorbés  avec  la  matière  alimentaire  qu'ils  ont  modiâée.  Ce 
n'est ,  en  effet,  qu'à  ce  qui  est  expidsé  qu'on  peut  rigoureuse- 
ment appliquer  le  nom  d'excrément.  Haller  a  dit  :  Excremen^ 
tum  veto  id  solum  reete  dUxeriê  qaod  emeernUar,  Encore  cette 
partie  excrétée  a-t'-dle  pu  remplir  un  certain  (rfMce  ayant  son 
éliminati<m. 

IlMifeadelaMIe. 

Je  s^i  moins  satisfiBdsant  sur  ce  siyet  que  sur  le  précédent. 
J'ai  bien  pu  vous  per^iader  que  la  bile  n'était  pas  entitoemmt 
excrémentitielle ,  qu'elle  devait  avoir  une  eertaine  part  dans  les 
phénomènes  de  la  digestion  intestinale  ;  mais  il  sera  difficile  de 
préciser  son  action.  Nous  allons  agiter  successivement  les  ques- 
tions suivantes.  La  bile  esi-elle  nécessaire  à  la  farmatim  eu 
ofgrle?  La  bUe  coneouri-elle  à  la  digestion  des  carps  gras  ? 
La  bile  empéche-t-elle  les  dijférentes  matières  organiques 


Digitized  by 


Google 


364  JMS  LA  BIOBSTION. 

cigrnd fiées  OU  non  chymlfiées  de  fermenter  dans  les  tntes^ 
Uns?  la  bile  exdte4-eUe  le  mouvement péridaUique  et  les 
sécrétions  du  canal  intestinal?  La  bile  exerce^t-elle  une 
action  diuoiçante  sur  les  aliments  nwt  ckymifiés  et  les 
parties  grumeleuses  du  chyme?  Quelle  est  la  réaction  qui 
résulte  du  contact  de  la  bile  avec  le  c/grme?  Certaines par^ 
ties  récrémentitielles  de  la  bile  sont-elles  résorbées  à  Vétat 
de  combinaison  avec  TaUmera? 

La  Me  est-elle  nécessaire  à  la  formation  du  chyle?  La 
première  qaestkm  que  nous  ayons  à  agiter  est  relative  à  l'in- 
floence  de  la  bile  sur  la  formation  du  ehyle.  Je  yeux  d*abord 
TOUS  montrer  qu'dle  a  été  mal  posée.  On  s'est  dit  :  cD  ftut  exa- 
miner si  du  chyle  peut  se  former  sans  que  la  bile  coule  dans 
rintestin.  Si  du  chyle  se  forme ,  nous  serons  autorisé  à  condure 
que  la  bile  n'a  aucune  part ,  ni  directe  ni  indirecte,^  la  diges- 
tion. »  La  conclusion  est  tout  à  fait  ftusse.  JTai  déjà  dit ,  et  je  dé- 
montrerai ailleurs,  que  le  chyle  n'est  pas  le  seul  produit  nutritif 
de  l'acte  digestif.  Certains  matériaux  organiques  réparateurs 
suivent  une  antre  voie  que  les  chylifères.  Ainsi ,  en  admettant 
qu'il  se  forme  du  cbyle  sans  que  la  bile  coule  dans  l'intestin , 
cela  ne  prouverait  pas  que  h  Ule  n'a  aucune  participation  à  la 
digestion  mtestinale. 

Néanmoins  la  question  offre  un  intérêt  incontestable  ^  et  il  faut 
L'examiner  avec  soin.  Gommeon  ignore  ce  qui  se  passe,  eu  égard 
à  la  formation  du  chyle ,  chez  les  hommes  iclériques  qui  digèrent, 
on  a  imaginé  de  lier  le  canal  cholédoque  sur  des  quadrupèdes 
vivants,  afin  de  voir  si ,  dans  ce  cas,  la  formation  du  diyle  serait 
ou  non  interrompue.  L'expérience  est  antérieure  à  celles  qui  ont 
en  pour  olget  l'établiasenient  des  fistules  biliaires  artifid^les,  et 
que  Tordre  des  matières  m'a  d^à  fait  exposer. 

Brodie(l)  s'en  est  avisé  un  des  premiers;  il  a  expérimenté 


(t)  Qtiertsr^  Jourmml  ofêdeneeand  ihe  arts,  1823  Jan.,  p.  841,  et 
JourtuU  et  MagetuU€,u  lU,  p.  08.  Blmdcll  araU  fait  celte  uismure  dès 
raaiiee  1817  (Eltaneobach ,  tradudioa  an^aiae,  4* édit,  p.  339). 
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sor  de  jeunes  chate.  Ce  physMogiste  a  déclaré  qoe  la  ligatore 
dhi  canal  diolédoque  ne  troiMalt  pas  la  digestioa  stomacde, 
mais  qu'elle  s'opimait  tont  à  hit  a  la  fiormatioa  du  chyie.  Les 
vaisseaux  lactés  ne  contenaient  qu'un  fluide  transparent,  que 
l'auteur  regardait  oarame^  un  composé  de  lymphe  et  de  la  partie 
la  plus  liquide  du  chyme. 

M.  Magendie  (1)  s'empressa  de  répéter  cette  intéressante  ex- 
périence. Il  q[iéra  sur  des  animaux  adultes,  dont  un  grand  nom*» 
bre  succombèrent  immédiatement;  mais,  deux  d'entre  eux  ayant 
survécu  quelques  jours,  M.  Magendie  s'assura  qu'un  ctyle 
blanc  avait  été  absorbé ,  et  qu'il  y  avait  ;eu  formation  de  ma- 
tières fécales. 

Ce  résultat ,  tout  différent  de  celui  obtenu  par  Brodie,  piqua 
le  zèle  d'un  de  ses  compatriotes ,  M.  Hert>ert  Mayo  (2) ,  qui , 
assisté  de  son  ami  Gœsar  Hawkins,  lia  le  canal  cholédoque  k 
trois  chats,  à  un  chien  adulte,  et  à  deux  jeunes  chiens.  11  nia, 
comme  Brodie,  la  formation  du  chyle,  et  supposa  foK  légère- 
ment ,  à  mon  avis ,  que  M.  Magendie  avait  pu  prendre  des  ar- 
tères vides  pour  des  lactés  pleins  de  chyle. 

A  partir  de  cette  époque ,  les  expériences  sur  ce  siqet  se  sont 
multipliées ,  et  on  a  vu  cesser  le  désaccord  qui  s'était  exprimé 
d'abord  quant  aux  résultats  de  la  ligature  du  canal  diolédoque; 
MM.  Tiedemann  et  Gmelin  consacrent  à  l'exposé  de  ces  résultais 
les  soixant^douze  premières  pages  de  la  seconde  partie  de  leur 
travail  (3).  MM.  Leuret  et  Lassaigne  (4)  domMut  la  description 
d'une  expérience  qu'ils  disent  avoir  répétée.  BL  Voisin  (5)  a  lié  le 


(1)  PrM$ilémeni.depky$iol,TéX\t,yiÀA\,^  117;ParU,  1835. 

(2)  BxpêrimaUê  vUh  a  vieiv  cf  m$eertaintng  ike  efftet  mf  tring  fkê 
dudus  eommmnis  ekoîedoehtti  (dios  London  médical  and  phy^cai 
Journal, yfA.  LYt^p.  340;  1826). 

(5)  Reekerekêi  empérinuntaUs ,  phydologiquès  elMmiques,  mrla 
<lfjreif  ion,  traduction  fimiçaiie,  2*  pirfie. 

(4)  Bediercket  phxslologtqttes  et  chimiques  sur  la  digestion ,  p.  148  ; 
1825. 

(6)  Nouvel  aperçu  sur  la  pkys^o'ogie  du  foie,  f»  88;  1833. 
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GoqipwifUJi  i  1^  Société  recale  de  Londresja  d^fail  d'expérienott 
W  je  même  Mijet  M.  6b)ndlot  (9)  a  sacrifié  i  difFérents  émis 
sur  cette  ligature  quatre  cbieos ,  avaqt  de  publier  son  traité  de 
}a  4iSff»iti0a ,  et  y'mgt^nq  autres  aniioaux  de  la  même  espèce^ 
avant  Fimpression  de  sa  dernière  brochure.  Tous  ^es  expéritoea*- 
i^eurs  s'accordent  à  recomialtre  que  la  li^r^ture  du  canal  ctio- 
Jédogqe  n'a  point  empécbé  la  foraiation  du  cbylc^.  Mais  nous  nf 
{MNivons  nous  contenter  de  ce  simple  énoncé ,  nous  allons  faire 
.connaître  les  principaux  eHèts  de  la  ligature  du  canal  cfaolé- 
4oqu(),  Nous  devons  à  MM.  Tiedemann  et  Gmdin,  et  è  M.  Bloa* 
dlot  9  mais  principalement  aux  deux  premiers ,  des  détails^  ioft* 
portants  i  ce  suiet.  Voici  donc  œ  qu'on  cAserve. 

Presque  tous  les  animaux  sur  lesquels  on  expérimente ,  aban- 
donnés à  eux-mêmes ,  suocond)ent  dans  la  première  semaine.  H 
faut  donc ,  si  on  veut  étudier  Tinfluence  de  la  soustraction  de 
la  bile  sur  la  cbylification ,  sacrifier  les  animaux  avant  Tappavi- 
tiou  des  accideuts  qui  vont  causer  la  mort. 

Le  deuxième  jour  ou  le  troisième,  on  voit  la  coqionctive  se  eo^ 
iorer  en  jaune,  c'est-à-dire  que  l'animal  devient  icIArîque.  En 
péme  temps,  l'urine  prend  une  coAileur  j^uae  foncée ,  et  si  on  y 
plopge  un  linge,  il  est  teint  de  la  mtme  couleur.  Ces  phéÉo* 
mènes  annoncent  qu'il  y  a  résorption  de  la  bile.  Les  lymphatiques 
du  foie,  les  ganglions  aui(quels  ils  aboutissent,  ofireat  une  teinté 
jaune  très-prononcée,  et  Ton  retrouve  le  prhicipe  colorant  de 
la  bile  jusque  daqs  le  liquide  jaunAtre  du  oapal  theraqique  (S); 
bien  plus,  le  principe  colorant  de  la  bile  se  retrouve  dans  le 
sang,  dans  le  liquide  des  séreuses,  etc.  Cette  résorption  de  la 
bile  est  précédée  d'une  dilatation  excessive  de  la  vésicule  bi- 
liaire et  de  tous  les  canaux  excréteui^>  dilatation  qui  persiste 


(1)  On  thefmctions  ofthe  Uver  and  mes  of  ihe  bile  (Landon  med. 
gaz.»  vol.  XII  »  p.  421  et  suiv.;  1833). 

.   (2)  TraUé  de  la  digestion ,  p.  172,  et  Es^ai  sur  les  f0nfitUms  du  foU  et 
de  ses  annexes,  p.  40  et  suit. 

(3)  TiedeouRn  et  Gmelia ,  loc  cH.,  p.  50. 
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él  ft  tiHfmcBtoit  jusqu'à  ta  mort.  On  a  vn  le  canal,  là  où  la  li- 
gature l'avait  eoqpé,  se  crever,  et  laisser  couler  la  bile  dans 
l'abdomen. 

Gbez  quelques  diiens  psurtant,  on  voit  disparaître  Tlctère, 
l'urine  reprendre  sa  couleur,  la  santé  se  rétablir  ;  chez  ceux-ci , 
k  oontinuité  du  canal  coupé  par  la  ligature  s'est  rétablie.  Ce 
fliM,  signalé  d'abord  par  Blundell,  puis  par  Brodie,  a  été  vu 
par  Tiedemann  et  Gmelin,  par  Sdiveann,  et  par  quelques  autres 
«tpérimentateurs. 

Tant  que  la  distension  de  l'appareil  excréteur  n'est  pas  très- 
prononcée  ,  la  bile  sécrétée  trouvant  place  danse  et  appareil 
dflataUe,  l'animal,  i  moins  qu'il  n'ait  été  de  suite  atteint  de 
péritonite,  ne  parait  pas  extrêmement  souffrant;  11  prend  des 
aliments ,  et  ceux-ci  éprouvent  dans  Testomac  les  mêmes  modîfl- 
cations  que  chez  un  animal  sain  :  nouvelle  preuve  que  la  bile  n'in- 
tervient pas  dans  la  digestion  stomacale  (1).  Mais  lorsque  l'ap- 
pareil excréteur,  y  compris  la  vésicule ,  distendu  outre  mesure, 
résiste  à  recevoir  une  nouvelle  quantité  de  bile,  alors  le  foie 
s^engorge,  et  M.  Blondlot  croit  avoir  observé  que  le  sang  de  la 
veine  porte  le  traverse  avec  plus  de  difficulté.  A  cette  période, 
surviennent  des  phénomènes  de  péritonite  qui  font  périr  l'a- 
nimal. 

Je  ne  pense  pas  qu'ici  la  mort  puisse  être  attribuée  i  ce  que 
la  bile  fiiit  défont  dans  l'intestin;  je  ne  pense  pas  non  plus  que 
la  bile  résorbée  soit  un  agent  d'intoxication  assez  actif  pour 
causer  une  mort  si  prompte,  car  les  exemples  d'ictères  complets, 
qui  se  sont  prolongés  plus  de  douze  ou  quinze  jours  sans  grands 
accidents ,  ne  sont  pas  rares  chez  lliomme. 

Les  deux  résultats  sur  lesquels  il  importe  le  plus  dlnsister 
sont  relatifs:  !•  à  l'état  des  matières  alimentaires  et  du  chyme , 
lorsqu'ils  parcourent  l'intestin  sans  y  être  mis  en  contact  avec 
la  Me  ;  2*  à  la  nature  du  liquide  contenu  dans  le  système 
des  vaisseaux  chylifères  et  dans  le  canal  thoracique.  Le  pre- 


(1)  Voyez  ce  que  jVi  dit,  1. 11,  p.  179. 
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mier  point  sera  examiné  pins  lard ,  je  vais  nV^cesper  éa  i 

Une  chose  vous  étonne,  sans  doute,  c'est  qu'il  y  ait  poasibililé 
de  discussion  sur  la  question  de  savoir  si  un  animal  fait  ou  mm 
du  chyle ,  lorsque  la  Inle  ne  coule  plus  dans  Tintestin.  Il  voos 
semble  qu'il  suffirait  de  tuer  un  animal  qu'on  a  mis  dam  celle 
condition,  de  le  tuer,  dis-je,  quelques  heures  après  lui  avoir 
donné  des  aliments,  et  de  voir  yil  y  a  ou  non  du  chyle  dans 
les  lymphatiques  qui  reviennent  de  l'intestin  et  dans  le  canal 
thoracique.  La  chose  n'est  pas  simple.  11  y  a  totûonrs  pins  m 
moins  de  liquide  dans  les  cbylifères ,  même  diez  un  animal  qui 
jeûne  (1).  Faut-il  donner  le  nom  de  chyle  à  l'humeur  desdiyli- 
ftres,  lorsqu'elle  n'est  pas  émulsioitaiée,,  on  bien  ne  donnerooft- 
nous  le  nmn  de  diyle  qu'a  cette  sorte  d'émnlsion  Manchitre^  et 
plus  ou  moins  opaque ,  qui  dessine  si  nettement  les  ramifica- 
tions de  ces  vaisseaux  dans  le  mésentère,  pendant  la  période  de 
digestion  intestinale?  Voilà  des  difficultés  auxquelles  voos  n'a- 
vez peut-être  pas  pensé.  Comparer  le  contenu  des  chylifèrea  des 
animaux  sains  qui  digèrent  à  ce  même  contenu  ebez  les  ani- 
maux à  jeun,  était  un  excellent  moyen  d'élucider  la  question:  c'est 
ce  qu'ont  fait  MM.  Tiedemann  et  Gmelin.  Noos  voyons  anssi 
MM.  Leuret  et  Lassaigne  analyser  le  liquide  des  chyUfères  dia 
les  animaux  auxquels  ils  avaient  lié  le  canal  diolédoque. 

Examinons  donc  quel  est  l'état  des  cbylifères.  Mous  avons  vn 
M.  Brodie  nier  qu'ils  continssent  du  chyle  après  la  ligature  dn 
canal  cholédoque.  Chez  les  chats,  si  on  n'y  fait  attention,  on  lie 
le  canal  cholédoque  au-dessous  de  l'endroit  où  s'ouvre  le  canal 
pancréatique ,  de  sorte  que  du  même  coup  on  interdit  à  la  bile 
et  au  suc  pancréatique  l'entrée  dans  l'intestin.  Il  est  certain  que 
M.  Brodie  n'a  pas  songé  à  éviter  cette  faute  ;  or,  le  suc  pancréa- 
tique concourant  manifestement  à  la  formation  du  chyle,  il  n'est 
pas  étonnant  que  M.  Brodie  n'ait  pas  vu  de  liquide  émulsifdana 
les  cbylifères.  Tous  les  autres  expérimentateurs  (M.  H.  Mayo  ex- 
cepté) ont  constaté  que  du  chyle  s'était  formé  chez  les  chiens  dont 


(I)  VoyeKceqiiej*ai  dk,tj,  p.  522et$20« 
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ifc  ayaient  Hé  le  ctnal  cholédoqiie.  Ce  chyle  offrait-Q  les  mêmes 
caractères  que  chez  no  animal  sain ,  dont  la  bile  coulerait  libre- 
meut  dans  riotestiu?  Le  relevé  des  expérieDces  de  Tiedemaon 
et  Gmelin  me  rooutre  quelques  différences.  Le  sérum  du  liquide 
du  canal  thoracique  d'un  chien  opéré  était  trouble,  mais  cepen- 
dant moins  kiiteux  que  celui  du  chien  sur  lequel  le  canal  thora- 
cique n'avait  pas  été  lié;  celui-ci  contenait  une  sérosité  blan- 
chàire.  a  Les  vaisseaux  lymphatiques  de  Tintestm  contenaient  un 
liquide  blanchâtre  chez  le  chien  dont  le  canal  n'avait  pas  été  lié, 
tandis  que  chez  celui  qui  avait  subi  Topération,  on  y  rencontra 
un  liquide  transparent  et  non  blanc»  (2).  MM.  Leuret  et  Las- 
saigne ,  qui  ont  très-bien  institué  Texpérience ,  ont  le  tort  de 
ne  pas  dire  un  mot  des  chylifères.  Mais  ils  ont  vu  le  canal  thora- 
cique distendu  par  un  liquide  d'un  rose  jaunâtre,  j^r^ue  trans-- 
parent  (3).  Le  chyle  n'avait  donc  pas  tout  à  fiait  l'aspect  émulsif. 
D'autres  expérimentateurs  n'ont  vu  aucune  différence  entre  le 
chyle  formé  sans  le  concours  de  la  bile  et  le  chyle  d'un  animal 
dont  les  voies  biliaires  sont  libres.  Nous  avons  vu  M.  Magendie 
affirmer  que  du  ckfle  blanc  s'était  formé  dans  deux  cas  où ,  le 
canal  cholédoque  étant  lié,  les  animaux  avaient  survécu  quelques 
jours  (4).  M.  Blondlot  s'exprime  ainsi  â  ce  styet  :  «Je  retrouvais 
chaque  fois  du  ckfle  blanc,  parfaitement  élaboré,  dans  le  canal 
thoracique  et  dans  les  vaisseaux  chylifères  b  (&).  Enfin  M.  Beiùa- 
min  Phillips  est  encore  plus  explicite  à  cet  égard  (6). 

Ainsi,  voilà  un  point  bien  arrêté  :  il  se  forme  du  chyle  sans  le 
concours  de  la  bile,  et  il  ne  parait  pas  que  ce  chyle  diffère  beau- 
coup de  celui  qui  se  forme  dans  les  circonstances  normales. 

La  bile  concoarMle  à  la  digestion  des  corps  gras?  Celte 


(1)  Beniard,  conmmiîcatîoii  orale, 

(2)  itocàerdk.  expérim.  ,1.11,  p.  65. 

(4)  Précis  élémentaire  de  physiologie ,  t  II',  p.  119;  fS33. 

(5)  Traité  de  la  digestion  j  p.  174. 

(6)  n  dit ,  eu  parlant  du  cbyle  des  animaux  opérA  :  No  obvions  différence 
from  tltat  iaken  under  ordinaty  circumttance  {loc,  cit }. 

II.  24 
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qnestfoii  se  Ite  de  très-près  à  te  précédente,  puisque  c^est  la 
graisse  qui  donne  au  chyle  son  aspect  émulsif  ;  cependant  il  faut 
h  traiter  à  part. 

(Test  une  opinion  très-ancienne,  que  la  bile,  jouant  le  rAle  d^ua 
savon  émulsionne,  les  graisses,  et  les  rend  ainsi  aptes  à  être 
absorbées.  Haller,  qui  résume  les  opinions  de  son  temps,  dit,  en 
parlant  de  la  bile  :  Sed  etiam  facit  ut  ex  aqua  et  adîpe 
emalsio  nasci  possit  quœ  chytus  dicitur  (1).  Et  ailleurs  : 
Jccurate  et  cunt  muco  et  cum  oleo,  et  cum  aqua  miscetur 
eaque  omnia  alloquin  hostiltterse  repulsura  in  unum  homo^ 
geneum  magma  solvit. 

Cette  opinion  a  eu  beaucoup  de  partisans  parmi  les  moder- 
nes. Tiedemaun  et  Gmelin  Tout  adoptée ,  mais  avec  réserve  : 
â  Nous  ne  pouvons  décider,  disent-ils,  si  la  bile  forme  une  espèce 
d'émulsion  avec  la  graisse  et  les  parties  huileuses  des  aliments , 
ou  si  elle  les  dissout  et  les  dispose  ainsi  à  être  absorbées v  (2), 
et  ils  ajoutent  plus  loin  que  leurs  expériences  rendent  Taction 
dissolvante  de  la  bile  sur  la  graisse  très-vraisemblable. 

D'autres  expérimentateurs  de  nos  jours  ont  été  plus  explicites. 
Tels  sont  MM.  Mialhe  (3),  Bouchardat  et  Sandras,  qui,  dans  plu- 
sieurs de  leurs  publications,  avancent  que  les  cbylifères  sont  des- 
tinés à  absorber  les  corps  gras  émuïsionnés  par  la  bile  {\)y 
tels  sont  aussi  MM.  Leuret  et  Lassaigne,  qui ,  bien  qu*ils  profes- 
sent qu'il  se  fait  du  chyle  sans  bile ,  reconnaissent  cependant  à 
la  bile  la  propriété  de  dissoudre  la  graisse  (5). 

On  a  aussi  allégué  certaines  expériences  où  la  bile  aurait 
rendu  la  graisse  soluble.  Ernest  Burdach ,  ayant  traité  de  la 
viande  par  le  liquide  digestif  mélangé  à  de  la  bile,  et  filtré  le 
liquide,  dit  qu'il  restait  sur  le  filtre  des  granules  blancs  de 


(1)  Slem.pkrsiolog.,  toL  VI,  p.  608. 
;   (2)£oc.cit.,t.\\,p.5ti. 

(3)  Communication  orale. 

(4)  Séance  de  PAcadémie  des  iclences  du  9  ina)  1843,  et  Gas.  nUd*,  XMl^ 
p.  815. 

(5)  LoC'  cit.,  p.  8  et 7* 
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graisse  satomiêine  mtsoMes  à  Veau,  tandis  <pie  la  g^ralsse  ira- 
yersait  le  papier,  comme  eAt  frit  rhoUe ,  lorsque  le  Hqaide  di- 
gestif n'avait  point  été  métangé  à  la  bile  (1).  Nons  avons  dé^jk 
dit  que  la  Ule  affluait  dans  Testomac  du  sujet  sur  lequel  Beau-^ 
mont  a  fait  ses  expériences,  toutes  les  fois  que  des  matières 
grasses  séjournaient  en  trop  grande  quantité  dans  ce  viscère. 

On  a  allégué  aussi  certaines  observations  pattiologfques.  Les 
m*ps  gn»,  les  matières  huileuses  ingérées  dans  le  tube  digestif, 
se  retrouvent,  dit-on,  dans  les  fèces  des  ictériques  (S). 

Une  femme  atteinte  d'ictère ,  observée  par  M.  Rayer,  digérait 
dffiteilement  les  corps  gras  (3). 

Enfin  la  bOe  est  souvent  employée  en  guise  de  savon  par  les 
dégraisseurs  ;  celle  du  loup  de  mer  {anarrhicus  lupus)  tient 
Uen  de  savon  chez  les  Islandais. 

Malgré  les  arguments  si  plausibles  qui  l'appuient,  Topinion 
que  nous  examinons  a  subi  un  grand  échec  lorsque  M.  Bernard 
tst  venu  démontrer  que  le  suc  pancréatique  émulsionnaft  & 
rfnstant  les  graisses ,  et  les  rendait  aptes  à  être  absorbées.  Ce 
fait,  que  nous  exposerons  en  son  lieu,  étant  incontestable,  j'en 
tire  la  conclusion  que  la  bile  n'est  pas ,  comme  on  Pavait  cru, 
V agent  exclusif  de  la  digestion  des  corps  gras.  Schroeder  (4), 
au  siècle  dernier,  avait  publié  des  résultats  d'expériences  peu 
favorables  à  la  doctrine  boerhaavienne  de  la  dissolution  des 
corps  gras  par  la  bile.  11  avait  vu  que  la  bile,  mélangée  au  lait, 
doucement  agitée  avec  une  baguette ,  et  à  la  température  des 
mammifères,  n'empêchait  point  la  crème  de  se  séparer  et  de 
monter  à  la  surfisice;  que  dans  un  mélange  dliuile  et  de  bile. 


(1  )  Burdach ,  Trailé  de  physiologie ,  vol.  IX ,  p.  373. 

(2)  In  œgro  icterlco  faces  albœ  erant  supematante  pinguedlne  {cui 
soluens  liquordefaerat)  :  cumvero  medicamentis  ewfUbiUs  ealeulus  per 
anum  decessisset,  porro  fœces  oleosa  essedesienuU  (HaUer>  t  VI, 
p.  009). 

(3)  M.  Bell ,  communication  orale. 

(4)  Experimentorum  ad  veriorem  cysiicce  bilis  Indolent  explorandam 
eofttorum,  sect.  1  )  Gotting.,  anno  t764. 
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il  s'étaUtfsait  bieotùt  une  séparation,  et  que  limite  samagetit 

Scfawaan  a  va  au  microscope  une  maltitude  de  gouttelettes  de 
graisse  dans  le  liquide  extrait  du  canal  tboracique  d^on  diien 
auquel  il  avait  établi  une  fistule  biliaire.  La  graisse  ayait  donc 
^té  absorbée  sans  le  concours  de  la  bile. 

Nallons  pas  trop  loin  dans  cette  réfutation  d'une  andeone 
opinion  soutenue  encore  par  des  modernes.  Je  reconnais  que  la 
bile  n'est  pas  Torgane  exclusif  de  la  dissolution  des  corps  gras; 
mais  je  ne  me  crois  pas  autorisé  à  lui  refuser  toute  action  dans 
la  digestion  de  ces  principes. 

N'oublions  pas  que,  dans  les  expériences  deTiedemann  et  Gme- 
lin  (  sur  la  ligature  du  canal  cholédoque  \  le  chyle  paraissait 
moins  émulsionné,  moins  chargé  de  matières  grasses-  M.  Ber- 
nard, qui  nie  que  la  bile  pure  attaque  la  graisse  non  ronce , 
reconnaît  que  le  mélange  de  bile  et  de  suc  pancréatique  dissout 
très-rapidement  les  corps  gras  (1).  Or,  la  bile  a,  sans  doute,  une 
certaine  part  dans  les  propriétés  du  mélange,  et  vous  savez  que, 
chez  l'homme,  c'est  à  Tétat  de  mélange  que  les  deux  liquides 
coident  dans  l'intestin. 

La  bile  empéclie-teUe  les  différences  matières  organiques 
c/r)rmi fiées  ou  non  chyml fiées  de  fermenter  dans  les  intes*^ 
tins?  Tiedemann  et  Gmelin  font  remarquer  que  la  bile,  en 
yertu  de  ses  qualités  chimiques,  s'oppose  à  la  décomposition 
putride  des  substances  alimentaires  soumises,  dans  le  canal  intes- 
tinal, à  rinfluence  d'une  température  très-£avorable  à  ce  mode 
de  fermentation  (2).  Us  allèguent  que  le  contenu  des  intestins 
exhalait  une  odeur  très-désagréable  chez  les  chiens  dont  ib 
avaient  lié  le  canal  cholédoque,  et  que  les  gaz  intestinaux,  diez 
les  ictériques,  exhalent  l'odeur  de  l'acide  sulfhydrique.  Il  est 
dit  aussi,  dans  le  récit  des  expériences  d'Herbert  Mayo,  que  la 
matière  contenue  dans  les  intestins  était  grisâtre,  ieanct^and 
Iiighlf  offensive  (3). 

ri)  Commonication  orale. 

(2)  Recherches  expérim,  sur  la  digestion,  1. 1! ,  p.  71 

(3)  London  med.  and  physic.  joum.,  toU  LVI  ,  p.  340. 
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Aqoiirdliai,  qaVm  a  si  bien  démontré  la  formation  du  sucre 
dans  le  eanal  intestinal ,  il  faot  admettre  qu'un  agent  qudcon** 
que  empêche  qu'il  ne  s*y  établisse  une  fermentation  alcoolique. 
La  bile  pourrait  bien  remplir  ce  rMe  (1).  La  décomposition  spon- 
tanée des  aliments  tirés  du  règne  animal  est  arrêtée ,  suivant 
Saunders(3),  par  Tamertumedu  principe  résineux  de  la  bile  (3); 
suivant  Eberle(4) ,  par  la  résine  de  la  bile  et  son  acide  gras. 

Truttenbacher  (5)  admet  que  la  bile,  combinée  à  la  manière 
d'an  contre-poison  avec  la  portion  d'aliment  qui  n'est  pas  utilisée 
pour  la  nutrition,  rempéctae  d'exercer  une  infiuence  nuisible  sur 
Torganisme.  Il  faut  distinguer  dans  tout  ceci  le  fiiit  même,  c'est* 
t-dire  la  pn^été  d'arrêter  les  fermentations,  de  l'explication 
qu'on  en  donne.  Le  premier  est  plausible,  les  explications  sont 
.  hypothétiques.  Gomme  dernière  considération  sur  ce  siget,  je 
dirai  que  c'est  la  bile,  plus  que  tout  autre  liquide  versé  dans 
l'intestin,  qui  donne  aux  excrémoits  leurs  caractères  spéciaux  et 
surtout  leur  odeur.  MM.  Leuret  et  Lassaigne  fbnt  remarquer 
que  si  on  chauffe  la  bile,  on  y  développe  l'odeur  des  fèces. 

La  bile  excit€4'Mô  le  mouvement  péristaftique  et  les  se» 
crétlons  du  canal  intestinal?  Cette  doiri^le  influence  de  la  bile 
a  depuis  longtemps  été  reconnue.  Nous  avons  dit  ailleurs  que 
l'accélération  du  mouvement  péristaltique  et  la  sécrétion  intes- 
tinale s'augmentaient  ou  se  retardaient  ensemble.  Chez  les  icté- 
riques,  en  (^ral,  les  selles  sont  comme  argileuses,  tenaces, 
et  sont  rendues  à  de  kMigs  intervalles.  Les  <^iens  auxquels  Tie- 
demann  et  Gmdin  (6)  avaient  lié  le  camd  cholédoque  avaient 
des  selles  très-rares  (7).  Un  excès  dans  la  sécrétion  biliaire  cause 
une  diarriiée  particiriière. 

(1)  M.  Bernard,  commonicatloii  orale. 

(2)  J  TreatUe  on  the  structure  and  diseases  ofihe  Uver,  m-8^,  p.  115  ; 
LoDd. ,  1803. 

(I)  KausBontioiBmttexpliqaésar  la  rétine  de  la  bile. 

(4)  Physiologie  der  Ferdauung,  p.  314. 

(5)  Ferdammgiprocess ,  p.  )6. 

(6)  Xocci/.,t.n,p.71. 

(7)  Le  D'  Wnchf rer  rient  de  précofiiser  le  çhoUatç  de  taude  anpme  «n 
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la  bHe  ewerc^heUe  une  a^ion  dtssolvmite  sur  les  éUmenis 
rwi  €/^mifiéi  et  les  parties  grumeleuses  du  chyme?  U  (aui 
9<MsiieaseiiieQt  distinguer  ici  les  cas  où  la  bile  est  pure  de  ceux 
où  eUe  est  méUuigée  aa  suc  pancréatiquer  C'est  seulement  dans 
les  expériences  faites  dans  des  yas^  qu'on  peut  étudier  Tai^ion 
de  la  bile  pure  sur  les  aliments.  Il  fout  reconnaître  que  cette  ac- 
tion est  à  peu  pris  nulle.  De  la  bile  a  été  mélangée  à  du  pain ,  à 
de  la  viande  crue  et  cuite ,  à  des  fruits ,  et  ^  après  ime  digestion 
de  douze,  dix-huit  et  même  vingt-quatre  heures ,  ces  substances 
étaient  pour  la  plupart  trè»fteiles  à  reconnaître ,  et  n'avaient 
presque  rien  p^du  de  leur  poids  (I).  M.  Bernard  a  constaté  le 
même  fait.  Mais  le  mélange  de  bile  ^  de  sue  pancréatique  a  une 
tMte  autre  propriété,  il  dissout  avec  une  notable  éner^  les 
matières  alimentaires  animales  et  végétales.  Une  propriété  bien 
singulière  de  la  Mie  a  été  constatée  par  M.  Bernard  ;  cette  bu* 
neur  dissout ,  digère  le  pancréas  avec  une  extrême  facilité,  et 
aussi  bien  sur  le  vivant  que  sur  le  cadavre  (3). 

QueUe  est  ta  réaction  qui  résiMe  tbs  corOad  de  ta  kile 
avec  le  cfgrnw  P  II  fiiot  encore  ici  étudier,  s'il  se  peut,  Taetion  de 
la  bile  seule  et  l'action  du  liquide  mixte  que  le  paiKuréas  et  la 
vésicnfe  biliaire  versent  dans  l'intestin. 

Les  physicriogistes  qui  ont  mélangé  dn  dtjmt  k  et  la  bile  ont 
remarqué  qu'il  se  fbrmait  des  iocons  ou  fUttsents  Uancs.  Le  If 
James  Blundell ,  cité  par  EHiotn»  dans  ses  notes  sur  la  Phjsio- 
logie  de  Blomenbach  (3),  employait  dans  ses  oours  plusieurs  pnh- 
cédés  pour  démontrer  ces  flocons  blancs.  Tanièt  il  agitait  le 
chyme  avec  la  bile,  et  alors  les  parties  blanches  apparaissaient 
dans  la  masse;  tantôt ,  renfermant  le  chyme  dans  un  petit  sachet 
de  soie  noire ,  et  mouillant  l'extérieur  du  sac  avec  de  la  bile ,  il 
pressait  le  sachet,  et  alors  on  voyait  la  partie  fluide  du  chyme. 


excellent  remède  pour  iiveit  iMriiiaeMieuls  im  AnhUom  ëiyttiyM  (^as. 
in^d.,p.228;1850). 

(1)  Leuret  et  Latsaisné,  loc.  cU.,  p.  145  et  146. 

(2}aax.méd.,p.l72;1860. 

m  TradMM  tD0Me ,  4*  êdlt.,  p»  aaik 
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qui  suintait  au  travers  de  la  soie ,  blandiir  dam  les  pwit&  oA 
elle  se  mettait  en^ntaet  avec  la  bile.  U  obtenait  le  mène  résuU 
tat  en  portant  $ur  une  couche  mince  de  chyme  filtré  une  goutta 
de  bile,  à  Faide  d'une  baguette  de  verre ,  ou  en  mélangeant 
dans  une  sorte  d'expérimeut  hybride  la  hîle  d'un  chien  avec  le 
chyme  d'un  lapin.  Beaumont ,  qui  a  souvent  mis  de  la  bile  d'mi 
bœuf  récemment  tué  avec  du  diyme  provenant  de  Ve^tomac  M 
Thomme  porteur  d'une  fistule  gastrique  ^  a  eu  la  malencontreuia 
idée  d'ajouter  à  ce  mélaoge  de  l'acide  chlorhydrique  étendu , 
afin,  croyait-il,  de  remplacer  le  suc  paneréaUquell  Ces  expé* 
riences  peuvent  être  considérées  eomme  non  avenues.  U  n'en 
est  pas  de  même  de  quelles  expériences  du  même  auteur,  oA 
la  bile  fut  d'abord  essayée  seule  sur  le  chyme;  j'en  citerai 
deux«  La  bile  aiîoutée  &  du  chyme  provenant  d'un  morceau 
de  venaison,  digéré  dans  l'estomac  pendant  une  heure  dix  mir 
nutes,  lequel  chyme  avait  l'aspect  d'une  pite  brune  homogëoe, 
le  convertit  en  un  fluide  laiteux  mêlé  de  petiU  flocons  blmws, 
dont  quelques-uns  adhéraient  aux  parois  du  vase;  pendant  ce 
temps ,  il  s'était  formé  un  léger  sédiment  brun  qui  avait  g^n4 
le  fond  (1).  De  la  bile  ayant  été  ^îontée  à  dm  chyase  provenant 
de  la  digestion artifioeUe  de  quelques  œuft,  Use  prodnisit  un 
fluide  opqgu^  laiteux,  pendant  que  de  pttiti  âœooa l^remeitf 
colorés  se  déposaient. 

Le  UMélange  de  bile  et  de  me  pancréatique  détermine  aussi 
dans  l'intestin  grèie  k  formation  de  fioeons  on  fliamaits  bianes, 
qui  <e  détaehent  du  chyme ,  et  s'ap]diquent  mm  parois  intesti*r 
nales.  4'ai  vu  bien  n^tement  ces  flocons  sur  un  homme  vivaat  ^ 
dont  les  iaiealias  grêles ,  blessés  en  phirienrs  endroili,  s'échap- 
paient par  nne  hirge  plaie  de  la  paroi  dMlominate. 

QaeKe  est  ta  rudure  de  ces  flocons  ou  ftlamemU  blancs» 
11  était  naturel  d'y  voir  la  matière  même  du  *yte.  On  eàt  pq 
considérer  alors  la  chylificalion  comme  résultant  immédiatement 
de  la  réaction  du  chyme  avec  les  fluides  biliaires  et  pancréatiques. 


(1)  Sxperiments  and  ôhstrvaiiQns ,  etc ,  p.  ie7;  1838. 
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BlundeH  (1),  dans  ses  démonstrations ,  croyait  rendre  ses  élèveâ 
témoins  de  la  formation  du  chyle.  M.  Magendie  décrit  sons  le 
nom  de  cfijrle  brut  (3),  de  chyie  impur  (3)^  ces  filaments  blancs 
qni  s'attachent  anx  valvules  connivrates. 

On  a  donné  des  variantes  de  cette  formation  du  chyle  par 
Faction  de  la  bile  et  du  suc  pancréatique  sûr  le  chyme.  Suivant 
Prout ,  la  neutralisation  de  Facide  du  chyme  par  Falcali  de  la 
bHe  (la  soude)  cause  la  précipitation  du  chyle.  Autenrieth  croit 
que  la  matière  biUaire ,  très-avide  d'oxygène,  désoxyde  les  ma- 
tières qui  composent  le  chyme  et  en  précipite  ainsi  le  chxlé,  en 
même  temps  qu'elle  passe  à  Fétat  de  résine ,  etc.  Mais  Fopinion 
que  ces  filaments  Mancs  sont  du  chyle  a  trouvé  des  contradic- 
teurs. MM.  Tiedemann  etGmelin  disent  que  ces  flocons  blancs 
ne  sont  autre  chose  que  du  mucus  de  la  bile ,  précipité  par  suite 
de  Faction  des  acides  du  chyme  sur  les  sels  akaKns  de  la  bile. 
M.  Bernard  m'a  dit  avoir  observé  que  ces  flocons  se  dissolvaient 
dans  le  suc  pancréatique. 

Tiedemann  et  Gmelin  ont  bien  étudié  les  réactions  du  chyme 
et  du  liquide  mixte  versé  dans  le  duodénum.  L'acidité  du  chyme 
est  sensiblement  âtminuée  on  même  neutralisée  par  l'action 
de  ce  liquide  mixte  et  notamment  par  Falcali  de  la  bile.  Toute- 
fofe  Fétat  alcalin  ou  acide  da  contenu  de  Fintestin  grêle  varie 
suivant  Fespèce  d'aliment  ingéré,  comme  nous  le  dirons  plus 
Mb.  L'acide  da  chyme  déeooipose  tes  sels  alcalins  de  la  bile ,  no- 
tamment les  carbonates  ^  margarates  de  sonde  ;  il  se  Mt  en  même 
temps  plusieurs  pvédpitatioos.  D^à  j'ai  parlé  des  flocons  Uancs 
considérés  conmie  du  mnois  (mais  ceux-d  se  redissolvent}; 
M  y  aencore  la  matière  colorante,  Facitte  margariqne,  la  cbo- 
lestérine ,  et  enfin  la  résine  bOiaire  (j'ai  dit  ce  qu'il  fout  entendra 
par  là).  Tontes  ces  matières  se  retrouveront  dans  les  ftcès  et 
peuvent  être  considérées  comme  excrémentttielles; 


(1)  Loc.  eU. 

(2)  Précis  élément.  dephyâol^X.  H,  p.  111. 

(3)  Ibid.,  p.  VJL 
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VermMtÊrmoi^  Messieim,  4'ippder  toate  yotre  attention, 
j'«i  presque  dit  TotreadmiratkMi,  sur  ee  groupe  de  phénomèneff. 
Li  bile  rei^erme  des  prod«ite  excrémentitieb ,  c'est  à  Tétat  de 
disMdatioa  qu'elle  les  reçoit  et  les  contient  ;  on  ne  eomprendrût 
pas  qn'il  es  filt  autrement.  Mais  ces  prodoits  excrémentitieb 
seraient  infeiiHlriefliettt  r<sorbés,  au  détriment  de  réconomte, 
s'fls  parcooraîent  le  tube  digestif  à  Tétat  de  dissolution.  Or, 
ïdkt  immédiat  du  contact  du  ckjme  afec  la  bile  est  de  préci» 
pUer  ces  principes  eicrénentitiels,  de  les  rendre  inabsorbables, 
imoffenstfs,  tout  en  leur  permettant  d'eteroer  sur  la  muqueuse 
des  intestms  et  sur  FirritabiHté  de  ses  plans  musculaires  la  s(i- 
mutetion  normale  qui  provoque  la  sécrétion  et  la  contraction  (1). 
Dans  les  dkrrbées  bilieuses,  la  bile,  qui  coule  en  grande  quan^ 
tité  dans  les  intestins,  n'a  point  eu  ses  principes  excrémentttiels 
fwédpités  par  le  ctqrme.  Us  sent  à  fêtât  de  dissolution  dans  Tin* 
testiD,  et,  par  cela  même,  seomis  à  l'absorption.  Alors  on  voit , 
Uenque  les  voies  biliaires  soient  très4ibres,  la  conjonctire  prendre 
une  teinte  jaune)  l'urine  se  coêatcr  par  la  bUe,  la  tengue  se  cou* 
Yrir  d'un  endnit  jaunâtre,  et  l'haleine  trahir  le  mauvais  état  du 
tube  digestif.  Je  livre  aui  patkoiogistes  ces  comdérations  que 
je  crois  inattaquables. 

Ceriaines  pariiei  récrémeiUMeltei  de  Im  bile  wont-etles 
réâorbëes  à  VékU  de  4»mbimdson  avec  l'tdiment?  On  croit 
avoir  constaté  qne  la  proportion  iks  principes  biliaires  conte- 
nus dans  les  fèees  ne  r^mnd  pus  à  la  quantité  de  bile  sécrétée. 
Goilard  de  Martigny  dît  que  la  bile  contenue  dans  les  intes- 
Uns  d'un  cbien  mort  de  CeiUn  était  pins  ricbe  en  résine  et  en 
matièro  jaune  qne celle  qui  était  dans  la  Tésioule,  d'où  il  inftre 
qu'elle  avait  cédé  quelques  principes  à  Tabsorptlon.  Tiedemanit 
et  Gmdin  n'ont  retrouvé  dans  les  fèces  ni  le  picromd,  ni  Tosma- 


(1)  Geaqai  tantimmat  qneU  Mit  n'stt  y'ua  tapcrémet  poumiml,  I  la 
lis^eiv,  rcBdre  compte  de  llnsertîoB  do  canal  diolédoqae  prêt  et  reMomac 
pur  laBéemité  foe  les  priacipes  excréoieutiMs  de  la  bile  trourent  ua  affeut 
qui  lat  précipite  :  cet  auent,  c*ait  la  china. 
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zome^  m  Vmie  diriiqiie  (1)  ;  Us  n'en  tifwt  pm  la  emdmàoa 
qu'ils  ont  été  absorbés,  ne  \m  ayaat  pas  retrwvà  daas  le  diyifii 
mais  qu'Us  ont  été  cUcooiposéa  pendûkt  le  travail  de  la  elqrUAca<- 
Uou  et  au  profit  de  la  digestiaa  iutestinale.  Enfin ,  dMis  une 
des  plus  récentes  pabUcations  sur  le  s^jet  qui  nous  œcuq^ 
M.  Platoer,  professeur  particulier  i  Heèdelberg,  a  essayé  de 
déterminer  quelle  est  TactiaB  de  la  bUe  sur  les  nu^iAres  aU* 
jnentairt^.  Après  s*étre  assuré,  h  faide  du  réactif  délicat  dont 
nous  avons  parlé,  page  336 ,  qulU  n'eitstaît  apcmie  trace  df 
bilate  de  soude  (cboléateet  cbolate  de  soude)  dans  les  eicitfr 
ments,  U  a  cherdié  ce  quf  davcsidt,  pendant  la  di^sstiiMh  l'a* 
ckle  qui  caractérise  la  Ûle.  L'énoncé  d'une  de  ses  eipérieneet 
vo»»s  fera  concevoir  la  tbéorie  qu'il  a  propoaée.  Après  amlr 
traité  de  l'albumine  par  le  Uquide  digestif  artifteiet  de  Sehwann , 
préparé  avec  k  pepstae  et  l'acide  chlortiydrique,  et  obtenu 
une  solution  d'albumine  (  chlorbydrate  d'aUMimine  ),  U  a 
traité  ce  solutum  par  le  bUate  de  soude,  et  fl  a  vu  naître  un 
{urécipité  abondant,  caîUeboUé,  iMohible  dans  l'eau,  dans  l'alcool^ 
dfuis  Tacide  chlorhydriqne,  mats  sduble  dans  l'acide  acétique. 
Ce  serait  un  bUate  d'cMumiM.  U  Ikbrine,  la  casâne,  demie* 
raient  un  précipité  analogue.  Il  se  ferait  donc,  par  l'action  de 
la  bile  sur  le  chyme  provenant  des  matières  albumtnoides,  des 
tUkite^  d'aibimine,  de  fibrine,  de  caséine,  lesquels ,  pour  être 
absorbés  dans  riotestiB,  y  trouvenient  de  l'acide  aeétkpw  qui  les 
rendrait  solubles.  Le  bilate  de  aeude  ne  formerait  pas  de  comi* 
bioaisons  avec  les  matières  non  aiotéea  snr  lesquelks  agirakot 
soit  les  matières  grasses  de  la  bile ,  sait  le-inc  paaoré^^iqae. 
Cette  Ibéarie  est  peu  en  rapport  avec  ce  que  aqniamroasde  k 
digestkn  des  matières  aUwrniinoides. 

Fonctions  du  foie. 

Le  volume  C(msidérable  de  cet  organe,  son  existence  chez  nn 
91  grand  nombre  d'animaux,  ont  donné  une  haute  Mée  de  son 

y  , ■     ■  -H      ■     ■       W Il    ■!  I 

(1)  Je  sidi  oMiaé  abuser  de  leur  nomendsture. 
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iftpMrtaBce  (1>  Haller  nous  rappelle  que  Galien  et  toute  Taolî* 
quité,  jusqu'aoi  temps  de  Rudbeok  et  de  Bartholin,  assignèrart 
i  ce  viscère  le  plus  n^de  office ,  edui  de  oMvertir  le  chyle  ap* 
porté  dans  ce  viscère  ptr  la  veine  p^te  (oa  ne  comiawait  pai 
•km  ks  chylifèfes)  ea  Mng  et  en  maiière  eâecrémeniitMIe 
qaii  sons  le  nom  de  bUe,  était  renvoyée  dans  rintestia.  C'était 
certes  là  une  belle  théorie. 

Elle  resta  deboiO^  jusqu'au  mment  oA  fut  foiCe  U  découvert^ 
dcB  chylifères.  Elle  ne  fot  pas  onéoie  renversée  aussitôt  que  eof 
vaisseaux  fur^t  codaus  ;  car  Aselli  erut  ^lls  portaient  le  ebyki 
au  foie,  et  ne  changea  rien  à  la  doctrine  de  GaÛen. 

Mais  il  fidlnt  y  renoaeer  lorsqiM  Pecquet  (de  Dieppe)  eM 
nontré  que  le  chyle  était  conduit  au  canal  tboracique^  et  par  Iqi 
à  la  veine  sous^davière,  et  non  au  foie,  et  lorsque  Rudbeck  et 
Bartholin  eurent  enseigirf  que  les  prétendus  chyRtires  du  Me 
n'étaient  que  des  lyi^phatiqiies  orcËnaires,  ramenant  do  foie  da 
la  lymphe,  et  n'y  portant  rien* 

Je  ne  puis  concevoir  rinadvertanoe  qui,  de  nos  jours ,  a  porté 
l'auteur  d'un  traké  smrim  pkf'siùlogiedufiMe(^)ifmepeMe!i 
encore  le  chyle  par  le  foie,  reprodœsant  rtrreur  coBuaise,  il  y  a 
338aBS,parAselli%  ^ 

-  Dans  la  réaction  ccmtre  oae  doctrine,  on  va  presque  toujours 
trop  loin. 

C'est,  irioa  moi ,  ce  qni  est  »fivé  dans  la  réaction  contre  k 
doctrine  que  le  foie  exerce  une  action  dépurative  sur  le  prodrit 
ie  la  difcstion.  Sans  dovte,  H  n'agit  pas  «Krectement  sur  le 
diyle,  puisque  le  chyle  suit  une  autre  route  ;  nais  le  fcie  est  sur 
k  cfaenîte  des  vehies  qui  rapportent  le  sang  de  l'estomac  et  des 
tetestfns,  et  qui  rapportent  avec  ce  sang  des  matériaux  piiiséi 
dans  k  tube  dig«tif.  Or,  d^p  je  vous  l'ai  dit,  ^  j'y  revioidrai  i 


(Mlear,tVI,^flO)• 
1839. 
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propos  de  rabiorption,  c'est  nue  erreur  de  croire  que  tout  le 
produit  notritif  de  la  digestUm  passe  par  les  chylifères,  et  que  le 
cbyle  est  le  seul  résultat,  le  seul  but  final  de  Tacte  digestif!  Une 
hoQue  partie  du  produit  de  la  digestioa  passe  par  les  veiM$ 
stomacales  et  mésaralques.  CTest  pour  la  dépuratkm  du  saog 
chargé  de  priacipes  nouveaux,  que  le  foie  est  sur  le  chemia  des 
veiues  qui  revieuneot  du  tube  digestif,  et  qui  se  ramifleut  daas 
Cette  énorme  glande  à  la  manière  des  artères.  Une  partie  des 
priacipes  excrémentitiels  de  la  bHe,  et  principalement  peut-être 
les  matières  grasses,  prOTieunent  de  cet  acte  dépuratoire.  Re- 
marquez, Messieurs,  que  le  tube  digestif  est  la  seule  voie  par  la* 
quelle  les  matières  non  gazeuses,  prorenant  du  dehors,  s'intro- 
duisent dans  réconomie.  Ne  voyez-vous  pas  dans  la  dispositioii 
du  foie  une  admirable  précaution  pour  empêcher  que  des  maté-» 
riaux  hétérogènes  ne  soient  brusquement  qoutés  à  h  masse  du 
lang,  sans  avoir  subi  une  élaboratioo  préalable,  sans  avoir  passé 
par  la  filière  d'un  système  capillaire  spécial? 

L'action  dépuratoire  du  Me  s'exerce  aussi  sur  la  masse  géné- 
rale du  sang.  Depuis  le  jour  où  Tiedemana  et  Gmelin  ont  publié 
un  si  ingéMfux  paralltie  entre  les  fonctions  du  poumon  et  celles 
du  foie ,  presque  tous  les  auteurs  ont ,  à  l'envi  les  uns  des  antres, 
fiît  du  foie  une  sorte  d'organe  respiratirire,  un  agent  d'héma- 
tase.  Je  m'élève  contre  l'abus  de  ce  parallèle,  dont  on  i  exagéré 
les  tomes,  an  point  de  comparer  la  structure  du  poumon  à  celle 
du  foie  (1). 

Sans  doute,  le  foie  et  k  poumon  ont  un  cAté  par  lequel  ils  se 
rcssamblent.  Tons  les  deux  expulsent  des  produits  excrément!* 
tiels  :  le  premier,  en  produisant  certains  éléments  de  la  bile  ;le 
second,  en  élimioant  de  Taclde  carbonki^  et  de  l'eau  duurgée 
de  matière  animale.  Mats  si  le  poumon  est  organe  A'kémato$e^ 


(1)  Si  U  T«iae  porte  raprttfloia  l'ariArs  puliaiMtfre  »  ai  rarièce 
ff  ligule  les  artères  tNrancbiqiatt,  M  ke  yekwe  eue-liépaUyiee  lepréicatent  Iw 
Tftece  puUnooiires,  les  coodaitt  excréleurt  et  le  can^  lilpalitigi  demat  re- 
jpfféMiiierla trachée at  les  Iwouelwe,  piiie^'il  i^teuie  perlei  <topx  un firo- 
étiii  exciémeatiUd  !  Tout  cela  est  indigne  d'oa  esprit  térieux. 
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ee  tt^ol  fÊê  iiil^iMit  ptrcc  qa'il  expabede  PaddeMPhonkiiie; 
e'cst  eneore  el  principakiiient  parce  qu'il  ^Mte  m  sang  Fm^t* 
gène^  qui  le  rend  rutilant  dans  les  artères  et  apte  k  entretenir 
M  vie.  Cesl  bite  là  Tacte  fondamental  de  rMMrtoae  :  le  foie  «e 
peut  racconqttr ,  cMimant  dooe  pMrrait-U  suppléer  le  pM* 
non?  JaTone  qne  je  ne  me  seiê  pris  qne  d^one  trèsHnédiscre 
admiration  pour  ees  mémoires  d'anatomte  ou  de  ptqrflioloKiia 
transcendante  où  Ton  Eût  da /PotiiMM  une  ^/idSs,  et  du /itf# 
mt  poumon. 

Toutefois,  en  ne  comparant  ces  deux  organes  que  aons  le  poim 
de  Tue  de  Faction  dépuratoire,  on  rencontre  certains  aper^ns 
qui  ne  sont  pas  dépourvus  d'intérêt 

Tons  les  deux  enlèvent  au  sang  des  matériaux  hydrogénés  et 
carbonés  :  le  poumon,  sous  forme  gazeuse;  le  foie,  sous  forme 
liquide.  Le  premier,  en  exhalant  de  racidecarbooÂque  et  un  pen 
de  vapeur  dVau;  le  second,  en  sécrétant  les  acides  gras,  la  dm- 
lestérine  de  la  IhIc.  Les  proidoîts  dont  le  poumon  dOarrasse  le 
sang  sont  eom^étement  brûlés;  ceux  que  le  foie  expulse  sont 
^core  combustibles,  ainsi  que  le  font  remarquer  Tiedemann  et 
Gmelin  (1).  M.  Bkmdlot  (2),  considérant  le  foie  comme  destiné 
à  Texpulsion  des  principes  organiques  qui ,  dans  le  mouvement 
de  la  vie,  ont  sulïune  comboBtkm  incomplète,  compare  à  des 
produits  pyrogteés  les  matériaux  de  la  bile.  Mais  il  peut  être 
utile  de  prendre ,  un  à  un ,  diacun  de  ces  produits  excrémen- 
titieb. 

Tiedemann  et  Gmelin,  après  avoir  examiné  si  la  résine  biliaire 
ne  viendrait  pas  de  la  chlorophylle,  finissent  par  dire  qu'il  est 
probable  qu'elle  se  ferme  aux  dépens  des  matières  grasses  ani- 
males et  végétales  introduites  'dans  le  corps  avec  les  aliments. 
Pour  M.  Bkmdlot,  la  matière  qu'il  nomme  résinoïde  est  une 
matière  pyrogénée  provenant  de  l'action  de  l'oxygène  sur  ht 
matière  protéique,  laquelle  s'est  divisée  endeux  produits  :  Yurée^ 


(1)  Becherches  expértm.  sur  U  digestion,  t.  H  »  p.  CQl 

(2)  Essai  sur  les  ftmetioiu  du  fuie,  p.  90. 
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4«e  Ml  fèiM  AMfiMt  et  4«l  Mioit  tfèi-fn  dé  miil^ 
bustOlâi,  et  ta  MÉMnoe  iMiolde,  q/ai  ea  oonswft  1i6m«- 

CMp  (f  )« 

La  matière  eototante  q«i  est  aaotée  proviendrait-elle  de  hi 
dieonposltioa  dta  ciiiôr  d«  feus?  Tiedmo^ 
poaettteette  qaestkxi,  ne  la  résahent  pat,  et  tau  obaener  qu'il 
éY  t  qoe  peu  oa  poÉ^  de  far  dm  le»  ceadrea  de  la  bfle,  et 
qn'eaoutve  tlsn*<mt  paatioiiYé  de  traeei'â^oiyde  de  to  danata 
cendre  d'un  calcul,  presque  uniquement  composé  de  matide  txh 
lorat^.  le  ferai  remarquer  que  certsÉni  aoimauK  inrertébrés, 
dOBt  le sangn'est  pas  mage,  ont  eepeadnit  de  ta  bite  ctAorée 
à  peu  près  comme  celle  des  animanx  à  sang  ronge.  M.  Blondtof 
signale  dans  ta  itutti^eeloipante  une  grtnde  pr^^ion  de  car- 
bone; il  rappelle  que  BerzeUus  a  lui-même  parlé  d'nn  calcnl 
biliaire  très-îri^e  en  charbon  ;  il  montre  l'analogie  entre  les  au^ 
très  pigments  et  cette  matière  colorante ,  substance  incomplè- 
tement brûlée,  produit  empyreumatique  auquel  le  Me  sert 
d'émonctoire  (!).  La  cbdestérine,  dont  la  ftirmule  est  G  36 — 
â  64  O ,  est  aussi  fort  combustible*  Enfln  Liebig  croit  que  les 
aliments  non  azotés  peutent  concourir  à  ta  formation  de  ta  Mie 
en  perdant  de  Toxygène. 

Je  n'ai  pas  voulu  vous  laisser  ignorer  ces  diverses  explications. 
QaelqneS-unes,  à  début  de  preuves  directes,  ont  pourdies  la 
vraisemblance;  je  ne  prétends  toutefois  ni  les  critiquer  ni  les 
approuver.  Cette  action  dépuratoire  étant  admise  dans  le  poumon 
et  dans  le  foie,  il  devient  intéressant  de  montrer,  mais  seule- 
ment à  ce  point  de  vue ,  Tantagonisme  de  ces  denx  organes.  M 
Tiedemann  et  Gmdin  n'ont  laissé  qne  peu  de  choses  à  dire  à 
leurs  successeurs. 

Le  foie  est  voinminent  chez  le  fœtns,  dont  les  poomons  sont 
inactife  et  la  digestion  à  peu  près  nulle.  Je  l'ai  déjà  dit.  J^ajoute 
que  le  sang  de  la  veine  ombilicale  ^  qui  apporte  au  foetus  des  ma- 


(1)  Zoo.  ciï.^  p.  ^  et  90. 

(2)  Loc.  cit.,  p.  87. 
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tériMipÉrif  f»  dwrtttfon  dans  le  ptaeêiita,  est  «I  faraude 
fÊÊlm mamiê  à  rielion  élaboritoire  du  IMe,  pvbqu^tie  frac- 
liM  4e  k  v«iiie  MiUHcale  sa  ramlfte  dam  te  Me,  co^ 
poHe. 

Chef  ka  màUMn  I  ang  éhatid,  (tut  respirent  largement  Pair 
aiuwnpiitUqBa»  iâiMix  dont  la  efifenlatlon  est  double,  et  qd 
ntiaiaitf  «e  gnéde  qnanlKé  décide  carbonique,  le  Ibie  n^est 
Ipaa  tili  vyliUipyi,  ei  égard  à  la  masse  dn  corps.  Oet  organe, 
par  oppaaMon,  offire  ui  gtand  tdone  diez  les  reptHes,  dont  la 
reipifath»  eat  moins  ample  qne  eelle  des  mammifftres,  et  chez 
laaqnels  tt  y  a  mâange  des  deax  sangs.  Le  foie  est  très-ample 
1  diez  les  poissons,  qui,  respirant  dam  Teau,  et  qai,  n^eipul- 

t  qu'iMi  petit  nombre  de  matériant  brûlés  par  leurs  branebies, 
rejettent  par  te  fote  une  grande  quantité  de  matériaux  eicrémen- 
tMeis  combustibles. 

Chez  les  tertâirés  à  sang  froid  (  reptiles  et  poissons  ),  la  reine 
porte  cODdvIt  au  fote  non-seutement  le  sang  qui  vient  du  tube 
digMtif,  mais  te  sang  d'autres  parties  du  corps.  Dans  les  tor- 
tues,  les  veines  des  membres  postérieurs  du  bassin,  de  la  queue, 
et  Tazygos,  se  réunissent  à  la  veine  porte  (1).  Dans  les  serpents, 
la  veine  porte  reçoit  la  veine  rénale  droite,  et  les  intercostales  ; 
dans  les  poissons ,  elte  reçoit  les  veines  de  la  queue,  des  reins  et 
des^rganei  génitaux  (2).  Ainsi,  chez  ces  animaux,  le  foie  opère, 
pour  sécréter  la  bile,  sur  une  grande  partie  de  la  masse  du  sang 
vebien. 

Il  feut  opposer  encore  le  foie  énorme  et  quelquefois  multiple 
des  moHusques  à  leurs  branchies  ou  à  leurs  petits  poumons. 
La  terminaison  de  quelques-uns  des  conduits  excréteurs  du 
Me  dans  te  gros  intestin ,  soit  dans  le  cœcum  (genre  aplisia% 
soH  an  vcMnage  de  l'anus  (genre  doris  et  thetis)  (3),  témoi- 


(1)  Bojanm,  Anatome  iestudinU  Europta ,  tab.  xxr,  p.  129;  WOnai 
1819. 

(2)  Tiedemann  et  Gmelin ,  Recherch.  eapirîm^  t.  U  »  p.  63. 

(3)  AnJMle$  du  Muséum  d'idsUnatui^^f  p.2a7;t  lY.p.  447;t.XUf 
68, 
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gneàmituMn  ticfftetBlHîdks  de  It  bUe  cbai  tes  aiiMn<l)« 

Dmis  les  cUbaIs  ^kaoêê  et  daa»  ks  saisons  cbaudef ^  k 
ttté  d'acide ourixNiiqae  eicrétée  par  le  pwBMin,  ea im 
donné,  est  moindre  qu'en  hiver;  la  sécrétion  biliaire  est  ptaf 
shMidanlf .  ï<rsnMilailifs  camctérisécs  par  uneanfmcntMiMide  la 
sécrétion  biliaire  se  remawjnttit  snrtont  dans  les  paft  rhandi. 

Noos  avons  parlé,  d'après  M.  Baniisen,  de  raccraissaaienl 
d'activité  dans  la  sécrétion  bHiaire  d»  les  aidnma  sonais  à 
une  asphyxie  lente.  Enfin  ifoeiqnes  personnes  ont  pensé  qne  k 
diminution  de  k  sor£MX  respiratoire,  dans  k  phtbisie,  n'ékil 
pas  sans  influence  sur  l'hypertrophie  et  Fétat  gnsdn  faîe^'osi 
remarque  quelq^uefois  diez  les  individus  qui  soceombcnf  à  cette 
maladie.  Ajoutons  qne  k  sécrétion  biliaÎK  est  pks  shondanSa 
encore ,  lorsqu'une  communication  anormale  des  oreilkltes  ^ 
par  suite  de  k  persistance  du  trou  de  Botal,  canse  l'état  palhn- 
logique  auquel  on  a  domné  le  nom  de  maladie  bleue. 

Telles  sont  donc  les  considérations  qui  ont  fett  penser  qne  k 
foie  contribuait  à  entretenir  k  composition  normak  dn  sang , 
en  en  séparant  continudlem^t  les  matériaux  de  k  bile* 

Ici  se  présente  naturellement  k  question  de  savoir  si  les  pHn- 
cipes  constituants  de  k  bile  existent  tout  formés  dans  k  sang 
(dans  cette  hypothèse,  le  foie  ne  ferait  qne  les  éliminer) ,  onsî  k 
foie  les  fabrique  aux  dépens  du  sang.  Cette  question,  que  noua 
agiterons  dans  sa  généralité ,  à  propos  des  sécrétions ,  doit  ee^ 
pendant  être  touchée  ki.  On  a  décrit  des  cas  d'ictère  sans  oUî* 
tération,  compression,  occlusion  quelconque  de  canaux  biUaiivs. 
Dans  cescas,  k  sui¥iision  des  principes  de  k  bile,  et  notamment 
de  k  matière  colorante ,  dans  l'organisme,  tiendrait  non  à  ce 
que  la  bile  sécrétée ,  et  n'ayant  pu  être  excrétée ,  aurait  été  soop 
mise  à  k  résorption,  mais  tout  simplement  i  ce  qne,  k  fine 
n'ayant  point  séparé  ces  principes  du  sang,  où  ils  préexistent, 
ces  matériaux  s'y  seraient  accumulés  et  auraknt  ensuite  cohiré  ka 


(f)  Reteooof  looieMii  qaH  y  a  timioiirt  de  la  bile  Tenée  su  haut  da  tabe  dl- 
ffttif ,  et  que  ccUe-d  eontribue  nas  doute  &  ta  digestion  cbei  kt*  moUuiqoei. 
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dili6Mit8  tisMUderécanomie  aiari  que  les  «rlMs.  Des  fWts  tinsi 
iolerpréKs  ont  élé  puUiés  par  dilKr^ts  médeeliig  irlaiidtis  ; 
Bright  en  a  niHKirté  qadquea^ims  en  1838.  On  aurait  tiouyé 
ks  canaux  biliaires  comptéCement  vides,  ee  <pi  exdnait  l'idée 
d'nne  rétention  de  la  bile  par  le  spasme  de  r^Ltiémité  inftrîenre 
dtt  canal  ciiolédoque.  M.  Andral  a  parlé,  mais  avec  unecerUdne 
réserve ,  de  ints  dt  ce  genre.  Le  EP  Alison  expliquait  par  un 
état  d'intoxication  du  sang ,  où  les  matériaux  de  ta  bile  se  se- 
raient acenmoMs,  les  accidents  graves  qui  ont  été  observés  dans 
quelques-uns  de  ces  cas. 

Sans  trancher  encore  la  question  de  la  préexistence  des  prin« 
cipes  de  la  bile  dans  le  sang,  j'avoue  que  mon  scepticisme  sur  la 
variélé  d'ictère  ^hmt  je  viens  de  parler  touche  de  près  à  l'incré- 
duUté  la  plus  complète. 

UdMg  a  émis  une  vue  assez  ingénieuse  sur  la  formation  des 
principes  de  la  bile  dans  le  sang,  pendant  le  mouvement  de 
composition  et  de  décomposition  du  corps.  U  soude,  dit-il, 
existe  dans  le  sang ,  mais  non  dans  les  tissus.  Or,  an  moment  où 
les  principes  du  sang  s'ajoutent  aux  tissus,  ils  abandonnent  la 
soude  qu'ils  ne  peuvent  extralner;  celle-ci ,  se  joignant  à  l'instant 
aux  matériaux  hydrogènes  et  carbonés,  que  le  travail  de  dé- 
composition met  à  l'état  de  liberté ,  donne  naissance  aux  prin- 
cipes de  la  Uk  9  qui  setrouvent  ainsi  mis  en  liberté  dans  le  sang, 
mais  qui  ne  peuvent  y  être  démontrés,  parce  qu'ib  sont  séparés 
incessanmient  par  le  foie.  Il  est  impossiUe  de  donner  aucune  dé- 
monstration à  l'appui  de  cette  opinion  de  Uebig. 

La  question  que  nous  agitons  est  très*difHcile  à  résoudre. 
Que  certains  principes  de  la  bile  se  rencontrent  dans  le  sang , 
ilspeuvent  s'y  trouver  tout  aussi  bien  parce  qu'ils  ont  été  résor- 
bés que  parce  qu'ib  y  préexistaient.  Tel  est  le  cas  de  la  choies* 
térine  qui  existe  dans  le  sang  et  dans  la  bile,  tel  est  le  cas  des 
acides  gras.  Cependant  je  vab  introduire  dans  ce  débat  un  ar- 
gument qui  me  parait  péremptoire.  Toutes  les  fob  qu'il  y  a 
dans  le  sérum  du  sang  une  certaine  proportion  des  matériaux 
de  la  bile,  et  notamment  de  sa  matière  colorante,  on  voit  les 
urines  charrier  cette  substance.  Or,  dans  l'état  de  santé,  les  uri- 
U.  35 
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BÊê  n'M  êetâimmeÊt  pas;  dane  le  mmtf  b*a  eoÊâkat  pM  mm 
plus.  AlMî,Me6si<ari,j«peMeq9eotetl#  foie  qw,  Mol,  h-* 
brN|B0  IM  pràeipes  carictéristiqiies  4e  la  bile,  et  ifue  lofeqM 
oes  prineipes  le  trouvent  dans  la  etreolatieii ,  ils  oat  éti  d'abofd 
fjoemés  dans  le  foie,  puis  vipoffbés.  Je  n'eieepte  qm&  certaiiis 
iBatétiaiii,qtti  passent  presque  diMttement  4a  eaMl  iotesCiiial 
dans  1^  Me,  par  les  veines  mésaeafqiies  (1).  Une  déceaverte 
fécettte  ykvÈ  tainet  m  BMvel  appulà  la  doctrine  que  j'espeae 
iei:c'estqHe,  ators  néqie  que  le  saof  Heeontieat  pas  oa  alOMe 
de  sucre ,  le  foie  crée  du  sucre  aux  diipens  du  sang»  M^s  ep 
swet  mérite  wi  paetgr^iihe  spieiaL 

Dfilmfûtma^m  du  êncm  dans  i^  fUe.  La  déeMfertede  Ja 
curtaase  paépogative ,  dont  Janit  le  Me ,  de  ionner  do  suere  de 
toutes  pièces ,  e^  due  à  M.  Claude  Bernard.  Elle  a  produit  et 
rik  devait  pi^ditiM  la  plos  vive  seasation.  Je  vais  f  nos  douer 
un  reposé  rapide  de  la  série  des  faits  par  lesqutis  cet  eipéri** 
mentateur  est  parvenu  à  étaWir  aetle  wtioo.  J'ai  été  témoiii  des 
^périenees. 

Sur  un  lapio  qui  a  reou  dMS  son  astemac  de  ramidos  délayé, 
sur  un  ebieo  qui  a  nuipgé  de  la  aoHe  d^araidon ,  on  tipouve,  oa 
les  saeriSaat  dnq  heofe^  après  la -mort ,  qœ  le  sémm  du  sang 
pris  au  eœur  oontieot  du  socre  (9).  Ici  rien  de  gorprasint;  pooa 
dpvo&s  qu'il  se  fiait  du  gloeose  aux  dépens  de  FamidoB. 

Uœ  aotve  chienne  %it  un  repas  de  solislaMas  aniaiaies  ;  I0 


(I)  JeyoM,eopai*t«nBam«06àaMlttalMsrfaiioBtrqhUéasrarl^ 
cluiida(e($a]»dnA,  i^»i  (Hifai(?via«rfnc;r9fHlaqu^lUé<iim4lvi^(Ml  soit 
des  corps  gras,  soit  du  sucre  de  cunpe ,  sojl  df  I9  dextrine ,  il  p9i«#  dç  c^  «vlh> 
stances  dans  la  bile  (  Supplément  à  Y  annuaire  de  ihérapeutiaue  ^  p.  90, 93 , 
105, 119, 132;  1840).  NouTelle  preure  que  le  sang  de  la  veine  porte  sMpure 
danslafaio. 

(D  U»  jiqHidf  ^i  Mptieal  ^PStuossB  offire  laifiarsetAm  mévwcs  :  iMpilHaiive 

la  P9t9s^ ,  M  tu^ait;  fAH»lif£4  4TW  la  I9rir«^  ^ 

le  rédi^it ,  et  l'on  vpi t  paraître  le  cuivre  laét^li^e  ;  finfiq ,  s*i|  e^  mis  ^  Wr 
tact  avec  de  la  levure  de  bière,  à  une  température  convenable,  la  fenneotâtioi) 
8*y  établit  prompt  ement ,  et  Ton  peut  constater  qu'il  se  forme  de  Tadde  carbo- 
nique st  de  Mcool.  Jt  parferai  alHeursda  réactif  de  Fronuiiherzeldela  pela- 
risatiw  deM.  Ript,  pour  pecoaiMltrelosucrDdaDS-JisaiiBas. 
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«éram  du  Mig  prto  an  emar  cmttept  aussi  êa  itfCM^  EM|Ki  la 
ttaoae€8t  plus  diUdla k  ooaeefoir ,  car  la  viande  se  tê  diange 
pas  m  ff  acpe  dans  la  digastioB ,  et  d'ailteuft  m  t'istastiii  id  Tca^- 
fdmaa  m  eontenaîaDt  da  aocve. 

Un  qnatritme  dMan  €8t  toé  après  deoxîoim#abstiii^ioet 
diae  cei«i"€i  «ncoro  la  saBgp  pris  au  aœur  «oatiêBt  4«  sacre. 

Jusqiilci  «MB  ne  vciyraspas  qfBiël9  c^  ToriglM  de  ee  sacre. 
Mais  M,  BcnNnl)  après  avoir  oonsteté  ft  plosiesrs  reprises  que , 
alors  que  ni  le  tiba  islestiiial  ni  las  chf lifères  ne  C(nHeiiaieiit 
desQcre,eepeiidaiitaaeatr(MifaildaBS  la  TeioeporCe,  soop^ 
4oaDa  q«'aii  moiDeiit  cà  il  iNimaîC  rabdcme»  il  se  iiisait  w 
«flot  dfl  saoflr ,  des  (spiitaîfes  dn  fioie  )  dans  la  Tciiie  poHc,  prl* 
Tée  de  sas  nojreos  de  cempresslon  ofdiniras.  Ce  reÉhn  pouvait 
ckma  snMMT  dans  la  wiM  porta  dasvera  fermé  dam  la  foie. 
fiioDlôt  cette  eo^ectore  fat  fétiêée^  car  des  ligatuMs étant 
mises  rapidement  sur  plusieurs  divisioDS  4e  ia  TciMpOTte,  il 
BOBStata  «piele  sang  pris  athéesÊms  de  cas  U(fatiircs  «a  con- 
tenait pas  de  sucre ,  tandis  que  le  sang  pris  av-dessos  eki  co»* 
tafiait  Dans  tons  M  cas ,  le  sang  des  ^acs  a«s-liépatiq«es  en 
ahartiait  baasco«p. 

C'est  docK  dans  lo  feîa  que  se  iiit  le  sucre,  outre  c^i  qui 
provieiit  da  la  néteviorphoaodirecta  de  la  Meule  dans  Itetestia. 
L'analyse  de  cet  «rgane  donw  um  preuve  swsbondanle  du  fiilt. 
Teas  les  (Mes  des  inJaiam  de  nos  bovdberies  contiennent  du 
sqcro^  iM  Ahcb  des  oileaui  (pigaottt,  poulets)  sont  très-riches 
en  soere;  tt  f  en  a  beaucoup  chez  les  HiamnilMres  (chicfl ,  la- 
pin^ porC)  bœuf,  veau,  cbeval).  Les  reptiles  en  ont  peu,  ^ 
M.  Bsmrd  n'en  a  pas  trouvé  chez  les  poissons  dont  il  a  exa<* 
miné  le  fine  (raie ,  anguille).  Quant  aux  foies  pris  dMS  les  cada- 
vres  hoaMim ,  ks  uns  contieniicat  du  sucre ,  les  autres  non:  Le 
genre  de  anorta  sansdoate^elHnflocAGeàoetégard. 

Ge  sucre  n'eak  m  le  sucre  de  Iak  ni  le  sucre  de  canne  ;  il  res^ 
senriole  im  ancre  de  raisin -ou  glncose,  dont  il  n*a  pourtant  pas 
tous  les  caractères  physiologiques,  tt  est  plalèt  Identique  au 
snere  de  dakète^  que  M.  Bernard  wgarde  ceame  différent  du 
gÊHCoêê  au  pâoÉ^  Yiie  physiologique. 
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D'où  tient  ce  sucre?  Oo  pouirait  croire  qât  le  sucre  prore-^ 
nant  de  k  digestioa  des  aliments  fécnkfiU  est  mis  de  kmgiiefl^ 
e&  résenre ,  fmmigisiné  dans  le  foie,  qui  le  dispense  d'nne  mi- 
nière à  peu  près  continue.  Mais  un  chien  tué  après  a?oir  été 
huit  jours  dans  une  abstinence  absolue,  et  onze  jours  au  régime 
de  la  fiande ,  a  beaucoup  de  sucre  dans  son  foie  ;  enfin  de  jeunes 
veaux ,  pris  dans  le  siein  de  leur  mère,  ont  d^i  du  sucre  dans  le 
foie.  Cest  donc  une  action  formatrice  qui  s'exerce  aux  dépens  du 
sang.  JTavais  pensé  que  la  formation  du  sucre  et  cdle  de  la  b9e 
étaient  connexes; que,  du  même  coi^  le  foie  fobriquait,  auxdé- 
pens  dn  sang ,  les  principes  caractéristiques  de  la  bile  qui  entrent 
dans  les  conduits  excréteurs,  et  le  sucre  que  les  veines  sns-Jiépa- 
tbiques  conduisent  au  cœur  par  rintennédiaire  de  la  veine  cave 
supérieure;  mais  l'absence  de  sucre4ans  le  foie  volmmneux  des 
poissons,  lequel  sécrète  beaucoup  de  bile,  dérange  un  peu  mes 
coqjectures  i  cet  égard. 

Le  sucre  incessamment  formé  dans  le  foie  est  incessamment 
détruit  dans  le  sang. 

Ainsi ,  Messieurs,  tandis  que  le  foie  expulse  par  bas  (par  les 
voies  biliaires)  des  matériaux  combustibles ,  dont  une  partie  est 
éliminée  comme  excrémentittelle ,  il  introduit  d'une  autre  part 
dans  rorganisme  un  autre  combustible  qui  remonte  vers  le 
cœur  par  les  veines  sus-bépatiques,  pour  être  mis  à  profit , 
et  détruit  comme  nous  le  dirons  ailleurs.  Avant  la  décou- 
verte de  M.  Bernard,  cet  usage  du  foie  de  préparer  un  principe 
combustible  pour  les  besoins  de  Téconomie  avait  d^  été  si- 
gnalé par  Lid>ig,  qui  prétendait  qu'une  partie  de  la  Mie  était 
résorbée  à  cet  effet.  Rien  ne  4>rouve  que  la  bUe  ait  cet  usage. 
.  Influence  du  système  nerveux  sur  les  foncUons  du  foie. 
Un  assez  grand  nombre  de  nerCs  provenant  du  plexus  solaire ,  et 
ayant  pour  origine  première  le  grand  sympathique  et  le  pneumo- 
gastrique, s'introduisent  dans  le  ibie,  en  accompagnant  l'artère 
hépatique  et  ses  divisions.  On  donne  au  foie  aussi  quelques  fila- 
pents  du  diaphragmatique  droit. 

Le  foie  est  peu  sensible  aux  lésions  mécaniques,  à  la  division, 
i  la  cautérisation  même  ;  c'est  un  de  ces  viscères  dopt  Hatter  m 
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qa*OQ  peut  y  planter  le  scalpel  (1)  sans  que  Tanimal  le  sente.  Les 
OQoâuito  biliaires,  y  eompris  le  cholédoque  et  sans  doute  le  cys-^ 
tique,  ont  une  excessi?e  sensibilité  à  la  distension.  Le  passage 
diGBcile  des  calculs  biliaires  au  travers  de  ces  conduits  dëter- 
niae  ces  douleurs  intolérables  qui  forment  le  principal  sym- 
plArae  de  ce  qu'on  nomme  colique  hépatique.  L'i^uence  des 
nerft  sur  la  contractiRté  des  conduits  et  de  la  yésicule  n'a 
point  été  démontrée  expérimentalement ,  nais  on  ne  peut  la 
mettre  en  doute. 

Le  point  yéritaMement  intéressanf  du  siyet  que  je  traite  est 
riniuence  du  pneumogastrique  dans  l'action  sécrétoire  du  foie. 
M.  Bernard  (2)  a  constaté  que,  dix-sept  heares  après  la  ligature 
de  ces  nnfs  au  cou  sur  ud  lapin ,  la  bile  de  cet  animal  est  dé- 
cidément acide.  Un  chien  qui  mourut  au  deuxième  jour,  après 
a?oir  subi  cette  mutilation ,  avait  aussi  la  bile  acide.  Un  autre 
résultat  beaucoup  plus  intéressant ,  constaté  par  M.  Bernard , 
est  la  cessation  de  la  formation  du  sucre  dans  le  foie.  Non- 
seulement  le  sucre  Inanque  dans  les  veines  sus-hépatiques,  mais 
le  tissu  du  foie  perd  promptement  celui  qu'il  contenait. 

Enfin  ce  même  M.  Bernard,auquelsemble  être  échu  en  partage, 
depuis  quelque  temps,  le  privilège  de  foire  les  plus  jolies  décou- 
vertes en  physiologie,  en  même  temps  que  les  plus  imprévues,  vient 
de  constater  que  si  on  irrite  dans  le  centre  nerveux  le  voisinage 
de  l'origine  des  nerft  pneumogastriques,  on  augmente  tellement 
fat  formation  du  sucre  dans  le  foie,  que  ranimai,  ne  pouvant  le  dé- 
truire en  même  proportion  qu'il  le  sécrète,  devient  diabétique , 
c'est-à-dire  qu'il  rend  cet  excès  de  sucre  par  les  urines.  Chez  les 
femelles  ^  état  de  gestation ,  le  sucre  passe  aussi  dans  l'eau  de 
l'amoios.  Cest  en  piquant  daus  le  bulbe  rachidien  la  région  des 
olives  qu'on  obtient  ce  résultat.  Ce  résultat,  il  ne  fout  pas  que 
vous  l'envisagiez  comme  un  foit  purement  curieux,  sans  aucune 
portée  ;  je  tiens  ft  le  rallier  aux  phénomènes  généraux,  ou  plutôt 

(1)  EaBpérknee»  mr  Ut periUs  irrUMes  et  sensikUs,  part  nr;  Lan- 

(2)  Jrch,  gén.  de  méd.,  4*  *ift ,  t  XVIll ,  p.  91^ 
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au  lob  de  VéMnmlt  vÎYaBle.  Lt$m%  n'étant  <|iie  detawidiie*- 
teiurs^  empniDlait  à  o^rlaina  poinU  des  oanlrcs  aerreui  te  pri»- 
dft  de  lear  actioo.  Ot,  ta  piquanl  le  bobe  radiididB^  on  M 
paralyse  pas;  naia  on  excite^  on  actife  an  eoMriire  raction  qtgm 
eetteportkndtt  centre  nervam  eierce  mr  leftnaparrialenné- 
dîaire  du  pneammaltri^ne.  Ce  fiût,  et  ipMdqnei  antMs  qtm 
nons  aTooi  eitéion  qne  nom  eit«roni,  tAabttitflnl  llnflnanoadn 
système  noreux  tnr  le»  pMnonriMS  de  la  yie  Té||étatife,  uh 
fluence  que  réeole  de  Bichat  avait 'trop  rabaîsaCe.  L'oehatM 
galvaniqae  du  nerf  n'augiflrnte  pas  la  séerMiM  da  ancre.  Je 
traiterai,  dans  nue  antre  partie  du  conrs,  de  ia  dnsdlation  dan^ 
le  fioie  et  dtt  rMc  de  la  capsnicde  Glisson^ 
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QDAftANTK-NfiHYlîlfi  LÉ(0R4 

SÉGRÉTIQIf  PAIlCliÉATIQU^. 

Messieurs, 

Le  pancréas  appartient  presqu'eiclusivement  aux  animaux 
vertébrés.  Dans  les  mammifères,  les  oiseaux  et  les  reptiles,  c*est 
une  Vraie  glande,  c'est-à-dire  une  masse  conglomérée.  Dans  les 
poissons  cartilagineux,  et  tiotamment  dans  les  raies  et  les  squales, 
Il  y  a  aussi  un  gros  pancréas,  une  véritable  glande.  Dans  la  plu« 
part  des  poissons  osseux,  on  avait  signalé  les  appendices  en  cul* 
de-sac  s'ouvrant  aux  environs  du  pylore  (appendices  pylôriques), 
comme  représentant  le  pancréas.  Des  recherches  modernes  (1) 
tendent  à  leur  ôter  cette  signification,  puisqu'elles  nous  montrent 
la  coexistence  d'un  véritable  pancréas  avec  ces  appendices  épi- 
ploiques  chez  un  grand  nombre  de  poissons  que  Ton  avait  crus 
dépourvus  de  cette  glande.  11  résulte  de  recherches  faites  par 
M.  Rayer  C2),  qu'on  a  déjà  trouvé  lepanéréas  chez  un  grand 
nombre  de  poissons  appartenant  â  différents  genres,  à  savoir  : 
cliabot  de  fwière,  perche^  brocket-perche,  vive  ordinaire , 
gremille  j  gunard  ou  grondin ,  carpe ,  brème  commune  , 
brochet f  orphie  y  silure ,  saluth  des  Suisses,  saumon,  hareng 
commun ,  petite  morue,  tôt  te,  plie  franc  fie  ou  carrelet ,  plie 
large,  gras-mollet,  anguilles,  esturgeon,  raies,  squatines  et 
squales. 


(1)  AleiMttMiii ,  pB^tipélù  vêH  paheréâtêà  gimdétfénis  êéparenehf^ 
matosi  in  accipensere  et  esoce  reperti,  io  Not^.  comment,  Bonon*, 
TCit  II,  p.  336;  tfôO.-- Wd)er,  Uéber  die  Leber  von  Ciprinmt  Carpia 
die  zugleich  die  Slelle  des  Pancréas  tuvertreten  scheint;  in  Meckèl's 
JrchiPfUrJnatomie,B.U,^.7èi.'-Br(^taÈitt,éâPékÊefiéHep^ 
n-r'f  aàÊnckf  f9fo« 

{2)Gaz,méd.,v.222]i860. 
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Au-dessous  des  yertébrés,  nous  trouvons,  dans  un  mdlusque 
céphalopode,  le lolilo  sagitiata,devai  petites  glandes  lobulées , 
attachées  au  conduit  de  la  bile;  elles  représentent  sans  doute  le 
pancréas.  Faut-il  rapprocher  du  pancréas  ces  petits  sacs  lamel< 
laires  qui  s'ouvrent  près  du  pylore,  chez  d'autres  mollusques  cé- 
phalopodes (nauUlus,  octopus),  et  qui  sont  comparés  par 
Ovren  aux  appendices  pyloriques  des  poissons?  Même  incerti- 
tude sur  la  signification  de  certains  ccecums  ou  appendices  ou- 
verts sur  les  cùtés  de  Testomac  chez  quelques  rotifères,  et  dans 
llntestin  chez  quelques  insectes. 

On  dit  généralement  que  le  pancréas  suit  dans  son  développe- 
ment celui  des  glandes  salivaires,  et  qu'il  est  plus  volumineux 
chez  les  herbivores  que  chez  les  carnivores.  Cette  règle  doit 
soufFrir  de  nombreuses  exceptions.  M.  Bernard  (1)  fiiit  observer 
que  le  pancréas  est  très-volumineux  chez  le  chien ,  dont  les 
glandes  salivaires  sont  peu  développées ,  et  qui  est  Carnivore, 
tandis  qu'il  est  peu  développé  et  très-mince  chez  le  lapin  et  le 
lièvre ,  qui ,  en  leur  qualité  d'herbivores ,  ont  des  glandes  sali- 
vaires nombreuses  et  grosses. 

Chez  l'homme,  et  aussi  chez  quelques  autr^  mammifères, 
on  trouve,  dans  les  parois  du  duodénum,  de  petites  glandes 
ayant  la  même  nature  que  le  pancréas,  et  qui,  selon  moi,  sont  à 
cet  organe  ce  qu'est  la  couche  glandulaire  sous-muqueuse  de  la 
bouche  aux  glandes  salivaires.  Le  pancréas  est  multiple  chez 
quelques  animaux. 

Les  vésicules  auxquelles  aboutissent  les  extrémités  les  plus 
déliées  des  canalicules  pancréatiques  peuvent  être  iiyectées  au 
mercure  sur  les  oiseaux.  Elles  ont ,  d'après  Muller  (sur  les  oi- 
seauxX  de  0,00137  à  0,00297  pouces,  et  elles  sont  par  conséquent 
de  six  à  douze  fois  plus  grosses  que  les  plus  petits  vaisseaux  san- 
guins (3).  Le  pancréas  appartient  aux  glanites  en  grappes. 


(1)  GmM.wM.,p.7ïï;i8S0. 

(3)  De  Glanduianan  sêeemmUiam  tUmUtra  peiMori,  Ub.  xvu, 
14*^-^  t^  Manuel  de  phx^^,i^\f  p,  311* 
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De  la  décMvaie  du  conduit  pancréatique,  et  de  set  pHn* 
clpates  dUpauiions  chez  différents  ani$naux.  Galien  avait 
dit  qtt'antour  des  intestins  étaient  des  glandes  sécrétant  on  li- 
quide analpgoe  à  la  salive;  mais  cette  indication  avait  été  ou* 
bliée.  Ge  n'était  pas  diose  facile  que  de  déoonvrir  ce  conduit, 
qui,  chez  rhonune,  est  caché  dans  l'épaisseur  de  la  glande  jus- 
qu'à l'endroit  où  il  s'ouvre  dans  le  duodénum.  Cet  événement, 
qui  eut  lieu  en  1642 ,  avant  que  les  conduits  excréteurs  des 
glandes  salivaires  furent  connus,  eut,  dit-on,  des  conséquences 
tragiques.  Wirsung,  qui  découvrit  le  premier  le  canal  pancréa- 
tique (canal  de  Wirsung),  fut,  suivant  de  Graaf ,  assassiné  dans 
sa  maism,  par  des  personnes  jalouses  de  sa  découverte.  D'autres 
ont  prétendu  que  Maurice  Hoffmann,  condisciple  de  Wirsung , 
lui  avait  montré  ce  conduit;  et  Ton  voyait  encore,  au  temps  de 
Haller,  les  bons  compatriotes  d'Hoffinann  célébrer  dans  un  ban- 
quet périodique  l'anniversaire  de  la  découverte  du  conduit  pan- 
créatique, protestant  ainsi,  le  verre  en  main,  contre  les  préten- 
tions des  Bavarois,  qui  réclamaient  pour  Wirsung  l'insigne 
honneur  de  cette  découverte. 

Chez  l'homme,  les  canaux  cholédoque  et  pancréatique  s'ouvrent 
ordinairement  (1)  par  un  orifice  commun  dans  le  duodénum. 
Chez  le  chien,ilja80uvent  deux  canaux  pancréatiques,  cequ'avait 
d^  vu  Conrad  Brunner  :  l'un  s'ouvrantavee  le  cholédoque ,  l'au- 
tre quelques  centimètres  plus  bas.  Les  canaux  cholédoque  et  pan- 
créatique s'insèrent  isolément  dans  l'intestin,  mais  à  peu  de  dis- 
tance l'un  de  l'autre,  chez  le  cheval.  Chez  le  lapin  et  le  lièvre, 
le  canal  pancréatique  s'abouche  dans  l'intestin  de  36  li  60  cen^ 
timbres  au-dessous  du  canal  cholédoque  (3).  Les  oiseaux 

(t)  M.  Bécoort  (itae^^vAet  ncr  fop«Jieféa«;tMte8deStr«boor8,taS0) 
et  IL  lloDdièra(^#vil.^ii.«reintfil.,  r  ter.,  t  n,  p.  43)  riBBalent  plMie^ 
TirMlét  cliei  rbomae,  ctfeii  ai  noi-méme  reacootréquelqaet-nMt.  Cesoot 
ta  CM  où  les  famxtkm  det  cmmx  pancréatiqw  et  cholédoqw  tonc  dit- 
tiacletyCt  des  catoù,  le  paociteayant  plniioirt  condi^ 
ii«anteraiiiiaiioM  aani  le  cliolé«lo(|ae  et  llotettio.  GcU  a  pev  d'importaoce 
pbytiolo8k|De. 

(3)  Bernard,  Céu.  méd.,  p.  322;  tSâO. 
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ont  ptèÊ(psé  tMôOfifft  t>l^d^<^v^  (Màm  pgMFêàtkttm  Mitttê  sé- 
parément dims  rhit^hi.  M.  Bernard  (1)  êotmt  oofiime  une  réglé 
que,  ûâm  te  <»s  oè  là  bHe  ef  le  Mc  fNUMréâtlqtte  ne  ^mt  pa^ 
rméë  èita  11tite§titi  p9t  m  eanal  Mmnttn,  c'est  toi^urs  1« 
Uie  <{»!  y  est  versée  la  t^renière  ;  d*Gfl  Tmi  doit,  éflt-41,  dédtiire 
cette  eMsé^denee  trtiysMogfqiie,  çtté  Mijourë  lé  suc  paHcréa* 
il^m  agit  sur  leê  matlèreê  oUmêMoirêi  aprèê  ta  Mie  ou  si* 
multanéfHênt  avec  elle.  CM  eseeUent  observatMr  u'tM  poM 
ierk  cela,  s'R  eût  jetéies  yettx  sur  le  tti^lean  que  Gtttier  a  dressé 
des  temioatsoûsdésosndQîts  hépetmde,  câkdéMqtte  et  pMerétM 
tiqde,  cbez  les  oiseatit:  <rOn  voil  pér  cette  table,  dM  Gaiiei', 
que  le  siic  pancféatlqfie  parvkM  Mdhuireioeiit  te  preortei^  dadH 
le  eatial  fntestinal,  da  moins  poar  la  pins  gtanàt  partie,  et  !« 
bUe  eystiqtfe  la  dernière  »  (S),  le  piense  qn'M  peot  api^ktaei' 
pins  partleiiiiérement  ant  manmiiKi^  Tassertioii  de  M*  Ber-* 
nard,  et  $m  oiseant  celle  de  Corief*. 

Majrens  d'(Menit  le  sac  panéréatiqUê.  lé  dectrtne  cMmkh 
tHqne  commençait  à  briller  de  son  pins  tff  éclat  an  Inoment  oÉ 
on  venait  de  foire  la  découverte  du  canal  pancréatiqne.  Le  chef 
des  cbémiaÎMs  aratt  dit  a  prtoti  qnelles  detlient  être  les 
propriétés  dn  snc  pancréatique;  il  s'a^safi  dé  s*en  procnrer. 
I^  chose  était  diffldie;  mais  la  ftrtenfdéS  di^lj^teâ  de  Sylfiffi^ 
était  sranide,  et  l'on  mnltiplM  les  estais. 

De  Graaf  (S)  liait  le  duodénum  en  dent  endroit  ;  II  fmHHH , 
introduisait  datts  le  conduit  paneréatique  nue  pldme  de  canard, 
et  recevait  dans  une  Hdle  le  liqnide  qui  s^en  écoftiait.  Sdmyll  (4) 
disait  avoir  obtentt  de  2  à  3  onces  de  sue  pancréatique  par  ce 
pnocédé,  dans  Fespace  de  trois  heures,  ee  qui  a  pard  dffiSdle à 
croire. 

M^  Maffoidie  (6)^  «utre  \m  aurin»  expériMenlées  d«qu4  les 


(0  toc.  ait 

(2)  Levons  d'^dnatomU  comparée,  f.  lY,  p.  5$;  iSflfe 

(3)  inis,nud.dénaiUràë(ttSUsaùctpancreatUâ,^%h^i'^^ftflfB> 

(4)  Pro  veteri  medicina,  p.  94;  Logd.  Bat,  1670. 
(6)  Précis  élément,  de phydol,  i  U,  p.  462« 
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SÉCEJbWH  rANCBÉASlQUE.  3W 

r  procédés  wfmmeùi  pas  rétwt^  s'était  bomé ,  m  déie^ 
piir  de  cÉMe,  à  iteciieillirayctinie pipette k^qMlqrtws  gmitM 
de  liquide  qui  s'échappaient  de  l'extrémité  du  coodoit  éémidéi 

Mlf«  Lenret  cl  LaMaigM  E'oot  pu  partenir  à  Tobtenr  do^ 
illiw4  mit  lia  a^ao  aost  procuré  jsiqti'à  3  oneea  daoi  me  cë^ 
^ioica^  en  adaptant  an  oondnU  paaNréatlqoe  dil  abeval  vne 
anuda  de  genme  éimtiqne^  à  YeittiwàU  cutérleore  de  laqocUe 
ils  avaî^t  ajMté  tfn  boateUle  de  eaOïiteiiODc  eeeprimée,  et 
qn'iki  relàehaîeilt  peu  à  pea  (1). 

MM.  Tiedemaaa  et  Gmelin  (2),  adaptant  un  tube  de  verre  à 
oehi  déicenlin  pancréatiqiieediiebleii  qni  t'oiiTfe  iadiéiiieiit 
dan»  rkiteatin,  Toratel  g^écontar,  lontei  tel  «il  ea  sepl  Mooftdef , 
iMc  gMtte  de  Mie  penetféaOqne.  Ui  en  «ml  recneilli  aussi  mit  te 
béUeretleebevaL 

t/L  Btrimé,  (3)  i^iii,  dans  TespÉcede  deœc  nos,  a  obfeilii  du 
s«e  pesMUietiqiie  de  trckUe^itNrtre  ekiias^  pratifiie  une  ineiiioii 
à  niypocbOÉdre  dreit  de  ranioMl,  nitire  an  debors  te  deodémnn 
et  la  partie  droite  4«  pnertas^  cbercbe  rapideineiil  eeltil  des 
deni  eottditits  c|ni  sTontre  isoMmeiit  dans  llntiattn,  foiiYre  aree 
des  ciseaux  fins,  y  introduit  un  petit  tube  d'argent  sur  teqnel  H 
he  te  oendnlt,  replie  les  parties  diiis  te  tentm,  ttrfoe  la  plsie 
eitérieofe^  en  tratefs  de  laqndte  tMtefols  pMse  le  tcfbe  d^ar-* 
gent;  a«{uel  41  adapte  ooe  pdHe  tessie  dé  cMootebotie  :î  c^est  là 
iinekesKentpfWMé. 

Hiémm9ims  de  là  séctéttim,  qmnttîé  dé  Uqulàé  iéerMé& 
mtmtéff^dômê;  ùtftemtëmêi  qiU  augmefMM  att  Mmt- 
nuent  la  sécrétion  et  l'écoulement  du  suc  paneréaS^fkê.  M 
rcspèrteim  ea  Mte  sor  m  «iouil  If  jem  depifis  4^^ 
le  pancréas  est  pâle,  ses  vaisseaus  wM,  pet  défeteppés;  tl  est 
^  sa  Minte  se  ripproehe  de  edte  da  teM(4>.  Le 


(2)  Reck,  expérUn.  sur  la  digestion ,  1. 1 ,  p.  27. 
0)  M.  Bernard»  ôa*.  ntèd.,  p.  M\\É^, 
(4)  M.  Benisrd ,  lot,  dt ,  p,  2f7. 
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306.  SB  LA  DI6ESTIM. 

canal  pancréatique  est  affaissé ,  ride  on  à  peo  près,  et  pendant 
les  premières  heures  qui  suivent  Topération,  il  ne  conle  rien  on 
presque  rien. 

Si  l'expérience  est  Mte  sur  un  chien  qui  vient  de  rempi v  son 
estomac,  on  trouve  le  pancréas  rosé,  ses  vaisseaijs  sont  modéré- 
ment distendus.  Le  canal  pancréatique  se  montre  gonflé  par  le 
liquide  que  la  glande  commence  i  sécréter.  Au  momort  oii  on 
rouvre,  le  liquide  s'écoule  en  grosses  gouttes  qui  ne  se  mtfene 
pas  avec  le  sang,  et  pendant  les  six  ou  sept  heures  qui  suivent, 
on  peut  obtenir  de  16  à  16  grammes  de  liquide  pancréatique 
à  l'état  normal. 

Si  enfin  Texpérience  est  fiiite  sur  un  chien  chez  lequel  la  di- 
gestion stoma^  est  en  activité  depub  trois  ou  quatre  heures , 
on  trouve  le  pancréas  turgide,  gonflé  de  sang,  et  comme  dans 
un  état  érectile.  Toutefois,  comme  à  cette  période  de  la  digestion 
il  s'est  déjà  écoulé  beaucoup  de  suc  pancréatique  dans  l'intestin  ; 
on  n'en  obtient  pas  autant  pendant  les  heures  qui  suivent  que 
dans  rexpérience  précédente.  Le  moyen  de  recueillir  la  pins 
grande  quantité  possible  de  suc  pancréatique  normal,  sur  un 
Carnivore,  est  donc  d'opérer  immédiatonent  après  le  rqMis  de 
l'animal. 

Le  lendemain  de  l'opération,  si  les  choses  sont  restées  dans  le 
même  état ,  le  liquide  sort  en  bien  plus  grande  abondance  ;  mais 
il  n'est  plus  normal  (nous  le  démontrerons  plus  loin).  On  peut 
alors  en  obtenir,  en  une  heure,  de  16à36  grammes,  etBsera  tout 
aussi  abondant  chez  le  chien  qui  aura  été  opéré  à  jeun  que  chez 
cdui  qui  anra.été  mis  en  expérience  à  mie  période  qoeleonque 
de  sa  digestion. 

Les  mouvements  req>irat(ttres  exagérés ,  les  cris ,  augmentent 
l'excrétion  du  suc  pancréatique* 

Composition  du  suc  pancréatique.  On  a  cmnparé  dqmis 
longtemps  le  suc  pancréatique  à  la  salive,  comme  on  a  comparé 
le  pancréu  aux  glandes  salivaires.  De  là  le  nom  de  glande  sali- 
voire  abdominale  donné  au  pancréas.  La  couleur  de  ces  gtindes, 
rapparence  de  leurs  lobules  et  de  leurs  grains ,  leur  ntuation 
au  voisinage  des  vaisseaux  artériels,  dont  les  battements  les 
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éinsàaA(aorte,  ironc  cœliaqae,  mésentérique supérieure, 
spMèiqme  poar  le  paneréas,  carotide  externe  pour  It  pa- 
rotide ,  maxiltaire  exl^ne  pour  la  glande  maxillaire) ,  la  coa- 
lear  du  liquide  sécrété  :  teb  étaient  les  principaux  traits  du  pa- 
rrilèle  qu'on  étaMissait  entre  ces  glandes ,  et  Ton  concluait  à  la 
quasi-identité  du  produit  de  leur  action.  Tandis  que  MM.  Leu^ 
ret  et  Lassaigne  puMiaient  des  analyses  comparatives  au  profit 
de  Topinion  généralonent  aoeréditée  (1) ,  Tiedemann  et  Gmelin , 
quipartageaiemaveceuxleprix  de  Tlnstitut,  s'élevaient  avec  force 
centre  cette  croyance  vulgaire,  et  signalaient  des  différences  ca- 
pitales entre  le  suc  pancréatiqiKetlasalive(3).  Biacas  intra 
muras  peccatur  et  extra.  Si  les  recherches  de  MM.  Bouchardat 
et  Sandras  sur  Faction  du  suc  pancréatique  (3) ,  de  M.  Mialhe  sur 
la  salive  (4) ,  nous  montrent  que  ces  deux  liquides  attaquent  les 
f  écirients  de  la  même  manière ,  et  signalent  ainsi  une  analogie 
cn^  eux,  Faction  spéciale  du  suc  pancréatique  sur  les  corps 
gras  ne  permet  pas  de  Tassimiler  à  la  salive.  Nous  verrons  d'ail- 
leurs que  la  composition  n'est  pas  la  même ,  et  sous  ce  dernier 
point  de  vue  nous  donnons  gain  de  cause  à  Tiedemann  et  Gmelin. 
Le  suc  pancréatique  est-il  acide  ou  alcalin  ?  U  y  a  eu  de 
grandes  disputes  à  ce  sujet ,  et  Ton  a  pu  croire  un  instant  que 
les  modernes,  après  avoir  hérité  de  cette  controverse,  ne  vide- 
raient pas  mieux  la  question  que  leurs  devanciers.  Sylvius  t'avait 
a  priori  déchré  adde;  Schuyll  et  de  Graaf  le  trouvaient  tantM 
acide  et  tantôt  alcalin.  Un  jour ,  un  homme  meurt  subitement  ; 
ft  l'ouverture  du  cadavre,  il  y  a  grand  concours  de  curieux  ve- 


(1)  Le  loc  paoeréatiqoe ,  ditent-ilt ,  a  one  analogie  parfltôe  t?ec  la  sali? e  de 
rbomme  et  da  dMval,  ces  deux  liquides  oontenant  les  mêmet  priocipet  ixei, 
azoïét  et  talint,  et  prcique  exactement  la  même  quantité  é^tm  (  Recherckês 
sur  te  dIgtsiUm,  p.  106  ). 

(2)  Io«.c^.,r.U,p.5t5. 

(8)  Des  FofêeUoêuémpeneréas,  etéêson  infiueiice  sur  te  digestion  des 
uUmenU  (upplénent  à  VAnmudrs  de  tkérapeuUqus,  p.  147,  118 et  152; 
1846> 

(4)  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Jcud.  des  se.,  t.  XX ,  p.  9S7. 
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BVft  U  tootexprta  powr  MVQûr  tà  le  me  pracréittapie  nt  uUt 
9U  alealîo.  Oa  eo  mt  sur  bi  bmgue  des  «uiisUnti,iiui  1«  déd««^ 
rireot  acide.  Tiedemi»  et  Gtoetin  dtaent  qw  le  sue  peneréaiip 
que  de  Ifl  br^M  (  1. 1 ,  p.  36)  et  du  ^en  (p.  S9),  mteMi  d"»^ 
bord  y  était  légèrement  «oîdei  imk  qne  eeUl  que  Fou  obtiat 
apr^  queiqiM^  temp»  de  «ouffiwces  de  ranimai  était  fubkme^ 
alcalin.  A^ScbnUse  (1)  dit  aroir  trouré  le  me  pancréaliqie acide 
sur  leehien,  lechat  et  lecliaval;  une  fott  pourtant  il  était  nen* 
tre  (ur  le  ebiep» 

.  lia  vérité  eat  pourtant  qmeemoest  aleaiim.  Qdê  a  étéeon^ 
Mté  par  Mirer  (3)  lUf  le  suc  pria  dans  le  rtervoir  véaieriabe 
q«ie  deGraaf  «Tait  sîf^ialé  ebex  (eebat,  at  que  Tiedemam a  yn 
aur  le  pboquf  ,parM.  Magindie(3)aur  le  ^ea.  par  MIL  Leoret 
«t  UfiMùcoa  aur  le  ebeiral  (4)«  par  MM.  Bouaiiaidat  et  Sandraa  (fr) 
aur  la  poule  et  mr  Toie.  U  ont  vu  aoaaî  que  le  tiam  du  paneréaa 
M  pigeon  imprégné  de  eue  paocpéatique  ramtoe  au  Ueu  It 
jjapier  de  ((^m^eeol,  rougi  par  un  acide,  fi^o  M.Samapd» 
après  deu?^  années  de  reeberçhes ,  peudant  taqualtaB  il  a,  eonna 
nous  rivons  dit,  outrait  du  ;suc  pancréatique  de  tnaote^qoatffe 
cbieps  I  sVxprime  ninsi  ;  «J'ai  copsf  Aowant  reneaiit(4  la  fféasdon 
du  suc  pancréatique  trës^maaifestement  alcaline;  ja  ne  M  ju* 
mais,  dans  aucun  cas,  trouvée  neutre  ni  a^idef  ($)u  Glia  dnit 
s'entendre  tout  aussi  bien  du  suc  pancréatique  altéré  que  de 
celui  qui  est  recueilli  dans  les  pr^mièr^  heures  dei  rcdpériaMce. 
Le  suc  pancréatique  est  incolore ,  liinpide ,  viêqu0um  et 
gluant,  coulant  lentement  par  grosses  gouttes  peaiéet ou  atror 
pauses  (7)  ;  comme  la  bile ,  il  devient  mousseux  par  ragitation. 


( J)  Millier,  M(w,U€l  de  physf^l^  1 1 ,  p.  428» 

(2)  Meckel's  u^rcAiV.  fyr  4naiom^  1. 111 ,  p.  I7Q, 

(3)  Précis  éUtmrkU  de  fhx9M^  U  U  »  p.  462. 

(4)  Le  suc  pancréatique ,  diseut-iU,  ramène  au  Wea  le  p^ipifr  êm  teuffliMÉI 
rougi  par  un  acide.  Ils  y  ont  trouré  de  la  soude  ï\hn{lêc,xiî.,  p.  iOi  et  1€6). 

(5]  Supplémept  k  VAnmairê  <U  Ik^fW^Hêm^^  f^  IMi  IMflw  ^ 
ifi)  Gax.,  fuéifj^  p.  2iSi  laôO.  M.  QarR^d  a  wwe  mmmé  uf^mrkm 
lapins,  les  cberaux ,  et  quelques  oiseaux. 
(7)  Bernard  y  loc.  cU, 
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Toi)s  le»  e^AiJsntiteiins'acewdMt  t  M  iwoimiMif  une  ur 

Tiedemaon  et  Gmeliq  %Vikidjiifpà9i^m  ùOêfiMMt/t  iW  V'mt 
flum»  d«i  ^eldts  mtii(pi#  et  ^btorhf  drîqwi.  Cette  pr^riâté , 
ils  Tont  attribuée  à  ralbumine,  qui  entrerait  pour  deni^  §m^ 
qwtmti  iêm  le  rtfîdo  sfedeeelîfaide,  lequel  senut  ^«srn- 
tielleneAttf/i^iiiii/ifMâr,  Cette  pioprîittéâ  plus  HotiwMM  Mt 
roiâet  de8ob9erTitJioae4eM.KeiMfd>  U  evuqiielfwc  pancréa- 
tique, exposé  à  la  ebeleiiri  se  têtigiàMkeHmasseHHOOMeirti/h 
sait  eappematiire  eoiwiteetd'ttne  grande  Maoplieur.  La  eaagu^ 
IfUîQB  est  entitee  et  eenplftte  eM»ne«'ii  s'ai^it  dn  Uaned*a»ii^ 
tout  devient  aolifle,  et  il  ne  teste  pas  me  fùvM  de  liquide.  Us 
égides  asotique,  sutAtrique,  etdôriqFdrique  çMeeotré ,  les  sek 
métalliques,  Fesprit  de  beô et f alcool,  préeipileMt aussi  la  ma*^ 
tîére  coagttlaMe  du  sec  paeerAitiqne»  Cette  naliire  n'est  pas 
coagulée  par  les  aades  aeétiqne ,  laelique,  ehlorl^ydrique  éten- 
dus. Les  alealins  redissQlYent  le  matière  préeipMe  pv  les  aeides 
ou  la  cbaleur» 

Ge;s  propriétés  appartiennent  m  sue  paneréatiqne  nornuil ,  çb- 
ten»  44ns  les  premières  heures  de  f  expérience.  Celui  qui  eoule 
k  londemaîQ  est  Men  différent;  c'est  un  flnide4iiiormâ/«  il  est 
befiuçoup  j/tm  coulant ,  pins  abondant ,  sans  viscoeité  ^  souvent 
opal6aeeotonrougeàtre,na«séew,  ineoegulaMe*  Cette  qmta- 
tion  ne  snrvieni  pas  tout  h  coup ,  elle  est  prognwsiye* 

Le  suc  pancréatique  normal  est  le  plus  altérable  de  tons  les 
liquides  de  Téçonomie  (1).  i^u^ques  beuiea  sulisent  pour  le  dé- 
coo^poser,  i  la  température  de  40  h  U  degrés;  U  deyiept  nan- 
aéenx  et  mcoagulaûe.  Mais  il  peut^ktre  eooservé  phisieum  jours 
sans  altération  i  la  température  de  5  à  10  degfés+0. 

MM.  Leuret  et  Lasaalgne(3)ont  trouvé  dens  le  anc  pancré»** 
tique  :  eau,  99,i  parties,  et. seulement  0,8  parties  derMdn  see» 
fontenaj4  nnefliatiére  wimale  aoliiUa  dans  Teleool ,  una  ^a* 


(1)  Beraiird ,  U>c.  cU.^  p*  2ia. 

(2)  Recherches  sur  la  di gestion,  f.  lOC 
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4M  MLk  mefièrioir. 

tière  anifliiale/sotable  dans  Tata,  des  (races  d'abvmtee,  du 
mucus ,  de  la  soude  libre ,  du  chlorure  de  sodium ,  du  chlorure 
de  poCassim^,  et  du  phosphate  de  diaox. 

Cette  anjuyse  ne  peut  s'appliquer  à  du  suc  pancréatique 
normal. 

Le  résidu  sec  s'élève  bien  plus  haut  dans  l'analyse  de  MM.  Tie« 
demaon  et  Gmdtaiy  sayoh*:  à  8,7  pour  100  chez  le  chien,  et 
de  S  à  6  pour  100  diez  la  brebis.  Ce  résidu  contient  chez  le  chien 
de  Yosmazome ,  une  matière  qui  te  cotore  en  rouge  par  Cac^ 
Uon  du  chlore ,  une  matière  analogue  à  la  caséine ,  associée 
peut-être  à  de  la  matière  salivaire ,  de  Valbumtne  (qui  en  imit 
les  deux  cinquièmes),  de  X acétate  de  soude,  du  chlorure  de 
sodium ,  très-peu  et  phosphate  et  de  sulfate  de  soude  (le  (out 
avec  un  peu  de  potassium) ,  enfin  du  carbonate  et  du  phos^ 
phate  de  cliautc.  La  composition  est  la  même  chez  la  brebis 
(sauf  la  malière  qui  se  colore  en  rouge  par  le  chlore)  (!). 

Comparez  cette  analyse  à  celle  que  je  vous  ai  donnée  de  la 
salive  d'après  les  mêmes  auteurs ,  et  vous  serez  frappés  des  dif- 
férences de  composition  de  ces  deui  liquides.  Remarquez  en 
outre  que  la  salive  ne  contient  que  un  pour  cent  de  matières  so- 
lides en  dissolution ,  tandis  qu'on  extrait  de  6  à  8  centièmes 
de  résidu  sec  du  suc  pancréatique.  Tiedemann  et  Gmelin  in* 
sistent  sur  la  grande  quantité  d'albumine  du  suc  pancréatique , 
et  sur  ce  qu'il  contient  une  grande  proportion  de  matérian 
azotés. 

Quelle  est  parmi  ces  substances  celle  que  l'on  doit  considérer 
comme  le  prfndpe  actif,  k  matière  caractéristique  du  suc  pan- 
créatique P  Cest  vraisemblaMement  la  matière  blanche  qui  se 
coagule  par  la  dialeur  et  les  acides  (S).  Cette  matière,  regardée 
comme  de  l'alburaine  par  Tiedemann  et  Gmelin,  présente  cette 
particularité  qu'après  avoir  été  coagulée  par  l'alcool ,  puis  des- 
séchée, die  se  redissoot  en  totalité  et  avec  fiidlité  dans  l'eau  à 


(1)  nech.  ea^rim.  sur  ta  digestion,  1 1 ,  p.  dS,  et  I.  Il ,  p.  310. 
(2}  Bernard,  G4U. méd.,  p  218;  ISJO. 
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laquelle  elle  commaiiique  les  propriétés  physiologiqties  du  suc 
pancréatique,  i/albumme  coagulée  par  Falcool  ne  se  redissout 
plus  sensiblement  dans  Teau. 

Usages  du  $ucpaneréattqae. 

On  peut  affirmer  que  la  connaissance  des  propriétés  physio- 
logiques du  suc  pancréatique  est  une  des  conquêtes  de  notre 
temps  9  et  que  pendant  les  deux  cents  ans  qui  se  sont  écoulés 
depuis  la  découverte  du  conduit  pancréatique  jusqu'à  ces  der- 
nières années,  on  n'avait  que  des  hypothèses  sur  les  usages  de 
rhumeur  qu'il  transmet  dans  l'intestin. 

Débutons  donc  par  ce  qu'il  y  a  de  positif. 

Les  usages  principaux  du  suc  pancréatique  se  rapportent  : 
1"*  à  la  digestion  des  aliments  féculents,  2^  à  la  digestion  des 
corps  gras. 

r  JcUon  sur  les  aliments  féculents.  MM.  Bouchardat  et 
Sandras  ont  adressé  à  l'Académie  des  sciences,  en  1845,  et  publié 
en  1846  (1),  un  mémoire  plein  d'intérêt  sur  les  fonctions  du 
pancréas  :  mémoire  qui  feit  le  pendant  de  celui  que  M.  Mialhe 
avait  présenté  à  l'Académie,  dans  la  même  année  (7  avril  1845) , 
sur  les  propriétés  de  la  salive  (2).  Dès  le  mois  de  janvier  1845, 
MM.  Bouchardat  et  Sandras  avaient  signalé  dans  l'intestin  Texis- 
tence  d'un  principe  qui  agissait  sur  la  fécule ,  à  la  manière  de 
la  diastase.  Dans  ce  second  travail ,  ils  démontrent  que  le  suc 
pancréatique  contient  ce  principe. 

Voici  les  faits  qui  établissent  cette  action  du  pancréas. 

Du  suc  pancréatique  de  poule  (on  s'en  procure  bien  peu , 
quoique  la  poule,  comme  les  gallinacés  en  général,  ait  un  très- 
volumineux  pancréas),  mêlé  à  de  la  gelée  d'amidon ,  la  liquéfie 
et  la  transforme  en  dextrine  et  en  glucose  (3).  Si  on  délaie  ce 


(1)  Sopplémeat  à  VAnmaire  de  thirapeulique ,  p.  lao  et  soir.;  1819. 

(2)  Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences,  X.  XX , 
p.  957. 

(3)  Loc.cii.,\i,W. 
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suc  a¥€c  uoe  goutelette  d'eau ,  si  on  le  met  en  contact  avec  quel- 
ques crains  de  fécule  (ici  les  grains  ne  sont  pas  crevés  à  Vavance 
comme  dans  Tempois),  et  si  on  élève  graduellement  la  tempéra- 
ture, en  ayant  soin  de  ne  pas  la  porter  jusqu'à  70  degrés,  les 
grains  de  fécule  9on(  désagrégés,  et  Faction  est  si  marquée  que 
le  mélange  ne  prend  pas  la  consistance  de  Tempois.  On  extrait 
de  ce  suc  pancréatique  la  diastase ,  ou  du  moins  un  corps  qui 
en  a  les  propriétés ,  en  y  versant  de  Falcool  pur,  séparant  par  dé- 
cantation le  dép6t  qui  se  forme.  Le  corps  ainsi  obtenu,  redissous 
dans  Teau,  agit  sur  la  fécule  comme  le  suc  pancréatique. 

Avec  le  suc  pancréatique  de  Toie,  on  agit  sur  Tamidon  et  sur  la 
fécule,  comme  avec  le  suc  pancréatique  de  la  poule;  on  retire  de 
même  de  ce  suc  la  diastme  ou  le  corps  qui  en  a  les  propriétés. 

Le  tissu  du  pancréas,  imprégné  qu'il  est  du  produit  de  la  sé- 
crétion ,  agit  comme  le  suc  pancréatique.  De  petits  fragments  de 
pancréas  d'oie ,  de  lapin,  de  chien,  introduits  et  éparpillés  dans 
delà  gelée  d*amidon,  la  transforment  endextrine  et  en  glu- 
cose. On  peut  aussi  retirer  de  ces  pancréas  une  matière  ayant  la 
propriété  de  la  diastase. 

Des  fragments  de  tissu  du  foie  ne  liquéfient  pas  l'empois. 

Le  pancréas  de  Thomme,  trente  heures  après  la  mort,  possédait 
encore  une  action  dissolvante  très-énergique  (1). 

Le  pouvoir  de  transformer  et  de  liquéfier  Tamidon  est  surtout 
très-marqué  dans  le  double  pancréas  du  pigeon ,  animal  qui , 
dans  un  canal  intestinal  assez  peu  développé,  opère  cepen- 
dant la  digestion  de  la  fécule  crue  contenue  dans  les  graines 
dont  il  se  nourrit 

Je  veux ,  avant  de  quitter  ce  sujet ,  vous  signaler  une  difK- 
renoe  qui  me  firappe  entre  le  suc  pancréatique  et  b  salive.  Le 
premier,  pris  dans  le  canal  pancréatique  ou  même  exprimé  du 
tissu  du  pancréas,  jouit  de  la  propriété  de  transformer  Fa- 
midon  en  dextrine  et  en  glucose.  Nous  avons  vu,  au  contraire, 
que  cette  propriété  n'appartenait  qu'au  liquide  mixte  de  la 


(1)  Bouchardat  et  Sandras,  loc*  ciL,  p.  151. 
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})Qudi«,  et  que  kl  salive  prise  dans  le  conduit  pwetMim  ^ 
cheval  n'agissait  point  sur  les  prineipes  féculents,  ((^gérons 
point  cette  opposition.  Je  tiens  de  M.  Bouchardat ,  qui  pnblier^ 
sans  doute  quelque  chose  i  ce  sujet ,  que  certaines  glandes  sa- 
Itvaîres  agissent ,  à  rintensit^  près ,  comme  le  pan^r^na*  Vn  Mt 
tput  récent  vient  d'ailleurs  de  me  donner  la  démei4striticii  que 
h  salive  parotidienne  de  lliommç  a  toutes  les  prqnlétéa  de  la 
salive  mixte  (1). 

S""  Influence  du  suc  pancréatiçme  sur  («  é^g^ittom  4^ 
corps  gras.  Je  suis  beurem  d'enreigistrer  îei  une  nooYt lie  eon- 
quête  de  la  science ,  c'est  encore  k  M.  Bernard  qi^e  nous  la  de* 
vous. 

Le  sue  pancréatique  jouit  au  plus  haut  degri  de  la  prérqga^ 
tive  qu'on  avait ,  pendant  près  de  deux  sièdea»  attribuée!  la 
hile;  il  émulsiomie  lesi c«rp^ grua  et  les  r^  tpteAàètre  dlb^ 
sçrbés. 

Si  on  9gite  de  Thoile  avec  du  sue  panenSalique,  qd  Qhtieat 
une  émulsion  parfaite,  et  tout  se  transforme  en  un  liquide  sem^ 
hldble  àjdu  lait ,  ou  mieux  i  du  ebyle.  M.  Bernard  m'a  rendu  té* 
moin  de  Texpérience.  Si  du  beurre  frais  est  mis  en  eontaot^àupe 
douce  température,  av^  le  suc  pancréatique,  il  se  Addiile,  et 
bient6t  on  obtient  un  liquide  ^is ,  onctueux ,  blase  eomne  dn 


(1)  M.  J«n«Tay  m'ayant  devandë  li  je  dMrais  cpi'on  fit  quelques  expértaoet 
tor  un  ipdiTkliiqa*iltraite,elqiiie8l  atteint  deirtaledii  conduit  de Stenoa, 
je  Vai  prié  de  i^ire  recbercber  si  la  salive  recueillie  fiar  la  fiHule  eonverCiiseH 
Tempots  en  dextrine  et  en  glucose.  L'expérience  a  été  f^ite  par  M.  Miallie,  et 
elle  ne  lui  a  pas  laissé  le  moindre  doute  à  cet  égard.  M.  Mialhe  m*a  affirmé  par 
écrit  que  ce  liquide  salwaire  était  doué  d'un  pouvoir  sacckariflant 
aksolumeni  smnblabie  à  cekil  de  la  saHve  mixte  de  ¥homme,  et  que, 
comme  l^  salive  mixte,  U  renfermait  de  Ut  diasiase.  J'ai  décrit  duis  le 
l'i*  volume  le  procédé  expérimental. 

L'influence  des  impressions  sapides  sur  la  sécrétion  et  Fexcrétion  salirairei 
est  des  plus  marquées  sur  ce  sujet,  le  contact  d*un  corps  sapide  avec  la  pointe 
de  la  langue  foit  jaillir  la  salive  :  voilà  un  bel  exemple  de  Faction  réflexe  qufi 
je  vous  ai  fait  connaître  (  1. 1 ,  p.  700  ).  M.  Jarjavay  s*est  assuré  que  les  mouve- 
menu  des  mâchoires  n'augmentaient  pas  sur  ce  ti^  Téooi^ipfit  de  la  Hlivet» 
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chyle.  Le  même  résultat  est  obtenu  en  tenant  à  la  température 
de  30  à  36  degrés  un  mélange  de  suc  pancréatique  et  de  graisse 
de  mouton. 

Les  éijfulsions  ainsi  formées  se  maintiennent,  si  elles  sont  te- 
nues à  une  température  de  35  à  38  degrés.  Le  repos  n*opèrc  pas 
la  séparation  du  corps  gras  d'avec  le  suc  pancréatique.— L'huile, 
divisée  par  Tagitation  avec  d'autres  fluides  animaux  (bile,  salive, 
suc  gastrique,  sérum  du  sang,  fluide  céphalo-rachidien),  s'en 
sépare  bientôt  par  le  repos. 

Ces  expériences,  faites  hors  du  corps  d'un  animal  vivant ,  pou- 
vaient faire  présumer  que  le  suc  pancréatique  était  destiné  à 
mettre  lés  matières  grasses  en  état  d'être  absorbées  dans  l'intes- 
tin; mais  il  manquait  pourtant  une  confirmation,  elle  a  été 
donnée  par  M.  Bernard.  La  ligature  des  deux  conduits  pancréa- 
tiques du  chien  ayant  été  pratiquée ,  la  graisse  est  restée  inalté- 
rée dans  l'mtestin  grêle,  et  les  vaisseaux  chyliféres  ne  conte- 
naient alors  qu'un  chyle  limpide  (1).  Le  feit  de  l'émulsion  des 
graissa  par  le  fluide  pancréatique  a  surtout  été  mis  en  re- 
lief par  une  expérience  des  plus  intéressantes,  dont  la  nature 
a  préparé  les  principales  circonstances.  Chez  le  lapin,  le  canal 
pancréatique,  qui  est  unique,  s'ouvre  à  36  centimètres  environ 
au-dessous  du  conduit  cholédoque.  Or,  dans  l'intervalle  compris 
entre  le  pylore  et  cette  insertion  du  canal  pancréatique,  les  ma- 
tières grasses  ne  se  montrent  pas  émulsionnées;  tandis  qu'au 
niveau  de  l'insertion  du  suc  pancréatique  et  au-dessous,  elles 
offrent  le  caractère  d'un  liquide  émulsif.  Mais  ce  n'est  pas  tout, 
et  c'est  ici  que  l'expérience  devient  tout  à  fait  probante  :les  lym- 
phatiques de  l'intestin,  qui  ne  charrient  qu'un  liquide  clair,  de- 
puis le  pylore  jusqu'à  la  hauteurde  l'insertion  du  canal  pancréa- 
tique, montrent  dans  tout  le  reste  du  mésentère,  et  à  partir  de 
ce  point ,  les  ramifications  blanches  qui  attestent  que  le  chyle 
s'est  chargé  de  graisse.  Il  est  bien  entendu  que  cela  suppose  que 
ranimai,  ayant  pris  des  matières  grasses,  a  été  tué  au  moment  de 


<1)  Gax.méd„p.220,mo, 
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la  digestion  intestinale.  Voici  comment  M.  Bernard  fait  Texpé- 
rience.  A  l'aide  d'une  seringue  ou  d'une  sonde  de  gomme  élas- 
tique ,  on  ingère  dans  Testomac  d'un  gros  lapin ,  que  Ton  a  fait 
jeûner  pendant  vingt-quatre  ou  trente-six  heures,  15  ou  20 
grammes  de  graisse  de  porc  (saindoux)  fluidifiée ,  après  quoi 
on  lui  fait  manger  de  Fherbe  ou  des  carottes  pour  pousser 
Fhuile  dans  Fintestin.  On  assomme  l'animal  trois  heures  après 
ce  repas,  on  constate  dans  Tintestin  et  les  cbylifères  Fétat  que  j'ai 
décrit  plus  haut. 

La  graisse ,  suivant  M.  Bernard,  n'est  pas  seulement  divisée, 
émulsionnée  par  l'action  du  suc  pancréatique  ;  elle  est  en  outre 
modifiée  chimiquement,  c'est-à-dire  qu'elle  est  dédoublée  en 
glycérine  et  en  acides  gras ,  en  sorte  que  le  mélange  devient 
acide;  et  si  c'est  un  mélange  de  suc  pancréatique  et  de  beurre 
qui  a  été  soumis,  pendant  douze  ou  quinze  heures,  à  la  tempéra- 
ture de  35  à  38  degrés,  on  peut  reconnaître  à  distance  l'odeur 
caractéristique  de  l'acide  butyrique.  Il  ne  me  parait  pas  démontré 
que  ce  dédoublement  s'opère  dans  le  tube  digestif,  où  le  contact 
est  beaucoup  moins  prolongé.  MM.  Bouchardat  et  Sandras  disent 
avoir  retrouvé  et  reconnu,  dam  le  chyle,  l'huile  d'amandes 
douces,  la  graisse  de  mouton,  celle  de  porc,  chez  les  animaux 
auxquels  ils  avaient  fait  digérer  ces  substances  Elles  n'avaient 
donc  point  été  décomposées.  M.  Bouchardat  m'a  récemment  con- 
firmé ce  fait  important,  qui  semble  plaider  contre  Thypothèse 
d'un  ferment  particulier  qui  ferait  sentir  son  acticm  aux  ma- 
tières grasses  introduites  dans  le  tube  digestif.  M.  Mialhe  (1) , 
qui,  le  premier ,  avait  parlé  d'un  ferment  pour  les  corps  gras , 
otgecte  aiqourd'hui  à  cette  idée  que  l'absorption  des  matières 
grasses  est  limitée  ;  que  si  on  en  introduit  plus  qu'il  n'en  peut 
être  émulsionné ,  l'excès  se  retrouve  dans  les  excréments. 

Nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  dire  si  c'est  le  même  prin- 
cipe qui,  dans  le  suc  pancréatique,  agit  sur  les  fécules  et  les 
corpe  gras,  on  s*il  y  a  deux  principes  actifis  distincts,  à  savoir: 


(I)  Comtnunicaiion  orale. 
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la  (ffasMêe,  pm  ttéttitiiolrt>boser  les  fficules,  et  uki  autre  prin- 
cipe, pottir  les  eofps  grai. 

Le  siic  patttréatiqae  n'agirait-H  stir  les  graisses  que  par  soû 
alcali  F  CTest  Topitiioii  de  M.  Mialhe  (1).  Une  seule  goutte  d*al- 
cali,  dit^l  (ammoniaque  ou  alcali  Axe),  est  suffisante  pour 
émubionner  les  corps  gras.  U  est  également  incontestable  que 
r ingestion  éH  boissons  alcalines  fiivorise  la  digestion  des  aliments 
gras.  Si ,  dit-H  encore ,  la  cfayliflcation  commence  plus  bas  chez 
les  animaux  qui  ont  le  canal  pancréatique  inséré  loin  du  canal 
cholédoque ,  c'est  que,  Talcali  de  la  bile  ne  pouvant  sufBre , 
l'action  ne  devient  makiifeste  que  là  où  le  pancréas  ajoute  son 
alcali  à  Talcali  fourni  par  le  foie.  Je  suis  obligé  d'avouer  que  ces 
considérations ,  bien  imposantes  sans  doute ,  n'ont  pas  porté  la 
conviction  dans  mon  esprit.  Je  tiens  de  M.  Bernard  que,  dans 
un  milieu  acide  (  et  c'est  quelquefois  l'état  des  matières  dans 
le  tube  intestinal) ,  le  sue  pancréatique  émulsionne  encore  les 
corps  gras.  Je  vous  rappellerai  aussi  que  quand  on  a  précipité 
par  l'alcool  la  matière  coagulable  du  suc  pancréatique ,  et  re- 
dissous ensuite  cette  matière  dans  l'eau ,  la  sobxtton  a  conservé 
les  propriétés  physiologiques  du  suc  pancréatique.  Or,  on  ne 
peut  plus  invoquer  ici  Tintervention  d'un  alcali  qu'on  a  élimmé. 

Des  expériences  dignes  de  notre  siècle  avaient  été  faites  sur 
le  pancréas  avant  que  Haller  écrivit  sa  physiologie.  11  ne  s'agis- 
sait de  rien  moins  que  de  Textirpation  partielle  ou  totale  du 
pancréas.  Brunner  (2)  Tavait  faite  dans  le  but  de  démontrer  que 
cet  organe  n'avait  pas  l'importance  que  lui  attribuait  Sylvius  ;  il 
avait  aussi  lié  le  canal  pancréatique,  et  constaté  que  parfois  il  se 
régénérait.  Si  ses  expériences  n^ont  rien  révélé  sur  Faction  spé- 
ciale du  pancréas,  nous  pouvons  aujourd'hui  en  invoquer  les 
résuluts  au  profit  de  ce  que  nous  venons  d'enseigner.  Haller  (3) 
nous  dit  que  les  chiens  auxquels  on  avait  enlevé  le  pancréas 


i<««  t  <  É^fcKjfc— 0*t 


(2)  BxperUneniaKOPacirca pancréas, p.  180;  AmsteLi  1683. 

(3)  Elem.  phrsiol.^  voL  VI,  p.  4Sè. 
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suceottihateiit  dans  le  mdrasOie,  malgré  leâ^eitrème  vOYaeiU; 
leurs  seHes  étaient  sèches  et  leur  soif  vive.  MM.  BoUchardat  et 
Sandras  ont  vu  périr  promptement  les  chiens  auxqttéls  ils  avalent 
extirpé  le  pancréas  (i);  ils  ont  lié  aussi  le  canal  panoréatiqoe , 
mais  ce  canal  s'est  rétabli  ;  d'ailleurs  ils  n'en  avateitt  lié  qn'un^  et 
il  s'agissait  d'un  cbten  :  Texpérience  était  incomplète. 

Si  on  vent  parcourir  le  Mvail  très-déveh^pé  de  M»  Mondière 
snr  les  maladies  do  pancréas  (â) ,  on  pourra  se  convafaicre  qae 
la  désorganisation  de  cette  gbmde  s'aeeoiapagne  d'un  amaigris- 
semeat  extrême  et  en  qnelqiie  sorte  caractéristî^e*  C'est  dans 
oés  Ces  j  fim  qm  dans  toute  antre  lésion  (Àîouqae ,  que  l'en  voit 
les  parois  dn  ventre  ccdées  en  quelque  sorte  s«r  la  orionne  ver- 
tébrale. 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  nous  pouvons  dire  de  positif  touchant 
la  fonction  du  pancréas.  Et  certes  il  est  satishisant  de  cqv^ 
parar  sor  ce  sujet  nos  conooissances  à  celles  de  nos^devanders. 
Je  me  bornerai,  pour  éviter  des  longueurs,  à  vous  rappeler, 
sans  commentaire  et  sans  critique,  ce  que  Ton  di^it  au  siècle 
dernier.  —  Modérer  Taetivité ,  diarinuer  l'acrivMmie,  la  viscosité 
de  la  bile;  le  pancréas  est  très-grand  chez  le  crocodile  dont  la 
bile  est  très-àcre  (3).  —  Entretenir  en  bon  état  les  orifices  des 
vaisseaux  chylifères  !  !  !  —  Exercer  une  action  dissolvante  sur 
les  aliments,  d'où  la  nécessité  d'un  grand  pancréas  chez  les  ani- 
maux qui  boivent  peu,  la  sécheresse  des  selles  chez  un  individu 
doDt  le  pancréas  était  comprimé  par  unsquirrhe,  et  chez  les  chiens 
auxquels  BruDner  avait  extirpé  cet  organe  (4). 

MM.  Tiedemann  et  Gmelin  (5)  professent  que  le  suc  pancréati- 
que, riche  en  matériaux  azotés,  contribue  à  animaliser  les  ma- 
tières alimentaires,  à  favoriser  leur  assumlation.  Us  pensent  que 
cette  action  est  due  surtout  au  mélange  des  principes  azotés  du 


(1)  Supplémentà  VJnnuaire  de  thérapeutique,  p.  208;  1846. 

(2)  Jrch,  gén.  de  méd.,  2«  «ér.,  t  XI ,  p.  36. 
(3j  HaUer,  Elément  physiol,  t.  YI ,  p.  453. 

(4)  HaUer,  loc.  cU^ 

(5)  Recherches  es^rimentales sur  la  digestion,  1. 1,  p.  389  et  397. 
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pancréas  (albumine,  caséine,  matière  qui  rougit  par  le  clUore) 
sur  les  substances  introduites  dans  le  tube  digestif.  Voilà,  di- 
sent-Os, pourquoi  le  pancréas  est  très-gros  chez  les  herbivores  ; 
pourquoi  le  chat  sauvage,  qui  ne  mange  que  de  la  chair,  a  le  pan- 
créas moins  gros  que  le  chat  domestique,  dont  nous  avons  lait 
un  omnivore  (remarque  faile  par  Daubenton).  Ce  qui  prouve 
encore  que  les  substances  azotées  dont  il  est  question  sont  ab- 
aorbées  avec  l'aliment  qu'elles  modifient ,  c'est  que  leur  propor- 
tion va  diminuant  de  haut  en  bas  dans  le  tube  digestif. 

J'ai  peur  que  Ton  donne  un  mot,  au  lieu  d'une  idée,  en  par- 
lant d^animalisation  des  aliments.  Si ,  pour  animaliser  un  ali 
ment,  nous  sommes  obligé  de  lui  fournir  de  Tazote  aux  dépens 
de  nos  humeurs ,  et  par  conséquent  aux  dépens  de  notre  sang , 
Je  ne  vois  pas  trop  quel  profit  nous  pouvons  réaliser  dans  ce  com- 
merce. Cette  théorie  se  représentera  plus  loin.  J'aime  mieux 
voir  Tiedenann  et  Gmdin  comparer  à  une  infection^  à  l'action 
du  sperme  sur  l'ovule  (ils  auraient  pu  dire  aussi  à  un  /ermenf), 
l'influence  des  liquides  que  l'appareil  digestif  verse  sur  les  ali- 
ments pour  en  opérer  la  métamorphose. 
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CINQUANTISSE  LEÇON. 

SÉCRÉTION  DU  SOC  DITESTINiX.  —  SUITE  DES  PHÉROBIÉNES  ùt  LÀ 
DIGESTION  DANS  l'iNTESTIN  GRÊLE. 


Messieurs, 

Il  faut  procéder  ici  avec  circonspection  et  méthode.  Y  a-t-ii 
un  suc  intestinal?  La  chose  n'est  pas  douteuse;  mais  quelles  sont 
les  sources  de  ce  suc  ?  quelles  sont  ses  propriétés  chimiques  et 
physiologiques  ?  C'est  ce  qui  sera  moins  facile  à  établir. 

Je  dis  qu'il  y  a  un  suc  intestinal.  En  effet,  le  suc  pancréatique 
et  la  bile  ne  sont  pas  les  seules  humeurs  qui  soient  versées  dans 
Tintestin  grêle.  Le  liquide  de  certaines  diarrhées  ne  provient  ni 
du  foie  ni  du  pancréas,  et  il  est  quelquefois  d'une  abondance 
excessive. 

Haller  (1)  nous  apprend  que,  sous  l'impression  des  premiers 
froids,  il  lui  arrivait  souvent  de  perdre  en  peu  de  temps,  par  les 
selles ,  plus  de  40  onces  de  liquide  aqueux.  Quelques  personnes 
ont  perdu  rapidement  8  livres ,  12  livres,  16  livres  de  liquide 
non  bilieux  par  les  selles.  Les  évacuations  excessives  des  cholé- 
riques ne  viennent  ni  du  pancréas  ni  du  foie;  un  homme  atteint 
de  cette  affection  avait  perdu,  en  vingt-quatre  henreS)  60  livres 
de  son  poids. 

On  peut  d'ailleurs  se  convaincre ,  par  Tobservation  directe , 
que  des  liquides  sont  versés  à  la  ftice  interne  de  l'intestin.  Si  on 
ouvre  un  intestin  grêle ,  sur  un  animal  vivant,  si  on  absterge  la 
membrane  interne ,  et  qu'on  la  touche  avec  du  vhiaigre  étendu 
d'eau ,  on  voit  sourdre  le  suc  intestinal  (2). 


(1)  Mtêmeni.  p9^§U>l,,  t.  Vil»  p.  37. 

(2)  LeoreC  et  Lanalgiie,  Hecherchts^  etc.,  p.  141, 
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Celte  eipérience  intéressante  avait  déjà  été  faite  sur  l'espèce 
humaine,  par  Haller  lui-même,  qui  la  rapporte  en  ces  termes  : 
Quare  non  mirant  est,  ab  irritaUone  facta,  secundum  expe- 
rimentum  nudati  intestini  et  sale  adspersl,  quod  in  viva 
femina  me  fecisse  alias  repetam ,  immensam  vim  humons 
eœhalamiis  per  intettinum  secerni  {l). 

Ceci  établi,  recherchons  ks  sources  d«  humeurs  versées  dans 
rintestin.  Nous  avons  à  examiner,  V  les  agents  de  la  perspi- 
ration  ou  exhalation  ;  V  les  glandes  ou  follicules  de  Lieber' 
kuhn;  T  les  glandes  agminées  ou  plaques  de  Peyer;  4<>  les 
follicules  isolés  (  ks  glandes  dites  de  Brunner  ont  été  rappor- 
tées à  cette  catégorie).  Quant  aux  vilk^Ués,  nous  ne  nous  ea 
occuperons^  ainsi  que  des  valvules  cowdventes,  qu'en  traittal 
de  Fabsorption. 

l""  Fluide  perspiratoire.  (7est  à  lui  surtout  qu'on  a  donné  le 
ttooi  de  suc  intestinal ,  humor  inUstinaUs.  2^  Les  artères  des 
intestins  le  laisseraient  exhaler,  soit  par  leurs  porosités,  soit  après 
ravoir  versé  dans  Tampouie  qu*on  admettait  aux  villosités, 
ampoule  perforée  à  son  sommet,  disait-on,  et  laissant  couler 
dans  rintestin  grêle  ce  qu'elle  avait  reçu  des  artères. 

Sacrifiant  encore  aux  idées  iatro-  mécaniques  dans  lesquelles 
il  avait  été  élevé,  Haller  calculait  la  quantité  du  liquide  perspi- 
ratoire  sur  l'étendue  de  surface  de  rintestin  et  sur  le  volume  de 
l'artère  mésentérique  supérieure.  Relativement  à  l'éteadtte  de 
surfooe,  en  tenant  compte  des  villosités  que  Liebettuhn  avait 
évaluées  à  £00,000,  et  des  valvules,  il  k  portait  à  4  pieds  carrés 
environ,  et  quant  au  sang  artériel  qui  aborde  Tintestin,  en  ajo»- 
Unt  à  l'artère  néaeatérique  s«ipérte«rt  ks  artères  que  k  oelia- 
q«e  distribue  au  duodénum^  an  abteniît  «ne  somme  plus  grandt 
que  «elk  qui  est  diarriée  par  k  earaMe  M  les  <kat  rénies  (S) 

De  ph»^  ksmÉUèna  ii^ecléesdau  ks  artères  i 


(1)  Elem.  physiol,  I.  Yll ,  p.  37. 

(2)  La  lumière  de  la  métentérique  aerali  lut  deux  rémMs  téisiei  eotame  22 
m  à  18  {EUm.  physiol.,  t  VU ,  p.  36). 
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(êail,  mercure,  ait*,  kuite  de  térébenlhitie,  et  mèitie  le  suif  et  la 
ctre)  passent  avec  autant  de  fiicUité  dans  Tintestin  ou  Tampoule 
(prétendue)  des  yillosités  que  des  artères  rénales  dans  les  uretè-^ 
res.  Pireoant  en  considération  tous  <^  foits,  Haller  pense  que  là 
quantité  de  suc  perspiratoire  est  double  au  moins  de  la  somme 
de  per^ratkm  eutanée ,  et  qu'elle  doit  être  de  S  litres  environ 
en  vingt-quatre  heures.  L'économie  ne  pourrait  fôire  les  frais 
d'une  telle  dépense,  si  eek  était  rejeté  au  deliors;  aussi  Haller 
disait-»  que  cette  humeur  était  résorbée  avec  lé  chyle.  Elle  avait 
en  outre  pour  usage  de  former  nn  enduit  protecteur  contre  IV 
crimonie  des  matières  hitestinales(l). 

Jugeons  cela. 

Les  vaisseaux  des  intestins  n*y  sont  pas  seulement  pour  U 
sécrétion  ou  ta  perspiration.  Ces  innombrables  courants  san- 
guins, que  la  nature  a  mis  dans  les  parois  intestinales,  y  sont 
préposés  plus  encore  peut-être  à  l'absorption  qu'à  la  sécrétion; 
ils  emportent  incessamment  tout  ce  que  Timbibition  fait  péné- 
trer dans  les  capillaires.  Le  volume  de  la  mésentérique  n'indique 
donc  pas  la  quantité  du  liquide  sécrété  normalement:  il  explique 
seulement  la  possibilité  qu'une  dose  énorme  d'humeur  soit  sé- 
parée du  sang,  en  un  temps  très-court,  dans  des  cas  d'hypersé- 
crétion, dans  certaines  diarrhées  séreuses  ou  séro-muqueuses. 

Voilà  donc  déjà  un  motif  de  réduire  le  chiffre  exprimant  dans 
Haller  la  quantité  d'humeur  intestinale  perspirée  en  un  temps 
donné.  Mais  J'ai  encore  un  motif  plus  sérieux  de  réduire  ce 
chiffre.  Quand  je  considère  que  toute  là  face  interne  de  l'intes- 
tin grêle  est  une  sorte  de  crible,  tant  sont  rapprochées  les  ou- 
vertures des  follicules  oh  glandes  de  Lieberkuhn,  je  ne  puis 
m'empécher  de  croire  que  ces  follicules  sont  les  prmcipaux 
agents  de  la  sécrétion  du  suc  intestinal ,  et  que  la  perspiration 
pure  et  simple  est  beaucoup  plus  bornée  qu'on  ne  le  suppose.  Je 
passe  à  l'examen  de  ces  follicules. 


(  i)  Il  dît  de  œUe  humeur  :  Milem  nempe  essé àptun  consoUmdis  te- 

neris  Inteittnoratn  fitivls  quando  àb  acrimonia  aliqua  violantur{i.  VU , 
p.  38). 
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Follicules  ou  glandes  de  Lieberkuhn.  J*ai  d^à  touché  à  €e 
sujet  en  traitant  des  glandes  en  tube  de  Festomac  et  de  la  sé- 
crétioo  du  suc  gastrique  ;  j'y  ai  fait  allusion  aux  découvertes  de 
Galeati,  de  Lieberkuhn,  el  de  quelques  modernes  (t.  Il ,  p.  84); 
mais  rhistoire  de  ces  petits  corps  sécréteurs  doit  trouver  place 
ici.  Pour  n'y  plus  revenir,  je  les  examinerai  à  la  fois  dans  Tîn- 
testin  grêle  et  le  gros  intestin. 

Lieberkuhn  (1),  qui  les  a  aperçus  en  étudiant  les  villosilés  dont 
il  a  fait  une  description  devenue  célèbre,  n'avait  consacré  que 
peu  de  lignes  à  la  description  de  ces  petits  follicules  ou  tubes , 
et  cependant  il  leur  a  laissé  son  nom.  Galeati  (2)  en  avait  traité 
beaucoup  plus  au  long  que  Lieberkuhn  ;  mais  il  est  vrai  de  dire 
que  ce  dernier  n'a  pas  commis,  comme  Galeali,  la  faute  d'admet- 
tre que  ces  tubes  ont  des  prolongements  dans  les  villosités  et 
dans  un  prétendu  réseau  de  canaux  décrits  par  Malpighi  dans 
la  membrane  muqueuse. 

Haller  (3)  consacre,  sous  le  nom  de  folUculi  minimi,  un  pa- 
ragraphe à  ces  petits  corps  ;  il  emprunte  leur  description  à  Lie- 
berkuhn. Voici  ce  que  Tun  et  l'autre  en  disent.  Dans  l'intervalle 
des  villosités,  sont  des  orifices  étroits  et  excessivement  nom- 
breux de  follicules  semblables  aux  alvéoles  d'une  ruche ,  pleins 
de  mucus,  et  contenant  dans  leur  fond  de  petits  corps  ronds 
blanchâtres  ayant  le  caractère  des  corpuscules  glanduleux^  Lie- 
berkuhn disait  que  sur  une  portion  de  muqueuse  soutenant  18 
villosités,  il  y  avait  80  follicules,  et*que  chacun  d'eux  contenait 
environ  huit  corpuscules  blanchâtres  (4).  De  nombreuses  divi- 
sions vasculaires  se  répandent  dans  ces  petits  follicules. 

11  y  a  peu  de  choses  à  reprendre  à  cette  description ,  mais  je 


W  De  Fabrica  ttaclione  vUlonun  inUsUnorwn  tewiUunlhominis, 
p.  14,  in-4«;  lA»Qd.  Baur.,  1745. 

(2)  ùe  Ciibrifôrmi  intestinontm  tunica'  (  Comment,  ûcad*  Sonon,, 
vol.  1,  p.  3S0). 

(3)  Elem.  physiol,  t.  VI! ,  p.  30. 

(4)  Je  pense  que  ces  corpuscules  ne  sont  autre  chose  que  les  cellules  qui  rea|^ 
plissent  les  tubes  sécréteurs  de  toutes  les  cflsndes. 
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tiens  à  vous  donner  une  idée  exacte  de  cet  appareil  sécréteur  : 
c'est  le  seul  moyen  de  vous  faire  juger  de  son  importance. 

Admettez  que  dans  un  point  quelconque  du  tube  digestif, 
depuis  le  pylore  jusqu'au  rectum-,  vous  regardiez  à  la  loupe  la 
ftce  interne  de  Tintestin ,  après  l'avoir  convenablement  abster- 
gée:  vous  apercevrez  une  quantité  innombrable  de  petits  ori« 
fices  arrondis.  Ruysch  (i)  leur  donnait  le  nom  de  pore^.  Dans 
le  gros  intestin,  ils  sont  faciles  à  voir;  mais  dans  Tinlestin 
grêle  il  faut  les  chercher  dans  l'intervalle  des  villosités.  Si,  dans 
un  intestin  dont  les  vaisseaux  ont  été  bydrotomiés  suivant  le 
procédé  de  M.  Lacanchie,  on  sépare  quelques  lambeaux  de  la 
membrane  muqueuse,  on  voit  qu'ils  sont  percés  de  trous  arron- 
dis ,  réguliers  (surtout  dans  le  gros  intestin),  qui  leur  donnent 
Taspect  d'un  crible.  Ces  trous  sont  les  restes  ou  les  orifices  de  pe* 
tits  tubes  que  la  préparation  a  rompus.  Ces  tubes  sont  parallèles 
les  uns  aux  autres ,  perpendiculaires  à  la  membrane  muqueuse , 
et  si  pressés  les  uns  contre  les  autres,  qu'ils  semblent  à  eux  seuls 
composer  la  plus  grande  partie  de  la  membrane  interne  de  Pin- 
testin.  Leur  Fond  ou  cul-de-sac  ne  dépasse  pas  la  membrane 
muqueuse,  de  sorte  que  Tépaisseur  de  celle-ci  est  en  quelque 
sorte  mesurée  par  la  longueur  des  tubes.  Les  tubes  sont  plus 
gros  et  plus  courts  dans  le  gros  intestin  ;  leur  longueur  aug- 
mente un  peu,  et  leur  diamètre  diminue  dans  Tintestin  grêle.  Les 
plus  longs  et  les  plus  étroits  se  voient  dans  Testomac.  Qiez 
Thomme ,  les  animaux  omnivores  et  les  herbivores ,  les  tubes 
sont  très-courts;  mais  chez  les  carnivores,  le  chien  en  particu- 
lier, ils  sont  très-longs  :  aussi  la  membrane  muqueuse  intestinale 
de  ces  animaux  est-elle  très-épaisse,  ainsi  que  les  autres  mem- 
branes du  tube  digestif  (2). 

Ruysch  a  donné  une  figure  de  ce  qu'il  appelle  les  pores  de 
l'intestin.  Galeati  a  représenté  les  orifices  et  les  tubes;  sa  figure 


(1)  EpUtoia  anat,  xi ,  de  Iniesiinorum  iankii,  glanduiU,  de,  ii}-l<>; 
Amslel.,  1738. 

(2)  Lacaociiie ,  ikudes  f^dtrHomt^es ,  p.  39. 
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est  meilleure  que  celle  de  Ueberkuhn.  Enfin  M«  Lactoebia  % 
donné  une  bonne  représentation  de  ces  parties. 

Voilà,  comme  vous  le  voyez,  un  vaste  appareil  de  sécrétion. 
J'aurais  peine  à  croire  qu'il  fût  seulement  destiné  I  la  sécrétion 
du  mucus.  Je  vois  4'ailleurs,  dans  l'une  des  eipériences  pr^itéM 
de  MM.  Leuret  et  Lassaigne  »  sourdre,  /^ar  de  petiU  orifices 
de  la  muqueuse ,  une  humeur  plus  ténue  que  le  mucus. 

Pes  folUcules  agminés  au  plaques  de  Peyer.  Conrad  Peyer 
n'a  pas  décrit,  le  premier,  l'appareil  dont  nous  allons  parler; 
mais,  son  travail  (1)  ayant  de  beaucoup  surpassé  celui  de  ses 
prédécesseurs ,  ces  plaques  ou  follicules  ont  conservé  son  nom. 
Peeblin  les  «vait  vues  sur  le  cbien  et  les  avait  décrites  en 
1673  (3).  Lister  (3)  les  décrivit  sous  le  nom  de  glandes  miliaires 
ti  fimgi formes ,  et  plus  tard  il  s'en  attribua  la  découverte, 
Grew  (4)  les  avait  nommées  pancréas  inteitinal.  Enfin  vint 
en  1677  le  travail  de  Peyer. 

Leur  existenee  cbex  un  grand  nombre  d'animaux  porterait  â 
leur  attacher  une  certaine  importance.  Le  singe,  le  cheval,  le 
bœuf,  le  cerf,  la  brebis,  la  chèvre,  le  chien ,  le  loup,  le  renard , 
le  coati,  la  marte,  la  fouine,  le  putois,  la  zibeline,  le  chat,  le 
tigre,  le  lion,  le  phoque,  le  cochon,  la  taupe,  le  rat,  la  mar- 
motte, le  porc-épic,  le  hérisson,  le  lapin,  le  cochon  d'Inde,  le 
lièvre,  ont  ces  plaques  (6)  ;  on  dit  aussi  les  avoir  vues  sur  les 
oiseaux  (la  poule,  le  phénicoptère ,  Vibis).  Elles  sont,  en  général , 
assez  développées  chez  les  carnivores. 

Ces  amas,  dont  le  nombre  varie  (6),  sont  rares  dans  le  jéju- 
num ;  ib  augmentent  dans  llléon ,  surtout  à  la  partie  inférieure , 
où  ils  forment  presque  une  couche  continue  qui  se  prolonge 
jusque  sur  la  valvule  iléo-cœcale. 


(1)  Exercitat.  anal,  deglandulis  intestinorum,  io-S";  Schafliaoseo,  1677. 

(2)  De  Purganiium  medicam.  facull.,  p.  6J0 ,  tab.  ii,  fi0. 2 ;  Leyde,  1672. 

(3)  Philosophical  transactions^  n*  05,  p.  6060  ;  1673. 

(4)  The  CompsraUvs  anakmy  efthê  §9Usi  Load.,  1681 ,  Mi 

(5)  Haller,  EUm,  physiol,  t.  VII,  p.  34. 

(6)  Barder  le  portait  à  28  (  Exercit  eMUorn^j  p.  2I3> 
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Ces  plaque»  $oiit  allongées  suivant  la  direction  de  riQteslin.  On 
qe  les  voit  point  sur  les  valvules  (1);  elles  occupent  la  partie  de 
la  circonférence  de  l'intestin  qui  est  qpposée  à  Tinsertion  du 
méseptëre. 

Ces  plaques  sont  coniposées  d'un  amas  de  follicules  ou  de  petits 
sacs  clos  (nous  allons  tout  à  Theure  discuter  pe  point).  Exami- 
nons Taspect  de  la  plaque  au  niveau  de  chaque  follicule  et  dans 
leur  intervalle.  Au  iiiveau  de  chaque  follicule,  la  membrane 
muqueuse  est  lisse ,  elle  n'offre  ni  villosités  ni  orifices  de  glandes 
de  Ueberkuhn.  Cette  suriace  est  renflée  comme  une  papille, 
chez  certains  animaux;  elle  est  presque  plane  chez  Thomme. 
Dans  V intervalle  des  follicules,  et  par  conséquent  autour  d'ftux , 
on  voit  des  villosités  et  un  cercle  de  trous  ou  orifices  des  glandes 
de  Lîeberkuhn ,  et  de  plus ,  chez  certains  animaux ,  le  chat  p^r 
exemple,  la  muqueuse ,  autour  de  la  couronne  de  trous,  desaine 
un  pli  très-fin  en  forme  de  gaine  (2).  Chez  Thomme,  Topposition 
entre  Tétat  lisse  de  la  membrane  au  niyeau  des  follicules,  et 
Vétat  villeux  à  la  circonférence  de  celui-ci,  donne  à  Fensemble 
Faspect  gaufré ,  d'où  le  nom  de  plaques  gaufrées  donné  à  ces 
parties  par  M.  Cruveilhier.  Mais  M.  Lacauchie  (3)  fait  observer 
que  cet  aspect  n'appartient  pas  à  ces  amas  chez  les  autres  ani- 
maux. Chez  le  chien,  le  chat,  et  tous  les  autres  carnivores,  la 
plaque  est  sensiblement  au-dessous  du  niveau  de  la  membrane 
muqueuse,  et  chaque  follicule  est  enchâssé  dans  la  membrane 
cellulo-fibreuse  qui  double  la  muqueuse  (4)« 

Les  variétés  de  configuration  générale  de  ces  plaques,  dans  les 
différents  groupes  d'animaux,  nous  intéressent  peu  au  point  de 
vue  physiologique  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  structure  in- 
time de  chaque  follicule,  car  on  dispute  ai^ourd'hui  sur  la 


(1)  Falvalas  iamen  eonniventes  etdtare  amant  {Elément.  physioL, 
t.  Vn,  p.33). 

(2)  Muller,  Manuel  dephysiol,  1. 1,  p.  999. 

(3)  Études  hydrotomiques ,  etc.,  p.  421 

(4)  l^acauchie ,  loc  cit.,  p.  45.  Ualler  av^t  d^  yu  cela  lur  )e  cbt^  (  t.  Y U , 
p.  341. 
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question  de  savoir  si  ce  sont  des  organes  de  Siîcrétion  ou  d'ab- 
sorption ,  et  pour  quelques  physiologistes,  leur  signification  est 
tout  à  fait  problématique. 

L'opinion  que  ces  petits  corps  sont  des  glandes  ou  des  folli- 
cules sécréteurs  n'avait  pas,  à  ce  quil  semble,  passé  sans  con- 
testation; car  Haller  se  croit  obligé  d'é(re  affirmatiF  et  explicite 
sur  ce  point  :  Ferœ  sunt  glandulœ ,  dit-il  (1);  et  un  peu  plus 
loin  :  Manifesto  cai^œ  sunt...  liœc  addo  ob  Ruyscidl  etaliorum 
claromm  virorum  dubia  ;  et  enfin  il  montre  ces  follicules  ver- 
sant par  un  orifice  le  produit  de  leur  sécrétion  dans  Tintestin  : 
De  cavea  sua ,  per  porum ,  proprium  mucum  effundunl  qui 
dum  nuper  excretus  tenuioresL 

Pendant  soixante  ans  environ,  les  plaques  furent  considérées 
comme  des  amas  de  follicules  ;  mais,  de  nos  jours,  on  nia  que  les 
petits  sacs  qui  les  composent  fussent  munis  d'orifices.  M.  Bre- 
tonneau,  un  des  premiers,  affirma  que  ces  petits  sacs  étaient 
parfiiitement  clos,  et  cette  manière  de  les  envisager  fut  déve- 
loppée par  quelques-uns  de  ses  disciples.  Suivant  M.  Jacquart(3), 
le  point  noir  que  les  follicules  des  plaques  présentent  à  leur  sur- 
face n'est  qu'un  trou  borgne,  une  dépression  de  la  paroi  du  petit 
sac ,  qu'une  bride  centrale  attache  à  la  paroi  opposée.  On  a  dit 
aussi  que  le  mercure  introduit  par  un  tnbe  fin  dans  ces  utri- 
cules  ne  trouvait  point  d'issue  pour  s'en  échapper.  D'une  autre 
part,  Boehm,  dès  1834  (3),  après  avoir  examiné  avec  soin  la 
disposition  de  ces  utricules  chez  l'homme  et  les  animaux,  avait 
conclu  qu'ils  étaient  imperforés,  et  que  leur  contenu,  qui 
est  un  liquide  blanchâtre  dans  lequel  nagent  des  globules  plus 
petits  que  ceux  du  mucus,  ne  peut  en  aucune  façon  être  poussé 
dans  l'intestin.  M.  Jacquart,  que  fai  déjà  cité,  a  remarqué  que, 
chez  un  animal  qu'm  sacrifie  pendant  qu'il  digère  un  repas 


(1)  Elem,  phy$iol„  t.  VII ,  p.  33. 

(2)  Quelques  aperçus  pour  servir  à  VhUtoire  de  l'organe  connu  sons 
le  nom  d'appareU  folliculaire  {Journal  des  connaissances  médicochi 
rurgicaies,  nud  1S30,  et  Gaz,  méd.,  p.  53S;  1899). 

(3)  J>€  Structura  glandularuminlestinaliumpenitiori;}ks\\nt  t83i 
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côpieui ,  Tappareil  follicalaire  est  saillant,  turgide,  et  que  chacun 
des  utricules  dont  il  se  compose  contient  un  liquide  Manc,  cré- 
meux, semblable  à  du  cbyle.  Pendant  Fabstinence,  au  contraire, 
ces  petits  sacs  sont  affaissés  et  vides.  11  conclut  de  ces  obser- 
vations, que  les  utricules  sont  des  organes  d'absorption,  qu'ils 
s'emplissent,  par  endosmose,  des  sucs  nourriciers  que  la  diges- 
tion prépare. 

J'avoue  ne  pas  trop  comprendre  à  quoi  pourrait  aboutir  un 
travail  d'absorption  qui  aurait  pour  effet  de  remplir  des  utri- 
cules n'ayant  aucune  communication  avec  le  système  sanguin  ou 
lymphatique.  Je  me  sens  donc  plus  disposé  à  accueillir  les  re- 
cherches qui  rattachent  les  plaques  de  Peyer  au  système  des 
organes  sécréteurs;  bien  que  mes  observations  anatomiques 
soient  plutôt  favorables  àTopinion  de  MM.  Bretonnean,  Jac- 
quarl  et  Boehm.  Krause  (1)  parle  de  communications  entre  les 
petits  sacs  et  les  pores  qui  les  entourent.  M.  Lacauchie  (2)  est 
plus  explicite,  et  peut-être  Thydrotomie  de  Tintestin  lui  a-t-elle 
rendu  les  observations  plus  faciles.  «  L'organe  essentiel  de  la 
plaque  est,  dit-il,  un  petit  follicule  dix  à  quinze  fbis  plus  gros 
que  la  glande  de  Galeati  (de  Lieberluhn),  s'ouvrant  par  un 
orifice  large,  que  Toeil  seul  voit  bien,  et  dans  lequel  on  Intro- 
duit sans  peine  la  pointe  d'unq  aiguille.  »  Puis,  parlant  des  fol-, 
licules  des  plaques  du  cheval ,  il  dit  qu'une  aiguille  peut  enle- 
ver la  matière  concrète  produite  par  le  follicule,  et  vider  ainsi 
la  ()Oche  qui  reste  largement  béante.  Enfin  le  follicule  des 
plaques  du  chien  placé  sous  le  microscope,  et  comprimé  entre 
deux  verres,  se  vide  de  la  matière  granuleuse  qu'il  contient  par 
un  orifice  étroit,  toujours  placé  au  centre  de  la  portion  de 
sphère  qui  regarde  la  cavité  inteMinale  (3). 

Ajoutons  que  MM.  Tiedemannet  Gmelin  (4),  après  avoir  essuyé 
le  mucus  diffluent  qui  couvre  la  muqueuse,  ont  fait  sortir  des 


(f  )  Handhueh  der  menschU  Jnaiomie^  B.  1,  s.  498;  1836. 

(2)  Études  hydrofomique* j  p.  44. 

(3)  £oc.eU.,p.U. 

(4)  Recherch.  expérim,  sur  la  digestion,  1 1,  p.  17K 

II.  2r 
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glandes  de  Peyer,  par  une  légère  pression,  un  liquide  gris , 
blanchâtre,  très-consistant,  ayant  une  saveur  légèrement  salée, 
et  ne  filant  point  entre  les  doigts. 

Il  est  difficile  de  rattacher  à  un  point  de  vue  physiologtqiie 
quelconque  la  constance  des  uloérttions  des  plaques  de  Peyer 
dans  la  fièvre  typhoïde. 

Follicules  isolés  {glandulœ  simplices  mcQores).  Enfin  la 
dernière  classe  d'organes  versant  des  humeurs  dans  Fintestin 
grêle  est  constituée  par  les  follicules  isdés.  11  y  a  encore  lien 
ici  à  quelques  observations  critiques.  Trois  classes  de  corps  sé- 
créteurs sont  désignées  sous  ce  nom  :  1^  Quelques  follicules  en 
tout  semblables  à  ceux  des  plaques  et  n'en  différant  qu'en  ce 
qu'ils  ne  sont  pas  agminés;  ces  follicule  sont,  oomme  ceux  d^ 
plaques,  malades  (tons  la  fièvre  typhoïde.  S""  De  véritables  glan- 
dules,  semblables  aux  glandes  en  grappe,  apparentes  le  plus 
jsouveat  dans  le  duodénum,  et  que  je  regarde  comme  étant  au 
pancréas  ce  que  sont  aux  salivaires  les  petites  glandes  sons-mu- 
queuses des  joues  et  des  lèvres.  Leur  conduit  excréteur  traverse 
la  muqueuse  ;  elles  ne  sont  pas  constantes.  3^  Enfin  les  véritables 
follicules  ou  cryptes,  arrondis  ou  ovalaires,  ayant  leur  fond  dans 
la  tunique  celluleuse,  et  soulevant  la  muqueuse,  où  ils  s'ouvrent 
par  un  pore  apcrcevaLIe.  Ils  sont  inégalement  répandus  dans 
tout  l'intestin.  On  dit  que  leurs  orifices  scmt  contractiles  chez 
certains  animaux  (1).  La  cmtractim  de  la  tunique  musculaire 
de  l'intestin  expulse  le  contenu  des  follicules. 

Brunner  (2)  a  surtout  attaché  son  nom  à  celles  de  ces  glandes 
qui  occupent  le  duodénum.  Avant  lui ,  Wepfor  (3),  Peyer  (i), 
Harder  (6),  avaient  signalé  les  follicules  isolés  de  l'intestin. 


,   (1  )  Ola  aurait  été  tu  sur  la  srenouille  (  thèse  de  M.  Bouland,  1849). 

(2)  De  Glandulis  in  duodeno  intestino  repertis,  m-4^  ;  Heidelb.,  1687. 

(3)  Cicutœ  aquaticœ  historîa  et  noxœ,  p.  1 19,  iD-4**  ;  Bawl.,  1679. 

(4)  Exercit.  med.  tmat.  de  glandulis  intesUnonim,  p.  14 ,  llg.  1  >  in-8*  ; 
Scfaafh.,  1677. 

(5)  Jpiarium  observât,  medic.  et  expérimenta  refertwn,  obi.  53, 
in-4o;  1C87. 
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Tdies  sont  donc  les  sources  des  humeurs  que  rintestin  i^réle 
•joute  au  ctayme.  Le  suc  complexe,  qui  est  yersé  dans  Ilntestin, 
se  compose:  1^  d'une  partie  plus  ténue,  plus  liquide,  moins 
cohérente  que  le  mucus,  provenant  principalement  des  tubes  de 
Lieberkuhtt ,  et  peut-être  de  l'action  perspiratoire  ;  9^  de  mucus 
intestinal,  humeur  plus  ou  moins  yisqueuse,  entraînant  avec  elle 
les  cellules  à^épith^um  cjrlindrique,  qu'une  mue  incessante 
détache  de  la  membrane  muqueuse. 

La  sécrétion  intestinale  augmente  au  moment  où  le  chyme  est 
introduit  dans  Fintestin.  Lorsqu'une  notable  portion  d'aliments 
tort  de  l'intestin  sans  ayoir  été  digérée,  cela  excite  à  un  haut  de- 
gré la  sécrétion  hitestinale,  et  l'on  voit  survenir  la  diarrhée.  Le 
contact  de  la  bile  avec  la  muqueuse  fait  couler  le  mucus.  Eberle 
dit  que,  si  on  presse  sur  un  animal  vivant  la  vésicule  biliaire,  de 
nuinière  à  faire  passer  la  bile  dans  rintestin ,  le  liquide  muqueux 
est  sécrété  en  plus  grande  abondance  (1).  Le  cheval ,  qui  n'a  pas 
de  vésicule  biliaire ,  et  chez  qui  la  bile  coule  continuellement 
dans  l'intestin,  a  plus  de  suc  intestinal,  à  jeun,  que  le  chiei>.  Enfin, 
Messieurs,  les  traités  de  matière  médicale  offrent  toute  une  série 
de  médicaments  qui  ont  la  propriété  d*exciter  la  sécrétion  des 
sucs  intestinaux ,  et  qui  sont  connus  sous  le  nom  de  purgatifs, 
La  liste  en  est  longue:  ils  n'ont  pas  tous  le  même  mode  d'action, 
et  ils  n'agissent  pas  tous  sur  la  même  partie  du  tube  digestif. 
M.  MIalhe  a  publié  sur  ce  sujet  des  considérations  dignes  d'at- 
tention (2).  Quelques  purgatift  sont  insolubles,  mais  ils  trouvent 
dans  les  humeurs  de  l'économie  des  agents  qui  les  rendent  so- 
lubles,  et  c'est  à  cette  condition  qu'ils  purgent.  Ainsi  le  proto- 
chlorure  de  mercure,  qui,  à  la -dose  à  laquelle  on  l'administre 
comme  purgatif,  ne  peut  avoir  cependant  aucune  action  purga- 
tive, passe,  par  l'action  des  chlorures  sodique  et  ammonique  de 


(1)  Burdach ,  Traité  de  physioL,  t.  IX ,  p.  323. 

(2)  Recherches  théoriques  et  pratiques  sur  les  purgatift,  Paris  y  1918 1 
et  séance  de  l'Institut  du  U  avril  ia4& 
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réconomie ,  à  l'état  de  bichlorure  solable  (I) ,  qui  excite  Tappa^ 
reil  excréteur,  et  alors  la  purgatioo  commeoce.  La  magnésie 
peut  devenir  purgative  par  Faction  des  acides  du  tube  digestif. 
Les  résines  purgatives  (scammonée,  gomnie-gutte,  jalap),  in- 
solubles dans  Teau  et  les  acides ,  commencent  à  se  dissoudre 
dans  la  partie  du  tube  digestif  oA  elles  rencontrent  des  alcalis  ; 
alors  elles  irritent  l'appareil  folliculaire ,  et  la  sécrétion  devient 
abondante.  Quant  à  la  classe  particulière  des  purgatifs  soluUes, 
qui  comprend  les  sels  neutres,  M.  Mialbe suppose  que  les  disso- 
lutions de  ces  sels  étant  plus  denses  que  le  sérum  du  sang  coo- 
lenu  dans  les  capillaires  de  la  membrane  muqueuse,  il  s'établit 
entre  les  deux  liquides  des  phénomènes  d'endosmose  et  d'eios- 
mose,  avec  prédominance  du  dernier  phénomène  en  raison  de 
la  densité  de  la  dissolution  saline.  En  admettant  que  les  sels  par* 
gatifs  purgent  de  cette  manière,  il  faut  admettre  quils  exercent 
encore  une  action  stimulante  sur  r&ppareil  fdliculaire  des 
intestins. 

On  a  analysé  le  contenu  de  Tintestin  grêle  chez  les  animaux 
h  jeun.  Cette  analyse ,  dont  je  vous  donnerai  plus  loin  les  résul- 
tats, portait  alors  non  sur  le  suc  intestinal  pur,  mais  sur  le  pro- 
duit composé  que  ce  suc  forme  avec  le  suc  pancréatiqiie  et  la 
bile. 

Vous  comprenez  qu'il  a  été  impossible  de  soumettre  à  lana- 
iyse  le  suc  intestinal.  On  ne  peut  le  recueillir  à  Tétat  de  pureté, 
comme  le  suc  gastrique.  Relativement  au  mucus  mte&itnal^ 
Tiedemannet  Gmelin(2)  lui  trouvent  beaucoup  d'analogie  avec 
Talbumine  coagulée,  dont  il  serait  peut-être  une  modification; 
seulement  sa  solubilité  est  moins  grande. 

MM.  Leuret  et  Lassaigne  (3)  disent  en  parlant  des  liquides 
fournis  par  le  tube  intestinal:  «ils  sont  sans  doute  les  mêmes 


(1)  La  partie  chimique  de  ce  travail  a  reçu  Tapprobation  de  Berzelii»  et  de 
M.Dumas. 
^  (3}  Recherch.  expérim,  sur  la  diçeslion  >  1. 1,  p.  103. 

(3)  Becherch,  tur  la  digestion,  p,  145. 
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que  ceux  de  restomac.  j>  Ils  s'appuient  sur  Tanalogie  de  structure 
entre  Testomac  et  les  intestins.  S'il  en  était  ainsi ,  le  suc  intesti- 
nal serait  acidi;  mais  Tanalogie  de  structure  n'est  pas  un  argu- 
ment concluant.  Les  conditions  d'innervation  (déjà  je  tous  en 
ai  donné  la  preuve)  peuvent  avoir  de  Tinfluence  sur  Tétat  acide 
ou  alcalin  des  produits  sécrétés.  Tiedemann  et  Gmelin  expli- 
quent quelques-uns  des  résultats  de  la  digestion  intestinale  d'a- 
près Topinion  que  le  suc  de  ce  nom  est  alcalin.  Toutefois  |e  vois 
dans  le  2^  volume  que,  chez  tous  les  oiseaux  à  jeun,  le  contenu 
de  l'intestin  grêle  rougit  légèrement  le  tournesol.  Quant  à  l'état 
de  ce  liquide  chez  les  chiens  et  les  chevaux  à  jeun,  voici  ce  qu'ils 
en  disent  (1)  :  «  Ce  liquide  contenait  un  peu  d'acide  libre  dans  le 
premier  tiers  ou  la  première  moitié  ;  mais  dans  le  reste  de  l'in- 
testin grêle,  il  n'était  pas  acide  ou  ne  Tétait  que  très- peu  chez 
les  chiens ,  et  contenait  même  du  bicarbonate  de  soude  chez  les 
chevaux,  i  M.  Donné  a  démontré  à  M.  Magendie ,  qui  était  loin 
de  le  soupçonner,  que  si  on  applique  à  nu  un  papier  rougi  sur 
la  membrane  interne  de  l'intestin  grêle  d'un  animal  vivant,  on 
obtient  une  réaction  alcaline  (2).  Ne  concluez  rien  de  tout  ceci, 
touchant  l'état  du  contenu  de  l'intestin  pendant  la  digestion; 
nous  allons  bientôt  nous  en  occuper. 

Vusage  du  mucus  est  de  garantir  la  membrane  muqueuse 
contre  l'action  irritante  des  matières  qui  parcourent  Tintestin. 
Il  est  à  remarquer  que  les  sources  de  ce  mucus  sont  plus  abon- 
dantes vers  la  fin  de  l'iléon  et  dans  le  coecum ,  ob  Ton  peut  sup- 
poser que  l'acrimonie  des  matières  augmente.  Il  enveloppe  les 
matières  excrémentielles ,  et  concourt  avec  elles  à  la  formation 
des  focès.  Nous  verrons  si,  en  se  pénétrant  de  liquides,  le  mucus 
ne  facilite  pas  l'absorption. 

Quant  au  suc  intestinal  proprement  dit,  il  concourt,  avec  les 
fluides  pancréatique  et  biliaire,  à  la  production  des  mutations 
que  subit  dans  l'intestin  la  matière  alimentaire.  C'est  ce  qu'il 
faut  étudier  actuellement. 


(I)  Rtchereh,  expérim^  suria  digestion,  t.  1,  p.  171. 
(?)  Cours  d$  microtcopie,  p.  153. 
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sums  des  phénomènes  géntracx  de  la  digestion  dans 
l'intestin  grêle. 

L'ordre  des  matières  m'a  déjà  conduit  à  vous  eiposer  quel- 
qaes-uns  de  ces  phénomènes ,  et  des  plus  importants.  Voyez,  à  la 
page  374,  les  réactions  du  chyme  et  de  ia  bile,  et  les  diverses 
précipitations  qui  s'opèrent;  voyez  encore ,  à  la  page  401 ,  les 
modifications  qu'éprouvent  les  féculents  par  l'action  du  suc  pan- 
créatique, et ,  à  la  page  403,  Taction  de  ce  même  suc  sur  les 
corps  gras.  Nous  allons  compléter  cette  étude. 

L'acidité  va  diminuant  depuis  le  pylore  jusqu'au  bas  de 
t intestin  grêle,  oîi  souvent  même  elle  est  remplacée  par  un 
état  alcalin.  Le  chyme,  sortant  de  Testomac,  est  constamment 
acide;  son  acidité  e^t  diminuée,  de  suite,  par  Falcali  de  la  bile. 
Mais,  cette  cause  de  neutralisation  n'étant  pas  très-énergique, 
MM.  Tiedemann  et  Gmelin  invoquent  encore  :  1^  Falcalinité  du 
suc  intestinal;  2^  un  commencement  de  décomposition  des  ma- 
tières qui  mettrait  en  liberté  une  petite  proportion  d'ammoniaque, 
et  3**  l'absorption  progressive  de  l'acide.  Il  est  évident  que  ces 
expérimentateurs  négligent  de  tenir  compte  d'une  influence  in- 
contestable, à  savoir  l'état  alcalin  du  suc  pancréatique,  qu*ils 
n'avaient  pas  su  reconnaître  (voyez  page  398  de  ce  volume). 

Je  ne  veux  pas  aller  plus  loin  sans  signaler  à  votre  attention 
cette  prévoyance  merveilleuse  qui  met  successivement  la  matière 
alimentaire  en  contact  avec  un  milieu  acide  et  un  milieu  alcalin. 
Pour  les  matières  albuminoldes  que  la  pepsine  attaque ,  nous 
avons  vu  qu'il  fallait  l'intervention  préalable  d'un  acide.  Cette 
action  a  lieu  dans  l'estomac.  Pour  les  matières  féculentes  que  la 
diastase  métamorphose,  il  faut  un  milieu  alcalin  ou  peu  acide, 
car  la  diastase  agit  peu  dans  un  milieu  acide  ;  or  ce  milieu  al- 
calin ,  c'est  l'mtestin  grêle  qui  Toffre.' 

De  curieuses  expériences  de  M.  Bernard  (1)  ont  montré  que 
l'état  acide  ou  alcalin  du  contenu  de  l'intestin  grêle  variait  sul- 


(1)  Séance  de  rAcadémie  des  icieDcet  du  23  miart  fS46. 
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vaut  l'espèce  d'aliment  dont  on  a  ftiit  usage.  Des  chiens  sont 
tuéSf  quelques  heures  après  avoir  ftiit  un  repas  composé  eicclusi- 
vement  de  matières  animales  ;  le  cbjrme  contenu  dans  Tintestin 
(frêle  offre  une  réaction  acide.  Des  lapins  sont  tués  après  avoir 
été  nourris  ^clusivement  de  substances  végétales  { herbes,  ca- 
rottes) ;  on  trouve  le  chyme  alcalin  dans  Tintestin. 

Jusqu'ici  on  pourrait  croire  que  cette  différence  tient  à  rani- 
mai et  non  au  régime.  Le  chien ,  en  effet,  est  camivore,  et  le 
lapin  herbivore.  Mais  si  on  donne  exclusivement  de  la  viande  h 
des  lapins  (ils  la  mangent  à  merveille),  et  à  des  chiens  un  régime 
exclusivement  végétal  (pommes  de  terre  et  carottes),  on  trouve  le 
contenu  de  Tintestin  acide  chei  les  lapins  et  alcalni  chez  les  chiens. 

Quand  le  chyme  (  provenant  de  matières  animales  )  est  acide 
dans  l'intestin,  le  chyle  est  opaque,  et  les  urines  claires  et 
acides;  quand  le  chyme  (  provenant  de  matières  végétales  )  est 
alcalin  dans  l'intestin,  le  chyle  est  clair  comme  de  la  lymphe,  et 
les  urines  troubles  et  à  réaction  alcaline. 

Les  choses  ne  sont  pourtant  pas  aussi  tranchées  que  cela,  en 
ce  qui  concerne  Fctat  de  l'intestin.  Je  crains  que  M.  Bernard  ne 
se  soit  trop  pressé  de  généraliser  les  résultats  qu'il  a  obtenus. 
J'ai  pris  la  peine  de  compulser  une  à  une,  au  point  de  vue  qui 
nous  occupe,  toutes  les  expériences  consignées  dans  le  volumi- 
neux travail  de  MM.  Tiedèmann  et  Gmelin,  et  quelques  autres 
encore,  et  voici  ce  qui  résulte  de  cet  examen.  Je  vois  bien,  à  la 
vérité,  avec  un  régime  azoté,  le  contenu  de  Tintestin  grêle  offrir 
une  réaction  acide  (moins  marquée  pourtant  qu'à  l'estomac),  très- 
souvent  même  l'état  acide  existe  jusqu'au  bas  de  Tintestin.  Mais 
je  rencontre,  très-fréquemment  aussi,  cet  état  acide  du  contenu 
de  l'intestin  grêle,  chez  des  animaux  qui  n'ont  digéré  que  des 
végétaux  ou  des  substances  animales  non  azotées,  telles  que  le 
beurre.  Citons  des  faits  à  l'appui  de  cette  proposition. 

Un  chien  fut  nourri  exclusivement  avec  du  sucre  ;  on  le  tua , 
le  contenu  de  l'intestin  grêle  était  acide  du  haut  en  bas  (1). 

t ■■"  ■  ■  ■■■' ■    I 

(1)  BouchardatetSaudras,  supplément  à  \* Annuaire  de  thérapeutique, 
p.  84;  1846. 
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Deux  autres  chiens  prirent  pour  toute  nourriture  une  forte 
proportion  de  sucre ,  du  bouillon  et  du  pain  ;  le  résultat  fut  le 
même.  A  la  vérité,  nous  avons  ici  quelques  principes  azotés  dans 
le  bouiUon ,  et  même  dans  le  pain. 

Un  autre  chien  prit  de  la  dextrine,  du  bouillon  dégraissé  et 
du  pain  ;  même  résultat  (1  ). 

Un  cheval  fut  nourri  avec  de  Tavoine  exclusivement,  le  con- 
tenu de  rintestin  grêle  avait  une  réaction  acide  du  haut  en  bas 
de  cet  intestin  (2). 

Un  autre  cheval  fut  nourri  de  la  même  manière ,  le  résultat 
fut  le  même  (3). 

La  formation  d'acide  lactique,  aux  dépens  des  matières  ali- 
mentaires dont  il  vient  d'être  question,  peut  expliquer  cette  aci- 
dité du  contenu  de  Tintestin  ;  mais  nous  trouvons  encore  Tintes- 
tin  acide  dans  le  cas  où  une  matière  alimentaire ,  non  azotée  et 
ne  pouvant  se  changer  en  acide  lactique ,  a  été  donnée  à  Fanimal. 
Un  chien  fut  nourri  avec  du  beurre,  tout  le  cçutenu  de  Tintes- 
tin  gréic  était  fortement  acide  (4). 

Si  nous  voulions  nous  en  rapporter  aveuglément  aux  tableaux 
que  Tiedemann  et  Gmelin  ont  publiés  à  la  fin  du  premier  et  du 
second  volume  de  ieur  ouvrage ,  nous  dirions  que  Vacidité  est 
Tétat  normal  dans  Tintestin  grêle  pendant  la  digestion ,  mais 
une  acidité  moindre  que  celle  de  Testomac,  et  allant  en  dimi- 
nuant à  mesure  qu'on  descend ,  de  sorte  que  souvent  la  seconde 
moitié  est  neutre  ou  même  alcaline. 

Voici  ces  tableaux.  Les  auteurs  y  ont  représenté ,  par  les  chif- 
fres 4,  3,  2  et  1,  le  degré -d'action  du  contenu  de  Tintestin  sur  le 
tournesol.  I^  chiffre  4  exprime  la  plus  forte  action,  le  chiffre  1 
la  plus  faible,  et  le  0  la  neutralité  (5)  ou  peut-être  Talcalinité. 


(1)  Bouchardat  et  Sandras,  loc,  cit.,  p.  103. 

(2)  Tiedemann  et  Gmelin,  Recherches  sur  la  digestion,  1. 1 ,  p.  262. 

(3)  Tiedemann  et  Qmelin,  loc.  cit.,  1. 1,  p.  271. 

(4)  Tiedemann  et  Gmelin,  1. 1 ,  p.  192. 

(5)  Tiedemann  et  Gmelin ,  t,  I,  p.  382  et  393. 
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Ces  tOsHmm  sont  totn  de  cemflrmer  la  distinction  établie  par 
M.  Bernard.  Quelques  expériences  de  MM.  Bouchardat  et  Sandras 
lui  sont  plus  favorables.  Deux  lapins  nourris  de  pommes  de  terre 
eoupées,  de  fécule  de  pomme  de  terre  et  de  son  privé  dii  tout 
principe  farineux,  un  lapin  nourri  d'orge  et  d'eau  distillée, 
avaient  Testomac  très-acide,  et  le  contenu  de  Tintestin  grêle 
manifestement  alcalin  (1).  Une  poule,  trois  pigeons,  nourris  avec 
de  Forge,  avaient  le  gésier  et  le  haut  du  duodénum  acide ,  tandis 
que  tout  le  reste  de  Tintestin  grêle  était  alcalin. 

£n  résumé,  je  pense  que  Facidité  du  contenu  de  Fintestin 
gréle  est  un  reste  de  Facidité  du  chyme.  La  métamorphose  de 
certains  aliments  peut  y  joindre  une  certaine  proportion  d'acide 
lactique  ;  mais  il  me  parait  fort  douteux  que  la  sécrétion  intes- 
tinale contribue  sensiblement  à  cette  acidité ,  qui  va  diminiiant 
de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  l'estomac,  et  je  ne  me 
crois  pas  en  droit  de  conclure ,  des  faits  précédemment  énoncés, 
que  cette  sécrétion  est  tantôt  acide  et  tantôt  alcaline ,  suivant 
Fespèce  d'aliment  que  Festomac  a  reçu. 

2*  La  couleur  du  chyme  c/iange  dans  l'intestin  gréle.  Le 
chyme  qui  sort  de  l'estomac  est  le  plus  souvent  grisâtre;  dans 
le  duodénum,  il  prend  une  teinte  jaune  due  à  la  bile,  en  même 
temps  qu'on  voit  apparaître  des  stries  blanches.  Les  parties 
blanches  vont  en  augmentant  à  mesure  que  la  matière  descend 
dans  le  jéjunum;  mais  plus  loin  la  couleur  provenant  de  la  bile 
domine  à  son  tour,  ce  qui  tient  à  ce  que  Fabsorption  enlève  plus 
de  matériaux  au  chyme  qu'à  la  bile.  Il  n'est  pas  rare  que  déjà  la 
matière  revête  quelques-uns  des  caractères  des  fèces ,  la  consis- 
tance augmentant  à  mesure  que  le  résidu  devient  plus  foncé  en 
couleur  et  même  un  peu  odorant. 

Déjà  je  vous  ai  entretenus  de  ces  parties  blanches  qui  appa- 
raissent dans  Fintestin  grêle.  Nous  avons  vu  le  contact  de  la 
bile  et  du  chyme  les  produire;  mais  Fadjonction  de  la  bile  au 
diyle  n'est  pas  indispensable  pour  que  le  phénomène  ait  lieu. 


(I)  SapplétuMit  ir Annuaire  de  thérapeutique,  p.  109,  Ite  et  119. 
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Tiedemaon  et  Gmelia  Tout  vu  se  manifester  «lors  que,  par  Ui 
ligature  du  canal  cholédoque ,  ils  avaient  interdit  tout  accès  à 
la  bile*  Bien  qu'ils  se  soient  prononcés  contre  Topinion  que  ces 
flocons  sont  du  chyle ,  et  qu'ils  les  regardent  comme  du  mucus , 
ils  admettent  cependant  que  ce  qui  colore  le  chyle  contribue  i 
leur  donner  la  couleur  blanche,  car  ils  disent,  en  parlant  de  ces 
flocons  muqueux  :  «S'ils  sont  blancs,  c'est  par  l'absorption  d'un 
liquide  chyleux»(l). 

3""  Les  parties  grumeleuses  du  clgrme,  les  portions  daU- 
ments  qui  n'ont  pas  été  liquéfiées  dans  V estomac,  et  qui 
pourtant  n'appartiennent  pas  à  la  olasse  des  substances 
complètement  indigestibles,  se  dissolçent  daru  tintestin^Chu 
les  animaux  qui  ont  digéré  du  lait ,  il  arrive  souvent  que  des 
masses  de  grumeaux  de  caséum  passent  de  l'estomac  dans  Tin* 
testin ,  où  elles  se  liquéfient.  La  chose  a  été  vue  par  Haller  (2), 
et  par  Tiedemann  et  Gmelin  (3). 

Les  molécules  solides  de  cette  masse  pultacée ,  qui  constitue 
le  chyme,  éprouvent  aussi  l'action  dissolvante  des  humeurs 
versées  dans  l'intestin  grêle.  On  cite,  en  preuve  de  cette  ac- 
tion dissolvante,  une  expérience  d'Âstruc  qui  serait  à  peine 
concluante  dans  le  cas  où  elle  n'introduirait  pas  une  pertubation 
extrême  dans  l'intestin  grêle  (4).  On  lie  le  jéjunum  d'un  chien 
vivant  pendant  que  l'animal  digère  ;  l'intestin  est  remis  dans  le 
ventre,  et  l'animal  est  sacrifié  un  peu  plus  tard.  On  trouve  alors 
que ,  au-dessous  de  la  ligature ,  là  où  une  nouvelle  quantité  de 
bile  et  de  suc  pancréatique  n'a  pu  parvenir,  l'intestin  est  plein 
de  grumeaux  grisâtres  ;  aunlessus  de  la  ligature,  au  contraire , 
les  matières  sur  lesquelles  ont  opéré  les  liquides  pancréatique 
et  biliaire  ont  passé  à  l'état  d'un  liquide  coulant  et  parfait  On 
ne  voit  pas  trop  pourquoi  les  matières  trouvées  au-dessous  de 


(1)  Recherches  sur  la  digestion,  t  1,  p.  396. 

(2)  Elementaphysioly  t.  VIL 

(3)  Lac.  cU.,  1 1 ,  p.  378  et  379. 

(4)  Aitruc,  de  la  Digestion,  p.  249.  Hallelr  a  fait  un  contre-ieos  en  citant 
cette  expérience  (t.  VI ,  p.  009). 
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la  ligature,  et  qui  ont  été  soumises,  en  traversant  le  duodénum, 
à  Faction  de  la  bile  et  du  suc  pancréatique,  resteraient  à  Tétat 
grumeleux,  à  moins  pourtant  que  la  ligature  n'ait  nui  aux  ma- 
tières qui  avaient  déjà  franchi  le  point  lié ,  en  leur  enlevant  le 
bénéfice  du  mouvement  antipéristaltique  qui  les  ramène  vers 
la  source  de  la  bile  et  du  suc  pancréatique. 

Il  me  paraît  bien  plus  instructif  de  comparer,  sur  des  animaux 
ouverts  pendant  la  digestion  intestinale ,  le  contenu  du  haut  de 
rintestin  au  contenu  de  sa  partie  inférieure.  Or,  les  recherches 
de  Tiedemann  et  Gmelin  (1)  offrent  sur  ce  sujet  des  documents 
que  Ton  pourra  consulter  avec  fruit.  Il  serait  fastidieux  d'entrer 
dans  le  détail  des  ei^ériences ,  le  résultat  général  est  celui-ci  : 
Dans  les  cas  assez  rares  où ,  chez  les  carnivores ,  les  aliments  sor- 
tent de  l'estomac  sans  être  déjà  liquéfiés  ou  du  moins  sans  être 
réduits  à  l'apparence  d'une  matière  muqueuse  diversement  co- 
lorée, mais  transparente  ou  translucide;  dans  ces  cas,  dis-je,oà 
il  y  a  des  parties  encore  opaques,  des  grumeaux,  des  fragments 
d'aliments  dans  le  duodénum  et  au  haut  du  j^unum ,  on  remar- 
que que  plus  bas  ces  parties  opaques  ou  solides  se  sont  liquéfiées. 
Plus  bas  encore,  à  la  vérité,  les  matières  reprennent  un  peu  de 
consistance,  mais  c'est  en  vertu  d'une  tendance  à  la  conversion 
en  matières  fécales. 

Si ,  des  phénomènes  constamment  observés  chez  les  individus 
qui  ont  un  anus  contre  nature,  nous  étions  autorisé  à  tirer 
quelque  induction  sur  ce  qui  se  passe  à  l'état  normal ,  nous 
dirions  qu'un  grand  nombre  de  substances ,  et  surtout  de  sub- 
stances appartenant  au  règne  végétal ,  sont  digérées  par  Pintes- 
tin  plutôt  que  parTeslomac.  Tous  les  observateurs  s'accordent 
à  dire  que  l'on  voit  se  présenter  à  la  fistule  différentes  parties 
d'aliments  très-reconnaissaUes  :  feuilles  de  légumes,  choux,  ca- 
rottes, navets,  pommes  de  terre,  et  quelquefois  des  frag- 
ments de  pain  et  des  masses  de  lait  coagulé.  Or,  comme  dans 
l'état  de  santé  on  ne  retrouve  pas  ces  substances  dans  le  gros 


(1)  Recherches  sur  la  digestion ,  1. 1 ,  p.  375  à  382. 
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iatestin,  il  fiiut  admettre  qu'elles  sont  habîtuellemeiit  dissoutes 
et  métamorphosées  dans  Tintestin  grêle.  Je  vous  ai  exprimé 
quelques  doutes  sur  la  valeur  de  ces  observations  (t.  II  «  p.  197); 
il  est  possible  que  l'estomac  des  individus  atteints  d'anus  contre 
nature  expulse  plus  proroptement  la  nourriture  végétale  que  ne 
le  Mt.restomac  d'une  personne  en  parfaite  santé. 

Je  maintiens  toutefois  la  prop(^ition  par  laquelle  j'ai  corn* 
mencé  ce  paragraphe.  L-intestin  si  long  de  la  plupart  des  her- 
bivores atteste  qu'il  s'y  passe  des  phénomènes  importants  de  di- 
gestion. Notez  encore  que,  chez  quelques-uns  des  herbivores,  le 
cheval,  par  exemple,  les  aliments  s'engagent  si  promptement 
dans  l'intestin,  que  celui-ci  doit  avoir  une  grande  part  à  Téla- 
boration  qu'ils  éprouvent. 

Le  liquide  complexe  que  l'intestin  grêle  syoute  au  chyme ,  li- 
.quide  dans  lequel  entrent  la  bîle,  le  suc  pancréatique,  le  suc 
intestinal  et  le  mucus  intestinal ,  jouit  d'un  grand  pouvoir 
dissolvant  et  métamorphosant  à  l'égard  des  matières  alimentaires 
que  l'estomac  transmet  à  Tintestin.  On  a  tenté  quelques  expé« 
riences  sur  les  propriétés  de  ce  suc  complexe.  Pour  se  le  procu- 
rer, MM.  Leuret  et  Lassaignc  (1)  ont  f^it  avaler  à  un  chien  plu- 
sieurs petites  éponges  enveloppées  d'un  linge  fin  ;  l'animal  a  élé 
tué  au  bout  de  24  heures.  On  a  exprimé  à  part  le  suc  absorbé 
par  les  éponges  qui  étaient  restées  dans  l'estomac ,  et  à  part  le 
sac  absorbé  par  les  éponges  qui  avaient  pénétré  dans  le  j^u- 
num.  Trois  gros  et  douze  grains  de  chacun  de  ces  sucs ,  mêlés  à 
un  demi- gros  de  mie  de  pain,  ont  été  mis  séparément  dans  des 
flacons  bouchés  à  l'émeri  et  placés  dans  un  bain  à  la  tempéra- 
ture de  31  degrés.  Au  bout- de  quelques  heures,  des  parcelles 
de  pain  commencèrent  à  se  précipiter  dans  le  flacon  contenant 
le  liquide  mixte  prb  dans  l'intestin.  A  la  huitième  heure ,  la  pré- 
cipitation était  complète,  et  à  la  douzième ,  le  tout  était  converti 
en  un  liquide  épais,  homogène  et  jaunâtre.  Use  dé^^agea  de  la 
bouteille ,  au  moment  où  on  l'ouvrit ,  des  gaz  ayant  l'odeur  de 
matières  fécales.  La  dissolution  du  pain  qui  avait  été  mêlé  au 


(1)  Uechefches  phyiiologiqucM  nr  la  digestion,  etc.,  p.  144. 
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sue  gastrique  était  bien  moins^vancée.  Le  liquide  di|;esUf  en* 
ployé  dans  cette  expérience  était  plus  composé  encore  que  ne 
Tont  pensé  MM.  Leuret  et  Lassaigne;  car  Téponge  prise  dans 
riotestin,  ayant  traversé  Testomac,  s'y  était  imprégnée  de  suc 
gastrique.  J'en  dirai  autant  des  digestions  artificielles  que  Beau* 
mont  (I)  a  faites  avec  le  liquide  pris  dans  Testomac  de  Thomme 
à  la  fistule ,  alors  que  la  bile  avait  reflué  dans  ce  viscère  (avec  la 
bile ,  il  avait  certainement  reflué  du  suc  pancréatique). 

11  reste  à  déterminer  si  le  suc  mixte  de  l'intestin  agirait  sur  des 
matières  alimentaires  qui  n^auraient  pas  été  soumises  préalable- 
ment à  Faction  du  suc  gastrique.  En  ce  qui  toudie  la  digestion 
des  fêcules  et  des  corps  gras^ je  n'en  doute  pas  ;  mais  quelle  serait 
Tactionsur  les  substances  albaminoides?  Je  ne  vois  que  trés-peu 
de  documents  à  cet  égard.  M.  Magendie  (2)  a  introduit  dans  Vin- 
leslin  grék  d'nm  chien  vivant,  et  retenu  au  moyen  d'un  fil,  un . 
morceau  de  viande  qui ,  retiré  au  bout  de  trois  heures ,  avait 
beaucoup  perdu  de  son  poids  et  acquis  une  grande  fétidité. 
Dungliscm  (3)  prétend  que  dans  ce  cas  du  suc  gastrique  a 
pu  passer  de  Testomac  dans  Tinteslin ,  et  a^ir  sur  le  morceau 
de  viande  qui  y  était  si»pendu.  Dieffenbach  (4)  a  injecté  direc* 
tementdes  aliments  liquides  dans  Tintestin  grêle,  par  Tori- 
fice  d'un  anus  contre  nature ,  et  il  croit  que  cela  a  été  digéré 
dans  cet  intestin.  Cette  expérience  prouverait  plus  que  ce  que 
nous  recherchons  en  ce  moment;  car  si  l'injection,  comme 
il  y  a  lieu  de  le  prouver,  était  faite  dans  le  bout  inférieur  de 
l'intestin,  le  suc  intestinal  seul  aurait  agi  sans  le  secours  de  la 
bile  et  du  suc  pancréatique.  Enfin  on  a  cité ,  comme  preuve  d'un 
pouvoir  digestif  qvi,  dans  l'intestin  grêle,  serait  indépendant 
de  l'actic»  préahble  de  l'estomac  sur  les  aliments,  les  cas  où  la 
vie  se  prolonge ,  bien  qu'il  y  ait  désorganisation  complète  de  ce 
viscère. 


(1)  Exper.  and  obs,  on  the  goHHcjviùe,  p.  192  et  suiv^  1833. 

(2)  Précis  élémentaire  de  physiologie,  t  II. 

(3)  Human  physiologxi  ^  hiladelphia,  1836. 

(4)  Burdadi,  TraUé de phyiioL,  r.  U,  p.  330;  addkioade IMilfoabadl 
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U  y  a  encore  quelque  chose  à  foire  sur  cette  question. 
4''  //  se  fait  un  dégagement  de  gaz»  hrs  de  la  réacti^m  du 
chyme  et  des  liquides  versés  dans  V intestin,  notamment  de 
la  bile  et  du  suc pancréalique.  Ce  phénomèoe,  qui  a  peu  d'im- 
portance en  lui-même,  a  été,  U  y  a  deux  cents  ans,  Tocoasion  de 
débats  très-vii^.  Suivant  Sylvius,  qui  a  priori  avait  dédaré 
que  le  suc  pancréatique  était  acide,  il  se  fiiisait  dans  le  duodé* 
num,  à  la  rencontre  de  ce  suc  avec  la  bile ,  une  lutte  vive,  nne 
efferçescence  très-manifeste  qui  perfectionnait  le  produit  de 
I9  digestion,  et  séparait  le  chyle  des  féoès^  Sylvius  enseignait 
cela ,  non  sine  plausu  (1),  dans  une  université  célèbre  où  il  ne 
fut  surpassé  que  parBoerhaave.  Des  prosélytes  enthousiastes  es- 
sayèrent de  démontrer  cette  lutte.  Schuyll  lia  le  duodénum  d'un 
animal  vivant ,  au-dessus  et  au-dessous  de  Tinsertion  des  con- 
duits cholédoque  et  pancréatique;  il  vit  des  gaz  distendre 
r intestin  entre  les  deux  ligatures ,  et  trouva,  en  ouvrant  cet  in- 
testin ,  des  traces  du  conflit  dont  il  avait  été  le  théâtre ,  à  savoir 
de  Técume  et  de  la  vapeur.  Ce  fut  pour  combattre  cette  doctrine 
célèbre  que  Conrad  Brunner  (3)  entreprit  plus  tard  ces  expé- 
riences hardies ,  dans  lesquelles  il  extirpait  le  pancréas  ou  liait 
le  canal  pancréatique. 

Aujourd'hui  la  théorie  n'existe  plus ,  et  le  phénomène  lui- 
même  est  réduit  à  de  minimes  proportions.  Mais  la  vérité  est 
qu'il  se  dégage  ordinairement  des  gax,  parle  lait  de  la  réaction 
du  chyme  avec  la  bile  et  le  suc  pancréatique.  M.  Magendie  (3) 
Tavait  constaté.  MM.  Leuret  et  Uissaigne  (4)  ont  fait  la  même 
observations  Le  chyme  qui  s'écoulait  d'un  anus  contre  nature 
placé  très-haut  dans  Tintestin  grêle  contenait  toujours  beau- 
coup de  bulles  d'air  (6).  Suivant  M.  Magendie ,  «le  phénomène 


(1)  Haller,  Elem,  physioL,  t.  YI ,  p.  447. 

(2)  Expérimenta  nova  circa  pancréas,  in-4<*;  Amstel.,  1683. 

(3)  Précis  élémentaire  de  physiologie,  t.  Il ,  p.  118. 

(4)  Reekmvheiphxâtologiqnês  ^  etc.,  p.  152  et  153. 

(5)  BurcUch  f  TraiU  de  phy^K,  t.  IX ,  p.  325  ;  additions  de  Dieffenbacb* 
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aurait  Uea  depuis  l'orifice  du  canal  cholédoque  jusque  vel^  le 
commencetnent  de  riléon;  on  n'en  apercevrait  aucune  trace  dans 
ce  dernier  intestin,  ni  dans  la  partie  supérieure  du  duodénum, 
ni  dans  Testomac»  11  se  dégage  aussi  des  gaz  dans  une  anse 
du  j^iunum ,  comprise  entre  deux  ligatures  ;  mais  la  cbo>e  n*a 
plus  lieu  dans  Filéon ,  suivant  MM.  Leuret  et  Lassaigne.  Nous 
parlerons  ailleurs  des  gaz  du  tube  digestif. 

Le  contenu  de  l'intestin  grêle ,  envisagé  au  point  de  vue 
chimique,  se  compose  d'une  partie  qui  en  fait  pour  ainsi  dire 
le  fond,  et  qui  est  presque  toujours  la  même  pour  un  même 
animal,  et  d'une  partie  additionnelle  dont  la  nature  varie 
suivant  l'espèce  d'aUment  employé.  Je  n*ai  pas  besoin  de 
vous  avertir  que  nous  touchons  là  au  point  le  plus,  important  et 
en  même  temps  le  plus  litigieux  de  l'histoire  de  la  digesiioa 
intestinale. 

Les  principes  immédiats  qu'on  trouve  à  peu  près  constamment 
sont  ceux  que  le  foie,  le  pancréas  et  les  diverses  sécrétions  in- 
testinales, versent  habituellement,  et  même  à  jeun  dans  Tintes- 
tin ,  mais  en  plus  grande  quantité  pendant  la  digestion.  Or, 
comment  pourrait-on  se  rendre  compte  de  ce  qui  se  forme  dans 
rintestin,  aux  dépens  des  aliments,  si  on  ne  savait  ce  qui  s'y  trouve 
naturellement.  A  Tiedemann  et  Gmelin  l'honneur  d'avoir  bien 
posé  les  termes  du  problème ,  et  d'avoir  travaillé  à  sa  solution  en 
analysant  soigneusement  le  liquide  mixte  qui  se  trouve  dans  Tio- 
testin  grêle  des  animaux  à  jeun ,  ou  auxquels  ils  n'avaient  ftit 
avaler  que  des  cailloux  et  du  poivre. 

Le  contenu  était  très-peu  considérable  chez  les  chiens  qui 
avaient  jeune  compiétement ,  et  ne  consistait  qu'en  une  couche 
mince,  consistante,  de  mucus  coloré  en  jaune  par  la  bile.  Mais 
chez  les  chiens  auxquels  on  avait  Fait  avaler  du  poivre  et  des 
cailloux,  le  liquide  était  abondant,  jaune  brunâtre,  trouble, 
aqueux ,  et  souvent  accompagné  d'une  matière  plus  consistante, 
qui  filait  comme  de  l'albumine  et  de  petits  grumeaux  muqueux, 
opaques.  A  mesure  qu'on  examinait  ce  contenu  plus  bas  dans 
l'intestin,  on  voyait  sa  teinte  se  foncer,  sa  consistance  aug- 
menter,  le  mucus  former,  en  s'incorporant  le  principe  colorant^ 
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la  résine  et  quelques-uas  des  principes  gras  de  la  bile ,  former, 
dts-je,  des  masses  épaisses,  opaques,  exhalant  une  odeur  désa« 
gréable,  mais  différente  de  celle  des  véritables  excréments.  Ghet 
le  cheval ,  qui  n'a  pas  de  vésicule ,  et  chez  qui  la  bile,  coulant 
continuellement  dans  Tintestin,  excite  sans  cesse  à  la  sécrétion 
h  membrane  interne  de  l'intestin,  les  liquides  étaient  plus  abon- 
dants que  chez  le  chien. 

^analyse  chimique  du  contenu  mixte  de  Fintestin  leur  a  foit 
découvrir  :  1^  du  mucus,  2^  beaucoup  d'albumine  provenant 
principalement  du  suc  pancréatique  (t);  il  y  en  avait  surtout  en 
abondance  chez  les  chiens  qui  avaient  pris  du  poivre,  et  chez  le 
cheval  qui  avait  avalé  des  cailloux;  3®  une  matière  analogue  à 
la  caséine ,  précipitable  par  les  acides  et  non  par  Tébullition  ; 
ils  la  dérivent  aussi  du  suc  pancréatique;  4''  une  matière  précis 
pilable  par  le  chlorure  d'étain,  qu'ils  regardent  comme  un  mé- 
lange à'osmazome  et  de  matière  scUivaire;  6®  une  matière 
ivugissant  par  le  cidore,  et  non  par  les  acides  ;  enfin  6®  les 
principes  de  la  bile  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  substances  se  retrouvent  dans  Fin- 
testin grêle  des  oiseaux,  aussi  bien  que  dans  Tintestin  grêle  des 
chevaux.  (Test  par  omission ,  je  suppose,  qu'ils  ne  donnent  pas 
au  chien  à  jeun  la  matière  caséeuse,  et  le  mélange  de  matière 
salivaire  et  d'osmazome. 

Recherchons  maintenant  ce  qu'on  trouve  dans  l'intestin  après 
chaque  sorte  d'alimentation.  Je  ne  puis  aller  plus  loin  sans  vous 
faire  remarquer.  Messieurs ,  une  nouvelle  complication  du  pro- 
blème. Ce  qm  est  dans  l'intestin  n'est  peut-être  pas  le  produit 
le  plus  importantde  la  digestion.  Cequi  n'y  est  plus,  ce  que  l'ab- 
sorption a  enlevé,  constituait,  sans  contredit,  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  récrémentitiel  dans  les  produits  de  la  digestion.  Or,  l'ana* 
lyse  du  résidu  ne  nous  apprend  rien  à  cet  égar^.  Toutefois  on 
peut  espérer  quelque  lumière ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  de 


(1)  Celait  la  matière  coagttlable  que  nous  aTOQS  décrite  dana  le  auc  pancréa- 
tiqoe  (  voyez  t.  Il,  p.  399  et  400  ). 

II.  28 
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la  comparaisoa  du  contenu  de  la  première  portion  de  Vintestia 
avec  le  contenu  de  la  dernière;  puisque  cela  nous  enseigne, 
quels  sont  les  principes  que  l'absorption  fait  disparaître? 

Jliments  féculents.  Déjà  vous  connaissez  Faction  de  la  salive 
et  du  suc  pancréatique  sur  cette  classe  d'aliments,  nous  allons 
compléter  ici  Thistoire  de  la  digestion  de  ces  substances.  Si  la 
fécule  est  crue,  elle  traverse,  presque  sans  être  attaquée,  tout  le 
tube  digestif  des  carnivores  et  même  des  omnivores  (de  Thomme, 
par  conséquent).  Si  on  recherche,  à  l'aide  du  microscope,  les  grains 
de  fécule ,  on  les  trouve  intacts  dans  Feslomac ,  dans  Fintestin , 
et  même  dans  les  excréments  (1).  L'iode  indique  en  même  temps 
quQ  la  fécule  n'a  pas  été  métamorphosée,  ou  que  du  moins  il  y  en 
a  eu  très-peu  qui  ait  éprouvé  la  conversion  en  dextrine  et  ea 
glucose* 

Les  choses  se  passent  bien  différemment  chez  les  mammifères 
herbivores  et  les  oiseaux  granivores.  Chez  les  premiers ,  chez  le 
cheval ,  par  exemple ,  bien  que  les  grains  soient  triturés  par  les 
mâchoires ,  et  que  la  fécule  soit  pénétrée  de  salive ,  ce  premier 
contact  est  trop  peu  prolongé  pour  que  la  métamorphose  ait  eu 
lieu  avant  Farrivée  de  Faliment  dans  Festomae;  et  comme  le  suc 
gastrique  a  plutôt  la  propriété  d'arrêter  la  métamorphose  de  la 
fécule,  que  de  la  susciter,  on  trouve  encore  dans  Festomae  hi  fé- 
cule três-reconnaissable  à  Faide  de  l'iode ,  de  sorte  que  si  la 
métamorphose  a  commencé  sous  l'influence  de  la  salive ,  eUe  est 
peu  avancée  (2).  Si  c'est  un  lapin  nourri  de  pommes  de  terre 
et  de  fécule ,  le  microscope  montre  les  graine  de  fécule  parftii- 
tement  intacts  dans  Festomae  (3).  Mais  la  scène  change  dans  Fin- 


Ci)  BouohardMet  Saodrin,  «ippléioeDi  I  VJrmtioire  de  thérapenUque , 
p.  108;  1846. 

(2)  Je  Yois  le  liquide  farineux  contenu  dans  Pestomac  de  cheTaux  qui  araient 
mangé  de  Tavoine  se  colorer  en  bleu  par  Tiode,  dans  16s  expériences  de 
Tiedemann  etGmelin  ;  mais  ils  parlent  aussi  de  gomme  d'amidon  qui  seserait 
formée.  L'action  ayait  donc  commencé  (t.  1,  p.  543). 

(3)  Bouchardat  et  Sandras,  supplément  k  YJa^uaire  de  théréipemiiqMe , 
p.  110;  1846. 
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Cestifi  grêle.  La  natitre  priw  dam  la  partie  sopérieBre  de  tet 
iotestîn ,  ebez  les  cheyaax  qni  avaient  uumgé  de  f  avoine ,  avait 
■encore  ia  propriété  de  douer  de  l'eifipois  par  TactîM  de  Tean 
bouillante ,  et  de  se  teindre  en  Men  par  Tiode.  Mais  cette  dou- 
ble propriété  allait  en  diminuant  vers  la  partie  Inférieure  de 
f  intestin  (1).  Le  phénomène  a  été  mieui  étÎNiié  chec  les  lapmSi 
Dans  la  partie  du  duodénum  qui  avoisine  le  pylore,  on  trouve 
des  grains  de  Kcnk  intacts  et  assez  abondants  ;  mais  on  y  re-^ 
marque  aussi  des  grains  de  Meute  Assurés  en  plusieurs  points, 
présentant  l'aspect  de  poires  entamées  par  un  instrument  tran^ 
chant.  D'autres  gnrins  sont  déformés ,  d'autres  entièrement  dis* 
sous.  L'iode  a  sa  réacti<m  ordinaire  «ar  les  grains  entiers  et  les 
graîiis  fissurés.  Outre  les  grains  de  fécule,  on  remarque  des 
globules  inteiment  petits ,  dont  le  diamètre  n'atteint  pas  un 
huit  centième  de  millimètre  ^  qui  se  colorent  en  jaune  par  la 
teinture  d'iotte.  L'action  se  prononçant  de  plus  en  plus  dans 
le  reste  de  l'intestin ,  on  y  trouve  de  la  dexMne  et  du  glu-* 
oose  (3). 

C'est  dans  rintestin  grêle  des  oiseaux  granivores  que  la  dé* 
coniposition  de  la  fécule  est  opérée  avec  le  plus  d*énefgfe.  Chez 
les  pigeons  en  particulier,  bien  que  l'intestin  soit  court  ^  il  n  y  a 
plus  de  graira  de  fécules  intacts  vers  son  extrémité  inférieure. 
Les  cellules  et  les  fibres  ligneuses  eUes-roèmes  ne  résistent  pas  à 
Faction  puiss«ite  du  sue  pancréatique,  et  paraissent  subir  dans 
l'intestin  m  commencement  de  décumpositioo  (3).  La  fécule  ne 
subit  aucune  altération  dans  le  jabot;  mais  dans  le  gésier,  qui  est 
cependant  très^^cide,  il  y  a  d^à  des  traces  de  dextrine  et  de 
glucose. 


(1)  TieéeHiann  et  Gmelin ,  fkeherehes  sur  la  digestion,  t.  I,  p.  3S1. 

(2)  BoQcfaardat  etSandrat»  Mpplémmt  à  VAfmm^rt  de  tkirapeuiiffue , 
p.  1  lO,  117  et  1 19.  Deux  lapins,  mis  en  expérience ,  avaient  mangé  des  pom- 
mes de  l«rre  crues  et  de  la  fécule;  un  antre  aTait  mangé  de  rorge.  Il  y  avait 
un  peu  de  glucose  dans  Teslomac  de  ce  dernier.  La  salive  avait  donc  agi  sur  la 
fécule  crue. 

(3)  Bcuchardat  et  Saodras,  loc-  cU-,  p.  130. 
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Quant  à  la  fécule  cuite,  non-seulement  les  mammifères  herbi- 
vores et  les  oiseaux  granivores  la  digèrent  ;  mais  l'homme,  mais 
les  mammifères  carnivores ,  mais  les  oiseaux  carnivores ,  eux- 
mêmes  9  quand  on  change  leurs  habitudes,  en  opèrent  la  méta- 
morphose. Certes  il  n'était  besoin  de  vivisections  pour  nous 
apprendre  que  Thomme  et  le  chien  digèrent  le  pa'm ,  mais  on 
pouvait  demander  Texplication  du  phénomène.  Ici  Tactioa 
commence  dans  Festomac  et  se  continue  dans  Tintestin  grêle. 
Tiedemann  et  Gmelin  ont  eu  le  mérite  de  constater  tes  premiers 
la  formation  du  sucre  dans  Testomac,  aux  dépens  de  Fami- 
don  (1).  Un  chien  auquel  on  n'avait  donné  qu'une  quantité  mo- 
dérée  d'amidon  fut  tué  cinq  heures  après  son  dernier  repas. 
Le  ccmtenu  de  Festomac  ne  se  colorait  plus  en  bleu  par  Fiode , 
mais  était  chargé  de  sucre  avec  une  sorte  de  gomme  d'ami-' 
don.  La  même  métamorphose  fut  observée  sur  un  chien,  ouvert 
trois  heures  après  le  repas  ;  mais  il  restait  quelques  grumeaux 
d'amidon  inaltéré.  I^es  deux  physiologistes  allemands  se  sont 
trompés  sihr  Fagent  de  cette  transformation;  ils  Font  attribuée 
au  suc  gastrique.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  que  le  pre- 
mier  agent  est  la  salive,  et  le  second  le  suc  pancréatique.  Soi' 
vaut  MM.  Boucbardat  et  Sandras ,  Faction  sopère  avec  lenteur 
chez  l'homme  et  les  carnivores;  elle  n'est  pas  toujours  complète, 
puisqu'on  trouve  fréquemment  dans  les  excréments  des  parties 
féculentes  non  altérées.  Quant  au  contenu  de  Fintestin  gréie , 
chez  les  carnivores  nourris  de  féculents  cuits ,  il  se  compose  :  1®  de 
parties,  intactes  encore,  de  substance  ingérée;  2^  de  dextrine, 
3"*  de  traces  de  glucose,  4^  d'acide  lactique,  et  SI"  des  autres 
principes  que  Fintestin ,  le  foie  et  le  pancréas  ,  ont  sécrétés  (2). 

Matières  grasses.  C'est  évidemment  dans  l'jntestin  grêle 
qu'elles  sont  digérées,  elles  ne  font  que  se  liquéfier  dans  l'es- 
tomac; elles  se  figent  sur  le  chyme  en  se  refroidissant.  Plus  bas 
elles  s'émulsionnent  par  Faction  du  fluide  mixte  versé  dans  Fin- 


0)  Recherches  sur  la  digestion,  t.  I ,  p.  340. 

(2)  Boucbardat  et  Sandras,  loc.  cU„  p.  136  et  137;  1816. 
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testia  (sac  pancréatique,  bile ,  etc.) ,  L'action  toute  spéciale  du 
suc  pancréatique  sur  les  matières  grasses  vous  a  été  exposée 
t.  B,  p.  403. 

Lorsque ,  par  exception ,  il  reflue  de  la  bile  dans  Testomac , 
ainsi  que  cela  s'observait  chez  rbomme  qui  s'est  prêté  aux  expé-r 
riences  de  M.  BeauDMmt ,  il  est  vraisemblable  que  du  suc  pan* 
créatique  reflue  en  même  temps.  Uémulsion  des  corps  gras 
peut  alors  commencer  dans  Testomac. 

La  portion  des  matières  grasses  qui  n'est  point  émulsionnée  se 
retrouve  dans  les  matières  fécales.    * 

Matières  albaminoïdes,  gélatine,  aliments  composés.  C'est 
une  grande  question ,  Messieurs ,  que  celle  de  savoir  si  Faction 
du  suc  gastrique  suffit  pour  opérer  la  digestion  des  matières 
albumino'ides ,  ou  si  après  que  ces  substances  ont  été  ramollies, 
ou  désagrégées, ou  dissouies,  même  dans  Testomac,  il  leur  faïut, 
pour  être  mises  à  profit  par  Féconomie ,  subir,  dans  Tintestin 
grêle,  une  opération  complémentaire;  de  telle  sorte  que  TaH-» 
ment  d<)à  modifié  par  le  sqc  gastrique  n'aurait  véritablement 
acquis  les  caractères  d'un  suc  nutritif  et  réparateur  qu'après 
avoir  subi  l'aclion  du  suc  pancréatique,  de  la  bile  et  des  autres 
sucs  intestinaux.  Ce  n'est  que  de  notre  temps ,  et  après  avoir 
vu  des  agents  spéciaux  pour  la  digestion  des  féculents  et  des 
corps  gras ,  qu'on  a  pu ,  en  connaissance  de  cayse ,  poser  cette 
question. 

Suivant  MM.  Bonchardat  et  Sandras,  les  principes  albuminoîdes 
et  la  gélatine  (albumine ,  fibrine ,  caséine ,  gluten ,  gélatine), 
dissous  dans  Testomac,  y  sont  absorbés.  Cest  là  uli  acte  à  part 
de  la  digestion ,  acte  dans  lequel  l'estomac  seul  intervient.  Je 
ne  puis  accorder  cela,  voici  mes  motifs:  1^  un  anus  contre 
nature ,  placé  très-baut  dans  Tinteslin  grêle,  cause  un  dépéris* 
sèment  rapide  et  même  la  mort.  Un  tel  état  morUde  occasionne, 
à  la  vérité,  une  déperdition  considérable  de  ce  qui  aurait  été 
absorbé  soit  à  l'état  de  corps  gras  émulsionné  ,  soit  à  l'état  de 
glucose;  mais  cela  suffirait-il  pour  compromettre  la  vie,  si  des 
principes  immédiats ,  azotés ,  ne  s'échappaient  aussi  par  l'on- 
yerture  anormale?  S""  Lorsque ,  par  l'effet  de  l'occliisioii  du  py^ 
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lore ,  H  ne  passe  presque  plus  rien  dans  rkitestin ,  et  que  pour* 
tant  les  malades  digèrent  et  ne  vomissent  qu'après  la  digestion 
accomplie ,  on  observe  encore  un  dépérissement  trop  rapide 
pour  qu'on  puisse  admettre  que  les  principes  azotés  des  aliments 
sont  entièrement  absorbés  dans  Testomac.  3^  L'avoine  et  les  au- 
tres substances  végétales,  qui  s^oument  pendant  si  peu  de 
temps  dans  Testomae  du  eheval ,  ne  lui  ont  certainement  pas 
cédé  tous  leurs  principes  immédiats  azotés,  lorsque  cet  organe 
tes  pousse  dans  l'intestin.  4^  Groira-t-on  que  (es  21  mètres  dln- 
testin  grêle  du  bélier  soient  exclusivement  destinés  à  la  diges- 
tion des  féculents  et  des  corps  gras  ?  6^  Un  relevé  d'un  certain 
nombre  de  visisections  qui  ont  eu  pour  objet  la  digestion 
montre  que  des  matières  azotées  passent  de  Festomac  dans  l'in- 
testin. Je  le  constate  pour  des  flocons  de  caséum,  de  la  gélatine, 
de  Talbumine ,  etc. 

Nous  n'avons  encore  fait  qu'un  pas  vers  la  solution  de  la  qnes* 
tion.  Nous  avons  i^rouvé  que  des  matières  albuminofdes  sont  ab- 
sorbées dans  rintestin  ;  mais  H  reste  toujours  à  déterminer  si 
elles  sont  absorbées  à  Pétat  où  le  suc  gastrique  les  a  mises ,  ou  si 
elles  doivent  svMr  une  nouvelle  élaboration  par  l'influence  de 
la  bile ,  du  soc  pancréatique  et  des  sucs'  intestinaux.  Gomme 
ces  matières,  alors  même  qu'elles  ne  sont  pas  complètement 
liquéfiées,  mais  seulement  réduites  à  l'éUt  grometeux  ou  i 
Tétat  de  fines  molécules  (voy.  t.  II,  p.  172-186) ,  sont  pénétrées 
de  suc  gastrique,  et  entrent  à  cet  état  dans  Tintestin,  rl  est 
trèH>rdtobte  quVIIes  continuent  à  ressentir  l'action  du  Serment 
gastrique,  de  qui  donne  à  cette  conjecture  fm  haut  degré  de 
vraisemblaaoe,  c'est  que  la  première  partie  de  llntestin  grêle 
est  constamment  acide ,  et  surtout  dans  le  ca$  oô  les  aliments 
sont  eHq>runlés  au  régime  animal  (voy.  t.  Il,  p.  423)  (1).  Néan- 
monis ,  sur  cette  matière ,  dont  je  ne  vois  pas  qu'on  se  soit  beau- 
coup préoccupé ,  il  me  reste  qudques  cloutes;  et ,  par  exemple, 


(t)  BurdMli  a  reproduit ,  avec  Pttmt ,  une  proposition  qui  doit  être  erronée  : 
qtiB  le  cbyM  éM  cMm  nourrit  dt  vmide  Bo  ooasiile  pas  le  M  (t  IX ,  P*  391). 
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je  ne  Tondrais  pas  affirmer  que  les  grameanx  de  caséum^  qui 
passent  qoelqaefois  de  Testomae  dans  rintestin  des  anfmanx  qui 
ont  pris  du  lait ,  et  se  dissolvent  dans  cet  intestin ,  ne  se  liqué^ 
fient  plutôt  par  l'action  de  la  bile  et  du  suc  pancréatique,  que 
par  celle  du  suc  gastrique  dont  ils  étaient  imprégnés. 

Du  reste,  il  est  assez  difficile  de  dire  ce  que  deyiennent  dans 
rintestio  grêle  les  principes  immédiats  azotés.  L'analyse  du  con- 
t^u  de  cet  intestin  y  fait  (rouyer  à  peu  près  les  mêmes  prin- 
cipes chez  les  animaux  à  jeun  et  chez  ceux  qui  ont  mangé;  de 
sorte  qu'on  reste  incertain  sur  Forigine  de  ces  principes,  quf 
peuvent  aussi  bien  provenir  des  sucs  pancréatiques  et  intestinaux 
que  de  l'aliment.  Voici  ce  que  Tiedemann  et  Gmelin  ont  trouvé 
dansllntestin  grêle  des  animaux  tués  en  pleine  digestion. 

a.  Valbfimine  a  été  trouvée  presque  constamment*  dans  Tin- 
teslin  gréle  des  chiens,  chevaux  ruminants,  gallinacées,  oiseaux 
de  prote,  poissons ,  etc. ,  qui  ont  été  soumis  à  Texpérience.  Il  y 
en  avait  beaucoup  chez  les  chiens  nourris  avec  du  blanc  d'œuf 
liquide,  de  la  viande,  de  la  gélatine,  et  du  pain  d'épeautre  ou 
des  os  ;  il  y  en  avait  peu ,  et  quelquefois  pas ,  chez  les  chiens  qui 
avaient  mangé  de  la  fibrine,  du  blanc  d'œuf  cuit,  du  gluten,  du 
lait  et  du  fromage.  Les  chevaux  nourris  avec  de  Favoine  en 
avaient  plus  que  les  chevaux  nourris  avec  de  I^midon  cuit. 

Interprétons  ces  faits,  dont  MM. Tiedemann  et  Gmelin  ne  pa- 
raissent pas  avoir  bien  reconnu  la  signification.  Puisqu'il  y  a  plus 
d^albumine  avec  tel  aliment  qu'avec  tel  autre ,  il  est  peu  pro^ 
bable  que  tout  provienne  du  suc  pancréatique;  il  y  en  a  donc 
une  portion  qui  vient  de  l'aliment.  Cette  portion  pouvait  y  être 
contenue  à  l'avance,,  ou  bien  elle  a  pu  résulter  d'une  transfor- 
mation de  rallment.  Elle  y  était  contenue  à  l'avance  lorsque 
l'animal  avait  été  nourri  d'albumine  Mquide  ou  de  viande; 
mais  Taliment  ne  la  contenait  pas  lorsqu'il  consistait  en  géla* 
tine  ou  en  os,  car  la  matière  organique  de  ceux-ci  est  plu- 
tôt gélatineuse  qu'albumineuse.  Dès  lors,  si  le  suc  pancréa- 
tique ne  la  contenait  ftts  tout  eBlîère^  il  fModrait  admetire  que 
Valbumme  a  été  cpéée  dans  Ihiteslin  grêle,  l'ai  déjà  «saminé, 
en  traitant  delà  digestion  stomacale,  t. Il,  p.  156,  cette  opinion, 
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que  ralbumine  serait  le  produit  final  du  proeédé  digestif; 
elle  a  été  soutenue  aussi  à  propos  de  la  digestion  intestinale. 
Prout  (1),  ayant  trouvé  de  Talbumine  en  grande  quantité  dans 
le  duodénum  et  la  première  moitié  de  Fintestin  grêle  d'un  lapin 
nourri  arec  de  Tavoine  et  du  son ,  et  d'un  chien  nourri  avec  de 
la  viande ,  et  n'ayant  point ,  dit-il,  trouvé  d'albumine  dans  Ta- 
liment  dissous  pai^  le  suc  gastrique ,  prétend  que  cette  albumine 
se  forme  seulement  dans  le  duodénum  et  le  commencement  du 
jéjunum ,  par  la  réaction  de  la  bile  et  du  suc  pancréatique ,  et 
du  chyme.  Un  pigeon  en  présentait  très-peu  au  voisinage  du 
pylore;  la  quantité  de  ce  principe  immédiat  allait  augmentant 
jusqu'à  la  distance  de  six  pouces ,  après  quoi  cela  allait  en  di- 
minuant. Chez  une  tanche,  il  n'y  en  avait  pas  au  commencement 
de  Fintestin,  mais  on  en  rencontrait  plus  loin.  Ernest  Bur- 
dach  (2)  a  analysé  comparativement  le  chyme  de  Festomac  et  le 
contenu  de  Fintestin  grêle  sur  des  lapins  qui  avaient  mangé  des 
pommes  de  terre;  la  réaction  qui  indique  Falburoine  a  manqué 
pour  le  chyme  de  Festomac,  mais  elle  était  apparente  pour  le 
contenu  de  Fintestin.  La  même  observation  a  été  faite  sur  un 
chien  qui  avait  été  nourri  avec  du  pain.  Je  durai,  à  Foccasion  de 
ces  expériences  et  des  conclusions  qu'on  en  veut  tirer,  que 
faire  créer,  par  unjprocédé  compliqué  et  laborieux,  une  sub-. 
stance  (Falbumine)  qui,  si  elle  était  introduite  directement  dans 
le  sang,  en  serait  expulsée  comme  corps  étranger,  une  substance 
qu'il  serait  beaucoup  plus  simple  d'ingérer  toute  formée  et  de 
manière  à  s'éviter  la  peine  de  la  digérer ,  ce  n'est  pas  servir 
beaucoup  la  théorie  de  la  digestion.  S'il  se  forme  dans  Fintes- 
tin, par  une  métamorphose  de  Faliment,  Jine  substance  ayant 
les  principales  réactions  de  Falbumine,  elle  diffère  certainement 
de  Falbumine  de  l'œuf  par  ses  propriétés  physiologiques,  puis* 
que  absorbée  elle  concourt  à  la  réparation  du  corps. 


(1)  jtimaU  ofphiioiophXf  Janvier  et  avril  1819. 

(2)  BwdMh,  TraUé  de  pkrsMogU,  t  IX,  p.  SS7|  addilioB  d'EmeH, 
Boniacb* 
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La  proportkm  de  cette  matière  dans  rintestin  grêle  va  dimi* 
noant  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on  la  recherche  plus  bas,  ce 
qui  prouve  qu'elle  est  absorbée  et  récrémentitielle,  soit  qu'elle 
vienne  du  suc  pancréatique ,  soit  qu'elle  vienne  de  Taliment. 

b.  Caséum.  Une  substance  dont  les  propriétés  se  rapprochent  ' 
de  celles  du  caséum  a  été  trouvée  dans  I  intestin  grêle  des 
chiens  nourris  de  fibrine ,  ou  d'albumine  liquide ,  ou  de  géla- 
tine, ou  de  gluten,  ou  de  fromage  mou,  dans  l'intestin  grêle 
des  chevaux  nourris  avec  de  l'amidon  ou  de  l'avoine ,  dans  l'in- 
testin grêle  du  veau  nourri  avec  du  lait ,  et  de  la  brebis  nour* 
rie  avec  de  l'herbe  et  de  Favoine,  etc.  (1).  Gomme  il  en  existe 
dans  le  suc  pancréatique ,  rien  ne  prouve  qu'elle  vienne  de  Ta* 
liment.  Le  caséum  renferme  plus  d'azote  que  Talbumine.  Tie- 
demann  et  Gmelin  se  demandent  si  cet  excès  d'azote ,  en  se  com^ 
binant  avec  des  aliments  non  azotés ,  ne  pourrait  les  faire  passer 
à  l'état  d'albumine ,  en  même  temps  que  le  caséum  lui-même, 
perdant  de  l'azote ,  reviendrait  à  l'état  d'albumine.  Pour  que 
l'économie  fit  incessammenr  cettedépense  d'azote,  il  faudrait  que 
la  respiration  en  introduisit  plus  qu'elle  n'en  rejette  au  dehors , 
et  que  cet  excès  d'azote,  se  combinant  incessamment  avec  de 
l'albumine,  la  fit  passer  à  l'état  de  caséum,  qui  serait  versé 
dans  rintestin.  On  sent  combien  tout  cela  est  hasardé.  S'il  en 
était  ainsi,  un  animal  pourrait,  à  la  rigueur,  vivre  avec  des  ali- 
ments non  azotés.  Or ,  nous  savons  que  la  chose  est  impossible. 

Le  caséum ,  comme  l'albumine ,  va  diminuant  du  haut  en  bas 
de  l'intestin  grêle,  ce  qui  prouve  qu'il  est  absorbé  et  mis  à  pro- 
fit par  l'économie. 

c.  Mélange  d'osmazone  et  deptyaltne,  ou  matière  sali- 
caire.  Nous  avons  signalé  la  présence  de  ce  composé  dans  le  suc 
pancréatique  et  dans  les  intestins  des  animaux  à  jeun  ;  on  le 
trouve  aussi  dans  le  contenu  de  l'intestin,  chez  les  animaux  qui 
ont  mangé.  Ernest  Burdacb  (2),  n'ayant  pas  trouvé  ces  deux 


(1)  Tiedemana  et  Gmelin,  Recherches  sur  la  digestion»  1. 1,  p.  360. 

(2)  Burdacb ,  Traité  de  physiologie,  t.  IX ,  p.  328. 
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sotetaoees  dans  le  chyme  du  chien  et  du  lapin ,  tandis  qu^eHes 
eiistaieni  dans  Ftaitestin  grêle ,  croit  qu'elles  y  prennent  nais- 
sance, aux  dépens  des  aliments.  Tiedemann  et  Gmelin  Font  ce- 
pendant trouvé  ces  deux  substances  dans  Festomac. 

L'absorption  dépouillé,  peu  à  peu,  de  ces  matières  le  contenu 
de  Tiotestin  grêle. 

d.  Matière  gui  rougit  par  le  chlore.  Celle-ci  ne  se  trouve 
jamais  dans  Testomac  (1)  et  paraît  venir  en  totalité  du  suc  pan- 
créatique. Les  chiens ,  les  chevaux  ,  les  ruminants ,  etc. ,  Font 
présentée.  Elle  est  en  pins  grande  abondance  à  la  partie  supé- 
rieure de  Hutestin  gréie  qu'à  sa  partie  inPérIeure. 

e.  Enfin  Talcool  enlève  du  contenu  de  Tintestin  gréle  des 
matériaux  non  solubles  dans  Feau  (matières  grasses,  ainsi  que  les 
principes  colorants  et  la  résine  de  la  bîle).  11  me  paraît  inutile 
de  mentionner  les  sels  ;  je  n'ai  rien  à  dhrc  de  la  fibrine  com- 
mençante, que  Prout  a  cru  reconnaître  dans  le  duodénum,  où 
le  chjnne,  dit-il ,  devenait  plus  visqueux ,  plus  ferme  à  Faîr ,  et 
reprenait,  au  bout  d'une  à  deux  heures ,  sa  fluidité  première. 

J*ai  promis,  dans  la  48*  leçon,  de  vous  dire  plus  tard 
quelle  modification  introduirait  dans  le  contenu  de  llntestin 
gréle  la  ligature  du  canal  cholédoque.  Le  résultat  des  expé- 
riences feites  à  ce  sujet  par  MM.  Tiedemann  et  Gmdîn  est 
presque  entièrement  négatif;  ils  ont  trouvé  les  mêmes  matières, 
sauf  les  principes  constituants  de  la  bile  (2).  Ils  prennent  de  M 
occasion  de  réfuter  l'opinion  de  Prout ,  que  c'est  le  contact  de 
la  bUe  avec  le  chyme  qui  détermine  la  formation  d'albumine  dans 
Fintestin  grêle. 

Je  terminerai  cette  longue  leçon  sur  les  phénomènes  appré- 
ciables de  la  digestion  dans  Fintestin  grêle  par  une  remarque 
sur  laquelle  j'appelle  votre  attention.  En  feisant  Fhistoire  de  h 
digestion  stomacale ,  je  vous  ai  parlé  d*un  produit  de  Faction 
du  suc  gastrique  sur  les  matières  albuminoSdes ,  produit  qui  n'est 


(0  Tiedemann  et  Gmelîn ,  Recherches  sur  la  digestion,  1. 1,  p.  3W. 
(2)  Loc.cit,  t.  Il,  p.  68. 
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m  Falbiiffiiae  ^  ni  la  fibrine ,  ni  le  easéam ,  ni  le  gluten,  et  que 
je  vous  ai  foit  connaître  sous  le  nom  à'albuminose  (t.  II ,  p.  156). 
II  n'est  pas  douteux  qu'il  n'en  passe  avec  le  chyme  dans  l'intestin 
gréle ,  pour  y  être  absorbé.  D^à ,  je  tons  l'ai  dit,  c'est  à  cette 
substance  qu'il  faut  rapporter  ce  que  Tiedemann  et  Gmelin  y 
Eberle,  Schwann ,  Simon ,  ont  dit  des  principes  qu'ils  appellent 
matière  salivaire,  osmazome,  matière  gélatiniforme.  C'est 
cette  substance  aussi  que  MM.  Prévost  et  Morin ,  de  Genève , 
ont  plus  récemment  signalée,  dans  le  chyme,  sous  le  nom  de 
matière  gélatiniforme,  laquelle  n'est  m  précipitée  par  les 
acides,  ni  coagula  par  la  chaleur,  mais  donne  avec  le  taoniii^ 
ainsi  qu'avec  les  sels  de  plomb,  de  meroure  et  d'argent ,  un  pro-» 
duit  insoluble.  Vous  coacevrea  d'après  cela  coBunent  il  a  pi&  s« 
faire  que  Tiedemann  et  Gmelin  a'aie»t  trouvé  que  peu  d'aibu^ 
mine,  ou  même  n'en  aient  pas  trouvé  du  tout,  dans  rinteslin 
grêle  des  chiens  nourris  avec  de  la  fibrine ,  du  blanc  d'œof  cuit , 
du  gluten ,  du  lait  ou  du  fromage  ;  s'il  n'y  avait  pas  d'albumine 
il  y  avait  certataemtnt  de  l'albttaiioase  (1).  Nous  retronverons 
cette  substance  dans  le  sang,  dans  Furine,  et  quelques  autres 
produits  d'excrétian. 


(I  )  U  est  â  remarquer  que  ces  expërimentateart  disent ,  en  parlant  de  la  ma- 
lien saliv^ire  et  de  rosmaaom:  «Celte  matière  e^reneoutréeeliet  le»  dnen* 
BQorria  arec  de  laitNrini^dalMiiiageaMUydit  Statua,  delà ftandey  et  êm 
pain»  (t.  1,  p.  301). 
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CINQUANTE'IINIÈIK  LEÇON. 

PHÊNOMÈSiS  DE  LA  DIGESTION    DANS  LE  GROS  MTESTIII.  — 
DÉFÉCATIOlf. 

Messieurs, 

Presque  tous  les  mammifères  ont ,  à  la  suite  d'an  intestin  grêle 
où  l'aliment  subit  encore  d'importantes  modifications ,  une  par- 
tie plus  large  (gros  intestins ,  intestina  crassa)  où  s'acôumule 
le  résidu  do  travail  digestif,  oîi  il  prend  an  caractère  excrémen- 
titiel,et  où  s'opèreaussi,  chez  quelques  espèces,  un  dernier  effort 
d*élaboration  nutritive. 

La  distinction  de  Fintestin  en  grêle  et  en  gros  est  moins  mar- 
quée chez  les  carnivores  que  chez  les  herbivores  ,  et  quelques- 
ans  des  premiers  même  ont  un  tube  digestif  uniforme.  Tels  sont 
entre  autres  l'ours ,  le  coati ,  la  martre ,  la  loutre,  le  hérisson,  le 
vespertilion,  la  chauve-souris,  animaux  dont  les  excréments  ont 
une  grande  fétidité  (I).  Le  dasyure,  parmi  les  marsupiaux,  n'offre 
aucune  trace  de  distinction  entre  lé  gros  intestin  et  le  grêle  (2). 

Les  oiseaux ,  à  cela  près  de  leurs  deux  cœcum,  ont ,  en  gé- 
néral ,  toutes  les  parties  de  l'intestin  uniformes ,  et  quelques-uns 
même  ont  le  tube  digestif  plus  étroit  vers  son  extrémité  infiérieore 
qu'aux  environs  du  gésier. 

Le  plus  grand  nombre  des  poissons  n'ont  d^autres  renflements 
que  l'estomac  au  tube  digestif. 

L'intestin  des  reptiles  peut  en  général  être  divisé  en  grêle  et 
en  gros. 

Les  pHocipales  variétés  de  configuration  du  tube  digestif  des 
invertébrés  ont  été  exposées  1. 1,  p.  501  et  suiv. 


(I)  Halter,  Elementa  phxHologiœ ,  t.  Vil ,  p.  3  et  4. 
(3)  Muller,  Manuel  de  physiologie,  t.  I,  p.  397. 
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Chez  Thomme,  Fintestin  ffrèle  se  réuoit  au  gros  intestin ,  de 
telle  sorte  qu'il  reste  au-dessous  de  Finsertion  de  Tun  à  Vautre 
un  cul-de-sac  qui  porte  le  nom  de  cœcum.  Cette  disposition , 
comme  nous  allons  le  montrer,  lui  est  commune  avec  un  grand 
nombre  d'animaux  ;  mais  ce  qui  n'appartient  qu'à  Thomme,  c'est 
Tappendicevermiforme,  qui  se  détache  des  parties  latérales  du 
cxcum  y  et  qui  est  très-exigu  par  rapport  à  l'intestin  (1). 

A  en  juger  par  le  grand  nombre  d'animaux  qui  sont  munis  de 
cœcum ,  et  par  la  présence  de  cette  pioche ,  même  chez  les  ani- 
maux qui  ont  le  reste  de  l'intestin  uniforme,  chez  les  oiseaux , 
par  exemple ,  où  il  y  a  deux  cœcums,  on  peut  supposer  qu'il  joue 
un  rôle  de  quelque  importance  dans  les  derniers  phénomènes  de 
la  digestion  (2). 

Parmi  les  oiseaux,  \ts  gallinacés,  certains  palmipèdes,  sont  ceux 
chez  qui  les  cœcums  atteignent  le  plus  ^aud  développement  en 
longueur  et  en  largeur  (coqs  de  montagne,  coqs  d'Inde,  oies, 
canards,  cygnes).  Celui  du  coq  de  montagne  a  la  longueur 
d'une  demi-coudée,  et  est  muni  d'un  sphincter  (3);  celui  de 
l'autruche  a  intérieurement  une  valvule  spirale  (4) ,  dans  laquelle 
Paris  a  compté  vingt  tours.  Il  est  à  remarquer  que,  parmi  les 
gallinacés,  une  tribu,  celle  des  jco/om^e^,  a  lé  ccecum  très-peu 
développé;  tandis  que  Ton  trouve  parmi  les  oiseaux  de  proie, 
qui  tous  l'ont  extrêmement  court,  certaines  espèces  qui,  comme 


(1)  L*appeiMlice existe  chez  les  quadrupèdes,  mais  il  semble  être  la  tcrmi- 
naUon  ou  pluièt  le  commencement  du  gros  intesUn.  Quelques  auteurs  lui 
doiinaienl  le  nom  de  cœcum  (Massa ,  Vésale ,  Fallope)*  Habicot  restitua  à  Tin* 
lesiiD  lui- même  la  dénomlnalion  de  cœcum,  eo  s'appuyant  sur  d'ancleus 
telles.  Chez  le  totut  humain ,  la  dispositioD  des  parties  est  à  peu  près  semblable 
i  celle  qu'on  obserre  cbez  les  quadrupèdes  adultes. 

(2)  JituU  natura  lu^us  modi  appemlices,  redeuntetUm,  et  in  frigUis 
quadrupedibus  et  in  nannuliis  piscibus  (  Haller,  £iem,  ph^siol.»  t.  Vil , 
p.  112).  Ils  soot  communs  chez  les  inrenébrés,  et  nombreux  sur  on  même 
individu ,  daas  certaines  espèces. 

(3)  Morgagniy  Epist.  anaiom,,  m;  n<^  28. 

(4)  ValUsneri,  Opère  fis.  mcd.,  t.  U ,  p.  240^  lab.  xxx,  Bg.  1. 
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U  chouette.  Font  passablemeat  développé.  Les  cœciiais  sont 
couru  chez  les  oiseaux  insectivores  et  granivores  {grives,  éioar^ 
neaux,  alouettes,  bruants,  pinsons);  ils  ont  à  peine  deux 
lignes  d^élévation  dans  la  cigogne  et  la  mouette.  On  ne  trouve 
plus  qu'une  de  ces  élévations  dans  les  hérons  et  les  ptongeoa& 
Enfin  il  n'y  en  a  plus  de  traces  chez  le  pic,  le  torcol,  rhiron* 
délie,  la  bup(^,  le  martin-pécheur,  etc.  (1). 

Quant  aux  manunifères,  ce  sont  les  solipédes,  les  ruBûnants, 
la  plus  grande  partie  des  rongeurs,  chez  qui  le  cœcum  atteint  tes 
plus  grandes  proportions.  Celui  du  cheval  a  deux  pieds  et  demi  ; 
celui  du  castor  est  proportionnellement  plus  grand,  puisqu'il 
n'a  pas  moins  de  deux  pieds  de  long  ;  celui  du  lièvre  est  par- 
couru par  une  valvule  en  forme  d'hélice.  Quelques  pachydermes 
Tout  très-grand I  tel  est  le  rhinocéros  asiatique,  etc.  Chez  les 
carnivores ,  il  est  réduit ,  comme  chez  Fhomme^  à  de  petites  pro- 
portions. 

En  somme,  les  plus  grands  coecumsi  chez  les  oiseaux  comme 
chez  les  mammifères ,  appartiennent  aux  espèces  qui  mangent 
de  rherhe  ou  des  écorces;  et  les  plus  petits,  &  ceux  qui  ont 
une  nourriture  exclusivement  animale,  ou  qiû  se  nourrissent 
de  fruits  fondants.  Chez  plusieurs  de  ceux-ci,  le  ccecom  man- 
que complètement. 

Les  matières  versées  de  l'iléon  dans  le  cœcum  ne  rentrât 
plus  dans  l'intestin  grêle.  La  rétrogadation  est  empêchée  pjr 
une  valvule  (  la  plus  considérable  de  celles  qui  se  remarquent 
dans  le  tube  digestif).  Lorsque,  en  1579,  Gaspard  Bauhin(2)  lui 
donnait  son  nom,  et  citait ,  en  témoignage  de  sa  découverte,  les 
grands  noms  de  Fabrice  d'Aquapendente  et  de  Gasserius,  oo 
n'était  cependant  pas  arrivé  jusqu'à  cette  époque  sans  s'aperce- 
voir que  les  matières  des  déjections,  une  fois  introduites  dans 
le  gros  intestin ,  trouvaient  un  obstacle  à  leur  retour  dans  Tiléon. 
Haller  (3)  nous  apprend  que  la  valvule  avait  été  entrevue  par 


(t)  Tiedemann  et  Gmelio ,  Recherches  sur  la  digestion  >  t.  î! ,  p.  112* 

(2)  Theatrum  anatomicum  >  1. 1 ,  p.  63  et  64. 

(3)  Elem,  physiol,  t.  Vil ,  p.  132. 
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Postbius,  qui  suivait  à  Montpellier,  ea  1566,  les  leçons  de  Bon* 
delet;  par  Fallope,  qui  n'a  rien  laissé  à  ce  sujet  dans  ses  écrits , 
mais  qui  avait  enseigné  la  chose  à  Yidus  Yidius;  et  enfin  par 
Yarde,  dont  Touvrage  posthume  ne  parut  qu'en  159L 

Yos  dissections  vous  ont  montré  la  conformation  de  cette  val- 
vule. Tel  est  son  mécanisme,  que  plus  Tintestin  est  distendu ^ 
plus  elle  résiste  à  la  rétrogradation  des  matières ,  du  cœcum  ou  du 
colon ,  dans  l'iléon.  En  efFet ,  dans  Tétat  de  distension  du  gros 
intestin,  la  valvule  se  présente  sous  la  forme  d'un  large  repli  en 
croissant,  saillant  dans  le  gros  intestin,  dont  les  cornes (f^etina-^ 
cala  )  vont  s'attacher  à  la  partie  de  la  'circonférence  du  gros 
intestin  qui  est  opposée  à  l'entrée  de  Filéon  dans  ce  gros  intes* 
tin.  L'ouverture  de  l'iléon  a  lieu  vers  la  partie  concave  de  ce 
repli  en  croissant,  et  les  deux  lèvres  qui  la  limitent  (  lèvres  dont 
Finfêrieure  est  plus  large  et  plus  saillante  que  la  supérieure) ,  se 
trouvant  fortement  appliquées  l'une  à  l'autre  par  la  tension  des 
retinacula,  comme  les  deux  bords  d'une  boutonnière  dont  ont 
tire  les  extrémités  en  sens  inverse,  s'opposent  à  ce  que  le 
contenu  du  gros  intestin  rentre  dans  l'iléon.  Cest  sous  cette 
apparence  que  se  présentent  les  parties,  quand  on  a  rempli  d'air 
les  trois  intestins,  et  qu'on  les  ouvre  lorsqu'ils  commencent  à 
se  dessécher. 

Sur  les  parties  fraîches  et  non  distendues,  je  pense  que  le  mé- 
canisme de  la  valvule  est  différent.  Elle  s'offre  sous  la  forme 
d'une  éminence  molle,  ayant  à  son  sommet  une  ouverture  quasi 
arrondie,  que  quelques-uns  ont  comparée  au  pylore.  Or,  soit  que 
le  mouvement  ait  lieu  de  bas  en  haut,  c'est-à-dire  du  cœcum 
vers  le  colon  (mouvement  péristaltique),  soit  que  le  mouvement 
ait  lieu  en  sens  contraire,  il  ne  doit  jamais  diriger  les  ma* 
tièr^  vers  l'ouverture  de  l'iléon ,  laquelle  est  latérale  et  placée 
au  niveau  d'une  éminence  molle  qui  suit  le  mouvement  imprimé 
aux  matières. 

Des  expériences  ont  été  faites  sur  les  cadavres  humains  et  sur 
des  animaux  vivants,  pour  rechercher  avec  quel  degré  d'exacti- 
tude la  valvule  iléo-cœcale  empêchait  la  rétrogradation  des  fèces 
dans  i'inteslin  grêle.  Si  on  emplit  le  eœcum  d'eau ,  et  si  on 
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presse  cet  iatestia  de  manière  à  faire  monter  Peau  dans  le  eoloâ, 
le  liquide,  poussant  Tune  vers  l'autre  les  deux  lèvres  de  la  val- 
vule ,  s'interdira  ainsi  le  passage  dans  Tiléon ,  et  cela  d'autant 
plus  exactement  que  le  cœcum  sera  plus  plein.  Cependant  quelques 
gouttes  de  liquide  passeront  dans  Tintestin  gréle,  parce  que  la 
lèvre  inférieure  de  la  valvule,  repoussée  vers  la  cavité  de 
l'iléon ,  ne  ferme  pas  bien  lu  fente  (I).  Si ,  au  contraire,  on  pousse 
de  Peau  de  haut  en  bas,  du  colon  dans  le  coecum,  la  lèvre  supé- 
rieure de  la  valvule ,  qui  est  horizontale  et  perpendiculaire  à 
la  direction  suivant  laquelle  le  liquide  presse ,  se  déprime  sur 
l'ouverture,  qu'elle  presse  si  exactement  qu'il  ne  passe  rien  dans 
l'iléon.  On  obtient  les  mêmes  résultats  en  poussant  de  Tair. 

Les  matières  fécales  déjà  consistantes  ont  moios  de  facilité  en- 
core pour  rétrograder,  que  les  liquides  ou  l'air. 

Enfin  ou  comprend  que  les  fibres  musculaires  transversales 
que  le  scalpel  démontre  dans  cette  valvule,  excitées  à  la  con- 
traction par  le  contact  des  matières,  rendent  son  action  plus 
parfaite  enc<Nre  sur  le  vivant  que  sur  le  cadavre.  Sar  un  chien 
vivant  auquel  on  avait  lié  le  rectum ,  la  valvule,  n'ayant  rien 
laissé  passer  dans  l'intestin  grêle ,  a  fini  par  se  rompre. 

Il  ne  faut  pas ,  Messieurs ,  que  je  vous  laisse  prendre  sur  ce 
sujet  une  opinion  trop  absolue.  Ou  a  vu ,  dans  quelques  expé- 
riences, les  liquides  rétrograder  du  gros  intestin  dans  l'iléon; 
et  des  auteurs  sérieux  rapportent  des  faits  où,  le  mouvement  anti- 
peristaltique  s'étant  établi  dans  toute  la  longueur  du  tube 
digestif,  les  matières  contenues  d'abord  dans  le  gros  intestin 
avaient  été  rejetées  par  le  vomissement.  Ce  sont  des  cljrstères 
vomis  (3),  des  matières  fécales  rejetées  par  la  bouche,  dans  un 
cas  d'imperfbration  de  l'anus  (4),  du  sang  répandu  dans  le 
colon  invaginé,  et  s'échappant  tout  à  la  fois  par  la  bouche  et  par 


(I  )  Haller,  Eiem,  physiol ,  t.  Vil ,  p.  130. 

(2)  Haller,  toc.  df.,  p.  131. 

(3)  Van  Swieten ,  Chmm,  in  Boerhaave  aphorism.,  1. 111,  p.  167. 

(4)  SiBctlie,  Observ,  sur  les  accouchementt,  1. 111 ,  p.  6J6, 
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Tanas  (1).  L'observation  recueillie  par  Mathieu  de  Gradibus  (2)^ 
si  nous  y  sgoutons  foi,  dépasse  toutes  celles-ci.  Une  jeune  fille, 
âgée  de  douze  ans,  atteinte  d'iléus,  rendit  d'abord,  parle  vo- 
missement ,  ses  matières  fécales  et  les  lavements  ;  un  long  sup- 
positoire placé  dans  l'anus  fut  vomi  &  son  tour,  deux  autres 
suivirent  le  même  chemin. 

Source  des  liquides  sécrétés  dans  le  gros  intestin;  nature 
de  ce  liquide.  Les  agents  de  la  sécrétion  sont,  pour  le  gros 
intestin  :  l''  les  follicules  de  Ueberkuhn,  plus  apparents,  plus 
réguliers  là  que  partout  ailleurs  :  je  les  ai  décrits,  p.  412  de  ce 
volume,  de  manière  à  n'y  plus  revenir;  2^  quelques  follicules 
agminés  de  Peyer,  qui  occupent  la  surface  de  la  valvule  iléo- 
cœcale  ;  3""  des  follicules  simples,  visibles  à  l'œil  nu,  ainsi  que 
leurs  orifices;  ils  sont  plus  abondants  que  dans  l'intestin  grêle; 
4"^  un  amas  de  cryptes,  sécrétant  du  mucus  dans  l'appendice 
iléo  cœcal. 

L'humeur  versée  dans  l'intestin  par  ces  divers  agents  de  sé- 
crétion se  compose  de  beaucoup  de  mucus,  et  d'une  partie  plus 
claire  provenant  des  tubes  de  Lieberkuhn  et  sans  doute  aussi 
d'une  action  perspiratoire.  Â  ces  humeurs,  dont  la  production 
est  certainement  plus  abondante  au  moment  de  la  digestion  cœ- 
cale  que  dans  l'état  de  vacuité  de  l'intestin,  il  fout  joindre  ce 
que  l'intestin  grêle  apporte ,  mais  hors  le  temps  des  digestions. 

Les  matières  transmises  par  l'iléon  dans  le  gros  intestin 
X  subissent  de  nouveaux  changements.  Les  matières  qui  étaient 
presque  inodores  encore  dans  l'iléon  prennent  dans  le  gros  in- 
testin l'odeur  qui  caractérise  les  fèces,  et  qui  diffère  dans 
chaque  animal. 

Les  matières  intestinales  avaient  encore  une  certaine  fluidité 
dans  l'iléon,  bien  qu'elles  eussent  déjà  commencé  à  s'épaissir  un 
peu  vers  l'extrémité  inférieure  de  cet  intestin;  leur  OMisistance 


(1)  Haller,  EUm,  physioL,  i.  Vil ,  p.  131.  Lai-méme  a  obserré  le  malade 
et  fait  l'om^eruire  do  cadsTre.  "^ 

(2)  MattiMeiis  à  Grado,  PraeUcœ ,  part  2%  c.  5 ,  fM.  22P,  io-M<» ;  Yenet., 

tseo. 
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augmente,  de  plas  en  plus ,  dans  le  oœcum ,  le  colon  et  le  rec- 
tum. En  général  elles  sont  encore  difBuentes  ou  en  bouillie  dans 
le  cœcum:  mais  chez  les  personnes  à  Tétat  de  santé,  elles  se 
moulent  peu  à  peu  dans  les  cellules  du  colon. 

La  couleur  détient  de  plus  en  plus  fbncée,  parce  que  Tabsol^p-  ^ 
tion  enlève  des  parties  à  peu  près  incolores ,  et  Mi  prédominer 
les  principes  ^e  la  bile  qu'elle  laisse  dans  Tintestin.  Certaines 
matières  alimentaires ,  certaines  boissons ,  le  vin  rouge  entre 
autres^  ajoutent  leur  matière  colorante  à  celle  des  matières  Fécales. 

L'acidité,  qui  ayait  considérablement  diminué  ou  même  totale- 
ment disparu  à  la  fin  de  Tintestin  grêle,  reparaît  de  nouveau  dans 
le  cœcum.  Ce  point  va  bientôt  être  Fobjet  de  quelques  dévelop- 
pements. 

Jusqu'ici ,  Messieurs,  je  ne  vous  ai  entretenus  que  de  la  con- 
version du  résidu  alimentaire  en  matières  fécales.  Est-ce  à  cette 
opération  que  se  borne  le  rôle  du  gros  intestin?  Plusieurs  phy- 
siologistes ont  pensé  que  les  fonctions  du  cœcum  étaient  plus  re- 
levées ,  et  qu'il  soumettait  à  un  nouveau  travail  digestiF  le  ré- 
sidu alimentaire  qui  jusque-là  s'était  montré  réfractaire  aui 
sucs  digestift.  Dans  cette  manière  de  voir ,  le  coecum  et  le  gros 
intestin,  qui  lui  fait  suite,  répéteraient  Testomac  et  Fintestiti 
grêle.  Le  cœcum  représenterait  restx)mac,  le  gros  intestin  repré- 
senterait l'intestin  grêle,  et  de  même  qu^on  voit  la  matière  ali- 
mentaire attaquée  dans  l'estomac  par  un  menstrue  acide,  auquel 
succède  dans  l'intestin  grêle  un  menstrue  alcalin  (notamment 
la  bile  et  le  suc  pancréatique),  de  même  il  y  aurait  dans  le  cœcum 
une  nouvelle  sécrétion  acide,  laquelle  sei:ait  remplacée  peu  à  peu 
par  l'état  alcalin  du  contenu  du  gros  intestin. 

C'est  sur  cette  considération,  que  la  matière  devenue  peu  acide, 
tm  neutre,  ou  mêtiae  alcaline,  à  la  fin  de  Tintestin  grêle,  reprenait 
dans  le  cœcum  une  acidité  nouvelle,  qu\)n  a  formé  cette  théorie. 
Déjà  elle  avait  été  présentée  par  Viridet,  dans  ce  passage  re- 
marquable :  Sed  de  intestino  cœco  quidquam  dicere  prœs- 
iat,  cum  in  quibusdam  animantibus  nempe  quibus  est  am- 
plisumum  forsanque  vicbb  àLZERius  vbitbigiju  €erit;  nom 
glanduUs  crassioribus  donatur  quorum  succus  soluHone  he- 
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liotropH  rttbesdt,  etc.»  (1).  VIridct  avait  ftlt  ses  observations 
sur  des  lièvres  et  des  lapins. 

Cette  opinion  &  été  développée  par  Tiedemann  et  Gmelin 
dans  le  paragraphe  ayant  pour  titre  Théorie  de  la  fonction  du 
cœcum  (2).  A  Targument  tiré  de  la  nature  acide  du  contenu  du 
cœcum,  ils  sgontent  cette  considération,  que  le  cœcum  est  très- 
grand  et  même  configuré  comme  un  estomac  chez  les  animaux 
qui  se  nourrissent  de  substances  végétales  grossières  (ruminants, 
cbevaut,  rongeurs,  pachydermes);  tandis  qu'il  est  petit  chez  les 
carnivores,  et  manque  tnème  chez  quelques-uns  d*entre  eux, 
ainsi  que  chez  celrtains  animaux  qui  vivent  de  fruits  ou  de  racines 
sucrées  et  féculentes ,  Tours  par  exemple.  Je  vois  aussi  Len- 
bossek,  développant  dans  sa  Physiologie  les  idées  de  Treviranas 
sur  ce  sujet ,  citer  ft  Tappui  de  la  doctrine  dont  je  vous  en- 
treliens rénorme  développement  du  ccecum  chez  le  rhinocéros 
asiatique. 

M.  Blondiot  (3)  a  combattu  cette  théorie.  L'acidité  du  contenu  du 
cœcum  est,  suivant  lui,  une  chose  tout  éventuelle,  tenant  à  ce 
que  des  aliments,  sucrés  et  non  encore  décomposés  en  arrivant 
dans  le  ccecum ,  ont  subi  la  transfbrmaiion  tactique  en  séjour- 
nant dans  cet  intestin.  Ainsi ,  dit-il ,  le  contenu  du  cœcum  ne  se 
montre  pas  plus  acide  que  celui  de  Tintestin  grêle  chez  les  ani- 
maux nourris  exclusivement  d'herbe  ou  de  viande ,  tandis  qu'on 
le  rencontre  ordinairement  très-acide  chez  les  animaux  qui  ont 
ftit  usage  de  lait,  de  graines  céréales,  de  paille  ou  de  légumes 
farineux. 

Je  recounattrai  volontiers,  avec  M.  Biondlot,  que  les  aliments 
qui  peuvent  éprouver  la  fermentation  lactique  contribuent  à  mo- 
difier le  contenu  du  cœcum;  mais  ce  n'est  pas  la  cause  unique  de 
cette  acidité.  J'ai  dépouillé ,  dans  le  but  de  m'éclairer  sur  ce  su- 
jet, les  deux  volumes  de  Tiedemann  et  Gmelin,  et  je  me  disposais 


(1)  De  Prima  coctione,  p.  270. 

(2)  Rech,  sur  la  digestion  ,t  1,  p.  404. 

(3)  Traité  analytique  de  la  digtstion ,  p.  M8. 
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à  dresser  une  taUe  des  résultats  que  j'avais  obtenus ,  lorsque  fai 
rencontré  un  résumé  fait  par  ces  auteurs  eux-mêmes.  On  verra 
que  le  contenu  du  cœcum  s'est  montré  acide  dans  des  cas  où  les 
aliments  n'avaient  pu  fournir  d'acide  lactique.  Je  soulignerai 
ceux 'qui  sont  dans  ce  cas.  Voici  ce  que  disent  les  auteurs  des 
Recherches  sur  ladigeUion  :  «Nous  avons  vu  le  contenu  da 
cœcum  rougir  la  teinture  du  tournesol  chez  les  animaux  suivants  : 
chez  les  chiens  qui  avaient  été  nourris  avec  du  blanc  d'œuf 
durci,  du  fromage,  du  blanc  d*œuF  et  du  pain  blanc,  du  bceuf 
cru,  du  bœuf  cuit  et  du  pain  blanc,  des  os,  de  l'amidon  cuit, 
enfin  du  riz  et  des  pommes  de  terre  ;  chez  le  chat  nourri  avec  du 
bœuf  cru,  et  chez  celui  à  qui  nous  avons  donné  du  pain  de  seigle 
et  du  lait»  (1).  Les  chevaux  avaient  le  contenu  du  cœcum  acide , 
mais  ils  avaient  mangé  de  l'avoine  ou  de  l'amidon.  Les  vetox 
l'avaient  aussi ,  mais  ils  avaient  été  nourris  avec  du  lait.  Quant 
aux  ruminants  adultes ,  ils  semblaient  donner  un  démenti  aux 
deux  théories ,  mais  plus  pourtant  à  celle  de  M.  Blondlot  qu'à  celle 
de  MM.  Tiedemann  et  Gmelin.  En  effet,  le  contenu  du  cœcum 
de  la  brebis  nourrie  avec  l'avoine  ramenait  au  bleu  la  couleur 
du  tournesol  rougi;  tandis  que  chez  la  brebis  qui  avait  mangé 
de  l'herbe,  il  y  avait  une  très-légère  acidité.  Enfin,  ce  qui  me 
fait  penser  que  les  aliments  sucrés,  transformés  en  acide  lactique, 
ne  sont  pas  la  source  unique  de  l'acidité  du  contenu  du  cœcum, 
c'est  que  je  vois  ce  contenu  acide  chez  les  oiseaux  à  jeun.  La 
chose  fut  très-manifeste  chez  la  poule,  le  coq  d'Inde,  le  coq  et 
l'oie.  Le  mucus  des  petits  cœcums  de  la  buse ,  cœcums  qui  ont  à 
peine  une  ligne  de  long,  semblait  rougir  le  papier  de  tour^ 
nesol (2).  Enfin,  si  l'aliment  seul  engendrait  l'acide  du  cœcum,  je 
comprendrais  difficilement  comment  le  même  aliment ,  qui  se 
montre  acide  dans  le  cœcum,  se  montre  moins  acide  au  bas  de 
riléon ,  et  très-souvent  même  alcalin. 
Si  on  veut  supposer  que  le  cœcum  n'est  pas  le  siège  d'un  nouvel 


(1)  Tiedemann  et  Gmelin ,  1. 1,  p.  402. 

(2;  Rech,  sur  la  digestion,  I,  U ,  p.  t^  et  262. 
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et  dernier  effort,  ayant  pour  objet  d^extraire  de  Taliment  une 
partie  de  ce  qull  contient  encore  de  matière  nutritive ,  on  sera 
fort  embarrassé  pour  assigner  le  but  que  la  nature  a  pu  se  pro- 
poser en  donnant  de  si  grands  cœcums  aux  animaux  qui  usent 
d*une  certaine  nourriture.  Seraitce  de  munir  ces  animaux  d'un 
Tsste  réservoir  pour  les  matières  fécales,  afin  de  leur  éviter  la 
fréquence  trop  grande  des  déjections?  Â  la  rigueur,  on  pourrait 
le  soutenir,  puisque  les  animaux  qui  mangent  Therbe  ont  un 
résidu  excrémentitiel  beaucoup  plus  abondant  que  ceux  qui  se 
nourrissent  de  chair  ou  de  fruits  soluble$.  Mais  alors  je  ferais 
argument  non  plus  des  grands  cœcums,  mais  des  petits,  au 
profit  de  la  thèse. que  je  défends;  car  les  petits,  ne  pouvant  servir 
de  réservoir,  ne  peuvent  être  là  qu'à  titre  d*agents  d'une  sé- 
crétion destinée  à  modifier  le  contenu  de  l'intestin. 

Pour  dernière  considération ,  je  dirai  qu'on  a  vu  (la  chose  est 
rare,  il  est  vrai  )  les  lymphatiques  sortant  du  gros  intestin  charrier 
du  chyle.  Ce  point  sera  éclairci  au  chapitre  de  Vabsorption. 

Tiederaann  et  Gmelin  se  sont  demandé  quel  était  l'acide  du 
Gflecum  ;  une  seule  fois,  c'était  sur  un  coq  nourri  avec  de  Torge, 
ik  ont  obtenu  assez  de  liquide  pour  pouvoir  le  distiller,  et  ils 
ont  cru  avoir  obtenu  de  V acide  acétique  (l).  Ces  auteurs  pensent 
que  le  coecum  fournit  aussi  quelques-uns  de  ces  principes  azotés 
qui,  s'unissant  avec  la  matière  alimentaire  dissoute,  et  étant 
résorbés  avec  elle,  lui  donnent  déjà  quelques-uns  des  caractères 
des  humeurs  de  l'animal  dont  elle  va  réparer  les  pertes.  Ainsi  ils 
ont  vu  fréquemment  l'albumine ,  dont  la  quantité  avait  notable-* 
ment  diminué  le  long  de  l'intestin  grêle ,  reparaître  en  abondance 
dans  le  coeeum  et  le  colon  lombaire  droit ,  pour  être  résorbée  plus 
loin  (2).  Ils  ont  trouvé  aussi  quelques-unes  de  ces  matières  que 
nous  avons  signalées  dans  l'intestin  grêle  :  1**  matière  analc^e 


(1)  T.  11,  p.  262.  C'étiit  certaîDement  de  l'addle  lactique,  et  Toi^e  en  avait 
fDurnî  sa  part.  Dans  lenr  oavrafjfe,  Tiedemann  et  Gmelia  ont  prit  partout 
peut  être  l'acide  lactique  pour  Facide  acétique  Je  pense  que  cette  note  pourra 
rendre  isenrlce  à  ceux  qui  liroot  cette  excellente  monographie. 

(2)  T.  I,  p.  408 et  406. 
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i  ïosmazome  et  â  to  matière  salivaire  (albumiaose);  3^  ma- 
tière qui  rou^t  par  le  chlore:  celle-ci  diffère  de  celle  que 
nous  avons  vue  dans  Tintestin  grêle,  en  ce  qu'elle  prenait  aussi 
une  teinte  rouge  par  les  acides  nitrique  et  bj^drocblorique,  de 
même  que  par  les  sels  métalliques,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  pour 
la  matière  de  Tintestin  grêle.  «  Peut-être,  disent-ils,  constitue-t^Ue 
une  sécrétion  particulière  du  cœcura.  9 

Sur  une  question  controversée,  il  peut  être  utile  d'accumuler 
les  témoignages.  Or  Mayer  ({)  a  vu ,  sur  de  jeunes  chiens  et  de 
jeunes  chats,  Tacidîté,  qui  avait  disparu  dans  l'intestin  grêle, 
reparaître  dans  le  cœcum  avec  autant  d'intensité  que  dans  l'es- 
tomac. Fohmann  (2)  dit  que  le  suc  exprimé  des  follicules  du 
gros  intestin  offre  une  matière  acide.  Les  observations  d'Eberie  (3) 
ont  la  même  signification.  Quelques  personnes  ont  comparé  Fap* 
pendice  iléO;-cœcal  à  un  long  follicule  versant  un  fluûe  acide. 
Cependant ,  et  on  le  conçoit  facilement,  sa  soustraction  ebez  les 
animaux ,  ou  sa  destruction  chez  l'homme ,  n'ont  pas  de  consé- 
quences fâcheuses.  On  a  dit  aussi  que  le  liquide  du  cœeum ,  al- 
calin pendant  le  jeune  et  dans  Tétat  de  vacuité  de  l'intestin, 
devenait  acide  au  moment  de  la  digestion  eœcale;  mais  nous 
avons  vu  ce  liquide  acide  chez  les  oiseaux  à  jeun.  Toutefois  l'a- 
cidité peut  augmenter  au  moment  où  la  sécrétion  s'active ,  et 
d'ailleurs  les  aliments  féculents  ou  sucrés  peuvent  apporter 
leur  contingent  d'acidité.  Je  ne  sais  si  je  dois  citer  M.  Sduiltze 
parmi  les  autorités  qui  établissent  que  le  cœcum  jouit  d'un 
pouvoir  digestif,  tant  sont  excentriques  tout^  les  opinions  que 
c0t  anteur  a  émises  touchant  les  procédés  de  la  digestion  (4). 
Admettant  que  li  digestion  eœcale  répète  la  digestion  stoma- 
cale, il  lui  fout  un  alcali  pour  neutraliser  l'acide  du  chacun ,  de 
même  qu'il  y  en  a  un  pour  neutraliser  le  chyme  acide  sortant 


(1)  FroriepU  NoUzen,  t.  XXVI ,  p.  228. 

(2)  JnalonUsche  Untersuchuagen^  uber  die  Ferbuidung  derSaugor 
dem  mit  den  Fenen,,  p.  62  ;  Heidelb^  1821. 

(3)  PhysiologU  der  Ferdauung,  p.  348. 

(4)  De  AlimeiUorum  concoctione,expeiim.  nova,  ia-4®;  Berol.,  1834. 
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de  restomac  ;  cet  alcali ,  c'est  la  bile  qui  le  foqmit  pour  1^  deux 
digestioDS.  Or  la  bile  est  retenue  daps  la  partie  ioférie^re  de 
riléon  par  la  valvule  iléo-cœcale  (je  ne  lui  aurais  pas  soupçonné 
cette  fonction),  pendant  que  les  matières  alimentaires  s'acidi- 
fient dans  le  cœcum;  mais,  la  nwt^  la  valvule  livre  passagfe  à 
la  bile,  qui  vient  compléter  dans  le  gros  intestin  le  travail  di-- 
gestif.  Que  si,  par  malheur,  pn  venait  à  pre^dr^  des  aliments 
avant  que  tqut  fût  fini  daps  te  cœcum ,  la  bile  employée  à  neu- 
traliser Tacide  du  chyme  stomacal  ne  pourrait  plus  servir  à  la 
digestion  nocturne  qui  se  passe  dans  le  gros  iptestinl! 

Ëtant  admis  qu'il  s'opère  un  arrière-travail  de  digestion  dans{ 
le  cœcum ,  on  se  demande  si  une  matière  alimentaire  intro^ 
duite  direotement  dans  le  gros  intestin  pçurrmt  être  digérée 
et  mise  à  profit  pour  la  nutrition.  Mais  la  question  peut  être 
posée  d'unp  manière  plus  générale  :  Une  matière  alimentaire, 
placée  dans  une  section  quelconque  du  tube  digestif,  peut- 
elle  être  digérée  sans  aç^oir  subi  l'action  de  la  section  ou 
des  sections  qui  précèdent  celle  où  elle  est  déposée? 

Relativement  à  Testomac ,  vous  savez  qu'une  tranche  de  chair, 
des  fragments  d'albumine  coagulés,  introduits  directement  dans 
cet  organe,  chez  Thomme  atteint  de  fistule  gastrique,  y  étaient 
digérés  sans  avoir  été  soumis  à  l'action  des  mâchoires  et  de  la 
salive.  II  n'en  serait  pas  de  même  si  des  graines  y  avaient  été 
introduites  sans  qu'un  coup  de  dent  eût  divisé  l^ur  enveloppe 
épidermique,  car  alors  (et  la  chose  se  vpit  tous  1^  jours)  k 
graine  traverse  tout  le  tube  digestif  sans  être  attaquée. 

Relativement  à  l'intestin  grêle ,  nul  doute  que  les  matières 
grasses  n'y  puissent  être  digérées  sans  avoir  passé  par  Tes- 
tomac ,  nul  doute  que  l'amidon  n'y  soit  digéré,  nul  doute  même 
que  la  fécule  crue  n'y  soit  digérée  chez  les  quadrupèdes  herbi- 
vores et  les  oiseaux  gallinacés ,  pour  peu  qu'elle  ne  soit  pas  con* 
tenue  dans  une  graine  intacte.  Mais  pour  les  graines,  il  faut  l'ac- 
tion préalable  ou  des  dents,  ou  d'un  bec  (passereaux  granivores), 
ou  d'un  gésier ,  organes  placés  dans  un  compartiment  supérieur 
à  rintestin  grêle.  La  question  reste  indécise  pour  cette  grande 
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et  importante  classe  d'aliments  nommés  albuminoïdes.  Dans  Tex- 
périencede  M.  Magendie  que  j'ai  citée  (t.  Il,  p.  430),  dans  Texpé- 
rience  de  MM.  Leuret  et  Lassaigne  (page  429),  on  peut  supposer 
qu'il  y  a  eu  intervention  du  suc  gastrique.  Je  sais  que  des  eipé- 
riences,  encore  inédites,  de  M.  Bernard,  vont  nous  présenter 
le  liquide  mixte  provenant  du  mélange  du  suc  pancréatique  à  la 
bile  comme  un  iV>rmidable  dissolvant ,  auquel  presque  rien  ne 
résiste;  et  cependant  j'ai  peine  à  croire  que  la  nature  eût  ins- 
titué à  grands  frais ,  pour  la  dissolution  et  la  métamorphose  des 
matières  albuminoïdes,  la  sécrétion  du  suc  et  du  ferment  gas- 
triques ,  si  le  sue  pancréatique  et  la  bile  eussent  pu  les  rempla- 
cer. Gela  demande  de  nouvelles  études. 

Enfin,  relativement  au  gros  intestin,  à  Toccasion  duquel  nous 
avons  posé  la  question,  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  soit  plus  mal 
partagé  que  l'intestin  grêle ,  n'ayant  pas  comme  lui  le  concours 
de  deux  grosses  glandes  qui  y  versent  le  produit  de  leur  sécré- 
tion. De  pénibles  nécessités  ont  fait  multiplier  à  ce  sujet  les  ex- 
périences sur  rhomme.  Les  lavements ,  prétendus  nourrissants , 
de  bouillon,  de  lait,  de  jaunes  d'œuf  en  émulsion,  sont  une 
pauvre  ressource  pour  prolonger  la  vie  des  infortunés  qu'une 
dysphagie  insurmontable,  ou  un  rétrécissement  du  pylore,  met- 
tent dans  l'impossibilité  d'accomplir  d'une  manière  régulière 
les  premiers  actes  de  la  digestion. 

Nous  avons  dit  aussi  que  Dieffenbacfa  avait  observé  qu'une  sub- 
stance nutritive ,  injectée  dans  le  bout  inférieur  d'un  anus  contre 
nature,  soutenait  mieux  les  forces  qu'injectée  dans  le  rectum.  Il 
est  à  remarquer  que  dans  ce  cas  il  n'y  a  concours ,  ni  de  la  bile , 
ni  du  suc  pancréatique.  Mais  le  gros  intestin  est  appelé  comme 
l'intestin  grêle,  qui  lui  transmet  la  matière  nutritive ,  à  opérer 
sur  elle  ;  de  sorte  que  ce  fait ,  en  supposant  qu'il  ait  été  bicQ 
constaté,  n'a  pas  toute  la  portée  qu'au  premier  abord,  on  se- 
rait tenté  de  lui  attribuer. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'insuffisance  des  lavements 
natritifs  n'implique  point  contradiction  avec  la  théorie  de  Vac- 
Uon  du  cœcum.  Autre  cbose  est,  sans;  doute ,  pour  cet  intes^ 
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tin ,  d'apérer  sur  ane  matière  alimentaire  qai ,  venant  de  la  par- 
tie supérieure  du  tube  digestif,  a  déjà  été  modifiée ,  ou  dopérer 
lur  une  substance  introduite  par  Tanus.  Remarquez  d'ailleurs 
qu'une  très-petite  Fraction  de  la  matière  ainsi  ingérée,  parvient 
dans  le  cœcnm,  et  qu'elle  doit  provoquer,  presque  à  Finstant, 
Faction  expultrice  par  laquelle  Tintestin  se  libère  d'un  liquide 
qui  agit  comme  corps  étranger. 

Desewcréments.lAihéofie  indique  et  l'observation  démontre 
deux  classes  de  composés  dans  les  fèces.  Une  portion  provient 
des  aliments;  une  autre  portion ,  et  elle  est  considérable ,  pro- 
vient des  humeurs  que  l'animal  a  ajoutées  à  la  matière  alimen- 
taire pendant  qu'elle  parcourait  le  tube  digestif.  Le  résidu  ali- 
mentaire se  compose  de  parties  qui  sont  complètement  réfrac- - 
taires  aux  sucs  digestifs ,  et  de  parties  qui ,  bien  que  solubles, 
n'ont  pas  été  dissoutes  ;  enfin  de  quelques  parties  dissoutes  qui 
n'ont  pas  été  résort>ées.  Ainsi  on  trouve  dans  les  excréments  : 
1^  Des  graines  entières,  que  leur  enveloppe  épîdcrmique,  inat- 
taquable par  le  suc  gastrique,  a  protégées ,  et  qui ,  chose  cu- 
rieuse, n'ont  pas  toujours  perdu  la  faculté  de  germer  quand  elles 
ont  été  avalées  crues.  Si  elles  ont  été  écrasées,  elles  abandonnent 
leur  enveloppe  au  résidu  excrémentitiel  (enveloppe  épidermique 
des  haricots,  lentilles,  cerises,  raisins ,  etc.).  2**  Des  parties 
résistantes  des  tissus  animaux  (ligaments,  tendons,  tissu  fi- 
breux, élastique,  cborion)  (  I  ).  3**  Fragments  d'os,  ou  bien,  si  l'ani- 
mal digère  les  os ,  des  masses  blanchc^tres  pouvant  se  réduire  en 
poudre,  et  composées  de  la  partie  terreuse  des  os.  Il  fut  un 
temps  où  cette  masse  blanche,  empruntée  aux  excréments  des, 
chiens,  figurait  ridiculement  dans  les  pharmacies  sous  le  nom 
i'album  grœcum.  Fourcroy  s'est  assuré  que  la  matière  orga- 


(I)  Od  lit,  dans  Haller,  qu'un  morceau  de  peau  ne  ftit  rendu  par  Tanus 
qu*aa  boatde  six  mois;  qa*UD  morceau  de  lard  demeura  deux  ans  dans  l'esto- 
mac de  rindividu  qui  rayait  avalé ,  et  des  portions  d'intesiios  pendant  qua- 
torse  au!!  (  Elem,  phydoL,  t  Vil ,  p.  52  et  53.  ) 
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nique  de  Tos  avait  disparu  dans  ce  résidu ,  et  M-  Bloodlot  Mt 
observer  qu'il  se  coipporte  avec  Tacide  cblorbydrique  étendu 
comme  les  os  calcinés.  L'enveloppe  calcaire  des  mQJlusques  et  des 
crustacés  se  retrouve  aussi  dans  les  excréments ,  lorsque  les  ani- 
maux qui  les  avalent  entiers  ne  3'en  débarrassent  pa3  par  le  vo- 
ipissement  (voyez  t.  Il,  p.  246).  4^  Des  parties  colorantes  des 
végétaux  (chlorophylle,  amidon  vert);  pour  Thomme  la  chose 
est  évidente  après  Fingestion  des  épinard^,  Taspect  des  excré- 
ments des  berbivofes  qui  sont  au  vert  est  connu.  6<^  le  Ugneuv 
des  végétaux,  il  forme  une  optable  partje  des  exciréments  des 
herbivores;  &"  Fexcës  des  matières  grasses  qui  n'a  pu  être  émul- 
sionné  dans  le  tube  digestif;  7^  nous  avons  dit  que  Tamidoo  cru 
se  retrouverait  daps  les  selles  des  c^umivores  et  des  omnivores 
auxquels  on  le  U\t  avaler. 

Lorsque  la  quantité  d'aliments  introduite  dans  Festomac  ex- 
cède le  pouvoir  digestif,  soit  qu'il  y  ait  excès  dans  Falimen- 
tation,  soit  que  le  pouvoir  digestif  ait  subi  quelqu  atteinte,  on 
voit  alors  p^er  dans  les  excréments  des  sul^taoces  qui  d'ordi- 
naire sont  dissoutes  et  absorbées.  C'est  ainsi  que  les  enfants  à 
la  mamelle,  lorsqu'ils  prennent  le  lait  en  trop  grande  abondance, 
expulsent  par  les  selles  des  masses  de  caséum  que  leurs  organes 
digestifs  n'ont  pu  dissoudre.  C'est  ainsi  qu'on  voit ,  chez  des  per- 
sonnes convalescentes,  des  fragments  de  légumes  passer  intacts 
dans  les  matières  fécales. 

Enfin  certaines  parties  alimentaires ,  dissoutes  d'abord ,  mais 
modifiées  par  les  sucs  digestifis  et  combinées  avec  leur  partie  ex- 
crémentitielle ,  se  retrouvent  aussi  dans  1^  fèces. 

Une  autre  partie  des  excréments  est  composée  du  reliquat  des 
humeurs  qui  ont  été  versées  sur  la  matière  alimentaire  dans 
toute  l'étendue  du  tube  digestif.  C'est  là  sans  contredit  la  por- 
tion fondamentale ,  caractéristique ,  des  fèces ,  on  plutôt  c'est  ce 
qui ,  combiné  avec  le  résidu  dissous  et  modifié  des  matières 
alimentaires ,  donne  aux  excréments  de  chaque  animal  les  ca-* 
ractères  qui  les  distinguent.^  On  ne  verrait  pas  une  si  grande 
variété  dans  les  excréments,  si  leur  apparence  et  leurs  wtres 


Digitized  by 


Google 


PHÉ!V0]lil«E9  DE  LA  piap$TI01V  PANS  LE  GEOS  INTESTIN.    |tt 

propriétés  étajeat  déterinmées  $pqleioent  pi^r  la  nature  des  ali* 
méats.  Deux  apîmaux  ayant  la  même  alimentation  peuvent  avoir 
des  excréments  tout  différents  (l).  ^  * 

Ce  qui  démontre  qu'une  partie  des  excréments  provient  des 
hiimeurs  que  Tanimal  a  versées  dans  son  propre  canal  digestif, 
c'est  que  si  les  selles  deviennent  plus  rares  cbez  les  individus 
soumis  àTabstlneace,  elles  ne  sont  pourtant  pas  entièrement 
siipprimées.  Il  y  a  encore  des  évacuations ,  pendant  le  cours  des 
maladies  aiguës,  pour  lesquelles  on  prescrit  une  diète  sévère; 
on  les  observe  encore  de  toin  en  loin  dans  ces  cas  d'abstinence 
prolongée  ou  volontaire  dont  les  femmes  nous  ont  offert  tant 
d'exemples  (voy.  1. 1 ,  p.  525,  626  et  540).  Enfin  le  méconium , 
qui ,  au  terme  de  |a  grossesse ,  remplit  le  gros  intestin  du  tetus, 
les  excréments  qui  s'amoncellent  peu  à  peu  dans  le  colon  et  le 
rectum  des  animaux  soumis  à  la  torpeur  faibemale ,  prouvent 
qn'un^  partie  des  fèees  provient  des  humeurs  biliaife,  pancréa- 
tique et  intestip^e. 

Quelquefois  la  part^  excrémi^titieUe  de  ces  humeurs  se  conr 
dense,  s'accumule  autour  de  quelques  partiels  solides  intro*» 
duîtes  dans  rintestin,  et  donne  ainsi  naissance  à  ces  caleul$ 
sterçoraux^  ci^  pierres  stercorales,  qui  ont  causé  tant  d'er^ 
reurs  de  diagnostic.  Quelquefois  le  dép6t  se  forme  autour  4'tt& 
petit  ealcul  qui  a  paroouru  l'intestin  après  être  sorti  des  voies  bi- 
liaires. On  a  vu  une  balle,  un  grain  de  plomb ^  un  noyau  de 
prune ,  un  Fragment  d'os ,  un  petit  morceau  de  bois ,  etc. ,  ser> 
vir  de  noyau  i  ces  calculs  storeorauxi  qui  d'autres  fois  se 
forment  eoqudque  sprta  dis  U>nte6  pièces,  et  sans  qu'un  corps 
solide  ait  provoqué  le  dépôt  4e  la  fluitière  qui  les  compose.  Ce 


(1)  BiyMi,  es  gloQlOQ  célèhre  qpila  yéepi  au NiMéum  dliîitoîjre natiselU  éê 
Parts,  avait  codçu  Vidée  orisinale  de  fonder  une  dassification  des  aniniaux  sur 
la  forme  de  leurs  eicréments  ;  c'était  chose  curieuse  de  Tentendre  disserter  sur 
l'objet  fayori  ^  ses  in^itati<Hiir  Ceux  gui  preppi^pt  au  lérieux  le  gnu^d  art 
de  la  Téuerie  ne  dédaisnent  pas  ces  études ,  ftt  Ton  peut  voir,  dans  le  Hyre  naïf 
de  DuPouilloux ,  le  cérémonial  obligé  suivant  lequel  un  veneur  doit  présenter  à 
son  seigneur  les  fumées  du  cerf  sur  lequel  il  propose  de  lancer  la  meute. 
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sont  tantôt  des  principes  de  la  bile,  tantôt  des  matières  salines, 
qui  s'attachent  ainsi  aux  corps  étrangers  introduits  dans  Tintes- 
tin.  Certaines  pierres  stercoraies  viennent  entièrement  du  de- 
hors. J'ai  eu  connaissance  d'un  cas  où  Tusage  prolongé  de  la 
magnésie  calcinée,  à  dose  assez  forte  pour  qu'elle  ne  pût  être 
dissoute  par  les  acides  du  tube  digestif,  avait  donné  naissance  à 
une  concrétion  très-grosse ,  entièrement  formée  de  magnésie.  En- 
fin le  colon  des  chevaux  renferme  très-fréquemment  des  calculs 
vdumineux  (bezoards),  principalement  formés  de  phosphate  am- 
moniaco- magnésien  ;  on  en  a  vu  du  poids  de  4  livres,  de  5  livres, 
et  même  de  15  livres  (1). 

Revenons  à  la  composition  des  fèces.  La  portion  qui  provient 
des  humeurs  de  l'individu  est  surtout  composée  de  certaines 
parties  de  la  bile  et  de  mucus  dans  lequel  sont  en  quelque  sorte 
incorporés  tons  les  autres  matériaux  des  excréments.  Les  phéno- 
mènes observés  chez  les  individus  atteints  d'anus  contre  nature 
montrent  bien  que  le  mucus  entre  pour  une  bonne  proportion 
dans  les  fèces.  Lorsque  toute  communication  est  interrompue 
entre  les  deux  bouts  de  l'intestin,  le  bout  inférieur  ne  reçoit  plus 
ni  chyme ,  ni  bile,  ni  suc  pancréatique,  et  cependant  les  malades 
ont  de  loin  en  loin  des  selles  dans  lesquelles  Ils  rendent  des  es- 
pèces de  pelotes ,  grosses,  dures ,  de  couleur  grisâtre  ou  d'un 
blanc  mat,  évidemment  formées  de  mucus  condensé,  et  sans 
doute  (ce  qu'ignoraient  ceux  qui  les  ont  décrites)  de  cellules 
d'épithélium. 

L'odeur  des  excréments  est  beaucoup  plus  marquée ,  plus  fé- 
tide, chez  les  carnivores  que  chez  les  herii>ivores  (2) ,  chez  l'adalte 
que  chez  l'enfant  à  la  mamelle.  Elle  se  dissipe  au  bout  d'un  cer- 
tain temps,  et  pourrait  bien  tenir,  suivant  M.  Blondiot  (3),  à 
un  principe  Volatil  sécrété  dans  le  gros  intestin.  Il  ne  fout  pas 
oublier  cependant  que  les  autres  humeurs  versées  dans  l'intestin, 


(1)  PhUosophical  transactions ,  toI.  XLVIII  ,  part,  n ,  p.  SOO. 

(2)  On  a  obtenu  de  Veau  de  mille-flean  en  distillant  les  excrénienls  de  la 
vache  Ceux  du  caïman  et  de  quelques  serpents  ont,  dit-on ,  une  odeur  agréable. 

(3)  Traité  analytique  de  la  digestion,  p.  412. 
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et  notamment  la  bile,  contribuent  à  donner  aux  excréments 
leurs  propriétés  caractéristiques. 

Haller  (I)  attribuait  à  un  commencement  de  putréfaction  les 
mutations  que  Taliment  subit  dans  le  gros  intestin;  mais  la  dé- 
composition putride  que  dénote  parfois  la  présence  de  l'acide 
sulfhydrique  dans  le  gros  de  Tintestin  n'est  qu'un  phénomène 
éventuel. 

La  savenr  des  excréments  (quelques  gens  atteints  de  pica  ont 
pu  en  juger)  est  douceâtre  et  Fade. 

Leurpesanteur  spécifique  est  moindre  que  celle  de  l'eau  :  Sanœ 
fœces  humanœ  aquœ  innatant,  a  dit  Gorter  (2).  Ou  a  évalué 
leur  quantité  à  4  ou  5  onces  ;  ce  chiffre  serait  de  beaucoup  dé- 
passé, si  la  nourriture  prise  par  un  homme  en  santé  avait  surtout 
été  composée  de  matières  végétales.  Voici  quelques  analyses  des 
excréments  : 

Berzelius  a  recherché  ce  que  contenaient  les  excréments  d'un 
homme  qui  avait  mapgé  abondamment  du  pain  grossier  et  de  la 
viande;  il  a  obtenu  le  résultat  exprimé  dans  le  tableau  suivant  : 

Eau 75,3 

Bile 0,9   ) 

Albumine 0,9   1  g . 

Matière  extractive  particulière  .         2,7   (  ♦ 

SeU 1,2  / 

Résidus  insolubles  des  aliments  digérés.  .  7,0 

Matières  insolubles  qui  s'ajoutent  dans  le 
canal  intestinal,  mucus,  résine  ùiUairt , 
grmutt  matière  animale  pariicuUère,  ...        12,0 

tOO,0 

Je  vais  emprunter  à  M.  Blondiot  les  tableaux  de  quelques 
analyses  faites  par  MM.  Zierl,  Einhof,  Morin  et  Penot,  sur 
divers  herbivores. 


(1)  Elem,  phxsioL,  t  Vil ,  p.  179. 

(2)  ûe  Perspirationeinsensiblli,  p.  250,  in-4<>;  Lugd.  Baur.,  1736. 
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Anahfse  par  M.  Ziert. 


Bitt. 

ttéèkhii  <r«)itti«hU 

Amidoo  Tert 

Pieromel  ayee  Mit. 

llalièr*  blllaira  avve  «xiraetif. 
Perte 


ncKinm 

ncafamrs 

de  cheraax. 

690 

670 

203 

140 

63 

128 

20 

34 

17 

19 

8 

9 

1000 

lOOO 

Jnaljrse  de  ta  bouse  de  vache. 


> 

KWHOF. 

MOBia. 

PEmrr. 

IIBKL. 

Eai 

6190 
1560 

240 
110 

7000 
2408 

160 

160 
152 

40 

6358 
2693 

74 

93 

63 
145 

7500 
1410 

830 

111 
109 

Fibr«  Tëgétale 

Amidon  rert  tree  âllmniiiié  et  mvcot. 
Matière  biliaire  et  aelt 

Bile  indëcompotée 

MaUère  anère 

Réaioe  biliaire  aree  pieromel 

MaUère  biliaire  aree  albumine 

Rétine  biliaire  et  ^raitae  biliaire. .  .  . 
Pieromel  arec  aeU.  .......... 

Matière  biliaire  arec  extraetif.  .... 
Albumine 

Sela,  ferres,  métal 

Sable 

Ces  analyses  justifient  les  oonsidëratfqns  en  quelque  sorte 
théoriques  que  je  vous  ai  présentées  sur  la  composition  des  ma- 
tières fécales;  j'y  ajouterai  quelques  remarques. 

tiCs  Fèces  retiennent  toujours  quelques  parties  nutritives,  dont 
sVinparent  divers  insectes  coléoptères,  ou  leurs  larves,  ou  même 
les  chiens ,  les  poules ,  les  porcs. 

Nous  avons  dit  qu'on  oteervait  parfois,  surtout  chez  des  en- 
fonts,  après  remploi  du  calomel,  des  selles  parfaitement  vertes 
et  ayant  Tapparence  d'épinards.  Quelques  chimistes  ont  soutenu 
que  cette  matière ,  qui  souvent  n'est  pas  verte ,  mais  orangée ,  au 
moment  où  elle  est  expulsée  de  l'intestin ,  et  qui  devient  verte 
par  son  exposition  à  Fair,  n'était  pas  une  matière  biliaire. 
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M .  Rersten ,  de  Freiberg  (1) ,  qui  a  observé  cette  forme  de  dé- 
jections chez  des  malades  qui  prenaient  les  eaux  de  Marienbad 
et  de  Garisbad ,  peUse  que  le  sulfate  de  sonde  et  le  fer  de  Teau 
minérale  ont  donné  naissance,  dans  le  tube  digestif-,  à  un  sut- 
fUredefervert;  mais  ce  cas  ne  rentre  peut-être  pas  dans  ceux 
que  nous  étudions. 

M.  Frankl  (3)  nie  aussi  la  présence  dé  la  bile  dans  ces  selles 
couleur  dkerbe,  et  il  croit  que  c'est  un  produit  de  sécrétion 
muqueuse  analogue  à  celui  qui,  dans  certaines  blennorrbagies, 
dans  quelques  inflammations  vagitiales,  dans  le  coryza,  teignent 
le  linge  en  vert. 

Le  D"  Golding  Bird  (3),  qui  n*a  troUyé  que  des  traces  de  matière 
biliaire  dans  les  excrétions  tertes  des  enftnts,  fait  cependant  re- 
monter au  foie  la  séparation  de  cette  matière  :  c'est,  dit-il,  la 
matière  colorante  du  satig  qui  a  transsudé  des  capillaires  de  la 
veine  porte  dans  les  conduits  excréteurs,  et  que  les  gaz  ou  les 
sécrétions  intestinales  ont  Ait  tourner  au  vert. 

Cependant  une  analyse  de  ces  évacuations  vertes  produites 
par  le  calomel,  rapportée  par  Simon  (4),  avait  montré,  sur 
100  parties  d'eltrait  sec,  42  Vs  solubles  dans  Falcool ,  savoir  : 

Bile,  acide  choligue,  biUvercUne 21,4 

Graisse  contenant  de  la  cholestérine •  10,0 

Extrait  alcoolique^ • .  • 11 

M.  Golding  Bird  allègue  que  la  biliverâine,  qni  constituait 
aussi  la  couleur  verte  de  la  matière  qu'il  a  analysée,  n'est  point 
un  produit  spécial  de  la  sécrétion  biliaire.  Gela  me  parait  très- 
basardé. 


(1)  HeUer^s  Archiv  furphysiologische  ChemUj  «.  273  ;  1844. 

(2)  Heller's  Jrchiv.,  s.  105;  1845. 

(3)  On  the  nation  ofthe  grten  àlvhte  evàcutAlàns  ûf  chUdim  (  Lon- 
don  médical  gas.,  p.  301  ;  5  sept.  1845). 

(4)  M^dizinische  analjrUsche  ChenUe,  6d.  H ,  t,  495. 


Digitized  by 


Google 


464  hte  LA  DlGÈSTiOtf. 

Ce  ne  peut  être  seulement  en  excitant  rextrémité  du  canal 
cholédoque,  que  le  calomel  provoque  cette  modification  dans 
la  sécrétion  biliaire  :  la  combinaison  sduble  en  laquelle  il  se  trans- 
forme dans  Fintestin  (voy.  t.  H,  p.  420)  est  absorbée  et  con- 
duite par  la  veine  porte  dans  les  capillaires  du  foie ,  sur  le  tissu 
duquel  elle  agit  directement. 

Ce  n'est  que  dans  des  circonstances  pathologiques  qu'on  voit 
prédominer  la  partie  fluide  du  suc  intestinal  sur  les  autres 
parties  ;  elle  est  alors  altérée.  Toutefois  il  a  paru  intéressant 
de  déterminer  quelle  était  la  nature  de  ces  flux  intestinaux. 
MM.  Poiseuilie  et  Bouchardat  ont  prétendu  que  ^  sous  Tinfluenee 
des  purgatifs,  Falbumine  du  sang  passait  dans  le  canal  intesti- 
nal. M.  Mialhe  (1)  a  combattu  cette  assertion:  «  Ce  qui  a  été 
considéré,  dit-il,  comme  albumine,  n'est  autre  que  Valbumi' 
nose...]  Tacide  nitrique  ne  donne  lieu  à  aucun  précipité  dans  les 
liquides  recueillis  et  filtrés,  résultats  de  la  purgation,  et  le 
tannin,  au  contraire,  y  détemùne  im  précipité  abondant,  qui  est 
Falbumine.  » 

Notre  dernière  remarque  portera  sur  les  sels  du  contenu  du 
gros  intestin.  Tiedemann  et  GmeUn  font  observer  que,  tandis 
que  la  matière  organique  dissoute  va  diminuant  de  la  partie  su- 
périeure à  la  partie  inférieure  du  tube  intestinal,  la  proportion 
des  parties  salines  va ,  au  contraire,  en  augmentant  toujours  (2); 
cet  accroissement  de  la  quantité  des  sels  leur  parait  propre  à  em- 
pêcher que  la  putréfaction  ne  s'empare  du  résidu  excrémentltiel 
des  aliments. 

Bien  qu'on  ait,  dès  le  temps  de  Haller,  parlé  de  sels  cristal- 
lisés autour  de  certains  corps  solides  Introduits  dans  le  tube 
digestif,  c'est  de  notre  temps  seulement  qu'on  a  signalé  la  pré- 
sence de  petits  cristaux  dans  les  matières  fécales.  Ebrenberg 
a  observé  des  cristaux  microscopiques  dans  le  méconium.  Le 
professeur  Schœnlein  (3)  a  trouvé  de  ces  cristaux  chez  tous  les 


(1)  Bêckerchôi  théoriques  et  praiiques  sur  les  purgatifs,  p.  27;  1848. 

(2)  Recherches  sur  la  digestion,  1 1 ,  p.  419. 

(3)  MuUer'f  Jrçh.  /l  Jnatom.,  p.  258;  1838. 
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individus  qui  avaient  été  atteints  de  Tépidémie  du  typhus  qui 
régna  à  Zurich  en  1836.  Muller  (1)  les  a  étudiés  sur  des  cadavres 
d'adultes  qui  avaient  succombé  à  des  maladies  diverses'.  Enfin  le 
D'  0'BrienBellingham(2)  a  trouvé  une  énorme  quantité  de  ces 
cristaux  dans  le  colon  d'un  homme  qui  avait  succombé  à  une 
pleuro-pneumonie  compliquée  de  gastrite. 

Quelques-uns  de  ces  cristaux  sont  microscopiques,  les  autres 
visibles  à  Tœil  nu  ;  ils  ont  des  formes  très-diverses  (forme  rbckn- 
boidale  avec  le  prisme  rectangulaire ,  tablettes  coupées  à  angle 
droit ,  prismes  minces  à  quatre  pans ,  terminés  par  des  pyramides 
à  quatre  côtés,  à  bords  et  angles  parfaits).  Les  cristaux  trouvés 
par  M.  Schœnlein  étaient  composés  de  phosphate  ammoniaco- 
magnésien. 

Cours  des  matières  dans  le  gros  intestin;  momements  de 
cet  intestin.  La  nature  a  multiplié  les  précautions  pour  ralentir 
le  cours  des  matières  dans  le  gros  intestin ,  et  pour  nous  épar- 
gner les  incommodités  qui  s'attacheraient  à  de  trop  fréquentes 
évacuations:  V  elles  s'arrêtent  pendant  un  certain  temps  dans 
le  cul-de-sac  du  cœcum  ;  2*"  dans  la  station  verticale ,  elles  re- 
montent contre  leur  propre  poids  dans  le  colon  lombaire  droit  ; 
elles  parcourent  ensuite,  dans  une  direction  horizontale,  tout  l'arc 
(ransverse  de  cet  intestin ,  et  lorsque  la  portion  gauche  ou  des- 
cendante du  colon  les  a  conduites  à  la  portion  iliaque,  elles 
éprouvent  encore  un  retard  dans  la  flexion  en  S  de  cet  intestm; 
3"*  dans  ce  tnyet,  qui  est  passablement  long,  les  matières  sont 
retardées  encore  par  les  cellulosités  du  colon  ,  ou  plutôt  par  les 
rides  transversales  saillantes  qui ,  séparant  les  unes  des  autres 
les  cellules  de  l'intestin,  font  séjourner  les  matières  dans  chacune 
d'elles.  Je  vous  dois  quelques  explications  sur  la  particularité 
anatomique  qui  détermine  la  configuration  du  gros  intestin  de 
l'homme.  Les  fibres  musculaires  longitudinales  de  cet  intestin, 
au  lieu  d'être  réparties  d'une  manière  à  peu  près  uniforme  sur 


(l)/Wrf.,p.261. 

(2)  The  DublUt  Journal  ofmed.  scUneê ,  vd.  XIV,  p.  »S;  nov.  1838. 
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toute  4t  dr&mféHxm ,  fonpeiit  trois  bandes  étr«iites ,  mais  puis- 
santes ,  qui,  nées  aux  environs  de  Tappendice  iiéo-eoacal,  s'éten- 
dent suivant  la  direetion  de  Tintestin,  logées  cbacune  dans  une 
dépression  de  cet  intestin.  Or ,  la  longueur  de  ces  bandelettes 
charnues  est  moins  considiraUe  que  la  longueur  possible  de 
rintestin ,  d'où  il  suit  qu'elles  le  froncent  en  travers,  et  lui  font 
faire  à  Tintéiieur ,  d'espace  en  espace ,  des  plis  saillants  qui  dif- 
ftrent  des  valvules  conntventes  en  ce  que  toute  l'épaisseur  de 
rintestin  y  contribue,  et  en  ce  que  la  distension  de  celui-ci  aug- 
mente leur  relief  intérieur,  au  lieu  de  le  diminuer.  L^s  dépres- 
sions comprises  entre  ces  plis  sont  ce  qu'on  a  appelé  les  cellules 
du  cçlon.  U  est  focile  de  démontrer  que  telle  est  la  cause  méca- 
nique de  la  configuration  de  cet  intestin;  car,  si  après  l'avoir 
distendu  par  de  l'air ,  on  incise  délicatement  en  travers,  et  au 
mtme  niveau ,  les  trois  bandelettes  cbamues ,  oq  voit  tout  à  coup 
l'intestin  s'allonger  ,  en  même  temps  que  les  froncements,  les 
plis,  les  cellules,  disparaissent  au  voisinage  du  point  incisé.  C'est 
sur  un  intestin  frais  que  l'expérience  doit  être  faite.  Les  cellu- 
losités  du  cokm  sont  très-peu  développées  chez  le  fœtus.  Un 
bien  petit  nombre  d'animaux  partagent  avec  l'homme  cette  par- 
ticularité uialomique*  Le  coîo»?  qui,  chez  les  ruminants,  fait 
suite  à  leur  vaste  oj^cum,  n'est  ni  large,  ni  muni  de  cellules. 
Ghezles animaux  du  genre  cams  et  du  eettr^felis,  l'intestin  qui 
succède  à  leur  coBCum,  d'ailleurs  peu  développé,  n'offre  pas  les 
longs  contours  de  celui  de  Thaoune,  ni  ses  cellules ,  et  descend 
presque  en  droite  Ugae  au  rectum.  Mais  le  cheval,  et  à  ua 
moindre  degré,  le  singe,  le  lièvre ,  le  lapin,  le  castor ,  lélé- 
pbanl ,  wt  un  colon  bosselé  qui  rappelle  cehii  de  l'homme.  L'au- 
trudie,  panmi  les  oiseaux,  offre  aussi  cette  disposition.  L^  ma- 
tières fiécales  se  fractionnent  dans  ces  cellules  ;  elles  y  prennent 
constamment,  chez  certains  animaux  et  quelquefois  chez  Thomme, 
l'appaceoce  de  petites  boules  ou  sphères. 

L'imagination  des  physiologistes  s'est  exercée  sur  le  mode  de 
transmission  des  matières  d'une  cellule  à  l'autre.  Quelques-uns 
ont  pensé ,  et  ce  n'est  pas  invraisemblable ,  que  les  deux  saillies 
ou  cloisons  incomplètes  qui  limitent  une  ceUule,  venant  k  se 
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rapprocher  roue  de  Tautre,  au  moment  où  la  portion  corres- 
pondante d'intestin  est  raccourcie  par  les  bandes  charnues  lon- 
gitudinales, expulsent  ainsi  le  contenu  delà  cellule.  D'autres  ont 
dit  que  les  cellules,  tantôt  saillantes  à  Tintérieur,  par  une  sorte 
de  renversement,  expulsent  l'excrément,  tantôt  rétablies  dans 
leur  disposition  primitive,  reçoivent  ce  que  les  cellules  précé- 
dentes leur  transmettent  (1). 

4"*  Après  avoir  subi  toutes  ces  causes  de  retard,  les  matières 
fécales  en  trouvent  une  nouvelle  dans  la  disposition  flexueuse  et 
en  S  de  la  portion  iliaque  du  colon. 

&"  Malgré  toutes  ces  précautions,  nous  eussions  été  astreints  à 
des  évacuations  trop  Fréquentes  encore,  si  un  appareil  muscu- 
laire ,  dont  je  vais  bientôt  exposer  le  mécanisme ,  n'eût  main- 
tenu fermée  et  contractée  l'extrémité  inférieure  du  rectum.  Cet 
intestin  est  d'ailleurs  configuré  de  manière  à  permettre  qu'une 
notable  quantité  de  matière  puisse  s'y  accumuler.  Il  offre  en  effet 
au-dessus  du  sphincter  intérieur  une  partie  évasée  en  forme 
d'ampoule ,  laquelle  se  dilate  dans  le  bassin,  au-dessous  du  cul- 
de-sac  que  forme  le  péritoine  en  passant  du  rectum  aux  par- 
ties voisines.  La  portion  de  l'intestin  que  revêt  le  péritoine  se 
dilate  aussi.  J'ai  vu,  sur  le  cadavre  de  vieillards,  le  rectum,  rem- 
pli d'excréments  endurcis,  s'élever  comme  une  pyramide  de 
l'excavation  du  bassin,  qu'il  remplissait  complètement. 

On  a  soutenu ,  il  y  a  un  certain  n(»nbre  d'années,  que  ce  n'é- 
tait pas  le  rectum,  mais  bien  l'S  iliaque  du  colon,  qui  constituait 
le  réservoir  dans  lequel  s'accumulent  les  fèces,  dans  l'intervalle 
des  évacuations.  Le  doctenr  James  O'Beime,  chirurgien  de  l'hô- 
pital de  Bichmood,  à  Dublin,  a  publié  sur  ce  sujet ,  en  1833, 
un  travail  rempli  de  vues  originales  (2).  Je  vais  vous  en  donner 
la  substance.  Voici  quel  est ^  suivant  ce  chirurgien,  l'état  ha- 
Utud  des  parties.  La  portion  du  rectum  qui^  de  l'orifice  anal, 


(1)  ^-À.  Sesner,  de  JcUone  inUsiUU  coU,  vtf»  24-29 ,  iD-l»  ;  léna ,  1733. 
—  Hamberger,  Phydologia  medica,  p.  419,  in-4*>;  léna ,  1751. 

(2)  Ffew  vUm  of  ilie  process  of  défécation,  in-8*  ;  OuWio ,  1833» 
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s'étend  à  la  dilatation  dont  je  viens  de  vous  parler ,  est  vide  et 
contractée.  La  dilatation  est  vide  aussi,  mais  non  contractée. 
La  portion  qui  vient  au-dessus  et  qui  est  intermédiaire  à  la  di- 
latation et  à  rS  iliaque  du  colon  est  vide  comme  les  précédentes, 
mais  contractée.  Enfin  vient  la  portion  courbe  de  I^S  iliaque  du 
colon  :  c'est  dans  celle-ci  que  les  fèces  s'accumulent.  Yoici  les 
considérations  sur  lesquelles  il  s'appuie  ;  je  les  presse  et  j'en  in- 
tervertis Tordre  :  1^  La  portion  courbe  de  Tiiitestin  qui  pend 
dans  le  bassin  est  propre  à  recevoir  les  fèces.  2^  L'angle  qu'elle 
forme  avec  le  rectum,  et  le  resserrement  de  celui-ci  au-dessus  de 
sa  partie  dilatée ,  contribuent  à  retenir  les  excréments  dans  l'S 
iliaque  du  colon  (1).  3"^  Le  chirurgien  qui  pratique  le  toucher  du 
rectum  salit  rarement  son  doigt  dans  l'intestin.  4''  On  éprouve 
souvent  une  grande  difficulté  à  faire  pénétrer  un  lavement  dans  le 
gros  intestin,  bien  que  la  canule  paraisse  convenablement  placée; 
l'obstacle  tient  alors  à  la  contraction  de  la  partie  du  rectum  qui  est 
au-dessus  de  la  dilatation.  5^  Dans  des  cas  où  cette  contraction 
était  portée  si  loin,  que  l'administration  du  lavement  était  de- 
venue impossible,  une  grosse  sonde  de  gonmie  élastique,  pous- 
sée jusque  dans  la  partie  contractée,  s'y  engageait ,  non  sans 
difficulté,  et  lorsqu'elle  l'avait  Franchi ,  elle  pénétrait  tout  à  coup 
à  une  assez  grande  profondeur;  au  même  instant,  il  y  avait  sortie 
de  gaz  intestinaux ,  et  le  liquide  injecté  par  la  canule  ne  trou- 
vait plus  d'obstacle  pour  se  répandre  dans  le  gros  intestin. 
6^  Certaines  opérations  chirurgicales  affaiblissent  ou  détruisent 
le  sphincter  externe,  sans  que  les  malades  aient  perdu  la  fiiculté 
de  retenir  leurs  matières  fécales.  7"*  Une  canule  qu'on  fait  pé- 
nétrer à  un  pouce  et  demi  dans  le  rectum  ne  donne  issue  ni  aox 
gaz  ni  aux  matières  intestinales,  et  le  plus  souvent,  quand  on  la 
retire,  on  voit  qu'elle  n'a  pas  été  souillée  par  le  contact  des  fèces. 
8^ L'intestin  rectum  a  été  exploré  chez  plusieurs  individus,  an 
moment  où  se  manifestait  le  besoin  d'aller  à  la  garde-robe,  et 
on  l'a  trouvé  vide. 


(1)  Quelques  personnes  ont  donné  à  cette  partie  contractée  dn  rectum  le 
nom  de  sphincter  de  CBeiroe. 
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Gomme  complément  de  doctrine  à  ce  sqjet ,  O'Beirae  dit  que 
la  dilaution  de  VS  iliaque  par  les  excréments  amène  le  rçdresse^ 
ment  de  cette  portion  ;  que  les  matières  se  présentent  à  la  partie 
contractée  qui  est  au-dessus  de  la  dilatalion  du  rectum,  et 
qu'à  ce  moment ,  nait  la  sensation  du  besoin  de  la  défécation. 

Tout  ceci ,  Messieurs ,  est  Fort  ingénieux.  Je  crois  que  dans 
certaines  circonstances^  et  chez  certains  individus,  les  choses  se 
passent  ainsi  ;  mais  je  vais  vous  prouver  que  ce  ne  peut  être  la 
règle.  1^  Dans  ces  cas  de  constipation  extraordinaire  où  le  chi- 
rurgien est  obligé  d'extraire,  avec  ses  doigts  ou  avec  une  cuiller, 
rénorme  amas  de  matières  consistantes  qui  s'est  fait  dans  le 
gros  intestin,  c'est  bien  dans  la  partie  dilatée  du  rectum  que 
l'accumulation  des  fèces  a  lieu.  2^  La  théorie  de  O'Beirne  ré- 
duit à  rien  ou  à  peu  de  chose  le  rôle  de  la  dilatation  du  rectum 
et  celui  de  ses  sphincters.  3^  11  m'est  souvent  arrivé  (et  cela  est 
certainement  arrivé  à  presque  tous  les  chirurgiens),  alors  que  je 
voulais  constater  par  le  toucher  l'état  du  col  de  l'utérus ,  de* 
sentir ,  au  travers  de  la  cloison  recto-vaginale ,  laquelle  n'est 
pas  très-épaisse ,  des  pelotes  de  matières  fécales  contenues  dans 
le  gros  intestin.  Or,  c'était  bien  dans  le  rectum  et  non  dans  le 
colon  qu  elles  séjournaient.  L'étude  que  je  ferai  bientôt  du  rôle 
des  sphincters  achèvera  de  porter  la  conviction  dans  vos  esprits. 

Il  me  reste  peu  de  chose  à  dire  sur  les  contractions  du  gros 
intestin,  après  les  détails  que  je  vous  ai  donnés  sur  les  mouve- 
ments péristaltique  et  antipéristaltique  de  l'intestin  grêle.  Ces 
deux  mouvements  s'observent  aussi  dans  le  gros  intestin.  Le 
fait  même  du  transport  des  matières  du  ccecnm  au  rectum  dé- 
montre le  rnouvement  pérlstcUtique.  Quant  au  mouvement 
antipéristallique,  on  a  la  preuve  de  son  existence ,  lorsqu'ayant 
résisté  à  un  besoin  pressant  d'excrétion  fécale  ou  gazeuse,  ou 
voit  la  sensation  se  dissiper,  et  la  défécation  retardée  de  plusieurs 
heures.  Haller  (1)  a  observé  le  mouvement  péristaltique  du  gros 


(I)  Elem.  phrtiol,  t.  VU ,  p.  1S2. 
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intestin  chez  le  chat,  le  chien,  la  chèrre,  la  brebis,  lebœaf, 
le  lapin.  On  a  pa  le  voir  sur  Thomme,  dans  un  cas  où  rin- 
tcstin,  échappé  au  travers  des  lèvres  d'une  plaie  pénétrante, 
pendait  hors  de  la  cavité  abdominale  (1).  Pour  les  détails  do 
mouvement,  faites-le  commencer  an  cul-de-sae  du  cœcnm, 
comme  nous  avons  fait  commencer  celui  de  Fintestin  grêle  au 
pylore ,  et  mettez  à  Toeuvre  de  la  même  manière  les  fibres  longi- 
tudinales et  transversales  de  Tintestin. 

Lorsque  le  gros  intestin  renferme  des  matières  liquides ,  sa 
contraction  est  rapide  et  semble  s'opérer  à  h  fois  sur  une 
grande  étendue  de  Fintestin.  La  chose  est  surtout  apparente 
dans  les  cas  où  un  lavement  a  été  introduit  dans  cet  intes- 
tin; on  peut  reconnaître  que  le  mouvement  péristaltique  ra- 
mène, parfois  d'un  seul  coup,  tout  un  fik)t  de  liquide  dans  le 
rectum. 

Les  conditions  d'innervation  sont  en  partie  les  mêmes  pour 
le  gros  intestin  et  pour  Tintestin  grêle ,  et  en  partie  différentes 
(je  fais  ici  abstraction  de  la  partie  inférieure  du  rectum).  Les 
artères  sur  lesquelles  marchent  les  filets  nerveux  qui  se  distri- 
buent au  cœeum ,  à  la  partie  lombaire  dreite  du  colon ,  et  à  la 
moitié  droite  du  colon  transverse,  venant  de  la  mésentérique 
supérieure ,  c'est  le  plexus  solaire  qui  fournit  principalement  à 
ces  portions  du  gros  intestin,  comme  an  jéjunum  et  à  llléon;  il 
s'y  joint  quelques  filets  détachés  du  plexus  rénal.  Les  nerfequi  se 
répandent  dans  Impartie  gauche  du  colon  iransi^rse,  le  colon 
descmdant^  VS  iliaque  du  colon  et  le  haut  du  reclum,  sont 
conduits  à  ces  intestins  par  les  divisions  de  Fartère  mésentérique 
mféfîeure,  et  viennent,  pour  la  plttpart,  d'une  portion  du  grand 
9]rmpatbique  inftrieure  à  celle  qui  fournit  à  la  partie  droite  du 
gros  intestin.  La  source  de  Finflux  nerveux  remonterait  donc  plus 
haut  dans  la  moelle  épinière,  pour  le  cœcum,  le  colon  lombaire 
droit ,  h  moitié  droite  du  colon ,  que  pour  les  autres  parties  du 


(1)  Ephemerid.  natur,  curies.,  dec.  t,  ann.  3,  obf.  9. 
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edkm  et  le  haut  du  itctom.  Quant  à  ce  dei^nièi*  ititiistill ,  la 
source  de  son  action  est  placée,  en  partie  aii  moins,  beaucoup 
plus  bas ,  puisqu'il  reçoit  le  plus  grand  nombre  de  ses  nerfis  du 
plexus  hypogastrique.  Yoyez,  pour  Xirritabtttté  des  intestins 
et  ses  rapports  avec  le  systtme  nerreut,  ce  que  fen  ai  dit, 
tu,  p.  282  et  289. 

La  sensibilité  de  la  membrane  interne  du  rectum  est  fort  obs- 
cure. 

Action  des  sphincters.  Vexterne  est  le  seul  muscle  vérita- 
blement itnportant.  L'interne,  nié  par  quelques  anatomistes,  se 
réduit  à  un  petit  nombre  de  fibres  circulaires,  situées  plus  haut 
que  ranus,  sous  les  fibres  longitudinales  de  l'intestin  et  sous  le 
sphincter  externe.  Celui-ci  est  épais  et  composé  de  fibres  semi- 
eillptiques  qui  se  regardent  par  leur  concavité;  il  présente  à 
Faction  des  fèces,  poussées  par  la  contraction  péristaltique  du 
gros  intestin ,  une  résistance  proportionnée  au  nombre  considé- 
rable de  fibres  dont  il  est  composé.  Vous  vous  feriez  une  idée 
bien  fousse  de  cette  résistance,  si  vous  vous  figuriez  que  l'intestin 
n'est  garni,  à  son  orifice,  que  d'un  anneau  musculaire  de  peu 
d*épaisseur.  An  lieu  d'un  anneau ,  il  existe ,  entre  l'orifice  anal 
et  la  partie  excavée  où  s'accumulent  les  matières,  une  sorte  de 
canal,  à  parois  musculaires,  dont  on  peut  apprécier  la  force 
constringente  et  l'étendue,  lorsque  l'on  introduit  le  doigt  dans 
le  rectum.  K  existe  un  antagonisme  à  peu  près  constant  entre 
les  fibres  musculaires  de  l'intestin  et  celles  du  sphincter  de 
l'anus.  Les  premières ,  alors  qu'elles  opèrent  le  mouvement 
péristaltique  qui  s'accomplit  hors  de  l'influence  de  la  vdonté, 
tendent  à  expulser  les  excréaients;  les  secondes  résistent  à 
BBC  évacBalioR  nmaiiiente,  par  ime  eontractioit  que  la  voloaté 
régit.  Mais  ce  n'est  pas  le  seul  mode  d'action  du  sphincter. 
On  conçoit  qu'il  eût  été  plus  que  fastidieux  d'avoir  â  com- 
mander, d'une  manière  en  quelque  sorte  permanente,  la  con* 
traction  d»  spbineter  de  l'anus.  Cette  tâche  ridicule  ne  nous  est 
pas  imposée.  Le  sphhieter  jom€  d'une  force  de  contraction  to^ 
nique ,  en  vertu  de  laquelle  il  se  tient  resserré  et  résiste  k  Pex- 
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polsiQQ  des  excréments  (1);  ce  n^est  donc,  je  le  répète,  qu'an 
moment  où  ii  y  a  imminence  d'une  évacuation  à  laquelle  on 
veut  résister,  que  la  contraction  volontaire  du  sphincter  inter- 
vient. Burdach  prétend  que  le  sphincter  interne  n'est  pas  sous 
la  dépendance  delà  volonté,  et  que  sa  contraction,  que  provoque 
le  contact  des  matières,  est  un  phénomène  d'irritabilité. 

Influence  du  système  nen^ux  sur  la  contractlondu  sphinc- 
ter de  l'anus.  J'ai  dit  que  la  contraction  du  sphincter  était  vo^ 
lontaire.  Les  nerl^  de  ce  muscle  proviennent  efFectivement  de 
la  moelle  épinière ,  ils  viennent  des  dernières  paires  sacrées.  Les 
physiologistes  n'ont  point,  que  je  sache,  cherché  à  couper  ces 
petit  nerf^;  et  bien  rarement  a-t-on  vu ,  chez  l'homme,  des  lé- 
sions pathologiques  assez  circonscrites  pour  réaliser  cette  expé- 
rience (3).  Mais  les  expériences  sur  la  moelle  épinière  et  les 
lésions  de  cette  partie  ont  montré  l'influence  qu'elle  exerce  sur 
la  contraction  du  petit  appareil  musculaire  qui  entoure  Fanus. 
Lorsqu'une  altération  pathologique  a  interrompu  l'action  de  la 
moelle  sur  le  sphincter,  celui-ci  n'obéit  plusà  la  volonté;  et  comme 
la  moelle  entretient  aussi  la  tonicité  du  muscle,  cette  tonicité 
est  détruite  en  même  temps  que  la  contraction  volontaire.  Il  y 
a  alors  ce  qu'on  nomme  incontinence  des  matières  stercorales. 
Cette  incontinence  ne  consiste  pas  seulement  en  ce  que  les  éva- 
cuations sont  involontaires ,  mais  encore  en  ce  qu'elles  sont  plus 
fréquentes ,  les  matières  étant  expulsées  à  mesure  que  le  mou* 
vement  péristaltique  les  apporte.  Les  choses  se  passent  certaine- 


(1)  Nous  montreront  ailleurs  que  U  tontcUé  appartient  à  tous  les  motclet , 
mais  peat  être  est-eUe  ph»  déreloppée  dam  le»  tpbiDoiera  que  panont 
ailleurs. 

(2)  Dans  un  cas  dont  le  douloureux  soureoir  ne  s'effacera  jamais  de  ma  mé- 
moire, une  petite  tumeur  encéphaloïde  ayait  percé  le  sacrum  dans  le  point 
4*0)6  ces  nerfk  émergent.  La  contraction  yolonUire,  de  même  que  la  contrac- 
Uon  tonique  du  sphincter,  étaient  détitiites;  les  évacuations  étaient  inroloii- 
taires,  le  malade n*en  avait  pas  la  oooscieiioe.  Les  liquides  Injectés  dans  le  grof 
intestin  n'y  étaient  pas  conservés. 
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ment  ainsi  quand  la  continnité  des  neifs  est  interrompue,  et 
qoand  l'altération  pattiologiqoe  de  la  moelle  porte  sur  sa  partie 
inférieure.  J'en  ai  eu  la  dànonstration  chez  un  homme  qui,  à 
la  suite  d'une  lésion  traûmatîque ,  avait  eu  un  abcès  borné  au 
renflement  lombaire  de  la  moelle  :  la  contraction  volontaire  et 
la  tonicité  du  sphincter  étaient  détruites.  Observerait-on  le  même 
résultat,  relativement  à  la  tonicité ,  dans  le  cas  où  la  lésion  qui 
aurait  paralysé  l'action  volontaire  siégerait  sur  un  point  plus 
élevé  de  Taxe  cérébro-spinal ,  de  telle  sorte  que  la  partie  infé- 
rieure de  la  moelle  serait  saine?  Le  point  de  doctrine  que  cette 
question  soulève  sera  agité  ailleurs.  Je  me  bornerai  à  dire,  re* 
lativement  au  sphincter,  que  si  on  touche  le  bord  de  Tanus 
d'un  gros  quadrupède,  immédiatement  après  l'avoir  assommé 
par  un  coup  à  la  nuque,  on  obtient  des  contractions  de  ce 
sphincter  par  action  réflexe  (1). 

Nous  venons  de  reconnaître  que  le  système  nerveux  exerce* 
deux  influences  distinctes  sur  les  faisceaux  musculaires  du  pour- 
tour de  Fanus.  On  lui  en  a  accordé  une  troisième  :  ce  serait 
de  déterminer*  au  moment  de  la  défécation ,  le  relâchement  des 
spJdncfers.  Cette  opinion,  que  l'action  nerveuse  intervient  encore 
dans  les  cas  de  ce  genre ,  de  telle  sorte  qu'à  Tidée  de  relâche- 
ment d'un  muscle  il  faudrait  joindre  l'idée  d'une  certaine  ac- 
tivité du  système  nerveux ,  a  été  proposée  par  des  physiologistes 
distingués.  Je  la  trouve  exprimée  dans  Hunter.  M.  Bellingeri 
Ta  appliquée  au  cas  que  nous  traitons  ici ,  ou  plutôt  il  a  essayé  de 
ranger  ce  cas  dans  sa  doctrine  de  Vantagonisme  nerveux.  Cet 
estimable  auteur  (2)  prétend  s'être  assuré,  par  des  expériences 
répétées,  que  la  contraction  des  sphincters  de  l'anus  est  sous 
l'influence  des  cordons  postérieurs  de  la  moelle;  tandis  que  les 
cordons  antérieurs  présideraient  au  relâchement  de  ces  muscles. 


(1)  Manbal-Hall,  PhUosophical  transact.,  p.  645;  1838.  Cctt  une  de  ses 
premières  expériences. 

(2)  Expériences  physiologiques  sur  la  moeVe  épimère  el  l'antago- 
nisme des  nerft  (  traduit  daiw  Jounud  des  progrès^  toI. J ,  p  129-131;. 
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Les  agoetoi  adiqoeli  il  av^  ooopé  les  oordom  pmtérimtrê 
At  la  iDoelte  rendaient,  dit-^il,  les  matières  fteales  en  deoi  ou 
plusjears  fois  :  «preuve  que  le  sphincter  n'était  pas  contracté 
d'ane  manière  spasmodique»;  si,  an  contraire,  on  avait  conpé 
isolément  les  cordons  arAétieurs  de  la  moelle,  les  agneaux  ne 
rendaient  plus  de  matières  fécales,  fiiate  de  relâchement  dn 
sphincter,  et  Ton  trouvait,  après  la  mort,  le  rectum  distendu 
par  des  matières  ffcales  très-dures,  des  résultats  de  M.  Belliogeri 
ne  concordent  ni  arec  ce  que  nous  savons  des  fonctions  des 
cordons  de  la  moelle ,  ni  avec  ce  que  nous  enseignent  les  obser- 
vations journalières  des  maladies  de  cette  partie  du  centre  ner- 
veux.  On  voit  en  effet  très^fréquemment  une  même  lésion  de 
la  BBKMlle  causer  d'abord  la  rétention,  puis  r incontinence  des 
matières  fécales.  Cette  rétention  momentanée,  qui  est  due  à 
la  paresse  de  l'intestin,  et  à  ce  que  le  malade  n'éprouve  plus 
le  besoin  de  rendre  les  matières  fécales,  n'en  coïncide  pas  moins 
avec  la  paralysie  des  sphincters.  Bien  plus,  je  vois  dans  le  livre 
d'OIHvier,  d'Angers  (1) ,  qu'une  constipation  opiniâtre  a  cofncidé 
avec  une  destruction  des  cordons  postérieurs  de  la  moelle  à  la 
région  du  cou. 

Une  frayeur  subite  cause  quelquefois  le  relàdiement  involon- 
taire du  sphhicter. 

De  Ut  dé/ëcailon  proprement  dite.  Nous  avons  ici  deux  actes 
à  étudier:  1*  une  sensation ,  3^  Texpulsion  de  matières  fécales. 

La  sensation  est  rangée  parmi  les  sensatfons  Internes  ou  be- 
soins ,  et  pourtant  elle  se  développe  presque  toiQours  à  l'occasion 
d'un  contact;  elle  a  lieu  lorsque  le  monvement  péristaltique 
pousse  les  excréments  vers  la  partie  supérieure  du  canal  qui  hit 
suite  à  l'anus  (voyez  page  471).  Lorsque  les  matières  sont  liqui- 
des, elles  s'engagent  foeilement  dans  ce  canal,  etPenvie  d'aller 
à  la  garde-robe  se  renouvelle  fréquemment.  Cela  s'observe  sur- 
tout dans  la  dysenterie  et  lorsque  la  partie  inférieure  du  rectum 
est  irritée.  On  donne  le  nom  de  ténesme  à  ce  besoin  fréquent , 


(1)  TyaMaêtdmoêlUépùUérê,t\,p.79^ 
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lorsqa'il  est  derenu  deoloareai  et  quasi  illusoire ,  les  malades 
a'ayant  presque  rien  à  expulser  de  riotestio.  Lorsque  les  ma- 
tières sont  cmnistantes,  elles  s'engagent  plus  difficilement  dans 
le  canal  inférieur  du  rectum  :  alors  les  besoins  de  la  défécation 
s'éloignent.  CTest  ainsi  que  la  constipatioB  engendre  la  eonsti- 
patioa. 

Lorsque  pendant  raeeouetaement  la  tète  du  feins ,  descendue 
dans  Texcavation ,  appuie  fortement  sur  la  cloison  recto-vagi- 
Baie,  on  voit  se  développer  la  sensation  du  besoin  de  la  défé- 
eatioo;  quelques  femmes  croient  même  qu'elles  accomplissent 
ime  évacuation  involontaire ,  ïAea  que  le  rectum  soit  complète- 
ment vide. 

La  saillie  que  forme  dans  le  rectum  la  vessie  pleine  d'urine, 
le  gonflement  de  la  prostate,  un  calcul  vésical,  une  tumeur 
hémorriH^idale ,  etc.,  peuvent  feiire  naître  aussi  la  sensation  illu^ 
soire  du  besoin  de  la  défécation.  Un  naturaliste  fort  distingué , 
atteint  de  rétention  d'urine,  et  se  méprenant  sur  h  nature 
et  son  mal,  se  plaignit  à  moi  de  ne  pouvoir  rendre  ses  excré- 
oMits.  L'introdoctioA  d'un  suppositoire  dans  l'anus  ftiit  naî- 
tre tout  à  la  fois  k  sensation  du  besoin  de  rendre  les  âcré- 
ments  et  la  contraction  péristaltique  qui  contribue  à  les  ex- 
pulser. 

Noos  avons  vu  M.  O'Beirne  placer  le  siège  de  la  sensation 
que  nous  ètudion»  dans  le  détroit  qui  sépare  la  partie  dilatée  du 
reetum  de  l'S  iliaque  du  eoion.  Mais  si ,  au  moment  où  les  fèces 
s'engagent  dans  cette  portion,  il  se  dévdoppe  une  sensation  quel-' 
oooque ,  elle  est  beaucoup  plus  obtuse  et  moins  pressente  que 
eelle  qui  se  manifeste  alors  que  les  excrémealt  se  présentent  à 
l'entrée  du  eanal  inAMeur  du  rectum. 

Chez  UH  homme  adulte,  dans  Fétat  de  santé,  le  besoin  àt  ren- 
dre les  eieréfaents  se  renonveUe  ofdinairement  toutes  les  vingt- 
quatre  heures.  L'habitude  a  beaucoup  d'influence  sur  le  retour 
de  cette  sensation.  Elle  se  reproduit  chez  d'autres  personnes  à 
de  plus  longs  inlervalles  (deux  jours ,  trois  jours  ou  davantage). 
En  général  les  évacuations  sont  peu  fréqmiites  chez  les  hypo- 
chondriaques.  Dans  certains  cas  d'abstinence  proloDgée  (  1. 1 , 
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p.  638) ,  il  s'écoule  un  mois ,  plasi^rs  mois ,  un  an  même ,  et 
davantage,  entre  deux  évacuations  stercorales.  On  lit  dans 
Morgagni  (1)  et  dans  Yan  Swieten  (2)  des  (diservations  d'in- 
dividus chez  lesquels  un  vomissement ,  revenant  à  quelques 
jours  d'intervalle ,  tenait  lieu  d'évacuations  par  Tanus.  Ces  cas 
anormaux  se  concilient  quelquefois  avec  une  bonne  santé.  Dans 
le  iait  rapporté  par  M.  Denis  (3),  il  y  a  vait  eu  lésion  traumalîque 
du  bas  de  la  moelle.  M.  Monte-Santo  (4)  a  plusieurs  fois  entre- 
tenu ,  par  écrit ,  l'Académie  de  médecioe  d'un  fait  analogue  à 
celui  de  M.  Denis.  On  se  demande  si,  dans  les  cas  de  ce  genre,  les 
résidus  des  excréments  n'atteignent  pas  la  valvule  iléo-cœcale^ 
ou  slls  surmontent  la  résistance  de  cette  valvule  après  l'avoir 
dépassée. 

La  sensation  qui  annonce  le  besoin  d'expulser  les  excréments 
est  liée ,  comme  la  contraction  des  sphincters,  à  l'intégrité  de 
la  moelle  épinière. 

Uexpulsion  des  fnatières  fécales  est  opérée,  dans  l'état  or- 
dinaire, par  l'action  péristaltique  du  gros  intestin,  assistée  de  la 
contraction  du  diaphragme  et  des  muscles  abdominaux.  Il  est 
rare  que  des  excréments  solides  soient  expulsés  par  la  contrac- 
tion seule  de  l'intestin  ;  cependant,  si  on  résistait  trop  au  besoin 
de  la  déi^écation,  l'expulsion  des  excréments  pourrait  être  opérée 
par  la  contraction  seule  de  l'intestin,  et  en  dépit  de  la  volonté. 
Telle  est ,  dans  le  rectum,  l'énergie  de  la  tunique  charnue,  dont 
les  fibres  longitudinales  ne  forment  plus,  comme  au  colon,  trois 
bandelettes  longitudinales,  mais  un  plan  continu  et  fort  épais  dans 
les  trois  quarts  supérieurs  de  l'intestin ,  qu'elle  peut  surmonter 
la  résistance  du  sphincter  externe.  Le  gros  intestin  d'un  chien 
vivant,  dont  le  ventre  est  ouvert,  expulse  quelquefois  à  lui 
seul  les  matières  stercorales.  Quant  à  la  contraction  du  dia- 
phragme et  des  muscles  abdominaux ,  die  peut,  seule  aussi,  opé- 


W  De  Sed.  et  causis.  morb.j  epist.  30,  n<»  7. 

(2)  Comment,  in  Boerhaaue  aphor.,  1. 111 ,  p.  107« 

(3)  Jrehiv.  gén.  de  méd.,  t.  IV,  p.  562. 

(4)  Jnmdi  tmiyersaii  di  mediçina ,  U  XLY H ,  p.  225. 
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rer  Fexpulsion  de  ce  qui  est  parvenu  dans  la  partie  évasée  du 
rectum ,  et  c'est  même  ce  qui  a  lieu  souvent ,  le  mouvement  pé- 
ristaltique  n'ayant  eu  pour  efFet  que  d'amener  les  excréments  et 
de  foire  naître  la  sensation  du  besoin  de  les  rendre.  Mais  le  dia- 
phragme et  les  muscles  abdominaux  sont  à  peu  près  sans  action 
sur  le  cours  des  matières  intestinales  contenues  plus  haut  dans 
les  diverses  parties  du  colon. 

Au  moment  de  la  défécation,  le  diaphragme  et  les  muscles 
abdominaux  rétrécissent  en  tous  sens  la  cavité  du  ventre,  en 
même  temps  que  la  glotte  se  ferme ,  et  l'on  peut  observer,  à  des 
degrés  variables,  les  phénomènes  de  l'e/fort,  lesquels  seront 
décrits  ailleurs.  Le  diaphragme  pousse  les  viscères  abdominaux 
en  avant  et  en  bas,  les  muscles  abdominaux  les  repoussent  en 
arrière  et  un  peu  en  bas;  d'où  il  suit  que  le  ventre  est  resserré 
dans  tous  les  sens  (1).  La  résultante  de  ces  ibrces  est  dirigée 
vers  le  petit  bassin.  Gela  tend  à  expulser  le  contenu  du  petit 
bassin ,  et  par  conséquent  le  rectum  lui-même  avec  les  ma- 
tières qu'il  contient.  On  voit  effectivement  l'anus  descendre  à 
chaque  effort,  puis  il  remonte  pendant  chaque  intervalle  des  mou- 
vements expiratoires ,  ce  qui  est  dû  non-seulement  à  l'élasticité 
des  parties ,  mais  encore,  et  principalement ,  à  la  contraction  du 
releveur  de  l'anus,  dont  les  fibres,  s'irradiant  du  pourtour  de 
l'anus  à  la  face  interne  du  bassin ,  où  elles  prennent  leur  point 
fixe,  ainsi  qu'à  une  aponévrose  qui  couvre  le  muscle  obturateur 
interne,  ont  le  double  effet  de  porter  en  haut  l'extrémité  infé- 


(1)  Quelques  physiologistes  ont  regardé  oomme  inutile  ce  concours  du  dia- 
phragme et  des  masdes  abdominaux  ;  ils  se  fondent  sur  ce  que  Texcrétion  des 
matières  fécales  s'opère  également  chez  les  animaux  dont  on  a  ouvert  le  bas- 
ventre.  Astruc ,  qui  nie  l'action  des  muscles  abdominaux  dans  les  efforts  qu'on 
fait  â  1j  garde -robe,  s'appuie  sur  cet  énoncé  géométrique  :  «qu'une  corde  dis- 
•  posée  circulairement  ne  peu  tse  raccourcir  par  sa  contraction  que  d'une  quan- 
«tité  infiniment  petite,  et  par  conséquent  insensible.*  Sur  quoi  Pitcairn  dit 
assez  plaisamment  qu' Astruc  n'a  jamais  fait  ce  dont  U  raisonne  :  Credo  Js^ 
truccium  nmquam  cocasse.  (Ricberand  et  Bérard,  Phjrsiologie ,  1 1, 
p.  339.) 


Digitized  by 


Google 


478  DB  LJL  DIGBSTI09. 

rieure  da  rectum,  et  de  contribuer  i  la  diUtttioD;  de  roriiee 
anal.  Les  fibres  musculaires  de  Tiiitestiii  prennent  part  i  Fexpnl- 
sion  des  matières  stercorales  par  un  mécanisme  que  M.  Gerdy 
a  fort  bien  exposé.  «La  défécation  s'accomplit,  dit-il,  par  k 
contraction  des  fibres  circulaires  du  rectum ,  qui  poussent  les 
excréments  contre  Tanus;  tandis  que  ses  fibres  longitudinales , 
prenant  leur  point  d'appui  sur  les  fibres  circulaires  contractées 
et  appuyées  elles-mêmes  sur  les  excréments  qui  résistent,  dila- 
tent Fanus ,  m  eu  tirant  à  la  circonférence  les  bords,  appuyés  de 
leur  côté  sur  la  masse  des  fèces»  (1). 

Chez  certains  animaux,  le  cheyal  par  exemple,  la  muqueuse 
du  rectum,  lâchement  unie  au  plan  musculaire  sous-jacent,  est 
expulsée,  sous  forme  de  bourrelet  circulaire,  en  même  temps  que 
la  pelote  d'excréments  ;  après  quoi  elle  rentre  dans  Fintestin. 
Chez  Fhomme,  la  muqueuse  du  rectum  est  très-Iàche  aussi ,  et 
forme  même  au-dessus  du  canal  inférieur  du  rectum  des  replis 
valvulaires,  que  Houston  (2)  a  figurés  et  décrits  (ce  sont  les 
valvules  du  reclum  pour  quelques  anciens  anatomistes);  néan- 
moins la  muqueuse  ne  fait  issue,  sous  forme  de  bourrelet,  stu 
moment  de  la  défécation ,  que  par  exception,  et  cela  constitue 
alors  une  affection  pathologique,  dont  vous  trouverez  la  des- 
cription dans  les  livres  de  chirurgie. 


(l)Prélice,p.  Kt. 

(2)  Dublin  hospUal  reports,  t  V,  p.  158.  Pour  bien  Toir  ces  replis  ?alTU- 
Itires,  qui  conUibueiit  à  retenir  les  maUères  dans  l'intestin ,  Houston  injecuit 
de  Falcool  dans  le  rectum ,  afin  de  condenser  les  parties  dans  la  situation  qn*eUes 
occupait  natureUement. 
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CINODANTE-DCUXIÈIE  L8(01f. 

des  €àz  du  tube*  digestif. 

Messieurs, 

Pour  compléter  Texposé  de  ce  qui  concerne  la  digestion,  il 
me  reste  à  vous  entretenir  des  gaz  du  tube  digestif,  de  la  diges- 
tion des  boissons  et  du  rOle  4e  quelques  parties  annexées  à  l'ap- 
pareil digestif  (mésentère,  épiploon,  rate).  Nous  nous  occupe- 
rons aiyourdliui  des  gai  intestiaaux- 

Leur  tiistoire  est  à  p^ine  ébauchte  dam  les  traités  de  physio* 
logie,  et  cependant  die  offre  un  grand  intérêt.  Par  coiop^isa- 
tion,  certains  patbologistes  sont  entrés^  à  ce  sujiet,  dans  des  dé- 
tails fort  oiseux. 

J'examinerai  ici  :  1^  quelle  est  la  place  du  tube  digestif  qu'ils 
occupent ,  S""  quelle  est  leur  nature,  3^  quelle  est  leur  origine , 
4''  quelle  est  leur  utilité,  et  6^  i  quels  inconvénients  ou  à  quels 
dangers  ils  peuvent  donner  lieu.  Sur  ce  dernier  point,  qui  est 
du  ressort  de  la  pathologie,  je  me  bornerai  à  une  single  in- 
dication. 

Un  mot  d'abord  sur  la  géaén^té  du  fiit  que  nous  allons  étu- 
dier. Je  ne  crois  pas  qu'il  existe  uo  seul  bomme,  eu  bonne  santé, 
cbez  lequel  la  percussion  de  l'abdwiea  ne  Uem  reconnaître  en 
quelques  points  un  smi  clair,  indice  de  l'accufliiilatioB  de  gaz 
dans  la  partie  qui  résonne.  Cest  donc  li  un  fait  très-général  et 
presque  universel.  Je  me  suis  demandé  si,  avant  d'être  expulsé 
du  sein  de  sa  mère,  le  totus  avait  déjà  des  gaz  dans  ses  intes- 
tins. Il  Sttfirait,  po«r  résoudre  la  question,  de  pereuter  le  ventre 
de  quelques  nouveau-nés;  je  crois  qu'on  ne  s'en  est  pas  avisé. 
Mon  collègue  M.  Dubois  n'a  pu  lever  mes  doutes.  Je  lis  dans 
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rottvnige  de  M.  Baumes  (1)  :  «  Vous  savez  que  des  enfants  vien- 
nent quelquefois  au  monde  avec  des  gaz  ou  vents  en  assez  grande 
quantité,  dans  les  voies  gastriques.  Le  ventreestballonné;  ces  gaz 
se  font  ordinairement  jour  par  Fanus,  avec  ou  avant,  ou  après  Fis- 
sue  du  méconium.  d  A  cette  proposition  générale,  j'aurais  pré- 
féré la  relation  antbenlique  d'un  ou  deux  foits  particuliers. 
M.  Ghevillot,  dont  je  citerai  plus  loin  le  travail,  a  trouvé  de 
l'azote  et  de  l'acide  carbonique  dans  les  intestins  de  deux  ea- 
hnis  nouveau-nés  qui  avaient  été  mis  à  sa  disposition  à  l'hos- 
pice des  Enfants-Trouvés;  mais  il  est  probable  qu'ils  n'étaient 
pas  morts-nés. 

INi  siège  éeu  ««s  âiUM  le  talM  éiseetlf. 

Les  gaz  peuvent  se  rencontrer  dans  toutes  les  parties  sous- 
diaphragmatiques  du  tube  digestif;  ils  occupent  surtout  le 
cœcum,  les  diverses  parties  du  colon  (notamment  le  colon  trans- 
verse) et  l'iléon.  Ce  n'est  que  par  exception  qu'on  en  trouve 
dans  l'estomac,  pendant  la  digestion  stomacale.  J.  Hunter  a  dit]: 
«Dans  aucune  de  mes  expériences  sur  la  digestion,  je  n'ai  pu 
découvrir  d'air  dans  l'estomac  des  chiens  (2)  d.  Presque  tous  les 
physiologistes  s'accordent  sur  ce  point.  J'ai  constamment  vu, 
chez  les  chiens  tués  pendant  la  première  période  de  la  diges- 
tion, l'estomac  fortement  appliqué  sur  Taliment,  sans  inter- 
position d'aucun  gaz.  Les  choses  se  passent-elles  de  même  chez 
rhomme?  Éliminons  tout  d'abord  les  états  patholi^iques  de 
l'estomac  :  cas  dans  lesquels  cet  organe  renferme  souvent  des 
gaz,  dont  les  malades  se  débarrassent  par  des  éructations  répé- 
tées. Hunter  affirmait  qu'il  n'y  avait  jamais  d'air  dans  un  esto- 
mac sain  (3).  11  faut  encore  ici  établir  une  distinction  entre 


'  0)  Lelires  sur  iescétuseê  et  les  effets  delà  préstiice  des  gaxamuetOê 
dans  les  voies  gastriques,  f^  fatcicule,  p.  13  ;  Paris,  1832. 

(2)  Observations  on  certain  paris  of  the  animal  œconon^,  p.  206. 

(3)  No  air  is  lobe  founi  in  heallhjr  stomachs.  {loc,  cit,,  p.  206). 
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restomac  plein  d^aliments  et  Testomac  vide.  Pour  le  premier  cas, 
les  épreuves  plessimétriques  que  M.  Piorry  a  Faites,  à  ma  prière, 
n'ont  point  donné  de  résultats  concluants.  L'estomac  d'un  sup- 
plicié qui  avait  mangé  peu  de  temps  avant  de  subir  sa  peine 
contenait  des  gaz ,  mais  il  est  permis  de  douter  qu'on  fasse  une 
bonne  digestion  pendant  les  deux  heures  qui  précèdent  une  exé- 
cution. Je  pense,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  que  la  présence  de  gaz 
dans  l'estomac ,  alors  que  cet  organe  contient  des  aliments ,  est 
un  fait  exceptionnel.  Quant  à  ce  qui  a  lieu  dans  l'intervalle  des 
digestions ,  les  médecins  qui  se  flaltent  de  dessiner  au  crayon, 
sur  la  peau  d'un  homme,  la  place  exacte  occupée  par  chacun  de 
ses  viscères,  après  avoir  promené  le  plessimètre  sur  les  diverses 
parties  du  tronc,  ces  médecins,  dis-je,  parlent  d'un  son  sto^ 
macal,  que  rendrait  Forgane  plein  de  gaz.  Dans  un  cas  où  Fes- 
tomac ,  passant  au  travers  d'un  trou  du  diaphragme ,  occupait  la 
cavité  gauche  de  la  poitrine ,  il  y  rendait  un  son  qui  aurait  pu 
foire  croire  à  Texistence  d'un  pneumothorax  (1).  Voilà  donc  des 
feits  d'où  il  faudrait  concrure  que  la  présence  des  gaz  dans  l'es- 
tomac, hors  le  temps  de  la  digestion  stomacale,  est  un  état  nor- 
mal. Ajoutons  que,  sur  les  cadavres  apportés  dans  nos  amphi- 
théâtres ,  on  trouve  presque  toujours  des  gaz  dans  Testomac;  si 
bien  que  nous  citerons  plus  loin  les  résultats  de  plus  de  trente 
analyses  des  gaz  de  ce  viscère. 

Mais  je  vois,  d*autre  part,  que  parmi  ceux  qui  savent  avaler 
l'air,  il  en  est  que  cet  air  fait  vomir  ;  il  en  est  d'autres  auxquels 
il  donne  des  douleurs,  d'autres  chez  lesquels  il  fait  naître  une 
sensation  de  chaleur  brûlante.  Quelques  personnes ,  sans  avoir 
avalé  de  Tair,  éprouvent  un  singulier  malaise  lorsqu'elles  ont  des 
gaz  dans  l'estomac,  et  ne  sont  soulagées  qu'après  les  avoir  ex- 
pulsés. Gomment  croire  dès  lors  que  ce  soit  un  état  normal? 
Si  l'estomac  ne  contient  pas  de  gaz  pendant  qu'il  agit  sur  les 
aliments  ;  si ,  d'un  autre  côté,  il  en  contient  dans  l'intervalle  des 
repas ,  que  deviennent  ces  gaz  au  moment  de  l'ingestion  des  ali- 


(I)  Gnfet  et  Stoket,  Dublin  hospHâl  reports,  t  T,  p.  65. 
Il  31 
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iieilcmeut  qu'il  y  ^  (les  érjipt^^içffls  pppdapt  le  repas,  Vou«  fpht 
qi^'il  y  a  encorp  quelqi^es  étqdes  à  faire  sur  ce  suijet. 

J'ai  reiparqu^  gif^^  flai^  fa  station  verticale  dif  corp$,  les  g»f 
sont,  en  général,  répartis  dans  Ip  tube  digestif,  de  telle  sort^ 
qu'il  Y  a  réSQnpancjs  d^ns  la  j^v{\t  latérale  droite  inférieure, 
tandis  que  le  ventre  ren4  un  soa  mat  dans  la  partie  inférieur^ 
gaucl^e.  L'insertion  obliqpe  du  bord  postérieur  du  mésentère  m 
sans  4oute  pour  quelqife  cboçe  dans  ce  ré^n^^t.  Je  pen^  q\ip 
le  sop  mjait  correspond  à  des  anses  d'int^tins  gréfes  qifî,  ^  ce 
moment,  pe  renferment  pas  de  gaz,  ^f  qui,  plus  pesantes, 
pendept  à  ^uche.  Souvent  la  résonpance  de$  d^ux  portions  lom- 
bajre^du  çoloq,  j3t  surtout  la  résonoancedi^  coloi^  tnmsv^A^, 
dessinent  le  trajet  de  cet  intestii^. 

Nature  des  i^afi  liitefUjnf|i». 

Je  citerai  volontiers  Van  flelmont  comme  ayant  donné  quel- 
ques idées  assez  justes  sur  la  nature  (fes  gaz  du  tube  digestif, 
à  une  époque  où  la  chimie  était  encore  dans  l'enfance.  Il  dit  : 
Ructus  sive  flatus  originalis  in  stomacho  prout  et  flatus  U^i 
extinguunt  flammam  candelœ  ;  flatus  autenfi  stercofeus  çfU 
in  ultimis  formatur  intestinis  atque  per  anum  erumpit 
transmissus  per  flammam  candelœ ,  tran$sfolqndo  accen- 
ditur,  ac  flammam  diversi  coloria,  iridis  instar  çxprimit  (1). 
Dans  les  gaz  (jqi  éteignent  la  lumière ,  nous  reconnaissoqs  T^- 
cide  carbonique  et  l'azote;  dans  les  gaz  qui  prennent  fej}  i  la 
bougie,  nous  recopnaissons  divers  hydrogènes ,  soit  rhydrogène 
pur,  soit  l'hydrogène  carboné,  soit  l'hydrogène  sulfuré.  Si  vpus 
ajoutez  à  ces  cinq  gaz  l'oxygène,  qui  a  été  tnfuvé  aussi  (Jans 
le  tube  digestif,  yous  aurez  la  nomenclature  des  gaz  qn'9n  y 
rencpptre.  Mais  ce  spjet  dem^ij^e  quelques  flét^ils.  Je  y^  4'fi- 
bord  yous  donner  les  résultat?  que  M.  ÇbpyreMJ^  ^  phtemyfeji 


(t)  ortus  meçlifJn^,  p.  ^t ,  m-f>  ;  4ip||er..  tfiff. 
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analysant  l^s  gaz  cQntenus  dam  Tappareil  dig;^tif  4e  quelques 
suppHçj^^. 

Une  seule  fois,  Yestofnac  en  contenait  assez  ppur  qu'o^  pji^f 
le  soumettra  i  l'analyse.  Il  y  avait,  sur  100  partjes:  o^gène, 
11,00;  —  ffcide  carbonique^  14,00; t-  lijrdrQgèw  pur^  3,6$; 

VfKyQi^  lei;  jr^ulfats  poujr  les  intestins. 

Sur  \f^  ^i|îpt  de  vingHuatre  ans,  qui  avfiit  m^ngi,  deuj^ 
heures  avant  son  supplice,  du  pain  ^t  du  frQina^fe  de  Grpyii^i 
et  bu  d^  Te^iu  rougîe,  il  y  avait  dans  rmrmui  g^ijs,  sïmt 
100  partie  :  aciife  carbonique,  24,39;  —  hydrogène  pur^ 
65,53  ;  —  qzotpf  2Q,08.  Le  gros  uitcstuk  de  ce  ^lyet  cq9tenait , 
sur  100  parties  :  acide  carbonique,  43,60  ;  —  hydrogène  car- 
boné et  quelques  traces  à^f^drogène  ^ulffiré,  6,47 }  —  ffzpfe, 
61,03(2). 

Sur  un  autre  svq^t ,  âgé  de  vingt-t^ois  ans ,  ayant  fait  le  même 
repas ,  et  qui  ayait  ité  exécuté  au  même  moment  que  le  premieri 
il  y  avait  dans  Tintestin  grêle  :  acide  carbonique,  40,00;  -r 
i^'drogène pur,  61,15;  —  azote,  M6.  Le  Giips  i&teiitiim  con- 
tenait :  acide  carbonique,  70,00;  —  hydrogène  pur  et  hydro^ 
gèn^  carboné,  11,60;  —  azote,  18,40. 

Sur  un  troisième  sujet,  âgé  de  vingt-huit  ans,  qui,  quatrç 
beqres  avant  d*être  exécuté,  avait  mapgé  du  pain,  du  (xenf, 
des  lentilles,  et  bu  du  vin  rouge,  on  a  tfrouvé  :  1"  dans  l>Ti::3- 
TW  jCR^LE  :  acide  carbonique,  '26,00;  —  Itydrogène  pur,  8,40f 

—  azote,  66.60.  2^  Dans  le  <:oii:cuM  :  acide  carbonique,  12,ôO: 

—  Iiydro^ène  fnir,  7,ôO;  —  hydrogène  caiboné,  12,50;  — 
azote,  67,50.  3°  Dan>  le  KEcrcai  :  acide  carbonique»  42,86;  -î- 
hydrogène carboné ,  11,18;  —  aztte,AbM.  Avant  d'analyser 
ce  gaz ,  on  avait  constaté  qu'il  contenait  des  traces  d'hydrogène 
sulfuré. 

J'ai  choisi  ces  analyses ,  parce  qu'elles  ont  été  faites  sur  des 


(t)  ^agendie,  Précis  élémentaire  de  physiologie,  3*  édit.,  t.  Il,  p.  89. 
(2)  Mageodit ,  loc.  ci/.  ^  p.  1 1 6  et  1 2$. 
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sujets  qui  ont  succombé  à  une  mort  violente,  et  aussi  parce  que 
les  résultats  nous  sont  garantis  par  l'habileté  de  M.  Chevreul. 
Du  reste,  les  recheriches  entreprises  soit  avant,  soit  depuis  le 
travail  de  ce  savant ,  nous  montrent  les  mêmes  gaz  soit  chez 
11)omme,soit  chez  les  animaux.  Jurine  (1),  dans  le  mémoire 
que  la  Société  de  médecine  a  couronné  en  1789,  avait  signalé 
Tazote,  Tacide  carbonique,  les  hydrogènes  carboné  et  sulfuré. 
Suivant  MM.  LameyranelFremy  (2),  c'est  surtout  Faclde  carbo- 
nique qui  produit  chez  les  herbivores  la  maladie  connue  sous  le 
nom  à'empansement.  M.  Vauquelin(3)  a  trouvé,  dans  le  tube 
digeslif  de  Télt^phant  mort  en  1817  au  Jardin  des  Plantes,  de 
Facide  carbonique,  de  Fazote ,  de  Thydrogëne  carboné,  et  une 
petite  quantité  d'hydrogène  sulfuré. 

Le  travail  le  plus  récent,  et  peut-être  le  plus  étendu  sur  cette 
matière ,  a  été  publié  par  M.  Ghevillot  (4).  Cet  auteur,  qui  se 
proposait  de  traiter  des  f^az  du  tube  digestif  dans  les  diffé- 
rentes maladies  de  l'/iomme,  n'a  par  le  fait  étudié  que  les  gaz 
des  cadavres  de  gens  «lyant  succombé  à  diverses  affections;  ce 
qui  est  fort  différent.  Néanmoins  je  vais  mettre  ce  travail  à  con- 
tribution, comme  celui  de  Jurine,  de  MM.  Magendie  et  Che- 
vreul, etc.,  pour  tracer  Thistoire  générale  des  gaz  du  tube 
digestif. 

J'ai  dit  qu'on  avait  trouvé  six  gaz  dans  le  tube  digestif.  Us  ne 
sont  peut-être  jamais  réunis  tous  les  six  dans  une  même  frac- 
tion du  tube  digestif;  mais  il  est  rare,  si  jamais  cela  arrive ,  qu'il 
n'y  en  ait  qu'un.  Prenons-les  isolément. 

1**  Vazote  est  en  très-grande  proportion  dans  les  gaz  du  tube 
digestif,  notamment  dans  les  intestins  des  cadavres  d'individus 
morts  de  maladie.  M.  Ghevillot  (6)  l'a  vu  former  les  0,99  cen- 


(I  )  Mémoires  de  la  Société  de  médecine,  t.  X,  p.  77  et  «uiv. 

(2)  Bulletin  de  pharmacie,  1. 1,  p.  358;  1809. 

(3)  Mémoireê  du  Muséum,  1. 111,  p.  279;  1817. 

(4)  Recherches  sur  les  gaz  de  l'estomac  et  des  intestins  de  l'homme  à 
l'état  de  maladie  (Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  1833,  vf*  Wh 

(6)  Thèse  citée,  p.  6. 
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tiëmes  des  gaz  recueillis  dans  les  iatestins  de  certains  sujets 
d'une  faible  complexiou  ou  de  vieillards  épuisés  par  de  longues 
maladies.  II  s'en  fout  de  beaucoup  qu'on  en  ait  trouvé  un  tel 
excès  dans  les  intestins  des  trois  suppliciés  dont  nous  avons 
parlé;!  chez  eux ,  il  était  en  plus  grande  quantité  dans  Festomac 
et  le  gros  intestin  que  dans  Tintestin  grêle. 

2®  Le  gaz  acide  carbonique  se  trouve  aussi  en  grande  pro- 
portion, et  dans  toutes  les  parties  du  tube  digestif  (y  compris 
Testomac,  lorsque  celui-ci  renferme  des  gaz).  Chez  les  individus 
qui  succombent  à  des  maladies ,  c'est  ce  gaz  qui ,  après  Tazote ,  se 
trouve  en  plus  grande  quantité  dans  les  cavités  digestives. 
M.  Ghevillot  (1)  en  a  parfois  recueilli  de  92  à  93  centièmes.  Il  y 
en  a  beaucoup  plus  proportionnellement  chez  les  individus  qui 
succombent  à  des  maladies  aiguës  ou  à  des  affections  de  poitrine, 
que  chez  ceux  qui  meurent  de  maladies  chroniques.  Nous 
avons  vu  précisément  le  contraire  pour  Tazote.  Jurine  (2)  a  pré- 
tendu que  la  quantité  d'acide  carbonique  allait  en-  décroissant 
depuis  l'estomac  jusqu'au  rectum.  Les  chiffres  que  nous  avons 
empruntés  à  MM.  Magendie  et  Ghevreul  démontrent  que  c'est 
Tinverse  qu'il  faut  admettre  (3).  Les  tables  données  par  M.  Ghe- 
villot (4)  montrent  que  la  proportion  d'acide  carbonique  re- 
cueillie dans  le  tube  digestif  des  individus  morts  de  maladie 
va  diminuant  de  l'estomac  à  Tintestin  grêle,  et  s'accroissant  de 
l'intestin  grêle  au  rectum.  Gependant,  chez  les  individus  de 
quarante-six  à  soixante  et  douze  ans,  lorsque  le  gaz  est  recueilli  à 
une  basse  température  (de  —  0  à  +  4^),  la  proportion  du  gaz 
carbonique  va  diminuant  depuis  Testomac  jusquau  rectum. 

3®  Hydrogène  pur.  Chez  les  deux  premiers  suppliciés  exa- 
minés par  MM.  Magendie  et  Ghevreul,  1  hydrogène  pur  figure 
dans  Tiniestin  grèie  pour  une  quantité  plus  considérable  que 
soit  l'acide  carbonique ,  soit  Tazote  ;  et  il  y  a  moins  de  ce  gaz 


(1)  Rech.  sur  les  gaz  de  l'estomac ,  p  1 1  et  12. 

(2)  Mémoires  de  la  Société  de  médecine,  t.  X,  p.  78. 

(3)  Précis  élémentaire  de  physiologie ,  t.  M,  p.  129. 

(4)  Thèse  citée»  p.  14  et  15. 
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aénd  le  gros  intestin  que  dans  l'intestin  grêle.  On  ne  le  trouve 
(MS  constamment  à  la  suite  des  maladies  qui  ont  été  suivies  de 
itibrt.  M.  Cbevillot  (1)  ne  Ta  trouvé  que  cinquante-huit  fols  sur 
Mitante-neuf  sujets.  Chez  le  pins  grand  nombre ,  Il  y  en  avait 
plus  dans  rintestin  grêle  que  dans  Testomac  et  le  gros  intestin. 
Jurine  s'était  donc  troibpé  en  annonçant  que  ÏA  qusintité  aug- 
mentait de  Testomac  au  gros  intestin.  Il  y  avait  peu  ou  pas 
d'hydrogène  chez  les  individus  qui  avaient  succombé  â  la  phthi- 
sië.  H  y  eh  avait  davantage  chez  les  sujets  morts  de  maladies 
âigdés  ou  d'affections  du  système  digestif.  Il  y  en  avait  plus 
chez  les  gens  replets  que  chez  les  gens  réduits  au  marasme.  En- 
fin cent  qui  avaient  fait  usage  d'acides  végétaux,  de  potions 
ëthérées ,  ou  de  teintures  alcooliques ,  avaient  proproportion- 
lêment  moins  d'Hydrogène  que  ceui  qui  avaient  pris  des  médi- 
eaments  d'Une  autre  nature. 

4*  Oxygène.  Un  seul  des  suppliciés  examinés  par  M.  Magen- 
Aié  avait  de  Toxygène  dans  le  tube  digestif,  et  c'était  dans  l'es- 
tomgc.  Sur  54  cadavres  d'individus  morts  de  maladie,  31  avaient 
de  Toxygêhe  mêlé  aut  gaz  de  leur  tube  digestif;  savoir  : 
S6  dans  l'êstomâo,  6  dans  les  gros  itatèstins,  et  1  dans  les  intes- 
tins grêles.  La  propl^rlion  était  de  2  à  3  eentièmes  dilns  les  gaz 
Ce  nntestih^  M  «te  t  d  6  on  8  centième^  dahs  les  gaz  de  Vésto- 
iiaé;  tinê  seule  fois  elle  s'est  trouvée  de  13  eehtiënles  (S). 

6*  Bydrogène  protocarhoné.  Je  rië  le  tdis  figurer  qhe  parmi 
les  gaz  des  grbs  intestins  dans  les  trois  analyses  de  M.  Ghevreul. 
Snr  96  cadavres  dont  M.  Gheviltot  a  examiné  les  gaz  iiitesti- 
nauX)  10  seulement  avaient  de  l'hydrogène  protocarboné  dans  le 
tiHe  digestif.  Sur  ces  dix ,  un  seul  avait  ce  gaz  dans  l'Intestin 
grêle;  les  neuf  autres  l'avaient  dans  le  gros  mtestin.  La  propor- 
tion lu  l»los  eodsidérahle  qu'il  ait  obtenue  a  été  de  18  centièmes. 

VHxdro^M$tUfaré.  Cestle  gaz  qui  se  trouve  en  plus  petite 
quantité  dans  les  intestins.  Dans  les  cas  de  mort  violente ,  aussi 


(1)  Rech.  surlesgoMée  Vêêtonmo^  p.  là. 
(3)  GhevUlot,  /oc.  cU.,  p.  6. 
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U^  qu'à  la  suite  des  maladies,  où  n'en  a  trouvé  què'dè^ 
traees. 

Peu  d'auteurs  ent  été  afBrmatib  sur  ce  point.  On  dait  étirer 
d'une  bonne  théorie  des  gaz  du  tube  digestif^  qu'elle  eipliqnè 
pourquoi  il  y  ^  a  toujours ,  qu'elle  rende  compte  de  la  nature 
de  ces  gaz  et  de  leur  différence  de  eoiBpositieii  danU  les  direrass 
parties  du  tube  digestif. 

On  peut  rapporter  à  trois  catégories  les  théories  relatives  àui 
gaz  du  tube  digestif:  1^  ils  viendraient  du  dehors  ;  V  ils  seraient 
exhalés  ou  sécrétés  dans  Vintestm  ;  S""  ils  proviendraient  des 
réactions  chimiques  qu'exercent  les  unes  sur  les  autres  les  ma* 
tîères  contenues  dans  les  intestins. 

1<>  Ils  viendraient  du  dehors.  Ceci  ne  peut  être  accepté 
comme  explication  générale ,  car  l'atmosphère  ne  pourrait  fbur- 
nir  ni  l'hydrogène  pur,  ni  les  hydrogènes  carboné  et  sulfhré, 
Ai  même  l'acide  carbonique ,  dans  les  proportions  où  on  les 
trouve  dans  Tintestin.  Si  le  ftetus  contenu  dans  te  sein  de  sa 
Mère  a  déjà  des  gaz  dans  les  intestins^  ces  gaz  ne  peuvent  venir 
du  dehors.  Il  est  pourtant  des  circonstances  où  de  l'âir  àtmo- 
8]^hérique  pénètre  dans  Testomac  ;  ainsi  quelques  hommes  peu- 
vent en  opérer  là  déglutition.  Ce  privilège  a  été  célébré  chez 
€osse,  de  Genève  (I),  mais  il  parait  qu'un  grand  nombre  d'hom^ 
mes  ont  pu  le  partager  avec  lui.  Sur  une  centaine  d'étudiaBts, 
M.  Magendie  en  a  trouvé  huit  ou  dix  qui  opéraient  la  dégluti- 
Mra  de  l'air  par  le  procédé  suivant.  Aprèà  une  forte  eipiràtiôn  ^ 
Hs  remplissaient  leur  bouche  d'air,  de  manière  que  les  Joueè 
ftHsent  un  peu  distendues ,  après  quoi  ils  eiécutaU^nt  la  dé^a- 
tition  en  rapprochant  d'abord  le  menton  de  la  poitrine ,  et  en 
rélôignant  ensuite  brusquement  de  cette  partie.  Avec  un  peu 


(1)  Spallanzani,  Expériences  sur  la  digestion,  lntrodiictioD,.p.  106, 
i-8«;  1784. 
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d'eiemce^  oa  peut,  dit  M.  Magendie  (1),  parvenir  en  quelques 
jours  à  exécuter  cette  manœuvre.  Ce  physiologiste  a  observé 
que,  dans  certaines  affections  morbides,  les  malades  avalent  quel- 
quefois involontairement ,  et  sans  s'en  apercevoir,  des  quantités 
considérables  d'air  atmosphérique. 

Nous  avons  vu  que  l'estomac  des  cadavres  renfermait  très- 
fréquemment  des  gaz,  nous  avons  dit  que  c'était  là  surtout 
qu'on  avait  trouvé  de  l'oxygène;  ne  serait-ce  pas  qu'aux  ap- 
proches de  Fagonie ,  et  alors  que  la  déglutition  hit  entendre  ce 
bruil  de  sinistre  présage,  noté  par  les  séméiologistes ,  il  s'in- 
troduit de  Fair  dans  Testomac?  Dans  l'action  de  humer,  il  est 
vraisemblable  qu'un  peu  d'air  accompagne  le  liquide  aspiré; 
mais  faut-il  dire  avec  Ghaussier  qu'à  chaque  mouvement  de 
déglutition  nous  avalons  une  bulle  d'air,  poussée  dans  l'estomac 
par  le  bol  alimentaire  ?  L'absence  de  gaz  dans  ce  viscère ,  pen- 
dant la  chymification,  s'élève  contre  cette  théorie,  que  Liebig 
avait  reprise,  et,  en  quelque  sorte,  ornée  lorsqu'il  faisait  inter- 
venir ,  dans  la  digestion  stomacale,  l'oxygène  retenu  par  la  vis- 
cosité de  la  salive,  et  entraîné  avec  elle  dans  le  mouvement  de 
déglutition.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  réfuter  TassertlondeM.  Bau- 
mes, que  l'air  atmosphérique  peut  entrer  par  l'anus  dans  le  tube 
intestinal  (2). 

Ainsi,  Messieurs ,  nous  voilà  fixés  sur  ce  premier  point.  La 
masse  de  gaz  qui  remplit  le  tube  digestif  ne  vient  pas  directe- 
ment de  lextérieur,  et  ce  n'est  qu'accidentellement  que  la  dé- 
glutition y  ajoute  de  l'air  atmosphérique. 

^""Des  gaz  pt^uverU-ilséUeexhalésparlamembrar^e  interne 
du  tube  digesU/P  Tant  de  personnes  l'ont  dit  et  répété,  qu'il  sem- 
ble qu'il  ne  puisse  y  avoir  de  doute  à  cet  égard.  Suivant  Hunter, 
l'estomac  peut  en  engendrer  en  quantité  considérable,  lorsque, 


(I  )  Mémoire  sur  la  déglatiUon  de  l'air  atmosphérique ,  1815 ,  et  Pré' 
ds  de  physiologie,  t  II,  p.  147. 
(2)  LeUres  sur  les  gaz  dans  les  voies  gastriques,  fascicule  1 ,  p.  H. 
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dit-il,  la  goutte  tombe  sur  ce  viscère  (1).  Huuter  lire  argu- 
ment de  ce  qui  se  passe  en  d'autres  parties  du  corps  où  de  l'air 
est  exhalé  ;  il  donne  la  figure  d'une  anse  intestinale  de  cochon , 
couverte ,  ainsi  que  la  partie  voisine  du  mésentère ,  de  petits 
kystes  pleins  de  gaz.  Or,  celui-ci  ne  pouvait  avoir  d'autre  ori- 
gine  qu'une  exhalation  locale.  Jenner,  en  envoyant  à  Hunter 
cette  pièce  anatomiqpe,  lui  écrivait  qu'un  semblable  état  se  ren- 
contrait fréquemment  sur  les  cochons  tués  pendant  les  mois  d'été. 
Le  gaz  de  ces  kystes,  analysé  par  Gavendish,  contenait  un  peu 
d'air  fixe  (2);  le  reste ,  qui  n'était  pas  inflammable ,  était  pres- 
que complètement  phlogistiqué. 

Portai  (3)  cite  un  grand  nombre  d'auteurs  distingués  qui  ad* 
mettent  l'exhalation  gazeuse  dans  le  tube  intestinal.  Cette  exha- 
lation est  présentée  comme  un  phénomène  normal  par  Bernard 
Gaspard  (4).  Les  deux  publications  de  M.  Baumes  (5)  ont  pour 
objet  le  développement  de  cette  doctrine  :  que  la  muqueuse  sé- 
crète les  gaz  comme  elle  sécrète  les  liquides;  que  son  irritation 
augmente  la  sécrétion  gazeuse  ;  que  son  inflammation  peut  se  ter- 
miner par  un  flux  gazeux  aussi  bien  que  par  un  flux  muqueux  ou 
séreux  (6)  ;  qu'il  y  a  des  pneumorrhées  comme  il  y  a  des  hémor- 
rhagies  (7);  que  le  degré  d'irritation  qui  produit  le  flux  gazeux 
est  moins  intense  que  celui  qui  produit  leflux  liquide  (8),  et  qu'en 
conséquence  il  vaut  mieux  que  les  vents  succèdent  à  la  diarrhée, 
que  la  diarrhée  aux  vents;  que  certaines  personnes  sont /^li/g^^ 


(1)  «  WheD  Ibe  goût  falls  on  ibe  stomach  »  (0/t  certain  parts  of  animal 
œconomx,P'  206  j: 

(2;  Je  confrvc  ic  langage  de  l'époque  (  Hunter,  On  certain  parts  ofani' 
mat  ceconomx»  p.  207). 

(3)  Tiaité  de  la  pneumaiie  (  dans  le  5«  Tolume  de«  Mémoires  sur  la  na- 
ture et  le  traitement  de  plusieurs  maladies ). 

(4)  Disseri€Uion  physiologique  sur  la  gazéification  vitale,  1812. 

(5)  Lettres  sur  les  causes  et  les  effets  de  la  présence  des  ga*  ou  vents 
dans  tes  voies  gastriques;  Parin,  1832  et  1833. 

(6)  Lac,  cit.,  fascicule  1 ,  p.  10. 

(7)  làid.,  f9Kïca\e\,  p.». 

(8)  Ibid.,  rasdcule  2,  p.  63. 
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en  gaz,  au  lieu  de  i'ètre  en  selles  liquides;  que  noa*seuieinetit 
k  sécrétion  ga^étise  dans  leà  intestine  peiit  altetiier  avec  les  ^ 
drétioDS  diarrbéiqtles,  mais  qu^elle  peut  alterner  edeoré  avec  lés 
hémorrfaoîdes ,  la  transpiration  cutanëe ,  les  flueurs  blaiiches,  \t 
rfaumatisnie,  tit.  M.  Baumes  est  convaincu  que  le  lait  d'une  mère 
qui  a  mangé  des  aliments  venieax  peut  donner  des  vents  au 
ilourrissoti  (I),  et  que,  Faute  de  régime  pendant  la  grossesse, 
certaines  femmes  ont  Alt  des  enfants  tellement  venteux,  qu^lts 
to  sont  morts  (2). 

Quatit  aui  preuves  de  cette  sécrétion  gazeuse  dans  Fintestia , 
on  n'en  fournit  pas  de  directes,  mais  on  procède  par  induction. 
On  allègue  que  des  sécrétions  gazeuses,  soit  normales,  soit  éven- 
ttaellés,  sWectuent  dans  d'autres  parties  du  corps ,  et  on  cite  le 
tioumon,  la  peau,  la  vessie  natatoire  de  certains  poissons, 
Futérus  (3).  On  cite  des  cas  où  le  développement  de  gaz  dans 
le  tube  digestif  est  si  rapide  et  si  considérable,  soit  sous  Fîn- 
fluence  d'nne  affection  nerveuse,  soit  à  d'autres  occasions, 
({u'on  ne  peut  le  rapporter  à  des  réactions  chimiques  opérées 
dans  Fintestin.  t3ne  dame  citée  par  Gerardin  (4)  avait  une  soi  te 
de  tympanite  subite  pendant  qu'elle  digérait.  Un  individu 
avait,  au  moment  de  chaque  repas,  des  évacuations  gazeuses 
Si  bruyantes  par  la  bouche  et  par  Fanus ,  qu*il  n'osait  plus  pren- 
dire  ses  i^epas  en  société  (5).  On  dit  enfin  qu'une  anse  Intestinale 


(1  )  Lettres  sur  les  gaz ,  fascicule  2 .  p.  36  et  37. 

(2)  /Wrf.,  fascicule  2,  p.  37. 

(3)  Je  m'expliquerai  ailleurs  sur  les  exhalations  gazeuses  à  la  peau.  Quant  I 
Tutérus,  Hunter  dit  ayoir  pris  toutes  les  précautions  imaginables  pour  s'assurer 
que  ces  bruits  désobligeants  dont  se  plaignent  quelques  femmes ,  et  aux- 
quels ,  faute  d'un  sphincter,  elles  ne  peuvent  meUre  obstacle ,  ne  tiennent  point 
à  la  sortie  de  gaz  par  l'anus  ;  d'où  il  conclut  que  ces  gaz  Tiennent  de  l'utérus , 
où  ils  ont  été  exhalés.  Je  cioirais  plutôt  que ,  chez  les  femmes  maigres ,  ces 
gaz  se  sont  i6iit  simplemefat  fnlroduits  de  l'extérieur  dans  le  vagin ,  comme  cela 
devait  avoir  lieu  dans  les  cas  dé  garrulUi  de  la  vulve  dont  parle  Martial. 

(4)  Recherches  physiologiques  sur  les  gaz  intestinaux,  p.  36  (Thèses 
de  Paris,  nM5;  1814). 

(5)  BaaiiiètyZtfMre««icrf0#ir««j  fascicule  1,  p.  6^. 
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liée  tn  deui  endroits  sur  un  animal  vivant,  et  remise  dans  le 
Sentît  dé  railîmal ,  i'y  remplit  de  gàz. 

M.  Màissiat  (1)  à  proposé  une  nriante  fort  Itogénteuse  à 
là  théorie  dé  Teîhalation  dés  gaz  dans  Ife  tnbe  digestif.  Oh  sait 
t|tië  Si  une  vessie  humide  et  pleine  d'actde  carbonique  est 
ëtposèe  an  contact  de  Tair,  elle  Islissera  dégager  de  Tacide 
éàrboni(|ué  et  absorbet*a  de  l'air  extérieur.  Le  même  phénô- 
inènfe  d'échahge  aurait  lieu  dans  le  cas  o&  une  vessie  à  dedx 
ëorti))ârtlinents  contiendrait  dans  l'un  de  ces  compartiments 
Be  Tacid^  carbonique ,  et  dans  l'autre  de  Tàir.  Or,  dans  l'hy- 
pothèse de  M.  Maissiat,  l'intestin  serait  le  sâc  à  source  (ta- 
étdé  carbontqûe,  et  le  poumon  ,  le  sac  à  àlr  atmosphérique. 
Mais  coiîime  ces  deux  sacs  ne  sont  pas  en  contact,  îè  sang  qui  va 
dé  l'un  à  Fautre  (nous  prouverons  Jcju'il  contient  des  gaz)  serait 
rintertfoédiairè  à  l'aide  duquel  s'opère  l'échange  de  fluides  élas- 
tiques entre  ces  deux  organes.  Cette  hypothèse  ne  nous  doniio 
)>as  l'origine  première  des  gaz  intestinaux,  puisqli'elle  suppose 
là  préexistence  de  gaz  dans  l'intestin.  Ces  ga2  préexistants, 
M.  Maissiat  pense  qu'ils  proviennent  des  aliments.  Je  lui  adres- 
serai une  autre  objection.  Dans  cet  échange  tel  qu'il  nous  est 
proposé,  l'intestin  devrait  recevoir  de  l'oxygène  en  échange  de 
Mn  acide  carbonique  ;  orToxygètie  est  presque  toujours  absent 
de  l'intestin  grêle,  et  l'acide  carbonique  va  augmentant  du  haut 
ëii  bas  du  tube  digestif.  tJde  théorie  beaucoup  plus  séduisante 
consisterait  i  renverser  l'échange  dont  nous  parlons,  de  telle 
'  torte  que  l'air  atmbsphét^iqhe  introduit  dans  le  tube  digestif  avec 
la  salive  tèdèrail  son  oxygèhë  au  sang  qui  circule  dans  les  pa- 
rois intestinales ,  tandis  que  ce  sang  abandonnerait  son  acide 
carbonique  à  Tlntestin.  Ce  séi*ait  iine  sorte  de  supplément  à  l'ac- 
tion  respiratoire.  Cependant  je  he  propose  pas  cette  théorie , 
perce  que  nôtîs  n'ihtrodùisbhs  que  bien  peu  d'air  dans  la  déglu- 
tition ordinaire,  sttoiiteFôis  nous  en  introduisons,  et  parce  qu'elle 
ne  t^èdt  htidâ  réndk*é  compte  dé  tous  les  phénomènes. 


(1}  ituàe$  itphfsique  animale,  p.  224  et  225;  ^aris»  1843. 
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Sans  nier  V  endosmose  et  Y  exosmose  de  gaz  dans  Tinteslm , 
sans  nier  la  possibilité  de  Texhalation  ou  sécrétion  gazeuse 
dans  celte  cavité,  je  ne  les  accepte  pas  comme  explication  géné- 
rale du /â/Y  à  peu  près  universel  de  la  présence  des  gaz  dans  les 
intestins.  Il  n'est  pas  vraisemblable  qu'une  membrane  exhale  des 
gaz  autres  que  ceux  qui  sont  contenus  dans  le  sang;  or  le  sang 
ne  renferme  ni  hydrogène  pur,  ni  hydrogène  carboné,  ni  hydro- 
gène sulfuré,  et  nous  avons  vu  ces  gaz  dans  Fintestin.  La  diffé- 
rence de  nature  des  gaz  dans  Tintestin  grêle  et  le  gros  intestin 
s'accorde  mieux  avec  la  théorie  que  nous  allons  exposer  tout  à 
l'heure  qu'avec  la  théorie  de  Texhalation. 

Les  gaz  de  l'appareil  digestif  provierment-ils  de  la  réac- 
tion qu'exercent  les  unes  sur  les  autres  les  matières  conte- 
nues  dans  cet  appareil?  Je  n'hésite  pas  à  répondre  que  c'est 
là  que  nous  trouvons  Texplication  générale  du  fait  général  que 
nous  étudions.  P  Déjà  nous  savons  que  des  gaz  se  dégagent  lors 
de  la  réaction  du  chyme  avec  la  bile  et  le  suc  pancréatique  (voyez 
t.  II,  p.  431).  Voici  donc  enfin  un  fait  positif.  2^  Certains  ali- 
ments en  dégagent  plus  que  d'autres  (haricots,  choux ,  lentilles, 
pois ,  fèves,  navets,  raves ,  poireaux ,  pommes  de  terre ,  scor- 
sonère, épinards,  betteraves,  châtaignes,  abricots,  raisins); 
ces  aliments  ne  produisent  pas  le  même  effet  sur  tout  le  monde. 
Gela  se  conçoit  sans  qu'on  ait  recours  à  la  théorie  de  l'exhalation 
gazeuse.  Les  réactions  chimiques  qui  produisent  les  gaz  seront 
d'aulant  plus  faciles  que  la  digestion  aura  été  plus  incomplète. 
3^  La  même  explication  se  présente  pour  les  cas  de  maladies  du 
tube  intestinal.  Si  les  gaz  sont  plus  abondants  quand  la  mu- 
quease  est  irritée,  ce  n'est  pas  qu'elle  en  exhale  davantage 
dans  cet  é(  a  t,  c'est  que  l'élaboration  digestive  est  moins  par- 
faite; c'est  que  la  muqueuse  irritée  sécrète  des  produits  dans 
lesquels  s'établit  facilement  le  travail  intestinal  qui  donne  nais- 
sance aux  gaz.  4"  Lorsqu'on  voit  survenir  Xempansement  chez 
les  animaux  qui  ont  avalé  une  grande  quantité  de  certains  four- 
rages humides  de  rosée  ou  de  pluie ,  peut-on  attribuer  à  autre 
ch(»e  qu*à  Taliment  cet  énorme  développement  de  gaz?  ô"*  Dans 
les  nombreuses  expériences  de  M.  Ghevillot,  la  proportion  de 
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éèrtaim  gaz  obtenus  était  difFérente,  suivant  qu'il  recueillait  les 
gaz  à  une  température  basse  ou  à  une  température  moyenne. 
&  Si  on  recueille  des  matières  de  Fintestin  et  qu'on  ks  laisse 
quelque  temps  dans  une  étuve  à  la  température  du  corps ,  on 
obtient  exactement  les  mêmes  gaz  que  ceui  qui  se  trouvent  dans 
Fintestin  (I). 

Je  ne  veux  pas  dire  que  les  matières  alimentaires  seules,  mises 
dans  des  conditions  de  température  et  d'humidité  semblables  à 
celles  qu'elles  rencontrent  dans  le  tube  digestif,  donneraient 
naissance  aux  mêmes  gaz  que  ceux  de  Fintestin.  Non ,  il  y  a  un 
élément  particulier  qui  manquerait  dans  ce  cas,  c'est  Finfluence 
des  humeurs  diverses  versées  dans  Fintestin.  Il  est  même  à  re- 
marquer que  certaines  fermentations  qui  s'établissent  facilement 
au  dehors  du  corps  ne  se  voient  presque  jamais  dans  le  tube  di- 
gestif. Par  exemple,  je  ne  sache  pas  que  la  fermentation  alcooli- 
que s'y  établisse  sur  une  grande  échelle,  ni  que  jamais  on  se  soit 
trouvé  ivre  après  avoir  avalé  beaucoup  de  sucre,  cas  auquel 
nue  notable  quantité  d'acide  carbonique  aurait  été  dégagée 
dans  Fintestin  (2j,  en  même  temps  quil  se  serait  formé  de 
lalcool. 

Eufin ,  et  c'est  là  un  point  très-délicat  de  la  question ,  les  hu- 
meurs versées  et  sécrétées  dans  le  tube  digestif  (bile,  suc  pan- 
créatique, suc  intestinal,  mucus)  peuvent-elles,  par  leur  réac- 
tion réciproque,  et  sans  le  concours  de  matières  alimentaires, 
donner  naissance  aux  gaz  du  tube  digestif?  En  considérant  que 
les  gens  qui  sont  soumis  à  une  abstinence  prolongée ,  et  peut-être 
le  fœtus  dans  le  sein  de  sa  mère,  ont  des  gaz  dans  les  intestins, 
on  est  autorisé  à  répondre  à  cette  question  par  Faffirmative ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  invoquer  pour  ces  cas  Y  exhalation  ga- 


(1)  Gbeyillot.  Je  cite  ce  fait  d'après  M.  Magendie.  M.  Chevillot  promet  de  dire 
plus  tard  le  résultat  de  cette  expérience;  mais,  à  ma  connaissance,  U  n'a  pas 
tenu  parole. 

(2)  Hunter  croyait  que  la  férmenttaion  alcoolique  pourait  survenir  dans  les 
mauvaises  digestions  :  But  ifthc  digestiue  power  is  not  p^rfect,  then  ihe 
vinûus  and  acetous  fermentation  mil  take  place  {toc.  cit»,  p.  205), 
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Utilité  9  usage»  des  i^as  IntestlnaïUK* 

On  nt  peat  supposer  que  la  présefice  des  gaz  dans  te  tabe  di- 
gestif,  ce  fait  si  général  et  quasi-universel,  soit  purement  é?ea- 
tnelie  et  sans  utilité. 

Les  gai  du  tube  digestif  ont  des  usages  plgrsiques  ou  méea^ 
nlquês.  Quelques  personnes  leur  attribuent  aussi  une  influenee 
obimigue  sur  les  phénomènes  de  la  digestion. 

Les  gaz  du  tube  digestif  contribuent  à  maintenir  dans  ce  ca- 
nal  les  dimensions  convenables  pour  Texercice  de  ses  fonctions. 
Ils  fiivorisent  incontestablement  le  cours  des  matières ,  car  U  est 
plus  facile  à  l'intestin,  lorsqu'il  se  contracte ,  de  pousser  les  ma- 
tières dans  un  espace  plein  de  gaz ,  que  dans  un  canal  dont  lef 
parois  seraient  en  contact.  Ces  gaz  sont  toujours  prêts  à  occu- 
per la  place  des  matières  solides  ou  liquides,  à  mesure  que  celles- 
ci  sont  poussées  en  un  autre  lieu  (I). 

«L'homme  et  les  mammifères  quadrupèdes,  transportés  sur  des 
membres  rigides  comme  sur  des  rayons  de  roues,  éprouvent  une 
série  d'oscillations  verticales  accompagnées  de  chocs  sur  le  sol  ; 
ces  chocs  sont  transmis  au  tronc  et  partout.  Les  gaz  abdominaux 
préservent  les  organes  intérieurs  du  tronc  des  ef^ts  destructeurs 
de  ces  chocs»  (2). 

Dans  mes  généralités  sur  la  cavité  abdominale  (t.  I,  p.  515), 
Pai  opposé  la  poitrine,  où  il  y  a  presque  toujours  tendance  au 
vide,  à  labdomen,  oà  il  y  a  presque  toujours  excès  de  pression. 
Les  gaz  abdominaux  rcpartis-^ent  d'une  manière  uniforme  cet 
eicès  de  pression  sur  tous  les  viscères  de  cctle  grande  cavité.  La 
réaction  élastique  de  ces  gaz ,  combinée  avec  le  ressort  de  la  paroi 
abdominale ,  favorise  (e  cours  du  san^  <)afis  la  yçil^e  jtpjrtjs  lel  la 


(1)  Graves,  Dublin  Journal  ofmed-  sc„  %.  Vllf,  p.  m  y  fiJrcK  §ân^ 
ilp  m^(f.,  t  X|l ,  p.  96  et  suif. 

(2)  Il|ii8i92,  iiudes  dephyHqut  animal f,  p.  3^. 
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Yeiii«  pifiKii|fiilHe«i«  (vieillie  prouyem^  «iHfurs).  UaMoprn, 
dans  «QB  ispepibtp,  pe^t  épre  coinparf§  ^  uop  sfom  bliHe  gazeu^i 
coiffîs^  pflf  ^^  capuctio^  rigide  que  repr0$ente  le  thorax  (1), 
Peadaot  ripspiralion,  le  diapbr^gipe  4épria\0  et  ççmprlffig 
cette  buUe  ga^eu^,  qui ,  élastique,  repou$$e  le  diaphragme  vf n 
la  cavit(§  tboracique ,  di$  que  rinspiration  est  finie  t  et  coucpm^t 
ainsi  à  rexpi^atjqi)  p^^yp  *  tellf  qa'ou  Tobserve  d^ps  le  calfs^ 
fies  mouveo^eaM  respJFatoijres*  Ici  encore  Facttoa  des  gazent 
combinée  aveir  le  ressprt  de  1^  paroi  abdominale.  CeUe  influeni^t» 
d'agents  doués  d'élasticité  dans  respiration  est  connue  depMÎi 
longtemps ,  et  j'y  avais  iq$i^M  dès  les  premiers  temps  de  n)on  en- 
seignement. Mais, suivant  M.  Maissiat,  les  g^z  intestinaux  aur 
raient,  indépendamment  de  leur  action  physique  dans  l'e^pira- 
tjon,  une  action  proxfocatrice  de  Tinspiration.  Voici  comment  : 
unp  fois  Texpiration  accomplie ,  la  forpe  exppisive  des  gaz  isle^r 
tinaux  continuerait  de  repousser  le  diaphragme  JMsqu'au  mq* 
fpent  où  les  fibres  de  ce  muscle,  excitées  par  cette  tension ,  entrer 
raient  de  nouveau  en  contraction  (2).  Ainsi  le  rhythme  des  moMr 
vements  respiratoires,  hors  les  cas  où  la  volonté  intervient,  serait 
li4  à  la  tension  sçmme  de^  ga^  iptestinaux.  Bien  plus ,  c'est 
à  1  influence  de  ces  gaz ,  dont  il  admet  Texistence  chez  le  fc^uSi 
qu'il  attribue  l'établissement  de  la  première  respiration.  Dèf 
qu'ils  cessent  d'être  comprimés  parTutérus,  ils  se  dilatent,  diir 
tendent  les  fibres  du  diaphragme ,  qu'ils  excitent  à  accomplir  sa 
première  contraction. 

Ces  vues  dénotent  un  esprit  ingénieux  et  élevé;  je  ne  puif  ce- 
pendant les  admettre.  Je  serais  inquiet  si  je  voyais  les  mouve- 
ments automatiques  de  ma  respiration,  c'est-à-dire  ma  vie,  quasi 
ew  filo  pendere,  comme  la  dit  Haller  à  propos  d'une  autre 
théorie.  Je  crois  que  la  cause  du  rhythme  ou  de  la  périodieitédes 
mouvements  respiratoires  doit  être  cherchée  dans  le  système 
nerveux,  et  non  dans  les  gaz  intestinaux  (3). 


(1)  MaiMiat,  lac.  cit.,  p.  236. 

(2)  loc  cit.,  p.  247. 

(3)  M.  Brown-Sequard  dit  avoir  vu  perMster  Iw  mouvemenl»  rhylhmiquw 
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Pendant  les  efforts  qui  ont  pour  but  Texcrétion  soit  de  Fu^ 
rine,  soit  des  fèees,  les  gaz  transmettent,  en  radoucissant  et 
la  rendant  plus  uniforme ,  la  pression  du  diaphragme  et  des 
muscles  abdominaux  au  rectum  et  à  la  vessie.  L4  contraction 
du  diaphragme  coïncidant  alors  avec  celle  des  muscles  abdo- 
minaux ,  la  capacité  du  ventre  éprouve  une  réduction  réelle, 
parce  que  les  gaz  comprimés  perdent  de  leur  volume;  leur 
tension  élastique  en  est  augmentée  d'autant,  et  cette  tension 
continue  l'action  expulsive ,  alors  que  Teffort  expiratoire  se 
suspend. 

J  avoue  ne  pas  comprendre  comment  les  gaz  pourraient  con- 
courir à  Tocclusion  du  cardia  et  de  Fanas  (1). 

Voilà  pour  les  usages  mécaniques  ou  physiques. 

Je  ne  suis  pas  bien  convaincu  qu*ils  exercent  une  action  chi- 
mique ,  digestive ,  sur  la  matière  alimentaire.  M.  Graves  (2)  leur 
attribue  cependant  cet  usage.  L'acide  carbonique,  dit-il,  rend  solu- 
bles  dans  Teau  diverses  substances  alimentaires.  Cet  auteur  croit 
qu'il  existe  une  sorte  d'ania^ooisme  entre  les  parties  de  Tappareil 
digesliFqui  sécrètent  un  liquide  acide  et  celles  qui  produisent 
un  gaz  acide;  que  les  premières  peuvent  être  suppléées  par  les 
secondes,  et  qu'en  l'absence  d'un  bon  suc  gastrique  acide,  on 
peut  encore  Faire  des  digestions  profitables,  grâce  à  l'influence 
de  Tacide  carbonique  sécrété  par  les  intestins.  Qu'il  se  fasse  un 
travail  digestif  dans  Tinteslin  grêle,  nous  l'avons  reconnu  ;  mais 
que  l'acide  carbonique  soit  Tagent  de  ce  travail,  c'est  ce  qu'on 
ne  peut  admettre  en  aucune  façon. 


du  diaphragme ,  après  la  section  des  ntth  phréoiques.  J'examinerai  cda  ail- 
kurt;  mais  je  ne  sais  «je  croirais  à  ce  fait,  dans  le  cas  même  où  j*cn  serait 
témoin. 

(1)  Maissiat,  Études  de  physique  animale,  p.  264. 

(2)  Dublin  Journal  ofmed.  se,  t  VIII ,  p.  4Ô8,  et  Jrch.  gén,  de  méd,, 
t.XU»p.96etsuir. 
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Pe  qnelqaeft  aeeidcats  résaUnat  d^ae  trop  graadte 
accomiilatloa  ée  gas  dwa»  le  Uibe  dUcesUf* 

Nous  avoDs  parlé  de  Tatililé  des  gaz  intestinaux;  il  nous  reste 
à  dire  quelques  mots  des  incommodités  et  même  des  accidents 
auxquels  peut  donner  lieu  leur  accumulation  dans  certains  points 
du  tube  digestif. 

Vous  avez  vu  que  parmi  les  individus  qui  avalent  de  l'air,  il 
en  est  que  l'air  fait  vomir  (Gosse,  de  Genève);  que  d'autres  en 
éprouvrnt  un  seniment  de  brûlure;  que  le  développement 
spontané  de  gaz  dans  l'estomac  cause  souvent  un  malaise  dont 
on  ne  se  di  barrasse  que  par  Y  éructation,  Ovl  voit  quelquefois 
Tair  introduit  dans  l'estomac  par  la  déglutition  pénétrer  par 
le  pylore  dans  le  tube  intestinal ,  et  causer  une  espèce  de  tym- 
panite  (t). 

Pour  se  rendre  compte  de  certains  effets  de  la  présence  des 
gaz  dans  le  tube  digestif,  il  faut  dire  un  mot  de  leur  circu- 
lation. Il  s'en  engendre  tout  à  la  fois  dans  rinleslin  grêle  et 
dans  le  gros  intestin,  et  comme  la  cause  qui  les  produit  se  re* 
nouvelle  chaque  jour,  leur  somme  deviendrait  excessive  si  l'é- 
conomie n'avait  pas  le  pouvoir  de  s'en  débarrasser.  Une  petite 
proportion  de  ces  gaz  s'échappe  par  l'œsophage;  une  autre  est 
absorbée;  une  autre  enfin,  transportée  avec  les  matières  ali- 
mentaires parle  mouvement  péristaltique,  parvient,  avec  elles, 
jusque  dans  le  rectum,  d'où  elle  est  expulsée  par  Tanus,  soit 
avant ,  soit  pendant  la  défécation ,  soit  dans  Tintervalle  des  éva- 
cuations alvines.  Lorsque  ces  gaz,  au  moment  de  la  sortie, 
mettent  en  vibration  les  bords  contractés  de  Tanus ,  ils  produisent 
des  sons  variés ,  suivant  le  mécanisme  des  anches  (2).  Quelques 


(1)  Maeendie ,  Préiis  élément,  dephysiol,  t.  U ,  p.  148. 

(2)  Mia  labia  sphinctere  muniia  aut  acuium  sonum  ami  gravem  red' 
dere,  uH  ostium  angustitts  ftterit  latiuspe^  ridiculam  adnatatiOHem 
vocaverU,  qui  memor  nonpuHt,  naiwram  semper  teriam  esse  (Ballcfi 
Elément,  phrsiol,,  uni,  p.  i4d). 

II.  S2 
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personnes,  soit  qu'elles  produisent  peu  de  gaz,  soit  que  chez 
elles  faiiMpptiea  eBlé¥e  ces  gai^  n'ont  presque  pas  d'évaeuatlons 
gazeuses  par  te  rectum;  c'est  le  contraire  chez  d'autres  hommes. 
L'habitude  ^  beaucoup  d'influence  sur  la  rareté  ou  la  fréquence 
de  cette  sorte  d'excrétion  (1). 

Déjà,  Messieurs,  vous  devez  prévoir  que  divers  obstacles 
au  cours  des  matières  dans  les. inteslins  pourront  causer  une 
accumulation  morbide  de  çaz  dans  le  tube  digestif.  (Quelque- 
fois, entre  deux  parties  fortement  contractées  de  Tiniestiii, 
une  masse  de  ga?  se  trouve  renfermée,  et  simule,  au  travers 
de  la  paroi  abdominale,  une  tumeur  solide,  sur  le  diagnostic  de 
laquelle  et  le  malade  et  le  médecin  peuvent  commettre  de  sin- 
|]^ulléres  bévues.  Si  celte  disposition  se  reproduit  fréquemment 
et  au  même  endroit,  il  en  peut  résulter  un  notable  affaiblisse* 
ment  dans  la  puissance  contractile  de  la  partie  dilatée.  Dans  des 
cas  où  des  lésions  organiques  avaient  causé  la  stase  et  l'accuiuu- 
iation  des  gaz  dans  certaines  parties  du  tube  digestif,  un  a  vu  les 
intestins  atteindre  à  des  dimensions  etfrayanles,  le  colon  égaler 
le  volume  de  la  cuisse  d'uu  adulte  ('2),  le  cœcum  parveuir  au 
volume  d*uue  tête  humaine  (3),  etc.  La  complication  provenant 
des  gaz  fait  naître  alors  un  danger  plus  pressant  que  raliéralion 
organique  dout  ils  sont  le  symptôme.  On  a  observé  i*'  i'éraille- 
nient  des  tuniques  intestinales,  dans  lépaisseur desquelles  l'air 
s'était  infiltré;  2*^  la  rupture ,  en  travers,  des  bandes  longitudi- 
nales du  gros  intestin  ;  3^  la  déchirure  du  colon  non-seulement 
chez  rhomme ,  mais  encore  sur  le  cheval  (4).  M.  Baumes  croit 
que  les  gaz  intestinaux  peuvent  devenir  cause  de  volvulus,  la 
partie  contractée  de  Tintestin  pouvant  s'invaginer  dans  une 


(f  )  Je  connaît  on  homme  dei  mieux  élevés  qui  a ,  chaque  nuit ,  pendant  ton 
aoD  tomnieil ,  et  <i^^i^  vii^gi  ai^i  e^xif  <tfi  »  \ea  pkia  bjrturautea  évaç^^Mooi  dt 
^  p^  i'amis. 

i4)  Halles  t.  VU ,  p.  185.  -  LieuUud ,  jàn^tàomi^ m^d-^  t.  )p  »b  « 
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anse  que  les  gaz  maintieuoent  dilatée  (1).  Je  ne  crois  pas  la 
chose  impossible;  toutefois  je  pense  que  quand,  i  Touvertuit 
du  cadavre  d'un  individu  qui  a  succombé  avec  les  syn^pt6ipes  d^ 
Y  iléus ,  on  trouve  un  intestin  invaginé,  et  des  ga2  accuipulés  au- 
dessus  de  rinvagination,  Tamas  du  gaz  est  presque  tocyoursTefFet 
pluièt  que  la  cause  de  cette  invagination. 

D'autres  effets  mécaniques,  moins  graves  que  les  précédents^ 
peuvent  tenir  à  Taccumulation  des  gaz  dans  le  tube  di^^estif.  Lf 
diaphragme  s'abaisse  avec  difficulté,  la  respiration  est  difficile | 
Teffort  d'expiilsiqn  des  matières  contenues  dans  le  rectum  ou  lu 
vessie  se  transmet  avec  moins  d'énergie ,  et  devient  quelquefois 
infructueux  (3).  Combalusier  a  vu  le  développement  excessif  d^ 
gaz  intestinaux  expulser  l'utérus  du  bassin  et  le  précipiter  #ntre 
les  lèvres  de  la  vulve  (3). 

ie  vous  ai  d(^à  ftiit  connaître  deux  des  produits  de  la  digestion^ 
savoir  les  excrément^r  et  fes  gaz.  J'ai  fait  allusion  aussi ,  et  je  re« 
viendrai  méthodiquement,  à  pr(4)os  de  Tabsorption ,  aux/^ro^ 
duits  véritablement  utiles  qui  pénètrent  dans  le  système  vascu- 
laire.  Je  veux ,  avant  d'abandonner  ce  sujet,  vous  dire  quelques 
mots  de  la  formation  d'animalcules  pendant  la  digestion. 

La  formation  de  tnonades  a  été  proposée  par  MM.  Leuret  et 
Lassalgne,  comme  le  résultat  essentiel  de  la  digestion  chez  lee 
erapaudset  les  grenouilles  (4);  et  plas  récemment ,  MM.  Grubf 
et  Delafood  ont  communiqué  à  l'Académie  des  sciences  ua 
travail  ftuquel  il  résulterait  que  chez  quelques  eamivofe»,  mais 
sortoat  chez  ks  herbivores ,  une  partie  de  la  matière  alimentairt 


(1)  lettres  sur  fes  gaz  dans  les  voies  gastriques,  faxkule  2,  p.  42. 

(2)  Un  docteur  de  It  Faculté  de  Paris  m'a  dit  avoir  fréquemment  observé  sur 
Ivî-niéaie  CM  effet  des  gax  intesUnaux. 

(3)  Pneumnto-pathotogie,  p.  i9â. 

H)  Meekercke^  p^^ioiogifmâ  et  ehimiqmimr  lu  éiieiUoH,  p.  m 
I  177. 
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|>asse  à  rétatd'aoîmalcules  avant  d'être  définitivement  digérée  (1  ). 
J'ai  bien  peur  que  dans  ces  cas  on  n'ait  pris  un  phénomène  ac- 
cessoire pour  un  acte  fondamental  de  la  digestion.  Voici  toute- 
fois le  sommaire  de  ces  recherches. 

I)ans  Festomac  d'une  grenouille  ou  d'un  crapaud  onverls 
huit  ou  dix  heures  après  qu'ils  ont  pris  quelque  aliment,  on  trouve 
des  globules  arrondis,  mais  immobiles.  Dans  Tintestin  grêle,  on 
retrouve  par  milliers  des  corpuscules  analogues  aux  précédents, 
mais  vivants,  se  contracrant  d.ms  tous  les  sens,  et  nageant  dans 
toutes  sortes  de  directions.  La  nature,  en  donnant  au  produit  de 
la  cbymification  une  vie  propre ,  empêcherait  ainsi  la  putréfac- 
tion de  se  développer  chez  les  animaux  à  sang  froid ,  dont  la 
digestion  marche  avec  tant  de  lenteur,  qu'après  trois  semaines 
ou  un  mois  elle  n'est  pas  toujours  accomplie.  MM.  Leuret  et  Las- 
saigne  auraient  vu,  comme  Leewenhoeck,  ces  animalcules  s'agiter 
dans  le  sang  de  la  veine  porte. 

La  doctrine  de  MM.  Gruby  et  Delafbnd  est  dif¥érente.  Ils  ne 
font  naître  les  animalcules  aux  dépens  des  aliments  que  pour 
servir  de  pâture  aux  animaux  dans  le  tube  digestif  desquels  ils 
se  sont  développés,  de  sorte  qu'ils  ne  font  point  passer  les  ani- 
malcules dans  le  système  vasculaire. 

Les  ruminants  ont  quatre  espèces  d'animalcules  vivants  dans 
les  deux  premiers  estomacs;  mais  dans  le  troisième  et  le  qua- 
trième, ainsi  que  dans  les  matières  excrémentitielles,  on  ne 
trouve  plus  que  les  carapaces  de  ces  animalcules.  Le  cheval  a 
dans  le  cœcum  et  la  partie  dilatée  du  colon  sept  espèces  de  ces 
animalcules ,  qui  plus  loin ,  c'est-à-dire  dans  la  partie  rétrécie  du 
eolon  et  dans  le  rectum ,  n'offrent  plus  que  leurs  carapaces  vides. 
Ainsi  la  cinquième  partie  environ  de  l'aliment  végétal  passe- 
rait à  l'état  d'animalcules  avant  d'être  définitivement  digérée. 

Je  crois  vous  avoir  dit  quelque  part  qu'entre  le  gramen  et 


(1  )  Recherches  sur  des  animalcules  se  développant  en  grand  nombre 
dans  Vestomac  et  dam  les  intestins  pendant  la  digestion  des  animaux 
herbivores  et  carnivores  (séance  «le  llnsticat  du  1 1  décembre  1843 ,  et  G€tM. 
méd.,p,906;tSi3). 
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le  lion  il  y  avait  le  bœuf,  qui  mange  le  premier  et  est  mangé 
par  le  second.  Désormais,  enirc  le  gramen  et  le  ruminant,  il 
faudrait  mettre  ces  animalcules  qui  se  développent,  aux  dépens 
du  fourrage,  dans  les  premiers  estomacs,  et  que  le  ruminant  di- 
gère ensuite  dans  le  feuillet  et  la  caillette ,  de  telle  sorte  que 
la  nourriture  du  ruminant  serait  plus  animale  qu'on  ne  le  sup- 
pose! Un  tel  artifice  ne  serait  pas  aussi  nécessaire  aux  animaux 
qui  n'usent  que  le  moins  possible  de  nourriture  végétale;  aussi 
ne  trouverait-on  dans  Testomac  du  chien,  dans  1  estomac  du 
porc,  qu'un  petit  nombre  d'animalcules,  appartenant  à  deux 
espèces  chez  le  premier,  et  à  une  seule  espèce  chez  le  second. 

Pour  prendre  au  sérieux  celte  théorie,  il  faudrait  oublier  ce 
que  nous  savons  de  Taction  du  suc  pancréatique  sur  les  corps 
gras ,  de  Taction  de  la  salive  et  du  suc  pancréatique  sur  les  ali- 
ments féculents ,  de  Faction  du  suc  gastrique  et  de  la  pepsine 
sur  les  matières  albuminoïdes,  etc.  Encore  une  fois,  je  crois 
qu'on  a  pris  un  phénomène  accessoire  pour  un  ph'énomène  fon- 
damental de  la  digestion. 
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CINQOANTE'TROISIÈIK  LEÇON. 

DB  lA  MGESnOll  DES  BOISSONS. 

Messieurs, 

Je  traiterai,  sous  ce  titre,,de  la  soif,  delà  préhension  des  bois* 
soDs,  et  de  la  manière  dont  elles  se  comportent  dans  le  tobe 
digestif. 

Les  aateurs  d'hygiène  désignent  sons  le  nom  de  boisson  a  tout 
liquide  introduit  dans  les  Yoies  digesiives ,  soit  pour  calmer  la 
sensation  de  la  soif,  soit  pour  aider  h  Taccomplissement  de  la 
digestion,  soit  enfin  pour  flatter  le  go6t  et  stimuler  les  orga- 
fles»(l).  Cette  défluitioo,  qui  exelut  les  boissons /7////2^/}^^i/re5  et 
médicamenteuses,  est  trop  restreinte  pour  le  physiologiste  qui 
a  intérêt  à  déterminer  ce  qui  advient  à  toutes  les  espèces  de 
liquides  introduites  dans  i^estomac.  Peut-être  eussé-je  mieux 
fait  de  mettre  pour  titre  à  cette  leçon  :  de  la  digestion  des 
LIQUIDES,  plutôt  que  de  conserver  le  mot  boissons?  Mm  je 
n'ai  pas  voulu  innover. 

Be  1«  moit. 

On  désigne  sous  ce  nom  la  sensation  interne  qui  pousse  les 
animaux  à  ingérer  des  boissons  dans  leur  estomac. 

Les  liquides,  Teau  en  particulier,  entrent  pour  une  notable 
proportion  dans  le  corps  de  l'homme.  J'ai  insisté  sur  le  rôle  de 
Feau  (t.  I ,  p.  78).  Le  corps  fait  des  pertes  journalières  par  la  trans- 
piration, Texhalation  pulmonaire,  les  urines,  et  quelques  autres 
sécrétions.  Toutes  ces  pertes  se  font  aux  dépens  du  sang  et  prin- 


(1)  Royer-Collard,  De  l'usage  et  de  l'abus  des  boissons  fermenUes 
(tbèie  dt  concourt  pour  U  chaire  d'hygiène  »  p.  3;  1S3S}. 
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cipalement  de  Teau  du  sang ,  qui  d  besoin  d'être  incessamment 
remplacée  par  de  nouvelle  eau.  La  nature  porte  les  animatlx  à 
opérer  cette  réparation  en  faisant  naître  chez  eux  là  sensàtloii 
de  la  soif.    ' 

Il  y  a  deux  formes  Ae  Id  sensatiôli  de  ta  soif:  Tune  se  râpplorte 
à  rétat  de  la  digestion  stomacale;  Fatitre,  qui  est  la  ioif  pro- 
prement dite,  est  plutôt  en  rapport  avec  la  compoèitlod  géné- 
rale du  sang. 

Lo^sque  la  digestion  stomacale  est  lente,  lorsque  des  matières 
alimentaires  non  dissoutes  encore  font  tiattre  tiù  sentiment  de 
pesanteur  à  Festomac,  lïbus  avons  la  conscience  que  fingestiôn 
des  boissons  favorisera  la  dilution  de  ces  aliments  ou  leur  expul- 
sion de  Festomac. 

Trois  états  principaux  du  saiig  me  paraissent  èta  rapport  avec 
le  développement  de  la  soif:  1^  une  certaine  prédominance  des 
parties  solides  ou  extractives  sur  l*eau  de  ce  liquide  ;  3^  Fintro- 
duction  de  certaines  substances  irritantes  dans  le  sang;  ^  sa  di- 
minution absolue. 

La  prédominance  des  parties  solides  et  extractives  du  san^ 
est  ramenée  périodiquement  par  les  sécrétions ,  car  elles  dépen- 
sent plus  d'eau  que  de  principes  exiractifsdu  sang.  Lorsque  Fair 
est  chaud  et  sec,  qu'il  y  a  des  suettrs  excessives,  la  déperdition 
dé  Feau  est  beaucoup  plus  rapide,  et  la  soif  se  prononce  avec  plus 
de  vivacité. 

L'ingestion  des  épiées  dans  Festomac  ou  d'une  trop  grande 
quantité  de  vin ,  les  aliments  salés,  excitent  la  soif.  On  pourrait 
penser  que  c'est  en  irritant  Festomac,  mais  ordinairement  la  soif 
ne  se  développe  que  quand  ces  substances  sont  passées  dans 
le  sang. 

Enfin  la  diminution  brusque  de  hr  quantité  do  sang  fait 
presque  toujours  naître  une  $oif  vive.  J'ai  souvent  fait  cette  ob- 
servation sur  les  blessés  ou  les  opérés  qui  avalent  eu  des  hé- 
morrhagies.  La  soif  peut  à  peine  être  calmée  daes  certaines 
maladies  qui  dépouillent  rapidement  le  système  vasculaire  (le 
choléra ,  le  diabète ,  certaines  ascites). 

Ce  qui  prouve  que  Fétat  cbl  sn^  a  dt  FioliMiiaè  Mr  le^déve- 
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loppement  de  la  soif,  c'est  qu'elle  peut  être  calmée  par  rinjcc- 
tioû  d'eau  dans  les  veines ,  le  bain  prolongé ,  pendant  lequel 
il  y  a  absorption  d*eau ,  Tapplication  de  linges  mouillés  sur  la 
peau ,  la  respiration  d'un  air  frais. 

Le  besoin  de  boire  n'est  pas  également  développé  dans  toutes 
les  espèces  animales ,  quelques-unes  paraissent  à  peine  le  ressen- 
tir :  tels  sont,  par  exemple,  le  lapin ,  le  câblai ,  le  mouton.  Gela 
lient  à  ce  que  les  végétaux  frais  dont  ils  se  nourrissent  introdui- 
sent assez  d'eau  dans  le  sang.  Si  on  donne  exclusivement  des 
plantes  sèches  ou  du  son  et  de  Forge  à  des  lapins  ou  des  co- 
chons d'Inde ,  ils  deviennent  malades  (1).  Certains  quadrupèdes 
carnassiers  boivent  peu  ;  les  oiseaux  rapaces  ne  boivent  presque 
pas.  MM.  Leuret  et  Lassaigne  ont  gardé  pendant  huit  mois  un 
duc  sans  lui  donner  aucun  liquide;  il  est  vrai  qu'il  mourut  dans 
un  état  de  maigreur  extrême  (â).  Le  chameau ,  le  dromadaire , 
dont  les  glaodes  salivaires  sont  très-volumineuses ,  supportent 
longtemps  l'abstinence  des  boissons. 

Quant  à  l'homme,  on  a  dit,  mais  spécula tivement,  qu'il  se  fût 
passé  de  boire  si  sa  nourriture  eût  été  exclusivement  végétale.  Un 
membre  de  l'université  de  Toulouse,  cité  par  Sauvages  (3),  ne  res- 
sentait jamais  la  soif,  et  passait ,  sans  prendre  de  boissons,  plu* 
%ieurs  mois  des  saisons  les  plus  chaudes.  Une  femme,  au  dire  du 
Èaéme  auteur,  restait  quarante  jours  sans  boire.  Le  merveilleux  de 
ces  observations  disparati  lorsque  Ion  songe  que  nos  aliments  con- 
tiennent une  proportion  plus  ou  moins  considérable  d*eau.  Parmi 
es  personnes  qui  s'étaient  condamnées  à  une  abstinence  com- 
plète d  aliments  (t.  I,  p.  340),  il  en  est  qui  s'étaient  en  même 
temps  privées  de  boissons.  Nous  avons  dit  que  leurs  excrélioos 
étaient  peu  considc" râbles,  l'eau  absoibée  daus  l'air  suffisait  chez 
elles  a  Tentretien  de  l'élat  normal  du  sang. 

L'habitude  a  beaucoup  d  influence  sur  la  reproduction  du  be- 
soin de  prendre  des  boissons. 


(1)  Leuret  et  Lanaigne,  Rech,  sur  la  digestion  /.p.  197. 

(2)  £oc.  cU.,  p.  188. 

(3)  Nos0èagia  meihodica,  1 1,  p.  770. 
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Il  serait  difficile  de  décrire  la  sensation  de  la  soif,  envisagée 
en  elle-même;  il  fout  se  borner  à  exposer  les  principaux  phéno- 
mènes qui  raccompagnent.  Il  y  a  diminution  de  Ttaumidité  de 
la  bouche ,  du  voile  du  palais,  de  la  gorge.  Les  sécrétioas  sali* 
vaire,  muqueuse  et  perspiratoire,  sont  moins  abondantes.  L'hu- 
meur qui  enduit  la  muqueuse  buccale  devient  pâteuse,  visqueuse; 
la  langue  se  colle  au  palais,  la  voix  est  enrouée.  Silasoif  n'est  pas 
satisfaite ,  la  gorge  se  sèche  et  s'irrite ,  les  yeux  sont  ardents ,  la 
respiration  haletante;  les  urines  rares,  foncées  en  couleur,  épais- 
ses, acres;  un  mouvement  fébrile  s'allume ,  et  parfois  il  y  a  du 
délire.  Si  celui  qui  endure  la  soif  s'endort,  ses  rêves  sont  rela- 
tifs au  besoin  de  prendre  des  boissons.  Les  naufragés  de  la  Mé^ 
duse  voyaient  dans  leurs  rêves  des  ombrages  frais  et  des  ruis 
seaux.  J'ai  rarement  éprouvé  un  accès  de  fièvre  intermittente, 
sans  rêver  que  je  me  désaltérais  au  bord  de  la  Loire. 

L'anxiété  qui  accompagne  la  soif  est  plus  insupportable  encore 
que  celle  qui  accompagne  la  faim  ;  tel  qui  résiste  à  cette  dernière 
sensation  cédera  irrésistiblement  à  la  soif.  Des  soldats  assiégés, 
que  la  feim  n'avait  pu  contraindre  à  se  rendre ,  mirent  bas  les 
armes  lorsque  la  soif  vint  les  torturer.  Ce  Granier  qui  eut  le 
courage  de  se  laisser  mourir  de  foim(t.  I,  p.  621)  allait 
boire  avidement  à  Ja  pompe  de  la  prison  ;  le  négociant  qui  se 
laissa  périr  d'inanition  dans  un  bois  (t.  I,  p.  6*21)  léchait  les 
gouttelettes  d'eau  qui  se  déposaient  sur  des  champignons,  jus- 
qu'au moment  où,  n'y  pouvant  plus  tenir,  il  alla  se  désaltérer 
au  puits  d'une  maison  voisine.  M.  Savigny^  chirurgien  de  la 
Méduse,  a  écrit,  dans  sa  dissertation  inaugurale  :  «  J'ai  été  éclairé 
sur  cette  vérité,  que  le  besoin  de  la  soif  est  bien  plus  p^^nible  à 
supporter  <ine  celui  de  la  fiiim.  s  li»  foim  des  naufiagés  était 
devenue  presque  nulle  au  neuvième  jour,  et  la  soif  inextinguible; 
ils  faisaient  refroidir  dans  des  vases  de  fer  blanc,  et  avalaient, 
avec  un  ctTlain  plaisir,  Turine  les  uns  des  autres.  Les  hommes 
et  les  animaux  qui  endurent  la  foim  succombent  beaucoup 
plus  vite,  s'il  y  a  en  même  temps  privation  de  boissons  (t.  I, 
p.  637). 

Du  siège  de  la  sensation  de  la  soif^  et  du  nerf  gui  en  trans- 
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met  l'impression.  On  a  dit  qa'il  était  ridicule  de  chercher  un 
siège  à  la  sensation  de  la  soif,  lorsqu'on  voit  un  bain,  une  injee- 
Hênd'eaQ  dalis  lesyeine^  la  faire  disparaître.  Cette  critique  o*est 
par  fondée.  Un  état  local  d*pfp  naîtrait  une  sensation  peut  être 
Hé  à  une  disposition  générale  de  réoonomie.  Du  reste,  on  a  écrit 
des  choses  assez  peu  satisfiiisanies  snr  le  siège  de  la  soif.  Dumas 
(de  Montpellier)  (1)^  qui  arait  plaeé  le  siège  de  Is^  hm  dans  le 
système  lymphatique,  a  rois  dans  le  système  sanguin  celui  de  la 
soif.  La  cause  prochaine  de  la  sensation  serait  on  état  hyper- 
athéntque,  une  dtathèse  inflammatoire  du  sang.  C'est  confondre 
me  des  conditions  dans  lesquelles  se  âéyelpfq)e  la  soif  arec  le 
siège  de  la  sensation. 

D'autres  physiologisles  ont  pensé  que  la  sensation  de  la  soîf 
se  déreloppait,  aussi  bien  que  celle  de  la  faim,  dans  la  membrane 
interne  de  Testomac  ;  ils  allèguent  que  la  soif  est  vire  dans  la 
gastrite.  Mais  j'aimerais  autant  dire  que  le  siège  de  la  sensation 
est  dans  le  rein  on  dans  le  poumon ,  parce  que  la  néphrite  on  ia 
pneumonie  allume  la  soif. 

L'opinion  la  plus  accréditée  est  que  la  soif  a  pour  siège  la  gorge 
(fances) ,  surtout  le  pharynx.  I^  soif,  dit  DIumenbaeh ,  doit  être 
fapportée  à  \me  ingrate  sensation  de  sécheresse  dans  la  gor- 
ge (2).  Son  eommentaieur  et  traduetenr,  M.  FJIiotson,  dit  que 
phisietirs  coosldétation^  vienriem  à  Tapput  de  cette  idée,  que  la 
sêif  nall  da  dèhut  dlraondltè  des  fauces.  SI  une  affection  gé- 
Bénie,  un  état  particoiier  du  sadg^  eicitent  la  saif ,  c'est  que  cela 
modifie  ou  arrête  la  sécrétion  moqueuse  et  perspiratoire  ^  la 
gorge.  SI  on  avale  mie  petite  quantité  de  liquide,  cela  n'enlère 
pas  ia  soif,  car  la  membrane  se  sôdie  de  nouveau;  mais  fs(  Foa 
prend  assez  de  liquides  pour  saturer  d>a«  le  sang,  la  sécrétion 
muqueuse  et  la  perspiration  gutturale  se  rétablissent,  et  le  soif 
eéase.  Déjà  MM.  Lenret  et  Laaaaigne  (3)  avaient  tenu  à  peu  près  ^ 


(1)  PrtnHp^s  dêphj^sfùfagie^  1 1,  p:  tn^  Paru,  tSO^. 

(2)  Traduction  anglaise ,  p.  295  et  300. 

(3)  P^  214.  lUoubiJûea&qiie  le  courant  qui  sort  de  la  poitjciDe  est  cbarsé  de 
vapeur  d*eau. 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  DIGEëTlON  DES  BOlSSOAS.  i6l 

même  langage,  et  feit  remarquer  que  la  gorge,  traversée  inces* 
Montent  par  on  courant  d'air,  est  pins  disposée  à  se  dessécher 
que  les  autres  membranes,  lorsque  le  sang  offî«  moins  de  parties 
séreuses. 

En  acceptant  ce  point  de  doctrine  louchant  le  siège  de  la  soiF, 
j'y  introduirai  des  restrictions  auxquelles  j'attache  la  pins  grande 
importance.  En  ne  parlant  que  de  sécheresse  et  même  d'inflamma- 
tion de  la  gorge ,  on  perd  de  vue  la  spécialité  delasensatlctt, 
La  gorge  peut  être  très-sèche,  très-enflammée,  sans  qu'on  soit 
tourmenté  par  la  soif.  Les  tortures,  les  angoisses  inexprimable.^ 
de  celte  sensation  borrible ,  pour  laquelle  les  Anglais  ont  uof 
expression  intraduisible  pour  nous  (1) ,  ne  ressemblent  point  aux 
symptômes  de  l'angine;  ceux  qui  meurent  de  soif  ne  meurent 
pas  plus  d'une  lésion  de  la  gorge,  que  ceux  qui  meurent  de  foini 
ne  succombent  à  une  altération  de  IVstomac. 

Cette  impulsion  instinctive  et  si  impérieuse  en  vertu  de  la- 
quelle les  animaux  désirent,  recherchent  les  boissons  est  un  mode 
d'activité  du  centre  nerveux  :  c'est  là  ce  que  nous  appelons 6^o//e 
des  boissons,  sensation  de  ia  soif.  Cette  sensation  a  pour 
point  de  départ  un  état  particuner  delà  gorge,  ou  du  moins  ello 
se  lie  à  cet  état;  mais  il  ne  me  parait  pas  improbable  que  Tim- 
pulsion  dont  nous  parlons  ne  puisse  exister  sans  qu'aucune  modi- 
fication soit  survenue  dans  le  gosier. 

Vous  devez  présumer  qu'il  serait  difficile  de  signaler  le  nerf 
affecté  à  une  sensation  dont  le  siège  n'est  pas  parfaitement  dé- 
terminé. Trois  nerfs  se  répandent  dans  le  pharynx:  le  pneumo- 
gastrique ,  le  glosso-pharyngien ,  et  quelques  filets  du  grand 
sympathique  (je  laisse  hors  de  cause  le  spinal ,  qui  est  moteur}. 

L'expérience  ne  nous  apprend  rien  en  ce  qui  cooeerae  rin- 
flnencf  du  grand  sympathique  sur  la  sensatkm  de  la  soif.  La 
section  do  pneumogastrique ,  à  la  hauteur  à  laquelle  on  la  pra- 
tique dans  (es  vivisections ,  laisse  intacte  son  action  sur  le  pha- 


CO  *  A  borrid  description  of  aAcmc  thiest  \rill  be  found  in  the  âccofuit 
«of  the  black  hole  of  Calcutta»  (Jnnual  register,  1758)'. 
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rynx.  Nous  a'en  pouvons  tirer  aucune  indactioa.  Quant  au 
glosso-pharyngien ,  sa  division  des  deux  côtés ,  alors  même 
qu'elle  est  accompagnée  de  celle  des  nerfs  linguaux,  ne  parait 
pas  mettre  obstacle  au  développement  de  la  sensation  de  la  soif; 
au  moins  voit -on  les  animaux ,  après  la  guérison  de  leurs 
plaies  )  boire  comme  d'autres  après  leur  repas  (1).  Si  on  ajoute 
à  ces  deux  sections  celle  du  pneumogastrique ,  les  animaux  boi- 
vent encore ,  et  dès  le  deuxième  jour  après  l'opération.  Je  vous 
prie  de  remarquer  qu'après  toutes  ces  mutilations,  il  reste  encore 
dans  le  pharynx  des  Alets  du  pneumogastrique  et  du  grand 
sympathique.  ^ 

He  la  prékeBslon  et  de  1»  déglatlUon  des  ll4|iildes. 

H  existe  sur  ce  sujet  deux  excellents  mémoires  de  Petit ,  les- 
quels remontent  àl7l5etl716  (3).  M.  Mafssiat  a,  de  nos  jours, 
traité  de  la  préhension  des  boissons  avec  une  véritable  supé- 
riorité (3). 

On  a  admis  depuis  Petit  deux  modes  généraux  suivant  les- 
quels les  boissons  pénètrent  dans  la  bouche  :  V  elles  y  entrent 
par  le  fait  de  leur  pesanteur,  elles  y  sont  versées  ;  2**  elles  y, 
pénètrent ,  poussées  qu'elles  sont  par  la  pression  atmosphérique, 
elles  sont  attirées  par  succion  ou  aspiration.  Je  conserve  cette 
division;  mais  à  ces  deux  modes  généraux  de  préhension  des 
boissons  je  pense  qu  il  faut  ajouter  celui  qui  consiste  dans  l'ac- 
tion de  laper.  Je  changerai  aussi  quelque  chose  aux  subdi- 
visions. 


(1)  Longet,  Phr biologie  du  système  nerveux,  i.  H,  p  328. 

(2;  Mémoires  de  l'Jcademie  des  st^iemes ,  1716  et  1716  L*aalrur  y  dé- 
bute d*uiie  Façon  aMez  originale.  ■  \j*%  actions  que  iioun  faisons  le  plus  MNivent 
sont  ordinairement,  dii-il ,  ce^  es  dont  nous  connaissons  le  moiiis  les  causes  mé- 
caniques. Il  n'est  pe<  sonm  qui  ne  ïioxst  ni  ne  manr,e ,  qui  m  tousse  ni  ite  crache 
on  ne  n  ou*  be;  on  se  gargarise ,  on  fume,  ei  Ton  fait  un  grand  nombre  d'actions 
•ans  connaître  le  jeu  des  parties  qui  seiTent  à  ces  fonctions.  > 

(3)  Qitl  esi  le  mécanUine  de  la  dé$lulUivnP  ^IteertatioB  ioaugunle» 
B0  22;  Paris,  1938.) 
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Petit  a  en  le  toK  (et  il  a  été  imité  par  ses  soccesseors ,  et  paf 
M.  Magendie  lui  même)  de  ranger  dans  le  premier  mode  l'ac^ 
tk>a  de  boire  dans  un  verre.  Il  y  a  encore  là ,  comme  la  bien 
démonlré^  M.  Maissiat,  succion  ^  et  influence  de  la  pression 
atmosphérique. 

Je  décrirai  en  premier  lieu  les  espèces  de  préhension  des  boîs« 
sons  où  intervieni  la  pression  atmosphérique.  Ces  espèces  sont: 
V  la  succion  proprement  dite;  2°  Faction  de  boire  dans  un 
verre;  3^  Taction  de  boire,  à  même ,  au  bord  d'un  ruisseau  ou 
d'une  rivière ,  les  lèvres  étant  immergées  dans  le  courant  d'eau  ; 
4*^  faction  de  humer  ou  d'aspirer  au  chalumeau.  On  doit  établir 
une  division  dans  ce  groupe,  suivant  que  faction  aspirairice  e^t 
opérée  par  la  bouche  ou  par  le  thorax.  Les  trois  prenlières 
espèces  appartiennent  à  la  première  sous-division  ;  faction  de 
humer,  à  la  seconde. 

De  la  succion.  Il  est  naturel  que  nous  nous  occupions  d'abord 
de  ce  mode  de  préhension  des  boissons,  qui  est  celui  par  lequel 
débutent  dans  la  vie  fhomme  et  tous  les  autres  mammifères. 
Dans  la  succion,  la  bouche  représente  assez  bien  une  pompe  ;  les 
lèvres  en  sont  le  tuyau,  la  bouche  est  le  corps  de  pompe,  et  la 
langue  en  est  le  piston.  Dans  la  succion  opérée  par  f  enfant  à  la 
mamelle,  les  lèvres  saisissent  le  mamelon,  qu'elles  entourent 
fidèlement ,  grâce  à  la  contraction  du  muscle  orbiculaire;  la  lan- 
gue s'applique  au  mamelon.  A  ce  moment ,  il  n'y  a  aucun  espace 
vide  dans  la  bouche ,  dont  la  cavité  est  exactement  remplie 
par  la  langue.  La  langue  se  porte  en  arrière  en  se  rapetissant , 
et  détermine  ainsi  la  formation  d'un  vide  virtuel  dans  lequel  le 
lait  jaillit,  poussé  par  la  pression  atmosphérique.  Une  des  per- 
fections de  cette  pompe  buccale,  c'est  qu'elle  peut  modifier  les 
dimensions  et  de  son  piston  et  du  corps  de  pompe. 

C'est  bien  dans  la  bouche  que  se  (ait  le  vide  pendant  la  suc- 
cion ,  et  non  dans  la  poitrine.  Le  voile  du  palais  est  abaissé  et 
appliqué  à  la  base  de  la  langue  ;  Derrière  ces  parties  en  contact , 
l'air  petit  passer  librement  du  larynx  dans  les  fosses  nasales ,  et 
la  respiration  est  libre. 

Toutefois  la  respiration  se  siuspend  au  moment  où  foa  opère 
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la  déeplulitim  du  liquide  «ccurnuki  dam  la  b^uebe  >  «priaqpKii 
la  succioo  recoomietie^. 

Vous  remarquerez  que,  cbe9  rbomme  et  les  mammifères,  Iç 
premier  office  de  la  succioo  est  d'iotroduîre  un  aliment.  Cbei( 
un  grand  nombre  d'animaux,  pour  lesquels  la  succion  est,  à 
toutes  les  époques  de  la  vie,  le  principal  ou  Tunique  mode  de 
préhension  de  ce  qu'ils  ingèrent  dans  leur  tube  digestif,  c^ 
acte  est,  comme  chez  les  enfants  à  la  mamelle,  destiné  à  intror 
duire  laliment  tous  forme  liquide.  J'indiquerai  plus  loin  les  di- 
rerses  formes  de  Tappareil  à  laide  duquel  les  animaux  aspirent 
les  sucs  dont  ils  se  nourrissent. 

Action  de  boire  dans  un  t;«rre.  ObservelE-vous  avec  soin, 
•y  observez  d'autres  personnes,  et  vous  serez  convaincus  que, 
dans  cet  acte ,  le  liquide  n'est  pas  versé  dans  la  bouche,  où  il 
pénétrerait  par  son  propre  poids ,  mais  qu'il  est  attiré  et  comme 
sucé.  L  ouverture  des  lèvres  est  entièrement  submergée  dans  le 
liquide  du  verre,  dont  le  niveau  n'est  guère  que  d'une  ligne  au- 
dessus  de  cette  ouverture  (1) ,  et  si  vous  regardez  de  profil  un 
enfant  qui  boit  à  deux  mains  dans  un  grand  verre  bien  plein , 
vous  reconnaiirez  que  cet  enfant  tient  sa  lète  ptncbée  sur  te 
verre,  de  sorte  que  le  niveau  du  liquide  est  plus  bas  que  le  ca- 
nal bueca]  par  lequel  il  va  passer. 

Les  choses  en  élant  là,  celui  qui  boit  au  verre  opère  une 
légère  diduction  des  mâchoires  et  de  la  langue  relativement  à  la 
voûte  palatine  (2),  c'est-à-dire  qu'il  fait  le  vide,  et  le  liquide 
pénètre.  Si  on  iè^^e  le  coude  en  buvant ,  c'est  pour  maintenir  le 
niveau  du  liquide,  et  non  pour  verser.  S'il  arrive  que  le  niveau 
du  liquide  ne  soit  pas  maintenu  à  la  hauteur  convenaMe ,  on 
aipire  de  Tair  en  même  temps  que  ce  liquide.  Le  bruil  particu- 
lier qu'on  entend  à  ce  moment  prouve  bien  qu  il  y  a  action  de 
pompe;  enfo*  si  le  liquide  était  véritablement  verst  dus  la 
bonftbe ,  il  devrait  tomber  dans  une  cavité  disposée  pour  le  reci- 


(1)  MaMat,  Uk.  cit.,  p.  30. 
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firir  tt  dont  il  expulserait  rair.  Or,  H  ne  sort]  d'air  [ni  par  la 
l)oacbe  ni  par  le  nez. 

Cette  opération  est  coupée,  comme  la  succion  simple,  par  des 
temps  de  dêgluiitioD. 

Je  considère  comme  une  variante  de  ce  mode  Faction  dt 
boire  à  la  bouteille.  Les  inexpérimentés  adaptent  leur  bouohe 
à  tout  le  contour  du  goulot ,  et  comme  Tair  ne  peut  péuétrei» 
dans  la  bouteille,  bientôt  ils  ne  peuvent  plus  boire,  et  U  bouteille 
se  trouve  convertie  en  une  espèce  de  ventouse  qui  s'attache  i 
leur  bouche.  Cet  inconvénient  n'a  pas  lieu ,  si  on  laisse  libre  \à 
partie  supérieure  du  contour  de  l'ouverture  de  la  bouteille. 

Action  de  boire  directement  au  iwrd  d'un  ruisseau  ou  d'une 
rivière,  U  est  peu  de  mes  lecteurs  qui ,  pressés  par  la  soif,  n'ait^iit 
bu  ainsi ,  couchés  à  plat  sur  le  bord  de  l'eau ,  et  y  submergeant 
leurs  lèvres.  On  ne  peut  nier  que  ce  ne  soit  Ici  par  iormatiop 
du  vide,  puisque  le  niveau  du  liquide  est  beaucoup  plus  bas  q»t 
la  cavité  buccale.  Ce  n'est  point,  comme  on  pourrait  le  croire ^ 
le  thorax  qui  fait  le  vide,  dans  ee  cas;  c'est  la  bouche,  coiuma 
dans  les  deux  modes  précédents  :  le  voile  du  palais  est  appli- 
qué à  la  langue.  On  peut  respirer,  pour  peu  que  les  narines  né 
soient  pas  plongées  dans  Teau.  C'est  ainsi  que  boivent  le  ebt* 
val,  le  bœuf,  et  en  général  les  mammifères  dont  la  l)ouche  eil 
assez  peu  fendue  pour  que  les  commissures  soient  submergées. 
Le  chien  ne  pourrait  pas  boire  de  cette  manière,  il  lape. 

Action  de  luimer.  Ici  l'aspiration  est  des  plus  évidentes ,  mail 
elle  ne  s  opère  pas  par  la  bouclie  ;  c  est  la  poitrine  qui  la  produit^ 
et  Tair  est  entraîné  en  même  temps  que  le  liquide.  Puis,  tandif 
que  Talr  franchit  fisthme  du  gosier  et  entre  dans  les  voies  pal- 
monaires,  le  liquide,  dont  la  marche  est  plus  lente,  parvient 
geolament  dans  la  bsoehe,  oà  le  saisit  un  mouvement  et  dégliH 
titiou  qui  le  porte  dans  le  pharynx  et  l'œsophage.  Dans  ce  mode, 
le  voile  du  palais  n'est  plus  appliqué  à  la  langue,  i)  laisse  lilkre 
le  passage  pendant  que  Von  aspire.  On  peut  humer  nne  boiasoi 
contenue  dans  un  verre  ou  dans  une  tasse ,  au  lieu  de  la  boire 
f^ar  succion.  On  en  agit  ainsi ,  instinctivement ,  lorsque  la  tem- 
pérature trop  élevée  ou  trop  basse  du  UquMe  poorriri*  iHipr^- 
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sionner  dooloureuseiiieiit  les  dents.  Void  le  méeanisiiie  de  cet 
acte. 

L'ouverture  buccale  n'est  pas  complètement  immergée  dans  le 
liquide,  car  alors  r<«ir  ne  serait  pas  attiré:  le  bord  du  vase  en- 
fpigé  dans  la  bouche  dépasse  larcade  dentaire  inférieure,  qne 
souvent  la  lèvre  inférieure  abrite.  Un  fnterv.lle  |ilciii  d'air,  une 
aorte  de  canal ,  cxisie  entre  la  langue  d'une  part,  et  de  l'autre 
la  voûte  palatine  et  le  voile.  La  tt'te  de  celui  qui  va  hunier  et  le 
vase  sont  amenés  à  un  r.ippart  tel  que  le  niveau  du  liquide  di- 
vise le  pian  de  l'ouverture  buccale  en  deux  parties  :  l'air  occupe 
la  supérieure ,  le  liquide  chaud  occupe  Tinférieure.  Cest  à  ce 
moment  que  Ton  aspire  L'air  et  le  liquide  s'engagent  dans  la 
bouche,  mais  avec  des  vitesses  difiérentes,  le  premier  pins  ra- 
pidement que  le  second.  Lorsqu'une  certaine  quantité  de  ce  li- 
quide obstrue  l'ouverture  buccale,  l'air,  qui  le  traverse  parbnUes, 
produit  le  gargouillement  qui  accompagne  l'action  de  humer; 
et  avant  que  ce  liquide  ne  s  engage  dans  Tisthme  du  gosier,  cas 
aoquel  il  pourrait  être  attiré  dans  le  larynx ,  le  second  temps  de 
déglutition  intervient.  Ainsi  aspiré,  le  liquide  chaud  touche 
tout  d'abord  le  palais  et  la  langue  :  voib  pourquoi  on  se  brûle 
qiécialement  le  palais  dans  la  déglutition  des  liquides  chauds;  k 
langue  étant  d'ailleurs  organisée  de  manière  à  ne  pas  être  im- 
pressionnée très-douloureusement  par  leur  contact  (1). 

On  use  du  procédé  que  nous  venons  de  décrire  pour  aspirer 
une  cuillerée  de  potage  chaud ,  et  toutes  les  fois  que  1  on  veut 
avaler  une  très-petite  masse  de  liquide.  Ce  n'est  pas  tout  :  c'est 
par  aspiration  thoracique  que  nous  introduisons  dans  la  bouche 
des  corps  moins  diffluents,  à  surface  humide  et  glissante,  les  huî- 
tres, les  gelées,  les  pulpes  de  fruits,  les  quartiers  de  fruits  fon- 
dants, une  fraise,  un  grain  de  raisin,  la  moelle  d'un  os  coupé  i 
aes  deux  bouts. 

Lorsque  des  corps  solides  sont  ainsi  aspirés,  ils  pourraient,  si 
la  déglutition  ne  les  saisissait  pas  à  temps,  ils  pourraient ,  disge, 


(1)MiMai,tlièiicitée,|i.8ff. 
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eotratnés  par  le  torrent  de  Tair,  et  passant  sous  la  luette  on  sur 
Fun  de  ses  côtés  (I),  pén/trer  dans  les  voies  aériennes.  Telles 
sont  les  principales  formes  de  préhension  des  boissons  par  iivter^ 
vention  de  la  pressiun  atmosphérique. 

Action  fie  sabler,  légaiade.  Dans  le  mode  que  nous  allons 
étudier  maintenant ,  c'est  le  poids  même  du  liquide  qui  le  fait 
pénétrer  dans  la  bouche;  on  le  verse  dans  celle  cavité.  Il  est 
rare  que  les  choses  se  passent  ainsi  dans  la  simple  action  de  boire 
au  verre,  mais  c'est  ainsi  que  loti  opère  soit  dans  Taciion  de  sa* 
bien,  soit  dans  faction  de  bo  re  au  galet  ou  à  la  régalade.  Poor 
sabler,  ou  ingère  d'un  seul  coup  dans  la  bouche,  et  Ton  d  glutit 
d'un  seul  coup  tout  le  contenu  du  verre ,  que  Ton  élève  rapide- 
ment pendant  que  la  tète  se  renverse  un  pru  en  arrière.  Pour 
boire  au  galet  ou  à  la  régalade,  on  fait  tomber.d'une  certaine 
hauteur  un  filet  de  liquide  dans  la  bouche,  plus  ou  moins  larjje* 
ment  ouverte.  La  tète  étant  ;ilurs  inclinée  en  arrière,  le  liquide 
pénétrrra  t  infailliblemenl  dans  les  voies  aériennes,  si  la  langue 
et  le  voile  du  palais,  en  contact  Pun  avec  lautre,  ne  fermaient 
complètement  Tisthme  du  gosier.  Ixirsqu'une  certaine  quantité 
de  liquide  s'est  accumulée  au-dessus  du  cul-de-sac  que  forment , 
par  leur  accotement,  lé  voile  du  palais  et  la  base  de  la  langue, 
on  opère  vivement  un  mouvement  de  déglutition,  et  tout  aussi* 
tôt  la  langue  et  le  \oile  du  pal  lis  se  remettent  en  contact  pour 
retenir  le  liquide  qui  ne  cesse  de  couler  de  la  bouteille  ou  du 
siphon  (*2), 

jtctton  de  laper.  Le  troisième  mode  de  préhension  des  bois» 
sons  est  Faction  de  laper,  qui  appartient  surtout  aui  camî» 


(1)  Le  grain  de  raisin  qui  pénétra  dans  le  larynx  d*ADacréon  «rail:! 
doute  été  tupiré.  Ce  dut  être  aussi  un  courant  d'air  qtil  entraîna  dans  la  glotte 
d*UD  domestique  le  morceau  de  langue  de  bcraf  qull  avait  introdoft  dans  ta 
bouche  précipitamment  et  en  cachette  :  Jntefuam  voeareiur  ckirurgms ,. 
strangulatum  (  BsrthoUn ,  H'ulorUur,  anatom.  rarUw.,  cent  1 ,  hist  2). 

(2)  M.  Magendie  tombe  dans  une  erreur  manifeste  en  disant  que  le  liqukir 
est  porté  directement  dans  le  pharynx  {Précis  étém.  de  phx^iologU,  t.  % 

p.  130;. 
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vores  dont  la  bouche  est  largement  fendue.  Le  ehien,  loraqn'il 
boit,  immerge  sa  langue  dans  la  couche  la  |rius  superficielle  du 
liquide;  il  la  recourbe,  et  la  ramène  chargée  d'une  certame 
quantité  de  ce  liquide. 

Tels  sont  les  principaux  modes  de  préhension  des  liquides; 
quant  à  leur  déglutition,  elle  s'opère  par  le  mécanisme  que  vous 
connaissez  ( voy.  Déglutition ,  t.  II ,  p.  5  et  sui  v.  )  ^  et  par  gorgées 
successives. 

M.  Magendie  reproche  à  ses  devanciers  d'avoir  dit  que  la  dé- 
glutition des  liquides  était  plus  difficile  que  celle  des  solides  ;  le 
contraire  a  lieu ,  suivant  lui  ;  «elles  glissent^  plus  aisément  que 
les  solides,  à  la  surface  de  la  membrane  muqueuse  du  palais,  de 
la  langue,  du  pharynx,  etc. ,  et,  comme  elles  cèdent  sans  difficulté 
à  la  moindre  pression,  elles  présentent  toi^ours  les  qualités  re- 
quises pour  traverser  le  pharynx  »  (1).  U  faut  établir  ici  une 
distinction.  Dans  les  cas  dUnfiammation  de  la  gorge,  les  liquides 
sont  encore  avalés,  alors  que  la  déglutitiou  des  solides  est  de- 
venue très-difficile  ;  mais  dans  les  affections  paralytiques,  les  li^ 
quides  sont  plus  difficiles  à  avaler  que  les  solides; 

L'ablation  de  Tépiglotte  gène  plus  la  déglutition  des  liquides 
que  celle  des  solides  (voy.  t.  U ,  p.  22). 

Des  principaux  appareils  de  succion  chez  les  animaux.  Je 
reviens,  comme  je  vous  Tai  promis,  à  ce  s^jet,  que  je  n'ai  pas 
voulu  intercaler  à  Texposé  de  la  préhension  des  boissons  chez 
rhomme. 

Les  appareils  de  succion,  chez  les  animaux,  sont  plul6t  des- 
tinés à  la  préhensUm  des  aliments  que  des  boissons  proprement 
dites,  puisque  ces  animaux  se  nourrissent  des  sucs  ou  des  hu- 
meurs qu'ils  sucent. 

Tantôt  les  animaux  opèrent  la  succion  avec  des  appareils  qui 
n'ont  pas  d'autre  destination  que  celle-là ,  tantôt  ils  Topèrent 
avec  des  parties  qui,  comme  chez  Thomme,  sont  encore  em- 
ployées k  d'antres  usages. 


(1)  Précis  élém,  de  physioU,  t.  Il  »  p.  137  et  138. 
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Presque  Unis  ont,  annexés  à  rappareil  de  succion,  des  in- 
straments  ofFensiCs  à  Taide  desquds  ils  érodent,  entament  ou  di* 
visent  les  tissus  dont  ils  vont  retirer  les  sucs  on  les  humeurs. 
Un  petit  nombre  sont  dépourvus  de  ces  instruments  d'érosion , 
leurs  appareils  sont  inermes:  tels  sont  les  appareils  des  distomea 
et  antres  planariées. 

Les  instraments  de  succion  sont  les  verdouses,  les  différentes 
sortes  de  trompê$  ou  promusoides,  les  rostres,  les  siphons* 
Les  animaux  peuvent  encore  opérer  le  vide  par  des  moyens 
qui  se  rapprochent  de  ceux  que  nous  avons  étudiés  chez 
Thomme. 

La  ventouse  est,  de  tous  ces  appareils,  le  plus  ^cial.  Parmi 
les  appareils  de  succion  des  invertébrés,  on  peut  prendre  pour 
type  celui  de  la  nombreuse  fiimille  des  htrudinées  ;  et  parmi  les 
vertébrés,  le  puissant  appareil  des  poissons  cyclostomes. 

La  ventouse  postérieure  des  sangsues  (cotxia)  ne  nous 
occupera  pas.  La  ventouse  buccale  (capula)y  tantôt  formée 
d'une  seule  pièce,  tantôt  de  plusieurs  anneaux  empruntés  à 
ceux  du  corps  (1),  est  bilabiée,  peu  profonde.  Sa  face  interne, 
Ksse  ou  à  peine  ridée  (2),  n'offre  pas  les  deux  crochets  que 
Bergmann  a  figurés  dans  la  sangsue  médicinale.  Au  fond  de  la 
ventouse ,  dans  un  godet  formé  par  les  lèvres  buccales,  se  voit 
la  bouche,  qui  est  de  forme  triangulaire,  à  angles  arrondis..  Les 
genres  sangsue,  hœmopis,  aulastome,  limnatis  et  trocheta, 
ont  trois  mftehoires  dentelées  disposées  en  triangle.  Pour  opérer 
la  succion,  la  sangsue  entame  la  peau,  dans. laquelle  elle  im- 
plante ses  mâchoires.  L'orifice  de  la  venlouse  s'applique  autour 
du  point  entamé,  ft  l'aide  d'un  anâeau  de  fibres  charnues  ;  puis 
le  pharynx,  qui  est  très-musculaire  lui-même,  tire  en  arrière  le 
fimd  de  la  ventouse,  sans  que  pourtant  les  dents  lâchent  prise. 
Cest  bien  le  pharynx ,  et  non  le  corps,  qui  fait  le  vide;  car  on 


(1)  Sa^igny,  Système  des  annélides,  in'8<>,  2«  édit;  Paris,  1825-27. 

(2)  Moquin-Tandon ,  Monographie  de  la  famille  des  hirudinées,  p.  53, 
nouvelle  édition  ;  Paris/1846. 
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peut  couper  le  corps,  même  assez  près  de  la  ventouse,  sans 
que  la.succion  cesse  de  s'opérer  (I). 

Plusieurs  autres  invertébrés  ont  des  ventouses.  II  y  en  a  quatre 
ehezies  bôthryocéphales,  lestsnias,  les  cysticerques.  Elles  en- 
tourent la  trompe  et  ne  sont  pas  perforées.  Les  ventouses  pédi- 
culées  des  mollusques  céphalopodes  ne  servent  qu*à  la  préhen- 
sion; mais  leurs  lèvres  molles  et  contractiles,  placées  circulai- 
rement  autour  du  bec  corné  qui  perce  les  tissus  des  animaux 
qu'ils  attaquent,  s'adaptent  exactement  à  la  peau,  et  une 
action  de  ventouse  s'établit  lorsque  le  bulbe  pharyngien  se 
rétracie  (2). 

La  ventouse  des  poissons  cyclostomes  fait  le  vide  à  peu  près  à 
la  manière  de  ces  bouteilles  de  caoutchouc  que  Ton  relâche  après 
les  avoir  comprimées.  Il  y  a ,  en  effet,  un  appareil  cartilagineux 
que  des  muscles  puissants 'resserrent ,  et  qui  se  d  late  quand  ces 
muscles  se  relâchent.  L'orifice  de  la  ventouse  est  garni  d'êmi- 
nences  papillaires,  molles,  qui  lui  permettent  de  s'^ippliquer 
avec  beaucoup  d'exactitude  aux  corps  rugueux.  Is  face  interne 
de  la  ventouse  est  garnie  de  dents  cornées,  qu'un  muscle  circu- 
laire implante  dans  les  tissus.  Il  y  a  de  plus  un  petit  appareil 
dentaire  au  fond  de  la  ventouse. 

Le  nom  de  trompes,  ou  promuscides ,  convient  surtout,  sui- 
vant Ougès  (3) ,  à  des  prolongements  buccaux ,  tubuleux,  d'une 
seule  pièce ,  charnus ,  mous,  contractiles ,  pouvant  se  raccourcir 
par  la  contraction  de  fibres  musculaires  (quelques  annélides), 
ou  rentrer  dans  le  corps  par  une  véritable  invagination  (p/iyUo- 
doce,  mullcria,  etc.).  Chez  les  aphrodites ,  l'œsophage ,  renversé 
en  dehors,  joue  le  rôle  de  trompe.  Des  mâchoires  ou  des  pointes 
cornées  et  dures  sont  annexées  aux  trompes  chez  quelques  anné- 
lides {néréides , phyllodoces ,  glycères).  La  trompe  des  pla- 


(1)  Thomas ,  Mémoire  pour  servir  à  l'hidoire  naturelle  des  sangsues, 
iii-8<»;  Paris,  1806. 

(2  Gh.  Robin  et  Second,  communication  à  la  Société  de  bloloffiei  octo- 
bre 1848. 

(3)  Physiologie  comp/trée,  t.  Il ,  p.  319. 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  DIGESTION  DES  BOISSONS.  517 

naires  continue  de  sucer  après  qu'on  en  a  séparé  le  corps  de 
ranimai  (1).  Chez  les  lernéens  et  autres  crustacés  parasites, 
tes  lèvres  s'allongent  en  trompe,  pourvue  ou  non  de  mâ- 
choires (2). 

La  trompe  ou  promuscide  des  abeilles,  guêpes,  et  autres  hy- 
ménoptères, est  bien  différente  des  précédentes;  elle  est  formée 
par  la  languette  attachée  à  la  lèvre  inférieure.  Les  uns  Tout  dite 
pleine,  et  alors  elle  ne  serait  pas  un  organe  de  succion;  d'au- 
tres la  disent  tubuleuse  et  continue  avec  l'œsophage;  d'autres 
ont  admis  qu'avec  cette  disposition  il  y  avait  une  bouche  et  un 
Œsophage ,  ce  qui  ferait  deux  origines,  au  lieu  à! une,  pour  le 
tube  digestif.  Dugès  affirme  qu'elle  s'ouvre  largement  sur  la 
pièce  cornée  annexée  au  menton,  de  sorte  qu'il  n'y  aurait  véri- 
tablement qu'une  seule  ouverture  pharyngienne  (3). 

Enfin  la  trompe  ou  le  suçoir  des  lépidoptères  est  formée 
par  les  mandibules  appliquées  l'une  à  l'autre,  et  enchevêtrant 
les  écailles  de  leur  surface  (4). 

Le  rostre  est  lappareil  de  succion  des  hémiptères,  diptères, 
siphonoptères ,  tels  que  les  punaises,  pucerons,  cigales,  mou- 
ches, puces,  etc.  C'est  un  assemblage  de  pièces  rigides  em- 
pruntées aux  organes  de  la  mastication,  et  réalisant  chez  plu- 
sieurs une  sorte  de  gaine  composée  de  six  pièces ,  gaine  dans 
laquelle  se  meut  un  stylet  qui  attaque  les  téguments.  Les  li- 
quides sont  introduits  soit  par  capillarité,  soit  par  l'effet  des 
mouvements  du  stylet,  de  sorte  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  véri- 
table succion. 

4"*  Les  siphons,  plus  simples  dans  leur  composition  que  les 
rostres,  sont  des  tubes  courts,  peu  cootraciiles,  munis  d'une  lan- 


(I)  Cuvirr,  JnatonUe  comparée,  t.  V,  p.  332  et  «aiv.,  2*  édit 
•  (2)  BuriDeinter,  ISova  acia  itat.  cur.,  t.  XV 11 ,  p.  278,  pi.  xxiii.  —  Jurine, 
Mémoire  sur  l'argule  foliacé  {Jnn.  du  Muséum  *d'hisL  natur^  t  VU. 
p.  431  ). 

(3)  Phx^iolof^ie  comparée,  t.  11.  p.  217. 

{4)  îkivisiiy,  Système  des  annexes  ,  2«  édit.;  Paris»  1825. 
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cette  centrale  qui  peut  percer  les  tissus  et  jouer  le  rMe  de  pis- 
tcm.  n  ne  faut  pas  croire  que  ces  petits  appareils  fooctioiment 
précisément  comme  les  instruments  dont  ils  portent  le  nom. 

De  la  digestion  des  boissons.  Certaines  boissons  ou  certaines 
parties  des  boissons  étant  absorbées  purement  et  simplement , 
nous  renverrons  à  Tarticle  de  l'absorption  Texamen  du  lieu  et 
des  agents  de  cette  absorption. 

Eaa.  Elle  est  absorbée  purement  et  simplement;  je  renvoie 
donc  pour  ce  sujet  à  l'article  Absorption.  Avant  que  sa  composi- 
tion chimique  fût  connue ,  on  lui  attribuait  des  propriétés  ali- 
biles  telles ,  que  la  plupart  des  tissus  du  corps  auraient  pu  nattre 
des  transformations  qu'elle  éprouverait  (l).  Cela  n'appartient 
plus  qu'à  l'histoire  de  la  science. 

Boissons  alcooliques  et  alcool.  L'eau  et  la  plus  grande  partie 
4e  l'alcool  que  la  salive  et  les  humeurs  animales  ont  délayé  et  affai- 
bli sont  absorbées  comme  nous  le  dirons.  La  matière  colorante  des 
vins  passe  dans  l'intestin  et  communique  sa  teinte  aux  matières 
Kcales.  Lorsque  l'alcool  est  un  peu  concentré,  il  provoque  la  sé- 
crétion de  mucosités  gastriques,  augmente  la  consistance  de 
ces  mucosités,  qu'il  transforme,  suivant  M.  Magendie  (2),  en 
filaments  irréguliers,  élastiques,  et  conservant  une  certaine 
ti^nsparence.  Ces  mucosités  sont  digérées  et  transformées  en 
chyme  (3),  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  ftilre  observer  que  c'est 
digérer  sa  propre  substance  et  vivre  à  ses  dépens.  M.  Magendie 
prétend  encore  que  l'albumine  des  liquides  gastriques  est  coa- 
gulée et  digérée  de  la  même  façon. 

On  sait  qu'une  boisson  alcoolique  affaiblie ,  unie  à  une  ma- 
tière animale ,  et  soumise  à  une  température  de  10  à  30  degrés, 
ifaciiUfie.  MM.  Leuret  et  Lassaigne  (4)  pensent  que  les  boissons 


(1)  Haller,  Elem.  p^ysiôL,  t  VI ,  p.  225. 
(2)  Précis  élémentaire  de  PhyrioU,  t.  Il ,  p.  142. 
0)  Magendie,  Précis  élén,  de  physiologie.  —  Leuret  et  LanaigM  »  Me^ 
cherdies  sur  la  digestion,  p.  200. 
(4)  Recherches  sur  la  digestion ,  p.  900. 
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alcooliques  subissent  cette  transformation  dans  Testomac  de 
rhomme,  et  que  c'est  à  Tétat  acide  qu'elles  passent  dans  le  duo- 
dénum. Je  pense,  Messieurs,  que  cela  n'a  Ken  que  partiellement, 
et  seutement  chez  quelques  personnes  qui  se  plaignent  d'éprou- 
ver des  aigreurs  après  avoir  bu  du  vin.  L'absorption  de  Talcool 
en  nature  est  pronvée  par  Todeur  quil  donne  à  l'haleine  et  par 
les  phénomènes  de  l'ivresse. 

Relativement  â  la  digestion  da  lait,  je  n'ai  rien  à  qouter  i  ce 
que  j'ai  dit  à  la  page  173  de  ce  volume. 

La  digestion  de  l'huile  vous  est  connue.  Suivant  M.  Magen- 
die  (1),  elle  est  transformée  en  chyme  dans  la  région  pylorique , 
où  elle  prend  l'apparence  de  la  matière  que  l'on  retire  de  la  pu- 
rification des  huiles  par  l'acide  sulfurique;  mais  nous  savons 
qu'elle  est  émulsionnée  dans  l'intestin  grêle. 

La  question  de  la  digestion  du  bouillon  est  une  des  plus  déli- 
cates qui  puissent  être  agitées  dans  lliistoire  de  la  digestion.  Le 
bouillon,  c'est  de  l'eau  tenant  en  dissolution  des  sels,  de  la  gélatine 
et  différents  autres  principes  azotés  ;  delà  graisse  s'y  trouve  en  sus- 
pension. Tout  a  été  dit  relativement  i  la  graisse.  L'eau  est  absor- 
bée ,  et  avec  elle  les  sels  ;  mais  les  matières  organiques  qu'elle  tient 
en  dissolution  sont-elles  absorbées  avec  elle ,  et  mises,  à  cet  état, 
à  profit  par  l'économie  ?  Je  ne  le  pense  pas.  De  deux  personnes 
qui  prennent  chacune  un  bouillon,  l'une  le  digère, Fautre  non. 
Il  n'y  aurait  pas  cette  différence ,  si  ce  n'était  qu'une  question 
d'absorption.  Avec  un  estomac  ulcéré,  on  absorbe  aussi  bien  et 
peut-être  mieux  qu'avec  un  estomac  sain  ;  cependant  on  ne  tire 
pas  le  même  parti  d'un  bouillon  dans  la  première  condition  que 
dans  la  seconde,  c'est  que  la  digestion  a  lieu  dans  un  cas  et 
qu'elle  n'a  pas  lieu  dans  l'autre.  Il  faut  donc  que  les  matières 
organiques  qui  sont  en  dissolution  dans  le  bouillon  soient  di- 
gérées, transformées,  cfiymi fiées,  en  un  mot.  Je  ne  me  refuse 
pas  à  admettre  qu'il  ne  puisse  y  avoir  absorption  pure  et  simple 


(1)  PrécU  élémentaire  de  physiologie ,  t.  U ,  p.  143. 
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d'aoe  petite  proportion  d'eatre  elles;  mais,  à  cet  état,  elles  n'ont 
pas  les  conditions  requises  pour  la  réparation  du  corps. 

Cette  doctrine ,  je  rapplique  aux  diverses  infusions  ou  dé- 
coctions tenant  des  principes  organiques  en  dissolution  (thé, 
café,  chocolat,  etc.).  On  a  beaucoup  parlé,  dans  ces  derniers 
temps ,  des  propriétés  nutritives  des  principes  azotés  que  ren- 
ferment le  café  et  le  thé..  Ce  n'est  certainement  pas  l'absorption 
pure  et  simple  de  ces  principes  azotés  qui  restaure,  c'est  le  pro- 
duit de  leur  cbynùflcation.  Je  pense  que  ce  produit  est  différent 
de  celui  qui ,  dans  ces  infusions ,  excite  le  système  nerveux  et 
cause  l'insomnie. 
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GINQDANTE'QDATRIÊIB  LEÇON. 

DES  FONCTIONS  DE  QUELQUES   PARTIES  ANNEXÉES  A    l'APPAREIL 
DIGESTIF  (rate,   MÉSENTÈRE,  ÉPIPLOONS). 


propriété*  éi  des  foneUoMS  de  la  rate4 

Messieurs, 

En  1764,  Haller  commeoçaît  ainsi  la  deuxième  section  de  son 
21*  livre,  ayant  pour  titre  Libnis  vtilitas  :  In  meras  lue 
coiyectarcis  demergimur  ;  obscuriores,  quant  fere  aUo  in 
viscère.  Nous  en  sommes  presque  réduits,  en  1850,  à  repro- 
duire les  mt^mes  paroles.  Il  ne  faut  pas  que  ce  début  vous  porte 
à  fermer  le  livre  ou  à  passer  ou^re;  nous  aurons  quelque  chose  à 
dire  des  propriétés  de  la  rate ,  et ,  dans  la  recherche  de  ses  fonc- 
tions, nous  prendrons  pour  point  de  départ  ses  connexions  ana* 
tomiques  et  sa  texture. 

Aucun  animal  invertébré  n'est  pourvu  de  rate.  Parmi  les  ver* 
tébrés ,  c'est  chez  les  mammifères  qu'elle  atteint  le  plus  grand 
développement.  Elle  est  proportionm  llement  plus  volumineuse 
chez  Thomme  que  chez  les  gros  herbivores.  La  rate  existe  chez 
les  oiseaux,  mais  déjà  elle  est  b.en  m  ins  volumineuse  et  hors  de 
proportion  avec  IVsiomac  et  le  foie.  Ses  connexions  avec  Testo- 
mac  .«ont  peu  intimes  cliez  plusieurs  oiseaux.  La  rate  ne  manque 
pas  chez  les  reptiles.  Le  caméléon,  chez  lequel  Trevîranus  ne 
lavait  pas  apeiçue,  la  possède.  Il  y  a  longtemps  quon  Ta  si* 
gnalée  chez  la  vip^Teet  d'autres  serpenls(l};  chez  ces  animaux, 
on  hi  trouve  près  du  pancréas  \i).  Quant  aux  poissons,  on  ne 


(1)  Redi,  O^sêivmMioni  iniarno  mile  vipère,  fw  93;  Fireaae,  lG6f.— 
Haller,  BUmehi.  phxUol  «  t.  VI.  p.  3SS. 

(2;  Mayer,  Utber  dat  Fomamleit^in  dt$  MHz  in  étr  T^rrélh€(\A 
Froriep'9  NoiUen,  a»  737, 64.  XXXIV ,  p.  W  ;  1932). 
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trouve  d'exceptions  que  chez  quelques  cyclostomes.  Retzius  (1) 
affirme  que  les  myxines  manquent  de  rate.  La  ckose  a  été  véri- 
fiée par  Muller  (2),  qui  n^a  pas  rencontré  non  plus  cet  organe 
chez  les  bdellostoroes ,  lesquels  ont  beaucoup  d'affinité  avec  les 
myxines.  Rathke  et  Meckel  n'ont  point  trouvé  de  rate  dans  le 
petromyson  et  lesammocœtes,  mais  Mayer  considère  comme  une 
rate  Torgane  glanduleux  qui  existe  au  cardia  du  petromyson 
marinus  (3)  ;  et  Bardeleben  a  effectivement  constaté  que  la  struc- 
ture intime  de  ce  corps  glanduleux  ne  différait  point  de  celle  de 
la  rate  d'autres  animaux. 

La  rate  est ,  relativement  au  volume  du  corps ,  plus  petite  chez 
It  fotus  que  chez  Tadulte. 

On  a  vu  ehez  rhomme  deux  rates ,  et  même  un  plus  grand 
nombre  :  il  y  en  alors  une  plus  grosse ,  située  au  lieu  ordinaire , 
tt  plusieurs  petites  disséminées  dans  la  partie  gauche  du  grand 
épiploon.  La  rate  est  naturellement  multiple,  ou  du  moins  divisée 
en  plusieurs  lobes,  chez  tfuelques  animaux  (les  cétacés,  quel- 
ques squales ,  etc.;  on  Ta  dit  du  castor,  mais  il  ne  parait  pas  que 
eela  soit  constant  chez  cet  animal). 

Parmi  les  théories  relatives  aux  fonctions  de  la  rate,  il  en  est 
qui  s'appuient  au  moins  sur  quelques-unes  des  dispositions  ana- 
Uniques  de  cet  organe;  d'autres  n'ont  aucun  support.  Pour 
comprendre  les  premières,  il  fout  se  représenter  les  connexions 
visculaires  de  cet  organe ,  quelques  détails  de  sa  structure  in- 
time et  ses  propriétés. 

!•  La  rate  reçoit  une  énorme  quantité  de  sang,  absolu- 
ment  et  eu  égard  à  son  volume.  L'artère  splénique,  branche 
de  la  eœliaque,  qui,  chez  le  foetus,  est  un  peu  moins  grande 
que  l'hépatique,  égale  ou  dépasse  même  cette  artère  chez  l'a- 
dulte. Il  ne  sort  de  la  rate  que  du  sang  et  de  la  lymphe ,  car 


'  <1)  A.-i.  lUHiui,  Àtim^ktUniiar^MsliÊgMMr»inê{\n  F0tensk.  Jcad. 
Itya  ffandL,  p.  110;  1790). 

(t)  Mmm0idëphxêi0i,gtï,p.  4T9. 

(3)  Mayer,  loc.  cU.  {ProHep's  ifotlun,  iêP  1^,  M  XXXtT ;  ladl). 
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on  n'y  connaît  pas  de  conduit  excrétenr  (1);  de  sorte  que  si  on 
admettait  dans  la  rate  une  action  analogue  à  celle  des  fl^ndes, 
H  firadrait  reconnaître  que  le  produit  de  cette  élaboration  passe 
dans  la  Yeine  ou  dans  les  lymphatiques. 

9**  La  veine  gui  ramène  le  sang  de  la  rate  est  beaucoup 
plus  volumineuse  que  l'artère.  Ceci  doit  apporter  on  certain 
retard  dans  le  mouvement  du  sang  au  travers  de  cet  organe ,  et , 
dans  certaines  circonstances,  favoriser  la  stase  du  sang  dans 
son  tissu.  Cette  disproportion  dans  le  diamètre  des  deux  vaisseaux 
avait  frappé  les  premiers  observa  teurs.  On  a  essayé  de  nos  jours  de 
rexprlmer  pardes  chiffres.  Suivant  Home  (2)  et  Giesker  (8),  Tam- 
pleur  de  la  veine  est  à  celle  de  Tartère  splénique  comme  6  est  à  1 . 
D'après  Schmidt  (4),  la  disproportion  serait  plus  grande ,  la  veine 
serait  aux  artères  comme  20  est  à  I.  Par  compensation,  les  veines 


(1)  Ce  B'ttipMqu'DD  m  lui  e»«it  tooTeet  aeeordéun.  Parmi  le»  rwkeroba<i 
auatomii^ues  du  x?u*  siècle,  aucuoe  n'avait  produit  plus  de  sensation,  inspiré 
plus  d'intérêt,  que  celles  qui  se  rapportaient  à  la  découverte  de  quelque  con- 
duit excréteur.  Les  Stenon  ,  les  Wharton,  avaient  eu  la  gloire  d'inscrire  leurs 
noms  sur  les  conduits  excréteurs  des  glandes  salivaires ,  et  nous  avons  déjà 
dU  comment,  dans  leur  eotboiisiataa  naïf,  les  Bavarois  avalent  célébré  la 
découvert»  du  conduit  pancréatiqua.  De  semblables  triomphes  avaient  app«^ 
remment  troublé  le  sommeil  de  plus  d*un  anatomiste ,  car  on  entendait  parler 
cbaque  jour  de  quelque  nouveau  conduit  excréteur.  Le  corps  thyroïde  avait 
le  sien ,  le  thymus  n'en  était  pas  dépourvu ,  et  on  en  avait  donné  à  la  rate. 
Suivant  Gœcilhis  Folius ,  le  conduit  excréteur  de  la  rate  était  petit  et  accom- 
pagnait la  veine  spléoique  (^fist.  ad  BartkolinumM^'l,  cent.  1,  p.  254). 
Antoine  de  Marchetti  disait  que  l'eau  iiûeetée  dans  la  rate  par  la  veine  spléniqv^ 
passait  dans  Tintestio  duodénum,  où  aboutissait  le  conduit  excréteur  de  la  rate 
{Journal  des  savants,  année  1682,  n®  15).  Dans  le  poisson  nommé plaice  , 
GoIHbs  conduisait  un  conduit  splénique  dans  le  cloaque ,  et  Kmnig  en  faisait 
alMMitir  un  an  rectum.  Enfin  il  parait,  comme  le  fait  remarquer  Haller  (  t.  VI , 
p.  408),  que  dès  le  temps  de  Wirsung,  il  avait  été  question  d'un  conduit 
«Xcréteur  de  la  rate ,  puisque  cet  auteur  a  bien  soin  de  dire  que  le  conduit  qu'il 
vient  de  découvrir  ^conduit  pancréatique)  n'aboutit  pas  à  la  rate. 

(2)  On  ihe  structure  and  use  of  the  spleen  {Philos.  Irans.,  p.  45  ;  1808). 

(3)  Jnal,  physiol.  Unlersinch.  ûber  die  Milz.;  Zurich ,  1855. 

(4)  Comment.  4e  paikolo$ia  lienis  per  anatomem  inda^ata,  \n-^  ; 
Gœtting.,  1817. 
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sont  là  beaucoup  moins  épaisses  que  les  artères ,  puisque ,  suivant 
WinlrioghaDi(l),  qui  s'était  déjà  occupé  de  la  résistance  des 
vaisseaux  avant  Haller,  l'épaisseur  de  la  veine  étant  représentée 
par  1 ,  celle  de  Tartère  splénlque  est  représentée  par  4,8  on  4,3, 
et  celle  de  la  veine  iliaque  3,5.  Nous  verrons  chez  certains  ani- 
maux les  parois  de  la  veine  disparaître  presque  complètement 
à  rintérieur  de  la  rate. 

3''  Les  troncs  vasculaires,  tant  artériels  que  veineux,  ont 
un  mode  de  distribution  particulier  dans  la  raie.  Si  on  ouvre 
ane~  artère  dans  la  rate,  on  voit  qu'indépendamment  des  di- 
visions arborescentes  du  vaisseau ,  il  y  a  de  petits  orifices  laté* 
raux  répondant  à  des  artérioles  qui  naissent  du  vaisseau  à  angle 
droit,  pour  se  comporter  comme  nous  le  dirons  plus  loin  (2). 

Si  on  ouvre  la  veine,  on  voit  encore  mieux  qu outre  les  di- 
visions et  subdivisions  qui  correspondent  à  celles  des  artères, 
die  ofFre  des  ouvertures  latérales.  Ces  ouvertures ,  comparées 
par  Malpighi  (3)  à  des  stigmates,  sont,  dit-il,  placées  sur  les 
points  de  la  circonférence  de  la  veine  opposés  â  ceux  où  mar- 
chent les  artères  et  les  nerfs. 

Kolliker  (4)  a  jnontré  que  ces  ouvertures ,  peu  nombreuses  dans 
les  grosses  divisions  veineuses,  se  multiplient  considérablement 
dans  les  petites.'  Os  ouvertures  communiquent  avec  des  tubes 
ou  canaux  veineux  fréquement  anastomosés.  L'opinion  avait  été 
émise,  il  y  a  un  assez  grand  nombre  d'années,  et  sélait  accré- 
ditée, il  y  avait  vingt  cinq  a  trente  ans ,  que  les  veines  splénîques 
communiquaient  avec  un  amas  de  cellules  analoj^es  à  celles  des 
corps  caverneux  ou  tissus  érectiles ,  lesquelles  seraient  par  con- 
séquent pleines  de  sang.  M.  Andral  mettait,  en  1826,  sous  les 


(1  )  Expérimentât  it,  quiry  on  some  parts  of  the  animal  structure,  in-8*; 
Lond,  I74U. 

(2)  t^e»  petits  trous  sont  figurés  dans  le  travail  de  William  Sanders  tÀnnaii 
of  anaiomx  atid  phjrslotogx,  p.  48,  février  1850}.  — Le  irava.1  n*esi  pas 
encore  terni  né. 

(3>  /V  n>cerum  structura,  de  Liene,  p.  295. 

(4)  The  Cyclopedia  of  anatonix  and  phyHoL,  t  IV,  p.  790  et  791, 
ione  1849. 
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yeox  de  l* Académie  de  médecine,  des  préparations  d'une  rate 
de  cbeyal,  où,  disait- il,  cette  disproportion  et  it  évidente  (t); 
mais  les  trous  dont  les  veines  éiaient  percées  étaient  ceui  dont 
nous  venons  de  parler.  Ce  n'est  donc  p  is  un  tissu  identique  à 
celui  des  tlssils  érectiles,  bien  que  rinjeciion  de  cire  dans  la 
yeioe  splénique  lui  donne  faspect  des  corps  caverneux  du  p^nis , 
ainsi  que  le  foit  remarquer  Muller  (2),  qui,  du  reste,  s'élève 
formellement  contre  l'assimilation  du  lissu  de  la  rate  avec  celui 
des  tissus  érecliles.  G  lez  l'homme,  on  voit  les  veines  de  la  raie 
conserver  leurs  tuniques  amincies  en  se  subdivisant  ;  mais  cbez 
plusieurs  quadrupèdes  (cbeval,  âne,  bœuf,  cochon,  brebis ,  etc.), 
les  veines  perdent  peu  à  peu  leurs  parois  (3) ,  de  sorte  que  le 
sang  veineux  se  meut  dans  des  espèces  de  sinus  qui  ne  sont  \Avts 
tapissés  que  par  les  cellules  épithéliales  de  .la  face  interne  des 
veines  spléniques.  Ces  espaces  sont  très-larges  et  criblés  d'ou- 
vertures qui  correspondent  à  des  subdivisions  de  ces  sortes  de 
.«inus. 

Les  gros  troncs  artériels  et  veineux  marchent  d'abord  ensem- 
ble, mais  les  petites  divisions  vont  séparément  à  leur  desti- 
nation (4). 

Chez  rhomme,  l'artère  splénique  se  divise  toi:i)onrs  au  voisi- 
nage de  la  rate  en  plusieurs  troncs ,  qui  s'y  plongent  séparément, 
chacun  dans  un  enfoncem'^nt  particulier  Chez  certains  animaux, 
un  seul  tronc  se  plonge  dans  la  rate.  On  a  dit  que  ces  derniers 
seulement  avaient  des  cellules  en  communication  avec  les  veines 
spléniques.  On  a  attribué  cette  conformation  à  la  brebis,  au 
veau ,  à  l'éléphant  (5).  Nous  nous  sommes  expliqué  sur  les  cd- 


(1)  ^reh.  gén-  de  méd„  u  XII,  p.  138  et  p.  347,  où  te  troare  une  rectUI- 
catiOD  au  compte  rendu  du  journal. 

(2)  Manuel  de  physiologie f  t  I,  p.  481. 

(3}  Kolliiœr,  Cxclopofdia  ofanat,  t.  IV,  p.  791. 

(4)  Kolliker,  lac.  cU. 

(5)  Duvemey,  Œuvres  anafotniquef,  t.  II ,  p.  241  —  Haller,  Elem.  phys., 
X.  VI,  p.  404.— W.  Stukely,  On  thespleen  andanalomr  of  an elepfmnt ; 
Lood.,  1733. 
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oà  TarlAM.  et  la  ymm  SMt  imiqms  ^  qu'oo  y«il  eelle<i  se  rédvite 
feu  à  peu ,  daut  ans  subdivisioa»^  à  Téléaia^  épîtbélîftl ,  qui  Ibnne 
la  couehe  la  plus  intérieure* 

Assolait  (1)  a  écrit,  Boyer  (2)  et  beawceiq^  d'autres  ont  ré- 
pété ,  que  les  artères  spléniques  n'avaient  point  de  eommaniea* 
tiotts  entre  elles  dans  la  rate;  que  la  ligature  d'une  d^eUea,  stfr 
un  animal  vivant ,  causait  une  morttteation  partieUe  de  eet  or-' 
gane  ;  que  Ti^jection  d'une  division  artérielle  revenait  par  la  di« 
vision  veineuse  correspondante.  Heusinger  (3),  liant  sur  un  ani- 
md  vivant  tontes  les  artères ,  moins  une ,  avait  confirmé  Vopinîon 
d'Assolant,  opinion  que  WiUiam Sanders  eite  sans  la  critiquer, 
et  sur  laquelle  Kolliker  n'ose  se  prononcer.  U  me  reste,  je  l'a- 
voue ,  quelques  doutes  sur  ce  point  de  doctrine. 

La  rate  est  un  des  organes  ou  les  injections  passât  avec  le 
plus  de  fiicilité  des  artères  dans  les  veines;  mais  il  n'y  a  aucun 
Fondement  à  l'opinion  que  de  grandes  et  larges  communications 
existeraient  entre  ces  deux  ordres  de  vaisseaux.  Les  uns  et  les 
antres  passent  à  Fétat  de  capillaires  avaaat  de  s'aoasiOBioser.  La 
rate  n'a  pas  de  pulsations  beaucoup  plus  marquées  que  t6s  antres 
viscères  du  ventre  (4). 

4®  //  n'existe  pas  de  vaisseaux  qui  puisserd  faire  passer 
le  sang  ou  une  luèmear  quetcongue  de  la  raie  dams  l'estomac. 
H  faut  laisser  aux  médecins  qui  n'ooit  jamais  su  raoalomie  la 
vidille  fable  des  vaisseaux  courts  (vasa  brena)  :  feUe  en  tant 
qu'on  voudrait  désigner  sous  le  nom  de  vaisseaux  coturts,  autre 
chose  que  tes  quatre  ou  cinq  divisions  vascutaires  qui,  dea 
vaisseaux  spléniques ,  viennent  se  jeter  alternativement  sur  la 
grosse  tubérosité  de  l'estomac  et  dans  la  rate. 

6*^  //  ri  existe  pas  un  seul  animal  chez  lequel  le  sang  de  la 
rate  ne  passe  en  entier  dans  le  foie.  La  veine  splénique ,  mt- 


(1)  Recherches  sur  la  rate,  p.  37,  in-8®  ;  Paris,  an  X. 

(2)  TrmUéd'analomie,  t.  IV,  p.  436. 

(àytMer  den  BauuHddie  Ferriektungder  mu/wk-tf'x  TWonv.,  \W. 
(4)  Tulpius  disait  qu'on  entendait  cette  pulsation  à  30  pieds  !  ! 
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médiatement  apria  avoir  reçu  la  veine  mésara^ite  gaudie,  m 
joint  à  la  mésentérique  supérienre  pour  former  k  tronc  de  la 
veine  porte.  Vous  ne  serez  donc  point  étonnés  quon  ait  supposé 
que  la  rate  préparait  le  sang  pour  la  sécrétion  biliaire. 

&*  La  rate  peut-elle  éprouver  des  changements  plus  ou 
moins  prompts  dans  ses  dimensions?  U  n'est  pas  question  ici 
des  développements  pathologiques  auxquels  cet  organe  est  si^et , 
ni  par  conséquent  de  ces  rates  moiistruettses  observées  chez  les 
individus  qui  ont  eu  des  atteintes  répétées  de  fièvre  intermi^ 
tente.  Je  veux  parler  de  changements  quotidiens  qui  s'efFec^ue* 
raient  dans  des  circonstances  physiologiques.  Vous  voyez  que 
cela  touche  à  la  question  des  fonctions  de  la  rate. 

L'extrême  vascularité  de  ce  viscère ,  l'ampleur  de  ses  veines , 
la  disproportion  entre  cet  ordre  de  vaisseaux  et  les  artères,  ont 
fait  penser  depuis  longtemps  qu'elle  pouvait  éprouver  des  mu- 
tations rapides  dans  son  volume,  et  nous  verrcms  plus  tard  plu- 
sieurs théories  des  usages  de  la  rate  fondées  sur  cette  considé- 
ration. Haller  dit:  Ligata  portarum  vena,  lien  turget  (1). 
On  lit  dans  le  Traité  d'anatomie  de  Boyer  :  a  On  peut ,  sur  un 
animal  vivant,  faire  varier  à  volonté  la  grosseur  de  cet  organe* 
Si  L'on  comprime  la  veine  spléoique ,  la  rate  se  distend  avec  rapi- 
dité, et,  au  bout  de  quelque  temps,  elle  parait  prête  à  se  rom- 
pre; mais  dès  qu'on  cesse  de  comprimer,  elle  expulse  tout  d'un 
coup  le  sang  qui  la  gonflait,  et  sa  surface  devient  inégale  et 
ridée»  (2). 

Suivant  Defermon  (3) ,  pendant  le  tétanos  intermittent  causé 
par  la  noix  vomique,  la  rate  éprouve  des  changements  de  vo- 
lume tels  qu'elle  a  alternativement  2  pouces  de  plus  ou  de  moins 
dens  sa  longueur. 

Quelques  modernes  ont  mis  en  doute  la  propriété  que  nous 
reconnaissons  à  la  rate.  M.  Lauth  s'exprimait  ainsi  en  1836  :  «  Le 


(1)  Elem.  phxsioL,  t.  VI ,  p.  297. 

(2)  Traité  d'anatomie,  t.  IV,  V'  édii.,  p.  131  et  4:i5. 
(3J  Jrch,  géti,  (le  méd.,  t.  XII ,  p.  138. 
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peu  d'eitensîbililé  de  la  rate  démontre  que  cet  organe  ne  sau- 
rait ^tre  considéré  ronnme  un  diveiiiculum  sanguin,  alternati- 
vement rétracté  un  dilaté >(l). 

Plus  récemment  la  question  s'est  considérablement  agrandie 
et  elle  a  pris  un  nouvel  intérêt;  on  a  signalé  de  nouveaux  modi- 
ficateurs du  volume  de  la  rate,  et  même  des  excitants  de  ses 
contractions. 

Suivant  M.  le  professeur  Piorry  (2) ,  Taction  du  sulfate  de 
quinine  ne  se  borne  pas  à  ramener  à  son  volume  normal  la  rare 
des  individus  qui  ont  éprouvé  quelques  accès  de  fièvre  inter- 
mittente; Tinfluence  qua^i-spécifique  de  cette  substance  est  telle 
que,  40  secondes  après  Ta  voir  administrée  a  la  dose  de  I  gramme 
i  une  personne  saine,  on  peut  constater  par  la  pe  cussion  une 
diminution  notable  du  volume  de  la  rate.  Cette  assertion  a  été 
combattue  par  M.  Gourand  (3).  Si,  dit-il,  le  son  devient  clair 
dans  rtiypochondre  gauche  après  l'introduction  du  sulfate  de 
quinine,  c'est  que  cela  cause  de  suite  le  développement  dune 
grande  quantité  de  gaz  dans  Testomac,  et  tout  autre  liquide 
aurait  la  même  influence  que  le  solutum  de  sulfate  de  quinine. 
Ceci ,  comme  on  le  devine ,  est  positivement  nié  par  M.  Piorry. 
Un  élève  de  ce  piolesseur  (1)  a  in<ititué  quelques  vivisections 
dans  le  but  d'éclairer  ce  point  de  doctrine.  La  rate  étant  amenée 
au  deliors  sur  un  chien  vivant,  on  a  ifvjecté  dans  la  jugulaire 
10  grammes  d'alcoolé  de  quinine ,  contenant  I  gramme  de  cet 
alcaloïde  en  dissolution.  On  a  vu  alors,  et  presque  à  l'instant, 
la  rate  diminuer  de  volume,  changer  de  forme,  ses  bords  se 


(1)  Exposition  et  appréciation  des  sources  des  eonnaissanees  phxsUh- 
logiques,  p.  7  (  ihèie  de  concours  pour  la  ctiaire  de  pbjrsiok^  ;  StrasiNNirs, 

(2)  Séance  de  l*Acidémie  des  sciences,  16  janvier  1843,  et  Gaz.  tnéd., 
p.  47  ;  1843. 

(3)  Journal  des  connaissances  médico-chirurgicales ,  et  Gaz,  méd,, 
p.  140;  1845. 

(4)  Pages,  Expériences  sur  les  animaux  vitrants ,  tendant  à  prouver 
la  diminution  instantanée  de  la  rate  sous  l'influence  de  Valcoolé  de 
quinine  {Gom.  méd.,  p.  972;  1846). 


Digitized  by 


Google 


^ROnilÉTÉS  fiT  iPONCtiONâ  ]>E  LA  RATE.  52d 

l^ecoquiller,  sa  surface  perdre  son  poli ,  devenir  ruguense  et  ridée. 
La  rate  avait  perdu  10  centimètres  dans  son  plus  g^rand  dia« 
mètre  (elle  était  réduite  de  20  à  10  centimètres  ).  Sur  un  autre 
chien,  on  pousse  de  Feau  daus  la  jugulaire,  la  rate  ne  diminue  pas  ; 
on  pousse  de  Falcool  étendu  d'eau,  la  rate  ne  perd  pas  davantage 
de  son  volume ,  seulement  son  aspect  devient  plus  rugueux ,  il 
y  a  apparence  d'une  légère  crispation ,  mais  pas  de  réduction 
sensible  dans  le  volume;  alors  on  injecte  de  Valcoolé  de  quinine ^ 
la  rate  offre  bientôt  l'apparence  que  pourrait  prendre  cet  organe 
si  on  le  mettait  sur  le  gril,  et  elle  change  visiblement  de  fbrme, 
si  bien  que  ce  qui  était  convexe  se  creuse  en  godet. 

L'influence  du  sulfate  de  quinine  serait  parfaitement  établie 
par  ces  expériences ,  si  elles  eussent  offert  quelque  constance 
dans  leurs  résultats;  mais  à  cela  près  du  premier  chien,  chez 
lequel  la  réduction  du  volume  de  la  rate  fut  très-évidente,  je  ne 
vois  plus  cet  organe  se  raccourcir  sensiblement  chez  trois  autres 
chiens  mis  en  expérience,  et  qui  avaient  reçu  Talcoolé  de  quinine 
soit  dans  Testomac,  soit  dans  la  jugulaire.  Je  tiens  de  M.  Ber- 
nard que  des  expériences  comparatives,  faites  en  sa  présence 
par  M.  Magendie,sur  le  sulfate  de  quinine  et  la  strychnine,  ont 
donné  un  résultat  négatif  pour  la  première,  et  positif  pour  la 
seconde. 

Il  reste  donc  quelques  doutes  touchant  Finfluence  des  prépa- 
rations de  quinine;  mais  l'action  de  la  strychnine  parait  bien  éta- 
blie ,  et  Muller(l)  n'était  pas  sufftsamment  autorisé  à  la  nier.  De- 
fermon  ^)  a  prétendu  que  le  camphre  et  Tacétate  de  morphine 
diminuaient  aussi  le  volume  de  la  rate. 

Parmi  les  circonstances  qui  font  varier  le  volume  de  la  rate , 
on  a  surtout  signalé  Tintroduction  des  boissons  dans  Testomac  et 
les  périodes  de  la  digestion  ou  leurs  intervalles. 

Plusieurs  auteurs  ont  dit  que  la  rate  augmentait  de  volume 
pendant  l'absorption  des  boissons  ;  Home  et  autres  (3)  ont  même 


(1)  Manuel  de  physiologie,  1 1 ,  p-  483. 

(2)  Bulletin  des  se,  méd.,  1 1 ,  p.  114;  1814. 

(3)  Philosophical  transactions  ^  p.  45  ;  1808. 

U.  14 
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affirmé  qoe  les  corpuscules  de  Malpigbi,  dont  nous  parle- 
rons bientôt,  se  gonflaient  chez  les  animaux  qui  avaient  bu. 
Assertion  trës-bas^r^ée,  si  Ton  a  égard  à  la  difficulté  de  con* 
sUter  des  cbangements  de  dimension  dans  des  corps  dont  Tétude 
pure  et  simple  offre  d<jà  de  grandes  difficultés.  Afais  il  est  bien 
vrai  que  Tingestion  d'une  grande  quantité  d'eau  daps  restQmtc 
augmente  notablement  le  volume  de  la  rate.  Des  expériences  en- 
core inédites  de  M.  Goubaui ,  professeur  à  l'École  vétérinaire 
d'Alfort,  mettent  ce  fait  hors  de  doute  (1).  Un  jour  que  cet  ana- 
tomiste ,  poursuivant  une  série  de  recherches  ^r  le  vomissement 
chez  le  chev^ ,  avait  injecté  25  litres  d'eau  ei^vi?çn  ^ans  Tes- 
tomac  d'un  de  ces  animaux ,  après  lui  avoir  lié  le  çommeqcement 
de  Tintestin  grêle  et  lui  avoir  pratiqué  Tcesophagotomie,  il  s'a- 
visa de  fendre  largement,  et  d'un  seul  trait ,  le  ventre  du  cheval. 
11  vit  alors  sortir  par  la  paroi  abdominale  un  organe  d'un  vnhime 
énorme;  c'était  la  rate,  qui  était  dépiesurément  disteqdiieet 
d'un  bleu  très-pâle.  M.  Goubaux,  ^yant  soupçonné  qu'il  existait 
un  rapport  de  cause  à  effet  entre  riqjectipn  de  Tean  dans  l'es- 
tomac du  cheval  et  l'énorme  développement  de  la  rate  de  cet 
animal,  entreprit,  sur  des  chiens ,  plusieurs  séries  d'expériences 
dont  les  résultats  offrent  un  véritable  intérêt.  Je  meniionqeraii 
CQ  premier  lieu,  quelques-unes  de  celles  qui  montrent  que  la 
rate  se  gonfle  quand  l'estomac  reçoit  une  grande  quantité  de 
boissons. 

Sur  un  chien  de  petite  taille,  qui  était  à  jeun ,  on  pratiqua  l'œso- 
phagotomie  et  on  adapta  un  tube  à  robinet  ^  l'œsophage.  Le  ventre 
fut  ouvert;  on  prit  la  mesure  de  la  rate,  et  on  constata  que  la 
longueur  de  cet  organe  était  de  10  centimètres,  et  que  sa  lar- 
geur était  de  4  centimètres  5  millimètres.  On  injecté  d^fts  l'es- 
tomac un  demi-litre  d'eau  environ,  on  lia  le  pylore ,  et  on  prit, 
toutes  les  cinq  minutes ,  la  mesure  des  dimensions  de  la  rate.  Le 
tableau  suivant  expose  le  résultat  de  cette  expérience. 


(t }  M.  Goubaux  a  bien  voulu  meUre  ion  Uravail  à  ma  dixposiUoo  ;  je  lui  olFre 
ici  mes  remerdmenu. 
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la  rate. 
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rentim.     miII. 
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Il         6 

5        5 

10 

13 

6        5 

15 

14         > 
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14         > 

7'        » 

30 

14         » 

35 
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9 

40 

13 

45 

13        6 

6       i 

50 

13        5 

55 

14        5 

60 

15 

Plusieurs  tableaux  que  j'ai  sous  les  yeux  donnent  des  résul- 
tats qui  se  rapprochent  tellement  de  ceux  que  je  viens  de  men- 
tionner, que  je  m'abstiendrai  de  les  transcrire.  Toutefois  Texpé* 
rience  dont  je  viens  de  rendre  compte  est  la  seule  où  la  rate 
ait  atteint  la  longueur  de  16  centimètres,  presque  constamment 
die  s'est  arrêtée  à  13  ou  14  centimètres  ;  elle  n'avait  avant  Tin- 
jection  d'eau  dans  l'estomac  que  de  10  à  11  centimètres  de  long. 
Dans  quelques-unes  de  ces  expériences ,  on  s'est  abstenu  de  lier 
le  pylore ,  œ  qui  n'a  pas  empêché  la  rate  d'augmenter  de  vo- 
lume. 

Une  chose  digne  de  remarque  est  que,  chei  les  chiens,  le 
maximum  d'ampliation  auquel  parvient  la  rate,  après  Tii^ection 
d'eau  dans  l'estomac,  est  le  même  que  celui  qu'elle  atteint  lors* 
qu'on  insuffle  cet  organe  sur  le  cadavre.  Si  le  même  rapport 
s'observe  chez  le  cheval ,  la  rate  de  cet  animal  peut  prendre  un 
volume  bien  considérable  après  l'ingestion  des  boissons.  Voici, 
en  effet,  les  changements  de  dimension  qu'elle  éprouve  par 
rinsufflation,  d'après  M.  Goubaux.  Avant  d'être  insufflée,  la 
rate  d'un  cheval  de  trait,  de  taille  moyenne,  avait  en  longueur 
38  centimètres,  en  largeur  19  centimètres,  et  elle  déplaçait 
1  litre  055  d'eau.  Après  l'insufflation,  sa  longueur  était  de  80  cen- 
timètres ,  sa  largeur  de  30  centimètres,  et  elle  déplaçait,  éUnt 
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submergée,  8  litres  03  d'eau.  Ge(te  grande  différence  fient 
peut-être  à  ce  qu'on  avait  fait  périr  ranimai  par  efFusion  de 
sang. 

Sans  entrer  encore  dans  Texamen  des  théories  relatives  aux 
usages  de  la  rate,  nous  pouvons  rechercher  de  suite  quelle  est 
la  cause  déterminante  de  Taugmentation  de  volume  de  cet  or- 
gane après  ringestion  des  boissons  dans  l'estomac. 

l""  On  pourrait  supposer  qu'une  grande  quantité  de  liquides 
pénétrant  dans  les  veines  du  tube  digestif,  ces  veines,  ainsi  que 
la  veine  porte  et  le  ibie  lui-même ,  qui  n'ont  qu'un  certain  degré 
d'extensibilité ,  résistent  à  la  colonne  de  sang  qui  sort  de  la  rate , 
et  y  déterminent  ainsi,  pendant  quelques  heures,  une  sorte  de 
stase  ou  plutôt  de  ralentissement  de  la  circulation,  d'où  résultent 
Tengorgement  et  la  tuméfaction  de  la  rate.  Telle  est ,  à  peu  près , 
la  théorie  émise  par  MM.  Leuret  et  Lassaigne  (1),  qui  ont  le 
tort  de  croire  que  la  rate  ne  peut  se  gonfler  qu'autant  que  le 
chyme  a  déjà  passé  dans  l'intestin.  Nous  avons  vu  que  la  liga- 
ture du  pylore  n'empêche  pas  l'augmentation  du  volume  de  la 
rate,  chez  les  chiens  qui  ont  reçu  de  l'eau  dans  leur  estomac. 

T  On  pourrait  admettre  que ,  dès  que  commence  l'absorption 
des  liquides,  il  y  a  du  trop-plein  dans  le  système  vasculaire,  et  que 
ce  trop-plein  se  loge ,  en  partie  au  moins ,  dans  la  rate ,  qui  est 
plus  dilatable  que  les  autres  viscères,  et  dont  le  système  veineux 
est  très-ample.  Noua  verrons  que  la  théorie  de  Dobson  (2)  sur 
la  rate  n'est  que  le  développement  de  cette  supposition. 

S""  Home  a  admis  que  les  boissons  passaient  directement  de  la 
rate  à  l'estomac  par  des  voies  inconnues  avant  lui ,  après  quoi 
ces  boissons  étaient  portées  directement  de  la  rate  dans  la 
vessie  (3). 

(1)  Recherches  physiologiques  et  chimiques  sur  la  digestion,  p,  87 
etmiiv. 

(2)  Jn  expérimental  inquiry  into  the  structure  and  fitncllon  of  ihe 
spleen  (london  med,  andphysicaijounud,  sept.  1830). 

(3)  Home,  PhUosophical  transactions  y  p.  46;  1808.  U  a  renoncé  il  cette 
théorie.  Il  eât  fait  aussi  sagement  de  renoncer  i  toutes  les  opinions  dont  \t  a 
embarrassé  la  physiologie. 
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Ea  laissant  de  côté  ces  voies  tnconiiaes ,  on  pourrait  supposer 
qoe  les  liquides  sont  portés  par  un  courant  veineux  rétrograde 
de  Testomac  à  la  rate.  Vous  savez  que  la  veine  splénique  reçoit 
alternativement  une  branche  venant  de  Testomac ,  une  branche 
venant  de  la  rate ,  et  ainsi  de  suite  plusieurs  fois,  et  que  les  cou- 
rants sanguins  vont  de  la  rate  au  tronc  de  la  splénique ,  de  Tes- 
tomac  au  tronc  de  la  splénique.  Il  faudrait  admettre ,  discms-nous, 
que  le  sang ,  chargé  de  principes  aqueux  puisés  dans  Testomac , 
parcourt  d'abord  dans  la  direction  normale  les  veines  qui  sortent 
de  Testomac ,  et  qu'ensuite  il  est  conduit  à  la  rate  par  les  divisions 
de  la  veine  splénique  qu'il  parcourt  pour  arriver  à  la  rate ,  en  sens 
inverse  de  la  direction  accoutumée.  M.  Goubaux  pense  qu'une 
série  de  ses  expériences  témoigne  en  iaveurde  cette  théorie. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  depuis  la  découverte  de  la  cir- 
culation on  a  voulu  expliquer  certains  faits  par  des  courants  ré- 
trogrades dans  le  système  veineux.  Par  exemple ,  M.  Bernard  (1) 
vient  d'affirmer  que  du  prussiate  de  potasse ,  absorbé  dans  l'es- 
tomac et  transporté  au  travers  du  foie  par  la  veine  porte,  peut, 
au  lieu  de  traverser  le  cœur,  redescendre  par  la  veine  cave  infé- 
rieure et  les  veines  rénales ,  et  être  éliminé  par  les  reins,  sans 
avoir  été  présenté  à  ces  organes  par  les  voies  régulières  du  sys- 
tème artériel.  En  voyant  une  assertion  si  contraire  à  ce  que  nous 
savons  des  lois  de  la  circulation  et  de  la  tension  du  système 
vasculaire  être  émise  par  M.  Bernard  (2),  dont  les  travaux  por- 
tent d'ordinaire  le  cachet  d'une  sévérité  rigoureuse,  je  n'ai  pu 
m'empécher  de  penser  au  mot  d'Horace:  Quandoque  bonus 
dormitat  Homerus, 

Quant  au  passage  direct  des  liquides  de  l'estomac  dans  la  rate , 
par  circulation  rétrograde,  je  ne  vois  point  que  les  expériences  de 
M.  Goubaux  l'établissent  d'une  manière  péremptoire.  Ces  expé- 


(1)  Comptes  rendus  et  mémoires  de  la  Société  de  biologie,  vol.  I» 
IK33. 

(2)  Cette  théorie  dem  être  développée  quand  nous  traiteront  de  la  técrétioa 
nrinaire;  d*iot  là  noua  aurooi  le  loiair  de  rexaminer. 
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rienefts  ont  oomisté ,  comme  on  le  derine ,  à  chercher  êompare- 
tivement  dans  le  sang  des  veines  de  la  rate,  et  dans  le  sang  âeê 
autres  parties  du  corps,  du  prussiate  de  potasse  introduit  avec 
une  boisson 'dans  Testomac  d*un  animal.  Le  déponillement  que 
je  viens  de  feire  de  neuf  tableaui  qui  ont  été  nris  sous  mes  yeux 
me  montre  que  si  parfois  on  a  obtenu  une  coloration  bleue  en 
traitant  par  le  sulftte  de  fér  le  sérum  du  sang  pris  dans  uoe  veine 
sortant  de  la  rate,  tandis  que  le  sang  de  la  jugulaire  ne  réa- 
gissait point,  parfois  aussi  le  sang  sortant  de  la  rate  ne  donnait 
point  d'indices  de  prussiate  de  potasse,  tandis  qu'une  tran- 
che du  rein  réagissait  de  manière  à  montrer  que  la  circula- 
tion générale  avait  apporté  du  prussiate  de  potasse  dans  cet 
organe. 

En  somme,  je  préfère  les  deui  premières  explications  (rune 
n'exclut  pas  Tautre  )  à  la  troisième. 

Ne  perdons  pas  de  vue  que  nous  avons  voulu  démmtrer  que  la 
rate  pouvait  éprouver  des  variations  plus  on  moins  rapides  dans 
son  volume.  Quand  elle  se  gonfle,  c'est  raccttmulation  du  sang  qui 
explique  cette*  turgescence;  quand  elle  retient  sur  elle-même , 
e^est  le  résultat  de  Télastieité  de  sa  membrane  d'enveloppe  et  de 
sa  charpente  intérieure.  Mais  il  nous  reste  i  examiner  s'D  n'y  a 
pas,  outre  l'élasticité,  un  véritable  pouifoir  contractile  dans  la 
rate.  Nous  avons  deux  choses  à  examiner  :  l"*  la  nature  de  h 
membrane  propre  de  la  rate  et  de  ses  prolongements  intérieurs; 
a*"  les  phénomènes  mêmes  de  la  contraction  et  les  circonstances 
où  elle  se  produit. 

Vous  savez  qu'indépendamment  de  la  membrane  périto- 
néale,  il  y  a  pour  la  rate  une  membrane  propre;  que  cette  mem- 
brane envoie  de  vérltaMes  canaux  aatoor  des  vaisseaux  qui  pé- 
nètrent dans  la  rate;  que,  de  plus,  des  prolongements  nés  de 
sa  face  interne ,  et  connus  sous  le  nom  de  trabécules,  cloisonnent 
irrégulièrement  l'organe,  ou  plutôt  y  interceptent  des  espaces 
qui  contiennent  la  substance  même  de  la  rate.  Malpighi,  qui, 
dut  son  premier  et  oélèbre  travait,  n'adnetlak  pat  la  Mâtore 
musculaire  des  membranes  de  la  raie ,  afHmtait  déijà  que  cda  oe 
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ressemblait  pas  au  tissu  des  autres  membranes  (t).  Dans  un  tra- 
vail plus  récent  (3),  il  reconnaît  une  texture  musculaire  à  la 
membrane  d'enyeloppe ,  à  ses  prolongements  intérieurs ,  et  aut 
parois  des  cellules  spléniques,  dont  le  contenu  est  poussé  dans 
les  veines  par  les  contractions  de  ces  cellules.  Malpighi  eut  un 
grand  nombre  d'adhérents.  Haller  et  son  école  dénièrent  tout  & 
la  fois  et  rirritabilité  de  la  rate  et  la  nature  musculaire  de  ses 
membranes  (3).  Ce  serait  tomber  dans  une  grossière  erreur  que  dé 
chercher  dans  la  membrane  propre  de  la  rate  et  les  trabécules 
une  couche  musculaire  continue,  comme  on  la  voit  dans  certaine 
organes  creux  ;  mais  n'y  a-t-il  pas  des  fibres  contractiles  mèléeâ 
aux  fibres  blanches  et  aux  fibres  jaunes  élastiques  qui  forment 
le  fond  de  la  texture  que  tlons  allons  étudier  ?  Sur  cette  question , 
Kolliker  (4)  vient  de  donner  les  renseignements  les  plus  satis- 
faisants. Dès  1840 ,  il  avait  découvert  que  la  rate  du  cochon 
contenait  des  fibres  musculaires  de  la  nature  de  celles  qu'il 
nomme  fibres- cellules  musculaires  {muscular  fibre-cells)^ 
sorte  de  fibres  très-courtes,  terminées  en  pointe,  et  ayant  un 
noyau  allongé  coirime  elles.  Dans  les  grosses  trabécules ,  les  unes 
sont  roides,  pâles,  plates,  ayant  en  largeur  4  à  6 millièmes 
de  ligne ,  et  en  longueur  de  2  â  3  centièmes  ;  les  autres  sont 
plus  cylindriques,   plus   sombres,  onduleuses,  et  fusiformes 


(1)  ComponUur  hœc  non  vago  et  irregulari  fUamentorum  contextu, 
ut  sotenne  est  in  cœieris  pimnicuUs,  sed  eleganti  et  mira  flbranun  im- 
plicàtione  contexUur  {àe  Liene,  in  Opéra  omnia,  t.  W,  p.  29!2,  in-4^; 
Logd.  BatflT.,  16t$7  ).  Cette  curiéufe  difpoHtiOB  est  %urée  dans  Fartide  que 
Sanders  puMie  en  ce  moment  mr  la  raie.  On  y  Toit ,  d'espace  en  espace ,  des 
saillies  arrondies  d'où  partent  des  paquets  de  fibres  radiées  ;  ces  saillies  cor- 
respondent à  l'origine  intérieure  des  trabécules.  {Jnnals  of  anatomy  and 
phxsiûiogx,  p.  48,  pi.  it,  fiff.  i'*;  flôtrier  1850.)  Lorsque  la  rate  (xmtractéé 
prend  l'aspect  qu'on  décrit  à  la  peau  sous  le  nom  de  chair  de  poule,  je  pense 
que  les  rugosités  de  sa  surface  correspondent  à  ces  petits  tubercules. 

(2)  Déstructura  glandularumeongkfbmarum  (Opéra  posthmnaip,  140, 
iB'40;ABSt«l.,nOO). 

(3)  MUmetUa  physielogia ,  t.  VI ,  p.  418. 

(4)  Tfte  Cxclopœdia  ofanatomr  ^^  p^siology,  t.  IV,  p.  772,  juin  1919. 
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{spindte  shaped).  Le  cochon,  le  chien,  le  chat ,  l'Ane ,  ont  ces 
fibres,  tout  à  la  fois ,  dans  la  membrane  externe ,  dans  les  trabé- 
cules  et  leurs  subdivisions ,  où  elles  deviennent  si  nombreuses 
qu'elles  l'emportent  sur  les  fibres  blanches  et  les  fibres  jaunes 
élastiques.  \jà  mouton,  la  lapin,  le  cheval,  le  cochon  d'Inde, 
le  hérisson,  le  rat,  ne  les  ont  que  dans  les  trabécules  et  leurs 
subdivisions.  Le  bœuf  ne  les  présente  que  dans  les  divisions 
microscopiques  des  trabécules ,  mais  là  elles  sont  nombreuses  et 
très-distinctes.  KoUiker  les  a  vues  dans  la  rate  de  quelques  oi- 
seaux et  de  quelques  poissons ,  et  le  professeur  Eckcr  Va  informe 
qu'il  les  avait  vues  distinctement  dans  la  rate  des  raies.  Dès  le 
commencement  du  siècle  dernier,  Dnvemey  (1)  et  Stukeley  (2) 
ont  aussi  parlé  des  fibres  musculaires  de  la  rate. 

Chose  digne  de  remarque  !  la  rate  de  l'homme  n'offre  de 
fibres  musculaires  ni  dans  la  membrane  externe ,  ni  dans  ses  tra- 
bécules Di  dans  leurs  subdivisions  (3) ,  et  on  ne  voit  qu'un  mé- 
lange de  fibres  blanches  et  de  fibres  élastiques  jaunes.  KoUiker 
reste  en  doute  sur  la  nature  de  certaines  fibres  trës-onduleuses 
et  serpentines,  homogènes,  munies  d'un  noyau  arrondi  ou  ovale, 
placé  tout  à  fait  sur  le  côté  et  en  quelque  sorte  pédoncule;  fibres 
qu'on  trouve  dans  les  petites  divisions  des  trabécules  de  la  rate 
de  l'homme. 

Le  mode  de  resserrement  de  la  rate  et  les  circonstances  qui 
l'excitent  plaident  aussi  pour  une  contractilité  musculaire.  L'as- 
pect ridé,  rugueux,  qu'elle  présente  quand  on  la  (ait  venir  à  l'air 
sur  un  animal  vivant,  le  recoquillement  qu'elle  a  éprouvé  dans 
certaines  expériences  déjà  citées ,  son  changement  de  forme 
(certaines  parties  qui  étaient  convexes  devenant  concaves,  et 
viceversa)^  ne  peuvent  être  de  purs  effets  d'élasticité.  Si ,  sur  un 
chien  vivant ,  dans  l'estomac  duquel  on  a  injecté  de  l'eau ,  on  en- 
lève la  rate  après  qu'elle  s'est  gonflée,  on  voit  cet  organe  revenir 


(1)  OBuvrei  anatomiques,  t.  Il,  p.  241. 

(2)  Of  the  spleen.  Us  tlescription  and  history,  uses  and  diseasês;  wUh 
observations  on  the  dissection  ofan  éléphant,  in-foUo;  UmmI.,  1729. 

(3)  KoUiker,  Crclopœd.  ofanai-,  U  lY,  p.  772  et  smv. 
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rapidement  sur  lui-méine  (1)  par  la  double  réaeiioD,  je  pense,  de 
son  élasticité  et  de  sa  contractilité  musculaire.  Enfin  la  Société 
de  biologie  vient  de  se  livrer,  sur  l'invitation  de  son  président , 
M.  Rayer,  à  des  expériences  qui  mettent  hors  de  doute  le  pouvoir 
contractile  de  la  rate  (2).  Oa  appliqua  les  conducteurs  d'un 
appareil  électro-magnétique  énergique  sur  les  deux  extrémités 
de  la  rate  d'un  chien  vivant  ;  après  plusieurs  minutes  d'excita- 
tion ,  on  reconnut  que  la  longueur  de  la  rate  avait  diminué  de 
2  à  3  centimètres.  Cette  expérience,  répétée  plusieurs  fois, 
donna  toujours  le  même  résultat.  En  faisant  passer  le  courant 
dans  le  sens  transversal ,  on  trouva  aussi  une  diminution  sen- 
sible de  la  largeur.  Gela  ^il ,  on  coupa  le  pédicule  de  la  rate  et 
on  la  suspendit  par  sa  grosse  extrémité  à  l'un  des  conducteurs 
de  l'appareil  électro-magnétique;  on  vit  alors,  à  plus  de  vingt 
reprises  et  à  chaque  application  de  l'autre  conducteur  sur  la 
petite  extrémité  de  la  rate ,  un  mouvement  très-manifeste  d'on- 
dulation et  de  torsion  de  l'organe ,  surtout  au  voisinage  de  cette 
dernière  extrémité. 

Une  dernière  remarque  sur  ce  sujet.  Si  véritablement  le  chan- 
gement que  la  strychnine  cause  dans  la  rate  est  un  resserrement, 
il  faut  reconnaître  que  les  neri^  que  le  plexus  solaire  envoie  à 
la  rate  soutirent  le  principe  de  leur  action  de  la  moelle  épi- 
nière ,  car  la  strychnine  n'agit  pas  sur  les  nerfs  ni  sur  les  muscles, 
mais  sur  la  moelle.  Il  faudra  que  vous  considériez  ma  remarque 
comme  non  avenue ,  si  on  vient  à^lémontrer  que  la  strychnine 
n'agit  sur  la  rate  que  par  le  trouble  qu'elle  apporte  à  la  respi- 
ration et  à  la  circulation  veineuse. 

La  rate  n'est  pas  seulement  destinée  à  contenir,  suivant 
les  circonstances,  des  quantités  variables  de  sang,  elle  fait 
encore  subir  une  véritable  élaboration  au  sang  qui  y  sé^ 
journe  ou  qui  la  traverse.  Je  fonde  cette  proposition  impor- 
tante :  1^  sur  l'examen  de  la  texture  intime  de  la  rate;  2^  sur 


(1)  M.  Goubaux,  oommunication  orale.  • 

(2)  Comptes  rembu  des  séances  et  mémoires  4ê  Im  Saciéié  de  hiolo- 
gU,i.  I,p.  iS7. 
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FéiaMen  mieroëcoptqae  des  cbaa^ni^Qts  qn'éptmntit  dans  cet 
organe  un  grand  nombre  de  globules  do  sang;  S°  sur  la  com- 
paraison du  sang  qui  sort  de  la  rate  avec  le  sang  des  autres  par- 
ties du  corps. 

1®  lies  détaib  de  structure  que  ce  point  de  la  discussion  nous 
appelle  à  eiposer  d'une  manière  sommaire  sont  plus  délicats 
que  ceux  dont  nous  nous  sommes  occupé  jusqu'ici ,  exception 
foite  des  fibres^cellules  musculaires.  Nous  avons  à  examiner 
ici  les  corpuscules  découverts  par  Malpigbi  dans  la  rate ,  la 
pulpe  splénique ,  et  les  rapports  de  ces  parties  avec  tes  subdi- 
visions des  vaisseaux. 

Dans  son  magnifique  travail  sur  la  rate  (1),  Malpigbi  parle , 
à  la  page  300,  de  quibusdam  corporibus  per  Uenem  dis- 
persis.  Il  les  décrit  comme  de  petites  vésicules  ou  glanda- 
les  abondamment  répandues  dans  le  tissu  splénique,  ott  elles 
sont  disposées  sous  forme  de  grappes  (7  ou  8  pour  une  grappe). 
Il  suMt ,  dit-il ,  d'ouvrir  une  rate  pour  les  a|iercevoir  à  Tifeil  nu 
sur  le  bœuf,  la  brebis,  la  chèvre.  Chez  Tbomme,  on  voit  dlfRci- 
lement  ces  corpuscules  ;  toUtelbis  il  les  avait  aperçus  distihcte- 
ment  datis  la  rate  d'une  jeune  fille. 

L'emploi  de  meiUeors  instruments  que  cc»x  dont  usait  Mal- 
pîght  a  permis  aux  modernes  de  constater  certains  détails 
qui  avaient  ééhappé  à  cet  illustre  anatoittiste.  On  pourra  surtout 
consulter  à  ce  sujet  les  figures  et  la  description  données  par 
Sanders  (9)  et  par  KoUliker  (3).  Ces  corpuscules  sont  éparpillés  sur 
le  tritîet  des  petites  divisions  artérielles ,  sur  les  côtés  desquelles 
ils  sont  attachés  comme  s'ils  étaient  des  excroissances  de  leurs 
parois;  quelques-uns  ont  un  petit  pédicule  vasèalairé.  Ils  n'exis- 
tent pas  salement  chez  les  mammifères,  BaMéleben,  Ecker, 
Œsterten,  les  ont  tus  Chez  divers  oiseaux  ;  Muller,  èhez  les  che- 
loÉien^;  Œsterten^  die^  les  crapauds  et  les  grencMiilles ,  etc. 


(\)  De  Fiscerum structura  exerc.  anat,  (de  Lieoe  ,  Opéra  omnia,  t.  Il, 
p.  291 ,  iQ-40  ;  Lugd.  Batav.,  1687  ). 
(3)  JmuiU  i^ Mné9toi^  and  fhysMogTi  P-  40,  Mr.  1159. 
(3)  Cyclopœdia  of  anatomor,  t.  IV,  p.  771. 
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KoUiUr  (1)  n'a  pas  été  aussi  heureat  relatiyême&t  à  ces  derniers 
aaimaiix,  et  il  n'est  pas  parvenu  non  plus  à  les  décoo?rir  €he2 
les  poissons.  Quanta  rbomme^diez  lequel  certains  Auteurs  les 
ont  niés^  et  oft  effèctirement  on  les  cherche  souvent  inatilement , 
soit  que  les  rates  ne  soient  pas  parfiaitement  saines,  soit  qu'il  y 
ait  on  trop  long  intervalle  entre  le  moment  de  la  mort  et  celui 
de  Touverture  du  cadavre,  il  les  possède  cependant,  et  on  peut 
les  apercevoir  si  on  étudie  des  rates  saines  de  gens  dont  la  mort 
a  été  rapide:  la  rate  des  sapplieiés,  par  eiemple.  Sur  960  in- 
dividus ayant  succombé  à  des  maladies  diverses,  Hessiing  a 
trouvé  les  corpuscules  de  Malpigbi  sur  1 16  seulement  (1  fois  sur 
8  par  conséquent  ).  Il  les  trouvait  1  fois  sur  9  diez  les  sujets 
morts  dans  les  deux  premières  années  de  la  vie ,  1  fois  sur  S  cbea 
les  siqets morts  dans  Tintervalle  de  deui  à  dix  ans,  1  fois  sur  16 
chez  les  sujets  morts  dans  Tintervalle  de  dix  à  quarante  ans,  etc* 
Kolliker  dit,  comme  OEsterlen,  qu'on  découvre  ces  corpuscules 
plus  souvent  encore  que  ne  le  croit  Hessling. 

Le  volume  de  ces  petits  organes  varie,  chez  le  bceruf,  d'un 
dix-huitième  à  un  quarantième  de  pouce  ;  chez  le  mouton ,  d'un 
vingt-^doquième  à  un  quarantième  de  ponce  Ib  sont  beaucoup 
plus  petits  dans  la  rate  humaine. 

Ce  ne  sont  pas  des  corps  pleins,  ce  sont  de  petits  sacs.  Leur 
cavité,  que  Malpigbi  n'admettait  que  par  induction,  est  bien 
démontrée  anjoordbut.  Ils  cooHenaentdes  cellules  à  noyau,  sphé- 
riques ,  de  diverses  grosseurs ,  des  noyaux  libres ,  le  tout  flottant 
dans  une  sorte  de  plasma.  Ces  cellules  sdnt  Ken  flgurées  dans 
le  travail  de  Sanders  et  dans  cebri  dt  Kolliker.  Vues  au  travers 
ém  petit  sac  non  ouvert ,  elles  y  forment  une  coo^e  continue 
qui  tapisse  ce  sio,  et  rappelle  Taspect  de  la  membrane  blasto* 
dermiqve  du  lapin ,  t«He  que  Ta  figurée  Biseboffi  On  a  dit  que 
tes  parois  des  eorpMciiles  de  MalpigM  étaient  ooMposées  sw- 
lement  d'un  amas  de  granules  et  n'avaient  pas  de  membrane 
propre;  mais  cette  membrane  existe ,  et  on  y  voit ,  à  l'aide  du 


(1)  Cyclopœdia  ofcuuMmf,  t  IV,  ^  777. 


Digitized  by 


Google 


640  ME  LA  DIGESTION. 

microscope ,  des  fibres  blanches  et  des  fibres  élastiques  analogues 
à  celles  des  parois  des  vaisseaux.  Des  artérioles  se  ramifient  dans 
les  parois  des  corpuscules  de  Malpighi. 

Quelle  peut  être  la  signification  de  ces  petits  organes ,  qui  sont 
si  nombreux  que  les  espaces  qui  les  séparent,  espaces  remplis 
par  la  pulpe  splénique ,  n'ont  que  de  1  à  2  lignes  d'épaisseur? 
Malpighi,  qui  croyait  aux  cellules  veineuses  de  la  rate,  et  que 
les  corpuscules  y  étaient  flottants,  double  erreur  reproduite 
avec  un  grand  luxe  de  développements  par  Boui^ery  (1),  Mal- 
pighi ,  dis-je ,  les  croyait  de  nature  glandulaire ,  et  cette  opinion 
a  beaucoup  de  partisans ,  aujourd'hui  que  plusieurs  anatomistes 
admettent  des  sacs  glandulaires  clos  pouvant  éprouver  la  dé- 
hiscence. 

Entre  ces  petits  organes  et  les  sacs  glandulaires  dos  de  IV 
vaire  du  corps  thyroïde,  du  thymus  et  des  capsules  surrénales, 
ainsi  que  les  culs-de-sac  des  glandes,  il  existe  cette  diiKrence, 
signalée  par  KoUiker  (2),  que  leurs  parois  (des  corpuscules  de 
Malpighi  )  n'offrent  point  la  membrane  amorphe  des  glandes 
(voy.  1. 1,  p.  237)  et  n'ont  point  d'épi thélium  à  l'intérieur.  Cet 
auteur  les  compare  aux  cellules  des  glandes  lymphatiques  et  aux 
follicules  agminés  des  intestins  grêles,  qu'il  reg^irde  comme  des 
cavités  closes.  Les  corpuscules  de  Malpighi  pourraient ,  dit-il , 
être  appelés  glandes  vésiculaires. 

On  a  dit  qu'ils  étaient  plus  gros  après  l'ingestion  des  bois- 
sons ,  et  chez  les  animaux  bien  nourris  ;  qu'ils  diminuaient  oa 
disparaissaient  chez  les  individus  soumis  à  une  longue  absti- 
nence. Mais  les  recherches  bien  faites  et  récentes  de  San- 
ders  (3)  montrent  qu'on  les  trouve  bien  développés  chez  les 
animaux  qui,  pendant  un  certain  nombre  d'heures  avant  la  mort, 
n'ont  pas  pris  de  boissons,  et  qu'ils  étaient  très-apparents  aussi 
chez  les  individus  qui  avaient  succombé  au  choléra,  bi&k  que 


(1)  Jnatomie  microscopique  de  la  raie  dans  l'homme  et  les  wuunmi' 
féres,  p.  6 et suîy.;  Paris,  1843. 

(2)  Cxclopœd.  ofanat.,  L  IV,  p*  780. 

(3)  jÉHnals  ofatuU.  andphysioL,  b«  1 ,  p.  88. 
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lear  rate  fût  petite,  et  plutôt  exsangue  que  congestionnée. 
Quoi  qull  eu  soit ,  on  ne  peut  mettre  en  doute  que  ces  organules 
ne  soient  le  siège  d'un  travail  d'élaboration.  Mais  où  en  est  versé 
le  produit?  Les  cellules  qui  les  remplissent  passent-elles ,  et  les 
sacs  eux-mêmes,  par  plusieurs  degrés  de  déyelof^ment  ?  Muller, 
Kolliker,  Sanders ,  trouvent  de  Fanalogie  entre  le  contenu  des 
corpuscules  de  Malpighi  et  la  matière  qui  forme  la  pulpe  splé- 
nique.  Serait-ce  que  les  corpuscules  ou  glandes  vèsiculatres  se 
crèvent ,  au  bout  d'un  certain  temps ,  dans  cette  pulpe  qui  les  en- 
vironne? La  facilité  .avec  laquelle  ils  se  détruisent  après  la  mort 
pourrait  donner  quelque  vraisemblance  à  cette  coiqecture  ;  mais 
ce  n'est  qu'une  coryecture, 

T  L'examen  de  la  pulpe  splénique  nous  fournira  des  docu- 
ments plus  positifs  sur  les  changements  que  le  sang  subit  dans 
la  rate.  Cette  pulpe,  que  d'autres  ont  nommée  boue  splénique, 
occupe  les  aréoles  que  laissent  entre  eux  les  prolongements 
fibreux  (trabécules)  nés  de  la  membrane  d enveloppe,  et  les 
radiations  provenant  de  la  surface  des  gaines  des  vaisseaux.  Elle 
est  soutenue  par  des  divisions  microscopiques  des  trabécules, 
et  contient  des  capillaires  excessivement  fins,  venant  en  grande 
partie  des  artérioles  que  nous  avons  vues  naître  à  angle  droit 
des  artères  spléniques.  Cette  pulpe,  ou  parenchyme,  ou  sub- 
stance rouge  de  la  rate ,  est  si  abondante ,  qu'elle  constitue  près 
de  la  moitié  de  la  masse  du  tissu  splénique.  Les  anatomistes  qui 
n'ont  étudié  la  rate  qu'après  avoir  insufflé  les  veines  et  à  moitié 
desséché  l'organe  ne  se  sont  point  fait  une  idée  nette  de  cette 
pulpe,  que  les  cavités  veineuses  dilatées  par  l'air  ont  amoindrie 
et  refoulée.  I^  pulpe  splénique  est  essentiellement  composée  de 
cellules  à  noyau ,  sphériques,  ayant  pour  la  plupart  beaucoup  de 
rapport  avec  celles  des  sacs  de  Malpighi.  Il  y  en  a  de  petites ,  de 
moyennes,  de  grosses ,  comme  s'il  s'en  engendrait  continuelle- 
ment. On  trouve  en  outre  des  noyaux  libres  dans  cette  pulpe. 
Mais  ce  qui  doit  surtout  attirer  notre  attention ,  c'est  la  présence 
fréquente,  presque  constante,  de  sang  sorti  de  ses  vaisseaux, 
coagulé,  et  en  train  de  subir  différentes  phases  de  ndétamorphose 
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OU  de  dissolution.  KoUiker  (1)  a  préseuté  un  tableau  très-isté- 
ressaut  de  ce  travail.  Je  remarque  que  Malpîgbi  avait  déjà  vu  ce 
sang  extra vasâ,  car  il  dit  :  Prmter  giandulas  lienis,  adsant  ma* 
guinis  çançpeiiparticulm  (3).  Voici,  en  somme ,  oe  qui  se  pass», 
d'après  KolUker.  Les  globules  du  sang  extravasé  dtvieoHenl  plos 
petits  et  plus  foncés;  bientât  ils  forment  de  petits  tas  arrondis, 
et,  pourcbaoun  de  ces  petits  amas,  on  voit  paraître  à  rintérieur 
une  sorte  de  noyau ,  et  i  Textérieur  une  membrane  d'enveloppe , 
de  sorte  qu'un  nombre  variable  de  globules  se  trouvent  ren* 
formés  dans  une  cellule.  Ces  globules  diminuent  de  phis  en  plus 
de  volume;  ils  prennent  une  teinte  jaune  d'or,  puis  rouge  brune^ 
puis  tout  à  fait  foncée,  et  semblent  convertis  en  granules  pig* 
mentaires.  Ceux-ci  perdant  peu  à  peu  leur  teinte,  les  cellules 
qui  les  renferment  deviennent  ioedores. 

Ces  singulières  transformations ,  qui  atoutisseni  à  la  det* 
iruction  des  globules  du  sctng,  constituent  un  phénoaaène  très- 
général  cbex  les  vertébrés.  On  les  suit  à  merveille  chez  les  ver- 
tébrés inférieurs ,  dont  les  globules  passent  bien  vice  de  la  forme 
elliptique  à  la  forme  arrondie.  Il  faut  plus  de  soin  pour  les  aper* 
cevoir  cbez  les  mammifères,  et  chez  Thomme  en  particulier,  où , 
du  reste,  ils  ont  été  bien  constatés.  On  les  a  vues  chez  les  oi« 
seaux,  les  reptiles,  et  cbez  les  poissons,  où  ces  amas  de  globules 
sont  quelquefois  enkystés  sur  le  côté  des  artérioles  de  la  rate,  de 
manière  à  simuler  un  anévrysme  faux.  On  s'est  occupé  de  re- 
cherdiers'il  n'existait  pas  quelque  rapport  entre  les  métamor- 
phoses des  globules  du  sang  et  Tingestion  ou  l'absence  d'ali- 
ments. Kolliker  a  étudié  cette  question  sur  les  animaux  à  sang 
froid  (3),  et,  à  sa  demande,  Landis  a  fait  des  expériences  à  ce 
sujet  sur  quarante  lapins.  Le  résultat  de  oes  dernières  rocher-» 
ehes  est  que,  peu  de  temps  après  le  repas,  on  voit  un  grand 
nombre  de  cellules  pleines  de  gl(d>ules  de  sang  non  altérés,  et 


(1)  Crcl0p0dia  ofanatomr*  t.  IV,  p.  7^1  et  wir, 

(2)  De  Liene,  p.  301. 

(3)  Cyclop,  of  anai.,  t,  IV,  p.  783. 
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que  si  Tanimal  a  jeûné  longtemps ,  op  trouve  les  cellules  pleines 
de  granules  résultant  de  la  décomposition  des  globules  san- 
guins. Si ,  dit  KpUiker,  on  arrivait  à  eiuuaiaer  un  animal  à  un 
moment  opportun,  op  serait  étooâé  di|  grand  nombre  de  glo* 
bules  sangi^ios  que  Ton  rencontrerait  en  voie  de  décompositipn , 
les  ups  offrapt  la  teintç  jaune  dorée ,  les  autres  une  couleur  p|ps 
foncée  et  brqne.  Ces  transformations  ne  sont  vrais^mblablepaeot 
pas  des  effets  pathologiques,  et  d'ailleurs  la  rate  n'est  pas  le 
seul  organe  où  op  les  observe;  les  reins,  le  foie,  le  péritoine 
des  poissons ,  offrent,  mais  sur  une  moindre  échelle,  de  sembla- 
Ides  trapsfqrmitieiis,  Q^e  deviement,  en  dé^pitive,  ces  ce(Ules 
et  leur  coptenu?  On  a  vu  de  ces  cellules  dans  le  sang  df  la 
veine  spléniqpe  et  de  la  veipe  porte  ;  mais  cela  est  rare,  et  il  est 
plus  probable  que  leur  produit  sort  de  la  rate  k  Tétat  de  liqué- 
j^ction. 

3^  Les  recherches  récentes  sur  la  composition  du  sang  de  la 
veine  splénique  concordent  singulièrement ,  et  d'une  manière 
bien  satisfaisante ,  avec  les  résultats  de  l'inspection  mierosco* 
pique.  Je  laisse  de  côté  >  pour  cette  étude ,  tout  ce  qui  coneeme 
le  sang  de  la  veine  porte ,  lequel  est  très-composé ,  puisquHl 
revient  à  la  fois  de  la  rate,  de  l'estomao,  des  intestins,  des  épi^ 
ploons,  etc.,  et  je  ne  m'occupe  que  du  sang  de  la  rate.  Pour 
ravoir  pur,  il  ne  fapt  pas  le  prendre  dans  le  tronc  de  la  vetne 
splénique,  car  on  aurait  encore  un  mélange  de  sang  venant 
tout  à  la  fois  de  l'estomac  ou  de  la  rate.  Il  faut  ouvrir  la  bran- 
che qui  vient  de  la  rate  avant  qu'elle  se  soit  réunie  à  la  bran- 
che principale,  qui  vient  de  l'estomac.  G*est  ainsi  qu'a  opéré 
M.  J.  Béclard  (1),  qui  a  expérimenté  sur  des  chevaui  et  des 
chiens.  I^e  sang  de  la  rate  était  comparé  au  sang  de  la  veine  ju- 
gulaire ,  pris  sur  le  même  animal. 

Le  plus  important  des  faits  révélés  par  ces  eipériencea  est  la 
diminution  dans  le  nombre  des  globules  di4  sang  sortantde  la 
rate.  Ainsi ,  sur  1,000 parties  de  sang,  lesquelles ,  chez  le  chien. 


(1)  Recherches  es^rim$nUil0^  sur  l0S  fimeHonséê  ia  tau  êi  s»  Celles 
de  la  veine  porte  {Jrch.  gén.  de  méd,,  I*  lérie,  t.  XVUl,  p.  ISO). 
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renferment  environ  1 60  parties  de  globules,  la  diminution  decettï- 
ci  est,  pour  la  première  expérience,  de  16,54;  pour  la  deuxième, 
37,11;  pour  la  troisième,  19,43;  pour  la  quatrième,  12,83; 
pour  la  cinquième,  13,92;  pour  la  sixième,  13,60;  pour  la  sep- 
tième, 15,94;  pour  la  huitième,  19,67;  pour  la  neuvième,  20,80; 
pomr  la  dixième,  10,88 ;  pour  la  onzième,  16,06;  pour  la  dou- 
zième, 14,78;  pour  la  treizième,  8,51;  pour  la  quatorzième, 
13,06;  pour  la  quinzième,  14,91  ;  pour  la  seizième,  9,40. —  Gela 
varie,  comme  on  voit,  de  8,51  à  37,11  ;  la  moyenne  est  de 
16,08  (1). 

Un  second  résultat  des  expériences  de  M.  Béclard  est  d'avoir 
constaté  Vaugmenlatîon  de  l'albumine  dans  le  sang  de  la 
veine  spléniqae.  La  moyenne  de  seize  expériences  est  de  13,02. 

La  proportion  de  fibrine  n'a  été  recherchée  que  dans  deux 
expériences.  Il  y  en  avait  beaucoup  plus  que  dans  le  sang  de  la 
veine  jugulaire  ;  néanmoins  lecoagulum  était  plus  mou  que  celui 
du  sang  veineux  des  autres  parties  du  corps  ou  que  celui  du  sang 
artériel.  La  coagulation  se  fait  aussi  plus  lentement;  mais  c'est 
à  tort  qu'on  a  dit  ce  sang  incoagulable.  Chez  le  cheval ,  le  caillot 
du  sang  de  la  veine  splénique  est  presque  uniformément  coloré; 
tandis  que  le  caillot  du  sang  des  autres  parties  du  corps  offre 
deux  couches  presque  également  épaisses,  l'une  blanche,  et  l'autre 
colorée.  La  fibrine  du  sang  splénique  est  peu  élastique,  elle  ne 
se  prend  point  en  filaments ,  elle  se  liquéfie  facilement.  Une  par- 
ticularité vraiment  curieuse  a  fté  observée  par  M.  Béclard  (2)  sur 
les  deux  chevaux  dont  il  a  examiné  le  sang  provenant  de  la  veine 
splénique  :  le  sérum,  décanté  après  vingt-quatre  heures  et  aban- 
donné à  lui-même ,  s'est  pris  en  masse.  Le  sérum  provenant  du 
sang  de  la  jugulaire,  chez  les  mêmes  animaux,  ne  se  comporte 
pas  de  même. 

Pour  peu  que  vous  donniez  quelque  attention  aux  mutations 
que  le  sang  subit  dans  la  rate,  vous  reconnaîtrez  que  si  des  glo- 


(1)  Jlreh.  gén,  de méd., 4*  lér.,  t.  XVlll,  p.  144. 

(2)  Lqc.  dt.,  p.  149. 
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bulesy  disparaissenf,  la  matière  de  ces  globules,  laquelle  ne  peut 
élre  anéantie,  est  rendue  à  la  veine  splénique  sous  une  autre 
forme;  elle  est  rendue  à  Tétat  de  liquéfoction,  et  sous  Tappa- 
rence  d'albumine.  La  matière  colorante  de  ces  g^lobules  a  été 
aussi  et  progressivement  enlevée.  Ces  mutations  ont  très-vrai- 
semblablement quelques  rapports  avec  la  sécrétion  biliaire;  de 
plus,  elles  ont  sur  la  constitution  générale  du  sang  une  influence 
dont  je  traiterai  en  iaisant  Thistoire  de  ce  liquide. 

Principales  opinions  sur  les  usages  de  la  rate. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  foire  remarquer  Tavantage 
du  plan  que  j'ai  suivi  dans  cette  leçon.  Je  n'ai  traité  jusqu'ici 
que  des  questions  de  fait.  Je  vous  ai  enseigné  des  choses  posi- 
tives sur  quelques-unes  des  propriétés  de  la  rate;  je  vous  ai  mon- 
tré qu'il  y  avait  une  physiologie  de  cet  organe.  Que  si  j'eusse 
introduit  tout  cela  dans  une  discussion  des  usages  de  la  rate, 
discussion  qui  ne  peut  aboutir  à  une  solution  eiplicite,  j'eusse 
couru  le  danger  de  vous  faire  confondre  ce  qui  parait  acquis  à 
la  science  avec  ce  qui  n'est  encore  qu'à  Tétat  d*hypothèse. 

Je  serai  très-bref  sur  ce  sujet  ;  ce  sera  plutôt  une  énuméra- 
tion  qu'une  discussion  critique. 

l""  La  rate  serait  un  diverticule.  Cette  opinion  n'est  pas 
nouvelle.  Déjà  Haller  (1)  prononce  le  mot  diversorium,  et  cite 
à  ce  sujet  Schelhammer,  Stukeley  et  Dnverney.  11  y  a  plusieurs 
variantes  de  cette  théorie. 

a.  La  rate  serait  un  dis^erticule  pour  Vestomac.  Au  moment 
de  la  digestion  stomacale ,  il  y  a  afflux  de  sang  à  l'estomac,  dont 
la  membrane  muqueuse  rougit,  et  dont  les  artères  sont  devenues 
moins  flexueuses  ;  à  ce  moment,  il  irait  moins  de  sang  à  la  rate , 
qui  d'ailleurs  serait  comprimée  par  l'estomac ,  que  les  aliments 
distendent.  Le  contraire  aurait  lieu  dans  l'état  de  vacuité  de  l'es- 
tomac. Ses  artères  flexueuses  laissent  passer  plus  difflcilement  te 
sang,  qui  se  porte  alors  en  plus  grande  abondance  à  la  rate« 
L'artère  splénique.  donnant  alternativement  une  artère  à  Tes- 

(1  )  Posset  lien  dipenorium  dici  sanguinis  {£lem.  physioL,  t.  VI^  p.  41 77« 

•    n.  35 
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tomac  et  une  artère  à  la  rate,  fournissant  en  outre  Tartère  gas- 
tro-épiploîque  gauche,  le  sang  pourrait  affluer  tantôt  dans  les 
divisions  gastriques,  tantôt  dans  les  divisions  spléniques  du  tronc 
principal.  Lieutaud  avait  professé ,  et  Halier  a  répété  d'après  cet 
auteur,  que  la  rate  diminue  de  volume  quand  Festomae  est 
plein ,  et  qu'elle  se  distend  quand  Testomac  est  vide  (1). 

Il  n'est  pas  vrai  que  le  volume  de  la  rate  diminue  pendant 
la  digestion  stomacale. 

b.  La  rate  serait  un  diverticale  pour  les  veines  qui  ramè- 
nent le  sang  du  tube  digestif  par  le  tronc  de  la  veine  porte 
et  par  le  foie.  (Test  ainsi  qu'il  fondrait  interpréter  Topimon  que 
j'ai  exposée  à  la  page  532 ,  où  je  parle  du  mécanisme  du  gonfle- 
ment de  la  rate  après  l'absorption  des  boissons.  Je  ne  la  repro- 
duirai pas  ici. 

c.  La  rate  serait  un  diuerticule  pour  Vensemble  du  sys- 
tème vasculaire.  Telle  est  la  théorie  émise  par  Dobson  (2).  Sui- 
vant cet  auteur,  quelques  heures  après  le  repas ,  lorsque  l'ab- 
sorption du  chyle  et  des  boissons  a  rempli  le  système  vascu- 
laire, le  trop-plein  se  loge  dans  la  rate,  qui  s'en  trouve  distendue. 
Dobson  a  institué  à  ce  si^et  deui  séries  d'expériences. 

Les  unes  ont  consisté  à  ouvrir  des  chiens  à  diverses  périodes 
de  la  digestion  et  dans  l'intervalle  des  repas.  Trois  heures  après 
le  repas,  il  n'y  a  pas  encore,  dit-il,  d'augmentation  sensible  du 
volume  de  la  rate;  à  la  quatrième  heure,  la  rate  grossit;  à  la 
cinquième,  elle  a  atteint  son  maximum  de  développement.  Après 
douze  heures  déjeune,  Dobscm  trouvait  la  rate  flasque,  diminuée 
de  volume,  et  ne  contenant  plus  qu'une  petite  quantité  de  sang. 
Elle  avait  donc  restitué,  peu  à  peu,  du  gang  à  la  circulation  gé- 

(1)  Et  primo  gmidem  molem  miUai,  ut  ventrieuluê  plemu  «Kl  ami 

vUUssim  inanis.  Non  potest  eaim  non  cotnprimi  a  pUno  Homac/to 

vêcissim ,  quando  ventriculus  inanis  est ,  tune  quidetn  laxum  in  viscus 
sanguis  arteriarum  lienalium  tanto  facilius  se  diffundU,  quanto  plus 
de  priori  pleniventricuU  pressione  nunc  demtum  fuit  (Elem.  physiol, 
t.  VI,  p.  393  ).  —  Cette  ophiioti  Mt  reproduite  p.  417. 

(2)  An  expérimental  inquiiy  into  the  structure  and  fUnciions  of  the 
spleen  (  London  med,  andphxsical  journal,  «ept.  1830,  et  Jrch.  gén* 
rfe  m^rf,  t.  XXIV,  p.  431  ). 
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nérale ,  à  mesure  que  la  somme  de  ce  liquide  allait  diminuaut 
pendant  rabstinence* 

Dans  la  deuiîème  série  d'expériences,  Dobson  a  étudié  les  effets 
de  Textirpation  de  la  rate.  Une  fois  remis  de  cette  opération,  les 
chiens  ne  paraissaient  éprouver  de  malaise  qn'au  moment  où  le 
produit  de  la  digestion  distendait  le  système  vascnlaire.  Pendant 
les  trois  premières  heures  après  le  repas,  on  n'observe  rien  ;  à  la 
quatrième  heure,  il  y  a  un  état  de  torpeur,  et  à  la  cinquième, 
on  observe  tous  les  effets  d'une  grande  plénitude  des  vaisseaux. 
Si  on  donnait  peu  d'aliments,  les  accidents  étaient  moindres. 

Landis  (1)  a  examiné  le  poids  de  la  rate  sur  quarante  lapins 
liiés  à  diverses  péHodes  de  digestion  ou  d'abstinence  ;  mais  la 
rate  de  cet  animal  ne  me  parait  guère  fiivorable  pour  des  expé^ 
riences  comparatives ,  eu  égard  à  son  petit  volume. 

Ce  que  j'ai  dit  de  la  facilité  avec  laquelle  la  rate  change  de 
volume  doit  vous  foire  pressentir  que  je  n'ai  aucune  répugnance 
à  admettre  que  cet  organe  joue  le  rôle  de  diveriicule.  Je  peiue 
qu'elle  peut  loger  une  petite  partie  du  trop-plein,  quand  le  sys- 
tème vasculaire  abdominal  ou  même  le  système  veineux  général 
sont  momentanément  distendus.  Plusieurs  analomistes  moder- 
nes lui  reconnaissent  encore  cet  usage  :  je  citerai  entre  autres 
G.  Hake  (2),  dont  le  travail  a  été  publié  en  1838  et  1839,  et  le 
ly  Evans,  qui  a  écrit  en  1843  (3).  Mais  je  ne  concéderais  pas 
que  ce  soit  là  le  seul  rôle  ni  même  le  rôle  principal  de  h  rate.  Ce 
que  nous  avons  dit  de  sa  texture  intime  et  des  changements  que 
les  globules  du  sang  y  subissent,  l'espèce  de  suc  qu'on  exprfme 
de  la  pulpe  de  la  t^Xe  {liquor  Uerds)  (4),  etc.,  déjnontrent  que 
cet  organe  a  d'antres  usages  que  d'être  un  simjrie  réservoir  du 
sang  veineux. 

Un  mot  sur  ce  suc  de  bi  rate. 

Suivant  Evans,  lorsqu^on  presse  entre  deux  verres  la  pulpe 


(1)  Beitràge  zur  Lehre  uber  die  Ferrichtungen  dêr  MU*i2mrkk ,  1847. 

(2)  Proceedings  oflhe  royal  Society,  ii®  39;  1839. 

(3)  On  the  fhicroscopical  anatomy  of  the  spleen  in  man  and  in  am- 
malia  (  Phiiosophical  magazine,  1843.  —  Lancet  j  1. 1 ,  p.  63  ;  1814  ). 

(4)  Ëvans,  lancet,  1. 1,  p.  01»  1844. 
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de  la  rate ,  examinée  au  mieroscope,  on  en  exprime  un  fluide 
rougeàtre  dans  lequel  on  remarque  des  globules  sanguins  j  et 
d'autres  globules  analogues  aux  globules  de  la  lymphe.  Ce  pro- 
duit ,  suivant  moi ,  est  tout  à  fait  artificiel ,  et  résulte  de  Técra- 
sèment  de  la  pulpe.  11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  celle-ci  est 
pénétrée  de  sucs.  Ce  n'est  pas  de  nos  jours  qu'on  a  parié  pour 
la  première  fois  d'un  succus  Uenalis.  De  nombreuses  hypothèses 
ont  été  basées  sur  la  croyance  où  l'on  était  qu'un  tel  suc,  bien 
défini ,  était  sécrété  par  la  rate ,  et  employé  soit  à  modifier  h 
bile,  soit  à  modifier  le  chyle  (suivant  qu'il  était  emporté  pir 
les  veines  ou  les  lymphatiques),  soit  à  introduire  un  fennent 
dans  le  sang ,  soit  àfavoriser  la  digestion  en  s'introduisant  dans 
Festomac  par  les  prétendus  vaisseaux  courts,  etc.  Haller  a  ras- 
semblé ces  hypothèses  dans  le  paragraphe  ayant  pour  titre  Se- 
cretio  Uenalis  (l). 

T  La  rate  concourrait  à  la  sécrétion  biliaire.  Voici 
comment  il  faut  l'entendre.  Le  sang  qui  a  traversé  la  rate  ou  qui 
y  a  séjourné  a  éprouvé  des  modifications  (nous  l'avons  démon- 
tré )  ;  tout  le  sang  qui  sort  de  la  rate  passe  par  le  foie.  Il  est  très- 
raisonnable  d'admettre  que  l'élaboration  à  laquelle  le  sang  a  été 
soumis  dans  la  rate  a  quelque  rapport  avec  la  sécrétion  biliaire. 
La  persistance  de  cette  sécrétion ,  après  l'extirpation  de  la  rate  n 
prouve  que  la  rate  n'est  pas  indispensable  pour  la  formation  de 
la  bile  ;  mais  elle  ne  démontre  en  aucune  manière  que  la  rate  soit 
sans  influence  iur  cette  sécrétion. 

J'exposerai  plus  loin  les  effets  de  l'extirpation  de  la  rate. 

Plusieurs  chimistes  ont  signalé  une  certaine  analogie  entre  la 
matière  colorante  du  sang  et  celle  de  la  bile  ;  ils  ont  parlé  de  la 
facilité  avec  laquelle  le  sang  pouvait  passer,  dans  quelques  cir- 
constances ,  du  rouge  au  vert.  Or,  nous  avons  vu  la  matière  co- 
lorante du  sang  extravasé  se  détruire  dans  la  rate;  il  y  a  donc  là 
une  induction  de  plus  en  faveur  de  l'opinion  que  nous  exami- 
nons. 

3**  La  rate  serait  le  point  de  Véconomie  où  les  globules 
blancs  du  sang  deviennent  ronges;  elle  servirait  à  lltëma^ 

(i;  Slemrnta  physiol,  t.  VI,  p.  423  et  IOît. 
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tase.  Suivant  Hewson(l)9  les  noyaux  des  globules  du  sang  formés 
dans  le  parenchyme  des  glandes  lymphatiques  (d*autres  disent 
encore  dans  le  corps  thyroïde) ,  conduits  à  la  rate  par  la  circulation 
générale ,  s'y  entourent  d'une  enveloppe  ou  coque  de  matière 
rouge.  Ces  nouveaux  globules,  il  ne  les  fait  pas  entrer  directe- 
tement  dans  les  veines  ;  il  les  fait  sortir  par  les  lymphatiques,  de 
sorte  que  c'est  le  canal  thoracique  qui  les  verse  dans  la  circula- 
lion  générale.  Suivant  M.  Donné  Ci)  y  les  globules  blancs  du  sang 
qui  sont  arrondis  deviennent  globules  rouges  du  sang ,  en  pas- 
sant à  Tétat  lenticulaire ,  en  même  temps  qu'ils  reçoivent  de  la 
matière  colorante,  et  c'est  surtout  dans  la  rate  que  cette  trans- 
formation a  lieu.  M.  MandI  (3)  a  professé  la  même  opinion.  La 
présence  de  cette  espèce  de  lie  rougeâtr^  qu'on  voit  dans  la  rate 
a  pu  faire  penser  que  les  globules  s'j  teignent  :  c'est  là  une  idée 
bien  grossière  et  bien  peu  physiologique.  Un  meilleur  argument^ 
en  apparence ,  a  été  tiré  de  l'observation  directe,  qui  a  montré 
à  M.  Donné,  comme  aux  auteurs  que  j'ai  cités  précédemment , 
que  c'est  dans  la  rate  qu'on  trouve  le  plus  grand  nombre  de  glo- 
bules sanguins  à  tous  les  degrés  de  transformation.  Mais  on  s'est 
mépris  sur  la  signification  de  ce  travail,  et  on  a  pris  des  glo- 
bules qui  se  dissolvent  en  se  détruisant  pour  des  globules  en  voie 
de  formation. 

4**  La  rate  opérerait  la  destruction  des  globules  sanguins. 
J'ai  cité  les  faits  qui  établissent  cette  action  (  page  540) ,  j'ai  dit 
quelle  pourrait  en  être  la  finalité;  j'ajoute  que  ce  nest  pas  la 
seule  partie  du  corps  où  cette  destruction  s'opère. 

L'examen  microscopique  du  sang  de  la  veine  splénique  donne 
ici  un  complément  intéressant  au  travail  qui  a  fait  constater  la 
destruction  des  globules  dans  la  rate.  Voici  ce  que  Kolliker  nous 
apprend  à  ce  sujet.  Dans  la  veine  splénique  d'un  chien,  dont  la 
rate  contenait  une  grande  proportion  de  globules  sanguins  en 
dissolution,  il  y  avait  un  grand  nombre  de  corpuscules  sanguins 


(1)  Expérimental  inquirles,  part  tbe  3d,  p.  107,  in-8<»;  LondoD,  1777. 

(2)  De  V Origine  des  globnlesdu  sang,  etc.  (séance  de  TAcadémie  des 
sciences  du  7  mars  1842  ). 

(3)  GommuDîcaUon  orale. 
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iaoolores  et  oontenant  cbaeiia  ploriean  noyainc.  Sar  an  autre 
chien,  il  f  |tvait,  iodépendamment  de  ces  globnles,  d'autres  cel- 
lules contenant  de  petits  corps  jaunâtres.  Le  sang  des  autres 
yelnes  du  corps  n'offrait  rien  de  semblable  (1). 

6*  La  rate  agirait  sur  la  composition  du  ofgrle  et  de  la 
fympiie  par  le  liquide  que  les  lymphatiques  apportent  au 
canal  thoraeique.  Il  y  a  ici  tout  un  point  de  doctrine,  tantana- 
tomiqueque  physiologique ,  à  l'occasion  duquel  Hewson ,  Tiede- 
niann  et  Gmelin,  Bourgery  et  autres ,  ont  avancé  des  assertions 
erronées ,  que  nous  critiquerons  en  traitant  de  Tabsorption  et 
des  fonctions  du  système  lymphatique. 

6^  La  rate  serait  la  cause  ou  la  source  de  l'acidité  du  suc 
gastrique  !  !  dette  opinion  a  été  soutenue  par  Heusinger  (2).  La 
rate  a  été  extirpée ,  dit-il,  à  deux  lapins  :  Tun  avait  mangé  avant 
l'opération ,  Tautre  n'a  pris  d'aliments  qu'après  l'opération.  Le 
suc  de  l'estomac  était  acide  chez  le  premier,  et  non  acide  chez  le 
second.  Il  n'est  pas  vrai  que  Testomac  cesse  de  sécréter  un  suc 
acide  après  l'extirpation  de  la  rate.  Quant  à  l'opînkm  que  la  rate 
fournirait  le  sue  gastrique,  elle  ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrête. 

Le  parenchyme  de  la  rate  a  une  forte  réaction  acide;  maïs  le 
papier  de  tournesol,  mis  sur  le  tissu  du  foie,  du  rein,  de  la  sub- 
stance du  cœur  et  autres  muscles  de  divers  mammifères,  rougit 
aussi  (3). 

7**  La  rate  serait  destinée  à  opérer  la  destruction  des  cel- 
lules épithéliales  qui  se  détachent  de  toute  la  surface  in- 
terne du  système  vascuUure.  Cette  opinion ,  qu'on  serait  tenté 
de  rejeter  sans  examen ,  a  été  proposée  et  exposée  avec  talent 
par  M.Tigri  (4),  prosecteur  à  TUniversIté  de  Pise.  Il  montre  dans 
la  rate  un  grand  nombre  de  cellules  épithéliales  semblables  à 


(1)  Cxclopmdia  ofanaiomy,  t.  TV,  p.  792.  —  Gbez  plusieure  poissons,  il  y 
«vait,  dans  les  celloles  que  charHela  veine  splénique,  de  véritables  cristaux 
jaunâtres ,  formés  peut-être  de  la  substance  qui  accompagne  rbématosine,  et 
que  Vircbow  a  nommée  hématoidine, 

(2)  Ueber  d.  Boa  u.  die  rerrichtung  der  MUm.;  ThionviOe,  1817. 

(3)  KoHikep,  Cyclopœd,  ofanaJtomx,  i  IV,  p.  790. 

(4)  Délia  fUnzxione  délia  milza  {Bullelino  délie  s^ente  mediehe  di 
Bolopia,  ser.  3-,  vol.  XUl,  p.  289;  1848). 
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celles  des  vaisseaui.  Sur  ce  premier  poiot,  au  moins,  ses  obstr** 
vations  sont  exactes.  Kôlliker  montre  aussi  les  oellulfs  épithé* 
liâtes  de  la  ftce  interne  des  cavités  veineuses  de  la  rate.  M.Tigri 
figure  des  cellules  à  divers  degrés  de  dissolution,  les  unes  maa-' 
quant  défà  de  noyau ,  les  autres  réduites  au  noyau ,  les  autres  ré- 
duites à  leurs  globules  étémentaires ,  etc.  ;  et,  chose  digne  de  re- 
marque, il  indique  aussi  ce  que  Kôlliker  a  décrit  depuis  avec  plus 
de  détails,  la  dissolution  des  globules  du  sang.  M.  Tigri  fait 
remarquer  que,  vu  Ténorme  quantité  de  cellules  épithéliales  qui 
se  détachent  de  toute  la  surfoce  intérieure  du  système  vascu- 
laire ,  il  feut  bien  admettre  qu'elles  se  détruisent  quelque  part. 
La  rate  est  le  principal,  mais  non  l'unique  endroit  où  elles  se  dé* 
truisent;  le  produit  de  cette  destruction  rentre  liquéfié  dans  le 
sang ,  et  s'ajoute  aux  parties  nutritives  de  ce  liquide.  Je  ne  vois 
pas  de  preuves  concluantes  à  Tappui  de  la  théorie  de  M.  Tigri. 

8®  La  rate  serait  unplexas  nerveux,  une  sorte  de  ganglion 
dépendant  du  système  nerveux  ganglionnaire!!  M.  Strauss  a 
cru  voir  dans  le  réseau  fibreux  de  la  rate  d'un  éléphant ,  mort 
en  1817  au  Jardin  des  Plantes,  une  matière  analogue  à  celle  qui 
remplit  les  nerfe.  On  a  voulu  fonder  sur  ce  fait,  qui  a  certai- 
nement été  mal  observé ,  l'opinion  presque  ridicule  dont  il  est 
question  ici ,  opinion  qui  a  trouvé  un  apologiste  en  1827  (1). 

Il  est  vrai  de  dire  que  les  nerfs  de  la  rate  ont,  suivant  l'ex- 
pression de  Kôlliker  (2),  un  volume  colossal  chez  le  mouton  et 
le  bœuf,  si  bien  que  réunis  ils  égalent  le  diamètre  de  l'artère 
splénique,  lorsqu'elle  est  vide  et  contractée.  Ce  volume  tient  à 
ce  que  le  tissu  fibreux  des  filaments  nerveux ,  dits  de  Bemak , 
est  excessivement  développé.  La  même  chose  ne  s'ol>serve  pas 
chez  rhomme  et  le  cochon.  Kôlliker  a  encore  signalé  dans  les 
nerfs  de  la  rate  cette  particularité,  que  quelques-unes  de  leurs 
fibres  primitives  se  divisent,  même  dans  les  gros  troncs ,  avant 
qu'ils  n'aient  pénétré  dans  la  rate.  Du  reste,  on  ne  voit  nulle 


(1)  J.  Àrttiaud ,  Note  sur  Vorganisatiûn  de  la  rate  (  Journal  des  prO' 
grés,  TOI.  VI ,  p.  216;  1827.  —  Ârch,  gén.  de  méd.,  t.  XVI,  p.  122). 
.  (2)  Cxclopœdia  ofanalomy,  t.  IV,  p.  791. 
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part  ces  nerft  aboutir  à  un  appareil  gangU(Nmaire  que  contieu* 
drait  le  parench]rme  de  la  rate  ;  ils  se  terminent  en  filaments  ex- 
cessivement fins  sur  les  pinceaux  artériels  de  la  pulpe  splénique. 
On  n'a  pn  voir  s'ils  formaient  des  anses. 

9^  La  rate  entretiendrait  la  température  de  V estomac,  pen- 
dant la  coction  des  aliments.  Cette  ancienne  opinion  a  été  re- 
prise par  M.  Garlisle.  Les  rédacteurs  de  la  Medic(H:/ururgical 
rei^iew  se  sont  égayés ,  à  ce  sujet ,  sur  le  compte  de  l^honorabic 
président  du  Collège  royal  des  chirurgiens  de  Londres. 

10^  Une  opinion  de  plus  sur  les  usages  de  la  rate.  Le  sang 
qui  revient  des  parois  de  Festomac  se  mélange  de  suite  avec  le 
sang  qui  revient  de  la  rate  ;  le  sang  qui  revient  des  intestins 
grêles  et  d'une  portion  du  gros  intestin  se  mélange  de  même 
avec  le  sang  qui  revient  de  la  rate,  là  où  la  mésentérique  supé- 
rieure se  joint  à  la  veine  splénique;  enfin  le  sang  qui  revient 
des  autres  parties  du  gros  intestin  se  mélange  encore  avec  le  sang 
qni  vient  de  la  rate,  là  où  la  veine  mésaraïque  gauche  se  joint 
à  la  veine  splénique. 

Le  sang  qui  sort  de  Testomac,  au  moment  de  la  digestion  sto- 
macale ,  emporte  avec  lui  des  matériaux  que  Tabsorption  Ini  a 
cédés  ;  il  est  hétérogène.  La  masse  de  sang  qui  sort  de  la  rate, 
et  qui  s'aijoute  à  celui  qui  sort  de  Testomac,  diminue  dans  celui-ci 
la  proportion  relative  des  matériaux  hétérogènes  dont  il  vient 
de  se  charger.  La  même  chose  a  lieu  relativement  au  sang  qui 
revient  des  intestins  grêles,  pendant  la  digestion  intestinale;  elle 
se  répète  encore  pendant  la  digestion  dans  le  gros  intestin. 

Dans  cette  théorie  que  je  propose,  et  qui  n'exclut  point  celles 
que  j'ai  approuvées  précédemment ,  le  fait  anatômique  et  le  fait 
physiologique  (à  savoir,  le  mélange  du  sang  de  la  rate  avec 
celui  qui  revient  du  tube  digestif)  sont  hors  de  contestation.  Il 
resterait  à  démontrer  que  c'est  pour  cette  finalité  que  la  circu- 
lation splénique  a  été  créée. 

11''  Je  laisse  à  d'autres  le  soin  de  rechercher  si  la  rate  sert  à 
contre-balancer  la  pesanteur  du  foie  et  à  rétablir  l'équilibre  !  si 
elle  est  le  siège  de  l'excitation  d'où  naissent  le  rire  et  la  gaieté! 
si  l'àme  sensitive  y  réside ,  si  elle  est  la  source  de  Tatrabile ,  ou 
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du  sperme!  ou  (ce  qui  annonce  encore  une  plus  grande  dé* 
bauche  d'imaginatkm)  de  Thumeur  synoviale!  etc. etc. 

De  l'extirpation  et  de  l'absence  de  la  rate. 

De  ce  que  des  animaux  ou  des  hommes  ont  pu  se  rétablir  après 
avoir  subi  l'extirpation  de  la  rate ,  de  ce  que  son  absence  con- 
génitale n'a  pas  occasionné  de  troubles  notables  dans  les  fonc- 
tions ,  on  a  cru  pouvoir  conclure  que  la  rate  ne  servait  à  rien; 
assertion  dont  Haller  a  fait  justice  dans  cette  phrase  empreinte 
de  son  bon  sens  habituel  :  Inutilem  aliquam  partent  corporis 
animalis esse,  tam  late  perdUversas  species  regnantem ,  in- 
dignum  est  dicta  (  I  ). 

Si  les  animaux  ou  l'homme  privés  de  rate  offrent  encore  les 
attributs  de  la  bonne  santé ,  cela  prouve  seulement  ou  que  ses 
fonctions  ne  sont  pas  de  premier  ordre,  et  indispensables  pour 
Tentretiende  la  vie,  ou  bien  qu'elle  peut  ètresuppléée  par  d'autres 
appareils. 

L'organe  sur  les  usages  duquel  les  vivisections  devaient  jeter 
le  moins  de  lumière  semble  être  celui  qui  ait  été  le  premier  et 
le  plus  souvent  l'objet  des  expériences  de  ce  genre.  Haller  a  foit 
preuve,  sur  ce  sujet,  d'une  érudition  effrayante  et  capable  de 
décourager  à  tout  jamais  ses  successeurs  (3).  Les  modernes  n'ont 
pas  moins  mutilé  d'animaux  que  leurs  devanciers  pour  ce  genre 
de  recherches. 

De  tant  d'expériences,  on  ne  peut  guère  tirer  que  des  con- 
clusions négatives. 

Malpighi,  qui  a  non  pas  extirpé  la  rate,  comme  on  l'a  dit, 
mais  lié  le  paquet  de  vaisseaux  qui  s'y.' rendent  ou  en  sortent, 
nous  apprend  que  l'animal  était  devenu  plus  vorace(3):  ce  que 
Schmidt  (4)  et  autres  disent  avoir  observé  aussi.  Mais  ce  résultat 
manque  dans  un  plus  grand  nombre  d'expériences ,  et  notam* 


(1)  JBlemetUaphysiologiœ,  V  \\,  p.  426. 

(2)  Elementaphrsiologia^  t.  Vl»  p.  414. 

(3)  ^orador  redditus  perauide  cilmm  capiebat^  ona  €i  enjusquê 
naturœ  alimenta  voraibat  (  Opéra  omnia,  t.  U ,  p.  302  ). 

(4)  CommenUttio  de  pathologia  UerUs,  etc.;  Gœttiog.,  1810. 
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Diifit  éêm  l«t  expfrienoes  récentes  de  Bardeleben  de  Berlin. 

Il  était  ûitépessant  de  noter  Tinfluenoe  de  la  soustraction  de  la 
rate  su  r  la  sécrétion  biliaire.  Les  vivisections  nous  apprennent  peu 
de  chose  à  ce  sujet.  Mayer  (1)  parle  de  bile  plus  aqueuse.  Dupuy- 
tren  (2),  qui  a  espérimenté  sur  quarante  chiens,  dont  y'mffi  avaient 
survécu ,  a  cru  voir  que ,  chez  les  animaux  opérés,  la  bile  était 
devenue  plus  épaisse  et  qu'elle  laissait  un  sédiment  plus  abon* 
daot.  Scbultze,  de  Fribourg(3),  donne  conune  un  des  résultats 
de  vingt-sept  expériences  faites  sur  des  chiens,  des  chats,  de« 
lièvres  et  des  lapins,  une  diminution  dans  la  quantité  de  bile 
sécrétée,  La  plupart  des  expérimentateurs  se  contredisent  ou  se 
taisent  sur  ce  sujet.  Je  suis  convaincu ,  du  reste,  que  de  notables 
modifications  dans  la  sécrétion  biliaire  auront  pu  passer  ina- 
perçues. 

On  a  dit  que  les  désirs  vénériens  étaient  plus  vife  chez  les  ani- 
maux dératés,  et  d'autres  ont  prétendu  que  ces  animaux  de- 
venaient impuissants  :  assertions  contradictoires  dont  Bardeleben 
a  fait  justice  (4).  Suivant  Scbultze,  de  Fribourg,  les  animaux  dé- 
ratés procréent  moins  de  petits,  à  chaque  portée,  que  les  ani- 
maux pourvus  de  rate  (6), 

On  voit  dans  les  résultats  annoncés  par  quelques  physiolo- 
gistes Tiofluence  d'idées  préconçues.  C'est  ainsi  que  Tiedemann 
et  Gmelin  disent  que  le  Qbyle  devient  plus  clair  et  moins  coagu- 
lable,  et  que  Dobson  parle  d'un  malaise  que  les  animaux  ressen- 
tiraient surtout  cinq  heures  après  leurs  repas. 


(1)  Fersuche  uber  die  uiusrotlung  der  MUx.,  in  Mediçinisch-dUrur' 
gisclie  Zeiiung,  B.  Ul,  s.  189;  1815. 

(2)  Recherches  sur  la  rate  (thèse  de  M.  Assolant,  in-8*;  Paris,  an  X). 

(3)  Uher  die' Ferrichtung  der  MHz,,  in  Heckcf'*  Annalen  derges,  HeU- 
itoiM<#,B.  xll,s.886;1628. 

(4)  Observaiiones  microscopicof  de  glandularum  ductu  excreiorio 
carerUium  structura:  Berol.,  1841.  Après  avoir  fait  en  AUema^ne  de  nom- 
breuses expériences  sur  les  effets  de  rextirpaïkm  de  la  rate,  BardcMcn  en  a 
entrepris  une  nourelle  série  ea  1844,  à  Paria,  et  M  a  quitté  œCte  TiUe, 
laisatiit  dans  le  laboratoire  de  M.  Plourens  trois  cochons  d'Inde  et  deux  chats 
dératés,  jouissant  de  la  meilleure  santé. 

(5)  Lac,  cU,,  p.  3W. 
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CTest  k  tort  qoê  Mtyer  a  parlé  d«  reppodoetion  de  la  Fate  (1). 

Venons  à  l'espèce  humaine.  11  y  a  qœhiaes  observations  d'ab- 
sence congénitale  de  la  rate  ;  je  citerai  comme  bien  constatées 
celle  que  M.  Martin  a  insérée  dans  le  V^  volume  des  Bulle- 
tins de  la  Société  analomiqûe ,  p.  40,  et  celle  que  M.  Valleix 
a  reeamUi«  iur  aneofaat  do  biiit  jours  (2). 

C'est  presque  toujours  à  Toceasioii  de  plaies  pénétrantes  de  Fab* 
deoieo ,  avec  issue  et  mortification  de  la  rate ,  qu'on  a  opéré  Tex-» 
tirpatioii  de  ce  viscère  ehes  Thonmie^et  plusieurs  faitsattesteutque 
des  hommes  dératés  ont  conservé  un  état  de  santé  satisfaisant. 

Adrien  Zaoearella  a  le  premier  foit  cette  opération  sur  une 
tpèfl^beile  Grecque ,  de  vingt«quatre  ans  {%), 

Il  y  avait  plaie  avec  issue  de  la  rate,  dans  le  cas  rapporté  par 
Daniel  Cruger  dans  les  Éphémérides  des  curieux  de  Ut  na- 
ture (4).  La  rate  s'était  engagée  dans  une  ouverture  spontanée 
de  la  paroi  abdominale ,  dans  le  cas  rapporté  par  Fantoni  (5). 

Un  hit  bien  circonstancié  d'eicision  de  la  rate  sur  l'homme  a 
été  communiqué,  en  1844 ,  à  TAcadémie  de  médecine ,  par  M.  le 
D' Berthet  (6).  11  y  avait  eu  plaie  pénétrante  et  issue  de  la  rate. 
Le  blessé  avait  survécu  treize  ans  à  cette  opération  ;  ses  diges- 
tions étaient  bonnes.  A  l'ouverture  du  cadavre,  on  trouva  un 
petit  reste  de  rate,  de  la  grosseur  d'une  aveline. 

On  a  peine  à  concevoir  Taudace  d'anciens  chirurgiens  qui  au* 
raient,  dit-on,  guéri  des  hypochondriaques  en  leur  extirpant  la 
rate  (7). 


(1)  Bardelebeu,  Obs,  microsc.  de  gUmduUrum  duetu  emeretorio  C€h 
reniium  siruclura,  iD-4®;  Berol.,  1841. 

(2)  Jrch»  géHf  de  méd,,  2*  «6ri« ,  t,  Vlll,  p,  78.  te  tronc  OBliaqne  m  cU?i- 
tajten  hépatique  et  mésenté/ique  supérieure:  U  vésicule  biliaire  conteDait 
de  la  bile. 

(3)  Fioraventl,  Tesoro  délia  vita  umana,  llb.  ii,  c.  8.  (Tétait  pour  un  c^s 
dliypertropbie  de  la  rate  arec  bydropitie,  et  non  pour  une  lésion  traumaUque; 
la  9uériaon  mi  Heu. 

(4)  Decuria  2 ,  annus  3 ,  obx.  195. 

(6)  J>$  Obsturp^Uotijibui m$4Usii  et  ^natomicù  êplstolqf,  p.  195,  hi-4P  ; 
GçqèTe,1738. 

(6)  Gaz.  méd.,^,  455,  1844,  et  Arrh*  gin.  de  méd.,  4*  «érie,  t.  V.  p.  510. 

(7)  Féliciter  hxpocondriacls  excisunt  se  vidisse{Bdi\xh\n  f  Tlieat.  anat., 
p.  143.--Haller,t.  Vl,p.42l). 
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On  n'a  observé  aucun  changement  notable  dans  les  fbnctions 
des  bommes  ou  des  femmes  privés  de  la  rate  (1). 

UtUité  dn  péritobM  eu  sénériU  et  de   ses  dépesdanees 
(  méseatère  y  éplpl^ons,  e«e«)« 

a.  Le  péritoine  facilite  le  glissement  des  viscères  abdominaux 
les  uns  sur  les  autres.  Les  adhérences  suites  d'inflammation  gê- 
nent toiyours,  à  un  certain  degré,  les  fonctions  des  organes 
creux  de  Tabdomen.  C'est  en  fournissant  à  chaque  organe  une 
enveloppe  lisse  et  humide,  que  le  péritoine  focilite  les  glisse- 
ments des  parties.  Mais  cette  enveloppe  n*est  jamais  assez  com- 
plète pour  empêcher  la  dilatation  des  viscères  que  la  membrane 


(1  ]  Neque  salaciortm  cum  insomnio  fuisse  hominem ,  cui  excisas  lien 
testis  est  Pranciscus  Home  el  omnino  slerilis  fuit  alter  a  Beckero  ci- 
talus  (  Haller,  Elem.  physiol.,  t.  VI ,  p.  423). 

Je  ne  puis  rédster  an  désir  de  reproduire  quelques  phrases  du  rémiDésab- 
slantlel  que  Haller  a  donné  sur  les  effets  de  l'extirpation  de  la  raie. 

<  In  universum  per  bsec  expérimenta  conficitur,  aaimalia  rulnusabsque  vitse 
«  jactura  passa  porro  vixisse  absque  conspicuo  incommodo ,  per  annum ,  et 
«  ultra  ;  etiam  homines.  Catellas  porro  perperisse ,  pingues  fuisse  canes,  laetos- 
<  que  et  roraœs  ;  etiam  plethorioos.  Addunt  alîqui ,  salactora  fuisse  ammalla  et 
«micturivisse  frequentins. 

c  Pauca  omnino  sunt ,  quae  reperimus,  ad  hepatis  munia  Titianda  aut  ooction» 
«  diminutionem  pertinentia;  borborygmos  innonnullis  canibus;  bepar  turgi- 
«dum,  quod  ad  sanguinem  referas  nunc  tenadorem  ;  etiam  obitructum,  ulce- 
•  ratum,  decolor;  bilem  colore  alieno,  fusco  aut  coffea?  simili;  eamdem 
«lentiorem»  obscure  virentem,  coactam,  caseosam,  parcara,  immeabilem, 
«minus  flaTam,  aqueam  et  pallidam  in  aliis;  et  putrida  demum  in  ventriculo 
«alimenta,  atque appeUtum  d^iectum. > 

Après  avoir  cité  des  résultais  négatif^ ,  et  par  conséquent  contraires  &  ceux- 
ci  relatirement  au  foie  et  à  la  bile,  il  conclut  ainsi  :  «lu  universum  tamen  cre- 
«das,  plus  alias ,  minus  in  aliis,  motum  sanguinis  per  bepar  passum  esse  :  vi- 
«tiatam  inde  bilem  :  et  cibomm  cocUonem  ;  unde  crnditas»  flatus,  et  urinaB 
«  augmentum ,  maie  dbum  coque&tibus  familiare.  » 

Chaque  mot,  dans  ce  résumé ,  est  accompagné  d'une  note  bibUographîqiie. 
(T.  VI,  p.  422.) 

BientM  peut-être  aurons-nous  de  nouveUes théories  sur  les  fènctions  defai 
rate.  Les  juges  pour  le  prix  de  7,500  francs,  fondé  par  la  munificence  d*A.  Coo- 
per,  viennent  de  metu«  au  concours:  La  structure  et  les  fonctions  de  Us 
rate.  Le  prix  sera  décerné  en  1853. 
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séreuse  recoavrc ,  il  y  a  toujours  ud  point  oô  Fadhéreiice  c.<t 
moins  marquée  ;  c'est  vers  ce  point  que  la  dibtation  de  l'organe 
s'opère. 

b.  Utilité  du  mésentère.  Supposez  que  le  tube  digestif  soit 
complètement  libre  et  flottant,  sans  lien,  dans  la  cavité  abdomi- 
nale ;  les  anses  intestinales  vont  se  nouer,  le  cours  des  matières 
sera  interrompu,  et  des  accidents  mortels  en  seront  la  consé- 
quence. Le  mésentère ,  auquel  est  appendu  l'intestin  grêle ,  em- 
pêche que  ce  long  canal  n'entortille  ses  circonvolutions.  Par  la 
configuration  qu'elle  a  donnée  au  mésentère,  la  nature  a  résolu , 
de  la  manière  la  plus  ingénieuse ,  le  problème  diflkile  d'attacher 
dans  un  espace  circonscrit  (la  paroi  postérieure  de  l'abdomen, 
là  où  se  fixe  le  bord  postérieur  du  mésentère)  près  de  20  pieds 
d'intestins.  Il  a  suffi  pour  cela  d'allonger  le  bord  antérieur  du 
mésentère,  et  de  le  plisser  sous  ftmne  de  mandiette.  Les  deux 
lames  de  ce  repli  du  péritoine  soutiennent  les  vaisseaux  mésenté- 
riques,  et  empêchent  que  les  intestins  ne  s'engagent  dans  les 
larges  aréoles  que  forment  ces  vaisseaux.  Les  ramifications  beau- 
coup plus  délicates  des  chylifères  avaient  surtout  besoin  de 
protection  ;  elles  rempruntent  au  mésentère,  entre  les  deux  lames 
duquel  elles  sont  logées,  ainsi  que  les  ganglions  distribués  sur 
leur  passage. 

Plusieurs  parties  du  péritoine  se  comportent,  à  l'égard  des  or^ 
ganes  qu'elles  soutiennent ,  et  auxquelles  elles  conduisent  des 
vaisseaux,  comme  le  mésentère  à  l'égard  de  l'intestin  grêle;  à 
mes  yeux ,  ce  sont  autant  de  mésentères  (pour  peu  qu'on  oublie 
l'étymologie  du  mot).  Le  repli  du  péritoine  qui  se  porte  du  foie 
à  la  petite  courbure  de  l'estomac ,  repli  qu'on  nomme  petit  épi- 
ploon,  n'est  qu'une  sorte  de  mésentère;  il  en  est  de  même  du 
mésocolon  transverse,  du  mésoeolon  iliaque  et  du  mésorectum, 
et  des  deux  mésocolons  lombaires  quand  ils  existent. 

Les  recherches  de  Haller  sur  l'irritabilité  ont  foit  justice  de 
cette  ancienne  erreur,  que  le  mésentère  jouissait  d'un  mouvement 
propre ,  en  vertu  duquel  il  s'érigeait  vers  l'ombilic  (1). 

(1)  Motum  mesenUrio  propHum,  quœ  se  vermf  mmbiiicitm  erigOi 
(Haner,t  Vltp.W). 
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GbezlesanimâaxiDfériesrs,  la  paroi  intestinale  éUnteonfondtte 
avee  la  substaoce  du  corps,  U  n'7  a  pas  de  liens  mé»eDtériq«es. 
C'était  donc  une  erreur  de  Boerhaave  d'affirmer  que  les  tailes» 
lins  étaient  fliltlanis  ebez  to«>  les  anialtui  (1). 

c.  Utilité  des  épipioom»  Je  donne  le  nom  d'épiploons  i  des  p«^ 
ties  du  péritoine  qui  sont  appendoes  à  qifêlqQes-niNS  des  frec^ 
tions  du  tube  digestif  on  de  la  rate ,  et  flottent  dans  la  cayHé 
abdominale.  Par  cette  définition,  j'exclus  Tépiptoon  bépato^gas- 
Irique,  auquel  pourtant  je  conserrerai  son  nom.  Déjà  j*ai  dit 
pourquoi  je  l'assimilais  aux  mésentères,  ce  que  ne  fait  pas 
Haller,  qui  donne  pour  caractère  aux  épiploons  de  ne  pas  nattre 
du  péritoine  qui  contre  la  région  lombaire,  c'est-à-dire  dn 
péritoine  pariétal  (2). 

Les  processus  qui  méritent  le  nom  d'épiploons  sont  :  1*  ce 
grand  sac,  cette  sorte  de  gibecière,  qui ,  sous  le  nom  de  grand 
épiploon  ou  épipiaon  gMiro-coUgae,  descend  devant  les  Intes- 
tins grêles ,  appendu  qu'il  est ,  d'une  part ,  au  bord  antérieur  de 
l'estomac  et  à  la  scissure  de  la  rate,  d'autre  part  an  colon  trans- 
verse (on  a  voulu  faire  nn  épiploon  à  part  de  la  portion  qui  tient 
à  la  rate).  9^  L'épiploon  colique,  sorte  de  processus,  coniqne 
lorsqu'il  est  insufflé,  qui  s'étend  de  la  partie  droite  du  colon 
transverse  jusque  vers  le  cœcum.  Lieutaud  et  Haller  l'ont  dé- 
crit, chacun  de  leur  e6té,  à  peu  près  à  la  même  époque.  3"*  Les 
appendices  épipkïques^  petites  sailKes  membraneuses,  grais- 
seuses et  vasenlaires,  éparpiHées  sur  tonte  la  longueur  da  colon 
et  même  sur  le  rectum.  Vésale  en  a  parié  k  premier* 

Les  mammifères  senls  paraissent  avoir  de  véritables  épiploons. 
Les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons,  n'ont  guère  que  de  petites 
masses  de  graisse  accolées  à  leur  tube  digestif. 

Le  grand  épiploon,  l'estoonc,  le  repK  des  épipleofls  gastro- 
hépatiques,  le  eokm  traverse ,  le  mésoeoldn  transfersè,  forment 


(1)  Solebat  nobis  Bosrhaauius  adftrmare,  nullwn  dari  animal  cvjiu 
intestina  non  sint  libéra  (  Haller,  Etem.  phxsiol.,  p.  381  ). 

(2)  Omenta  peculiariter  dicuntur  eœ  membranœ ,  quœ  non  ex  péri- 
ipnmo  lumbis  inoumbenie,  $ed  em  mêmb/wdt  prodmcuntmr,  smpêritonmo 
natis,  hepatts,  ventricuU ,  lienis ,  coU  intestùU  (  t.  Vi ,  p.  3W). 
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les  parois  d'ane  grande  cavité  (  cavité  possible  au  moins,  c'est- 
à-dire  cavité  à  parois  continues) ,  qu'on  a  noiAmée  anrière^cavité 
des  épiplooQS.  La  ânaUté  de  celte  disposition  anatomiqoe  a  sin- 
gulièrement piqué  la  curiosité  des  physiologistes.  Les  élèves  m 
font  assez  difficitement  une  idée  de  cette  arrière-cavité  des  épi- 
ploons.  Voici  la  manière  la  plus  simple  de  la  décrire.  Qu'on  se 
figure  deux  lames  péritonéales  se  détachant  de  la  lace  inférieure 
du  foie ,  dans  la  direction  de  la  scissure  transverse  ;  elles  des^ 
cendent^  abdiquées  Tune  à  l'autre  Jusque  vers  le  bord  concave  de 
restomac*  Dans  ce  premier  tn^ ,  elles  forment  ce  qu'on  donuM 
épiplooH  giuttO'Mpatique.  Arrivées  au  bord  concave  de  Fealo- 
mac  f  Tune  passe  sur  la  face  antérieure ,  Fautre  sur  la  face  pos* 
térieure  de  cet  organe,  auquel  elles  foumisseiit  ainsi  sa  tuBîque 
péritonéale.  Parvenues  au  bord  convexe  de  restomac,  elles  s*ac* 
colent  de  nouveau  Tune  à  l'autre  en  descendant  devant  les  in-» 
tes  tins  grêles ,  formant  le  feuille  antérieur  du  grand  épi^ 
piaon ,  lequel  est  double ,  comme  on  le  voit.  Après  un  trajet 
proportionnellement  moins  long  chez  le  nouveau-né  et  les  jeunes 
siûets  que  chez  les  adultes,  ces  deux  lames  se  recourbent ,  remon- 
tent en  formant  le  feuillet  postérieur  du  grand  épiploon^  qui 
est  double  comme  le  feuillet  antérieur.  Arrivées  là  où  le  colon 
traosverse  passe  dans  la  région  épigastrique,  les  deux  lames  du 
feuillet  postérieur  se  dédoublent  pour  contenir  le  colon  dans 
leur  intervalle,  puis  elles  se  réunissent  de  nouveau  derrière  lui 
pour  donner  naissance  au  mésocolon  transverse.  Les  deux  lames 
qui  forment  ce  repli  s'éeartent  beaucoup  à  sa  base,  de  manière 
à  contenir  dans  leur  intervalle  la  troisième  portion  du  duodénum 
et  la  plus  grande  partie  du  pancréas.  La  lame  qui  a  tapissé  le 
duodénum  descend  vers  le  mésentère,  celle  qui  à  eonvert  le 
pancréas  remonte  vers  le  foie  en  tapissant  rarrière-^cavité  des 
épiploons.  On  voit  que  cette  grande  cavité  a  pour  paroi  anté- 
rieure ,  de  haut  en  bas ,  Tépiploon  gastro-hépatique ,  l'estomac , 
et  le  feuillet  antérieur  (  composé  de  deux  lames)  du  grand  épi- 
ploon,  et  pour  paroi  postérieure  (de  bas  en  haut)  le  feuillet  pos- 
térieur du  grand  épiploon,  le  colon trans verse,  et  le  feuillet  supé- 
rieur du  mésocolon  transverse.  Lhiatus  de  Winslow,  qui  est  le 
seul  point  par  lequel  la  cavité  des  épiploons  communique  avec  la 
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grande  cavité  du  péritoine,  est  situé  sous  le  bord  droit  du  petit 
épiploon,  ou  épiploon  gastro-hépatique. 

Nous  verrons ,  dans  une  autre  partie  du  cours,  que  la  forma* 
tion  de  cette  cavité  des  épiplooos  résulte  uécessaîrement  et  for- 
cément du  mode  d'évolution  du  tube  digestif  et  des  membranes 
qui  le  soutiennent ,  de  sorte  qa*il  ne  fout  pas  se  mettre  Fesprit  à 
la  torture  pour  lui  attribuer  des  usages  qu'elle  n'a  certainement 
point. 

Le  grand  épiploon  remplit  des  fonctions  mécaniques.  D  son* 
tient  les  artères  et  veines  épiplolques,  droite  et  gauche,  qui 
ceignent  la  grande  courbure  de  Festomac  ;  il  favorise  Tamplia- 
tion  de  ce  viscère,  qui,  dans  Fétat  de  réplétion,  s'avance  entre 
les  deux  lames  du  feuillet  antérieur  de  cet  épiploon;  il  se  prête 
aussi  à  Fampliation  du  colon.  Souple  et  chargé  de  graisse ,  il 
remplit  les  vides  que  laissent  entre  elles  les  anses  intestinales, 
soumises  au  mouvement  péristaltique.  Il  s'interpose  utilement 
à  la  paroi  abdominale  et  aux  circonvolutions  intestinales,  qu'il 
abrite  d'une  couche  lisse  et  moelleuse. 

La  graisse  qui  s'accumule  dans  les  épiploons  y  est  là ,  comme 
partout  ailleurs,  en  réserve  pour  les  besoins  de  Féconomie.  Les 
portions  de  cette  graisse  que  l'absorption  enlève  sont  conduites 
parles  veines  mésaraïques  au  foie ,  où  elles  fournissent  sans  doute 
quelques  matériaux  pour  la  sécrétion  biliaire  ;  mais  je  n'accor- 
derai point  que  Malpighi  ait  vu  s'effectuer,  sous  ses  yeux ,  la  pé- 
nétration de  la  graisse  dans  les  veines  des  épiploons  ;  encore 
moins  accorderais-je  à  Haller  que  cette  graisse  suinte  dans  la 
cavité  péritonéale  pour  y  adoucir  les  frottements. 

Galien  (1)  affirme  que  les  sujets  qui  ont  subi  la  résection  de 
Fépiploon  éprouveraient  une  sensation  de  froid  à  l'estomac  ;  oa 
n'était  pas  autorisé  à  en  conclure  que  Fusage  de  Fépiploon  est 
d'entretenir  la  chaleur  dans  la  région  épigastriqne. 

(1)  Dt  Utupartium,  lib.  nr,  cap.  9. 

rm  Bfi  tk  PTecsnon. 
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CINQUANTE'CINQUIÊIS  LEÇON. 


Messieurs, 

Ce  n'est  pas  tout  qu'on  liquide  propre  i  réparer  les  pertes 
du  corps,  à  le  nourrir,  ait  été  élaboré  dans  la  cavité  digestive  ; 
que  des  boissons  y  aient  été  Introduites.  Pour  que  ces  sucs  ré- 
parateurs, ces  boissons,  soient  mis  à  profit,  il  faut  qn*ils  entrent 
dans  les  voies  circulatoires ,  qu*ils  pénètrent  la  masse  du  corps. 
L'acte  même  de  cette  pénétration  porte  le  nom  à' absorption.  Ce 
phénomène,  très-général,  n*a  pas  lieu  seulement  dans  le  tube 
digestif  ;  il  se  produit  partout  où  une  matière  liquide  ou  soluble 
est  en  contact  avec  une  partie  vivante  ;  bien  plus ,  il  s'opère  sur 
les  parties  vivantes  elles-mêmes ,  dont  il  contribue  à  opérer  le 
renouvellement. 

J'ai  défini  l'absorption ,  dans  les  Prolégomènes,  «  Tacte  oi\les 
actes  par  lesquels  une  matière  liquide  ou  gazeuse  quelconque, 
étant  au  contact  d'une  partie  vivante ,  pénètre  les  vaisseaux  ou 
simplement  la  trame,  l'épaisseur  de  cette  partie.  »  Bien  entendu 
qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  pénétration  qui  serait  opérée  par  la 
violence. 

Un  aperçu  des  phases  principales  par  lesquelles  ont  passé  le^ 
doctrines  ou  les  théories  de  l'absorption  aura  l'avantage  de  si- 
gnaler à  votre  attention  les  points  de  controverse  sur  lesquels 
elle  devra  s'arrêter  et  que  je  m'efforcerai  d'élucider. 

Groikshank  (1),  dans  sa  monographie  des  vaisseaux  absor* 

(0  Jnatomie  des  valsHoux  absorbants^  traduit  eo  fraiiçaié  par  Peilt^ 
iUdel,io^;  Paris,  1787. 

IL  36 
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bants,  a  donné  sur  l'absorption  des  considérations  historiques 
que  je  mettrai  à  profit  ;  mais  j'aurai  beaucoup  à  j  n^Jouter,  car  la 
science  a  foit  de  notables  progrès  depuis  cet  auteur. 

L'observation  la  plus  simple,  la  plus  vulgaire,  avait  démontré 
aux  anciens  médecins  que  le  corps  humain  absorbe.  Hippocrate 
a  dit  :  «  Les  parties  molles  du  corps  attirent  la  matière  à  elles 
également  du  dedans  comme  du  dehors,  preuve  que  tout  le 
corps  exhale  comme  il  absorbe»  (1).  Gela  ne  fut  pas  ignoré  non 
plus  des  médecins  arabes,  qui,  trop  confiants  sans  contredit,  fai- 
saient appliquer  sur  la  peau  les  remèdes  auxquels  ils  attribuaient 
une  vertu  expectorante. 

Dans  ces  temps  reculés,  la  faculté  d'absorber  était  exclusive- 
ment attribuée  aux  veines.  On  lit  dans  Hippocrate  ;  Les  veines 
de  l'estomac  et  de^  intestins  où  le  boire  et  le  manger  seront 
amassés,  lorsque  ces  substances  sont  échauffées,  attirent  la 
partie  la  plus  claire  et  la  plus  fluide  (2).  Il  y  avait  de  bonnes 
raisons  pour  qu'on  s'exprimât  ainsi ,  car  on  avait  primitivement 
donné  le  nom  de  veines  à  tous  les  vaisseaux.  Lorsque  Praxa- 
goras  eut  signalé  les  artères,  on  crut  qu'elles  absorbaient 
l'air,  opinion  que  Galien  a  partagée,  tout  en  admettant 
qu'elles  pouvaient  prendre  une  petite  quantité  du  fluide  con- 
tenu dans  l'estomac  et  les  intestins. 

Il  parait  cependant  que ,  dès  l'origine  de  l'anatomie ,  oa  avait 
aperçu  les  vaisseaux  lactés  ou  chylifères^  mais  sans  les  distin- 
guer des  autres  vaisseaux  qu'on  connaissait,  sans  en  faire  des 
vaisseaux  spéciaux.  Galien  dit,  d'après  Érasistrate,  que  si  on 
dis^ise  l'épigastre  et  avec  lui  le  péritoine,  on  peut  claire-- 
ment  voir  les  artères  pleines  de  lait  sur  le  mésentère  des 
chevreaux  qui  tettent  encore  (3),  Si  cette  observation  fiit 
faite  d'abord  sur  le  chevreau,  c'est  peut-être ,  comme  le  feit  rc- 


m  Bpidêmiconm,  Kb.  ti,  lect.  6  (Bippoc,  oper.,  éd.  Vanderlinden , 
1. 1»  p.  811). 

(2)  De  PrincipUt  aut  camibus  {ffippoc.  oper*,  1. 1,  p.  119). 

(3)  Num  sanguis  naturaliter  in  arteriis  cpntinemturP  cap»  6. 
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marqver  Hiiler  (1),  pêreeqae  ch^  cet  animal  les  vaineaux  laeléa 
se  réuotoeeiit  en  un  gros  tronc  qui  mardie  avec  l'artère  et 
la  veine  niéseiitériqnes. 

Un  passage  d^Hérophile  (S)  pourrait  iMre  soupçonner  qae  les 
vaisseaux  lactés  furent  considérés  comme  an  ordre  de  virfssean 
particnlter.  Ilya,  dit-il,  dans  te  mésentère  des  veines  par- 
tleallères  gui  se  terminent  dans  certains  eorps^nduleusp, 
pendant  qae  tout  le  reste  est  porté  en  haut  aux  portes  du 
foie. 

Tout  cela  était  peu  explicite  ;  les  stédes]  de  barbarie  l'avaient 
complètement  ftiit  oublier. 

En  t563 ,  Eustachi  (3),  anatomiste  romain ,  découvrit,  sur  le 
cheval ,  le  canal  thoracfque,  qn'i!  suivit  de  haut  en  bas  jusque 
vers  les  piliers  du  diaphragme  ;  mais  il  ne  vit  ni  les  tenants  ni  les 
aboutissants  de  ce  vaisseau ,  qu^il  avait  désigné  sous  le  nom  de 
vena  alba  tkoracis.  Non-seulement  il  n'en  tira  aucune  induc- 
tion touchant  Vabsorption,  mais  il  ne  soupçonna  pas  que  ce 
pourrait  être  le  tronc  commun  d'un  nouveau  genre  de  vaisseaux. 

L'année  1622  vit  s'accomplir  cette  grande  découverte.  Gas- 
pard Âselli  (4) ,  professeur  à  Pavie ,  considérant,  en  présence  de 
quelques  médecins  de  ses  amis ,  les  mouvements  du  diaphragme 
sur  un  chien  vivant,  aperçut  dans  le  mésentère  de  cet  animal  des 
filaments  blancs  qu'il  prit  d'abord  pour  des  neris.  Un  de  ces 
filaments  fut  piqué  avec  une  lancette,  il  y  eut  issue  d'un  fluide 
blanc.  Aselli  prononça  qu'il  venait  de  découvrit  un  nouvel 
ordre  de  vaisseaux;  bien  plus,  il  reconnut  qu'ils  absorbaient 
le  chyle  dans  les  intestins.  Il  les  nomma  vasa  lactea.  Il  confirma  ^ 
sa  découverte  sur  d'autres  chiens,  sur  des  chats,  des  agneaux; 
il  ne  laissait  pas  passer  ime  semaine  sans  sacrifier  quelqaes  ani- 
maux. Toutefois  il  ne  les  avait  pas  vus  chez  l'honmie,  qui  presqM 


(1)  Elementa  phxstologiœ,i.  Vil,  p.  TbU 

(2)  Galen.,  de  Usupartiitm,  lib.  it,  cap.  19. 

(3)  Opmcnlaanatomica,  m-V^)  Yenet.,  1514.  De  Vena  quœ  asygoi 
dieitur. 

(4)  J)c  lactibtts  sive  taetets  vents,  In-i^  ;  Medio>l.>  1627« 
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toujours  a  été  soumis  à  rabstinenoe  dans  les  jours  qui  oot  pré^ 
cédé  sa  inorr.  L'enthousiasme  d'AselU  lui  eût  Mt  désirer  d'où* 
vrir  des  hommes  vivants;  mais  il  rapporte  gravement  qu'il  ré- 
prima cette  inclination,  nonobstant  les  précédents  laissés  par 
£rasistrate  et  Hérophile. 

Voici  donc  les  chylifères  découverts  ;  mais  on  ne  connaît  pas 
encore  Tensemble  du  système  lymphatique,  et  Ton  ignore  même 
la  terminaison  de  ces  chylifères  :  car  Aselli,  sacrifiant  encore  aux 
idées  qui  avaient  cours  depuis  Fantiquité  sur  le  siège  de  la^n- 
gnification ,  professait  que  les  chylifères  allaient  aboutir  au  foie 
avec  les  veines  mésentériques,  erreur  reproduite  par  un  méde- 
cin de  nos  jours  (voir  p.  379  de  ce  volume). 

La  découverte  d'ÂseHi  trouva  d'abord  des  contradicteurs , 
et ,  chose  digne  de  remarque  pour  qui  veut  étudier  l'esprit  hu- 
main! le  grand  Harvey  (I) ,  qui  savait  ce  qu  il  en  coûte  pour  faire 
accepter  une  vérité  nouvelle,  le  grand  Harvey,  qui  redoutait 
peut-être  que  la  découverte  d'Aselli  ne  portât  quelque  pr^'udiœ 
à  la  théorie  enfin  acceptée  du  mouvement  circulaire  du  sang, 
nia  l'existence  des  vaisseaux  lactés ,  qu'il  regardait  comme  un 
rouage  inutile,  les  veines  devant  suffire  à  opérer  l'absorption  dans 
le  tube  digestif  :  lactea  vasa  tanqucun  super flua  repudiavil. 
Et  dans  l'opposition  qu'il  fit  à  la  nouvelle  découverte,  Harvey 
marcha  de  concert  avec  ses  plus  ardents  détracteurs ,  Riolan  (2), 
Primerose  (à),  et  Plemp  (4)  (qni  plus  tard  devait  passer  publi- 
quement au  nombre  des  défenseurs  de  la  circulation  harvéienne). 
Cependant  RolfiDk(5)  en  1626,  M.-A.  Séverin(6)en  1630,  Wor- 
mius  (7)  en  1631 ,  Fabrice  de  Hilden  (8)  en  1632,  avaient  vu 

(1)  ExtrcUat»  de  generatione  wdmaHum,  diap.  53,  p.  232,  iB-12; 
Amitel.,  1^1. 

(2)  Opuscula  anatomica  nova,  in-ôo;  Paris,  1653. 

(3)  Ànimadvm.  in  /.  W^alœi  disputât.,  p.  80,  in-t»;  Lugd.  Bat.,  1656. 

(4)  Fundamenta  medicina,  p.  129,  in-folio;  Lot.,  1654 

(5)  DisseriaUones  anatomicœj  p.  909,  in -4^;  Noriml).,  1656. 

(6)  De  Novisslme  ohservalis  abcessibus^  cap.  8. 

(7)  Epistolœ,  p.  443,in-8«;  BaFnùe,  1670. 

(8)  flaller,  BibUolheca  anatomica ,  1. 1 ,  p.  296* 
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ks  chyiifères;  bien  plus,  on  avait  eonstaté  leur  existence  sur 
l'homme  en  1628.  Un  criminel  condamné  à  mort  fit  un  repas 
copieox  avant  d'être  conduit  au  supplice;  Peiresc,  sénateur  d'Âix, 
abandomia  son  corps  aux  médecins  pour  vérifier  la  découverte 
d'Aselli,  que  Gassendi  venait  de  lui  foire  connaître.  Les  vaisseaux 
lactés  du  mésentère  étaient  pleius  de  chyle  (1).  En  1634,  Yes- 
ling  (3)  donna  une  figure  des  chyiifères  de  l'homme;  cette  no- 
tion devint  vulgaire,  et  Wakeus  (3}  s^ontade  nouveaux  détails 
à  Tanatomie  des  chyliftres. 

Jusqu'ici  Terreur  commise  par  Asdli  n'est  point  redressée; 
on  fait  aller  les  chyiifères  au  foie,  et  personne  ne  soupçonne 
qu'entre  ces  chyiifères  et  le  vaisseau  vu  anciennement  pas  Eus- 
tachi  il  existe  la  moindre  ccmnexion.  Ce  grand  progrès  dans 
Thistoire  de  l'absorption  est  opéré,  à  peu  près  à  la  même  époque , 
par  Vesling  et  par  notre  compatriote  Pecquet.  Le  premier,  en 
1649,  décrit  un  grand  vaisseau  lacté  qui  monte  dans  la  poitrine 
(canal  thoradque),  et  il  avait  vu  la  même  chose  chez  l'homme  (4). 
Le  mérite  du  second  n'est  pas  seulement  d  avoir  découvert  la 
dilatation  par  laquelle  commence,  dans  la  région  lombaire,  le 
canal  tboractque  (réservoir  de  Pecquet,  cislerna  c/grli)]  mak  il 
établit  définitivement,  dans  son  ouvrage,  que  le  chyle  ne  va  pas 
au  foie,  et  qu'il  suit  la  voie  du  canal  thoracique.  Il  décrit  bien 
ce  canal  et  sa  terminaison  dans  la  veine  sous-clavière.  Il  ruine 
enfin  de  fond  en  comble  l'ancienne  doctrine  de  la  formation  du 
sang  dans  le  foie,  aux  dépens  du  chyle.  On  dit  qu'il  fit  sa  décou- 
verte dès  1647,  pendantqu'il  étudiait  à  Montpellier;  il  la  rendit 
publique  en  1649,  mais  son  ouvrage  ne  parut  qu'en  1651  (fi). 


(1)  Peoqœt,  Expérimenta  nova,  p.  18.  (Test  sur  des  hommes  étranglés 
qa*oo  a  fait  les  premières  obser?aUoiis  sur  les  cbylifères  de  Tbomme. 

(2)  Syntagma  anatomicum,  tab.  ¥iu,  fig.  1 ,  in-8^  ;  Palay.,  1641. 

(3)  EjpUt  de  motu  sanguinis  et  chyli,  in-8<'  ;  Lugd.  Bat,  t64i. 

(4)  Episiolm posthuma  ed,  T.  BarthoUito»  p.  64,  67, 92,iii-6^;  Hafn., 
1664.  Dès  1647  il  avait  vu  le  canal  Ihoraeique  double. 

(5)  EsperimenJLa  nova  anatomica  quibus  incognUwn  hactenus  chy^ 
reçeoiaculwn  et  ab  eç.„„  vasa  lacUa  detegimtur,  ia-12;  Paris,  1651. 
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Peo  de  lempi  après  k  àéomnfeeît  de  Pieefoet,  OIste  Bnd- 
bedc  (l),  analoiHtete  saédois,  Tbomas  BarOoilD  (2),  qoi  «tait 
Danois ,  et  un  étadîaat  anglais  nommé  Mjt(  (8) ,  qai  prenait  aes 
degrés  à  Cambridge ,  aperçurent  chacon  de  lenr  eôté,  et  dans 
diTerses  parties  da  corps ,  des  yaisseaiix  prescpie  peUuoides  et 
noueui.  Rodbeck,  qai  parait  aroir  rantériorité,  poisqa'il  ks  arait 
aperçus  dès  Ie27  janvier  ISfil,  et  arait  été  admis  à  cnlaire  en  16^ 
la  démonstration  pul^iie  devant  b  reine  Ghristme,  ies  nomma 
vaisseaux  séreux,  et  les  présenta  comme  one  ànquième 
classe  de  vaisseaux.  Bartholin  critiqua  la  dénomination  pro- 
posée par  Rudbeck;  il  lai  substitua  ks  mots  vaisseaux  lym- 
phatiques, et,  comme  il  était  plus  célèbre  que  rmatemîste  saé- 
dois, qoi  Pavait  vraisemblablement  devancé,  il  eut  presque  tous 
les  honneurs  de  la  découverte  (4).  L'étudiant  anglais  n'est 
connn  que  par  un  pusage  dans  lequel  Giissonattrme  que  JolyfF, 
loi  ayant  démontré  les  lymphatiques  du  foie,  avait  i^outé  qa'U 
y  avait  dans  tout  le  corps  des  vaisseaux  analogues  à  eeax-ci,  et 
destinés  à  l'absorption  ttun  suc  aqueux. 

On  touchait  alors  à  une  grande  révriution  dans  la  doctrine  de 
Fabsorption.  On  allait  démontrer  que  le  grand  candmi  à%vi&' 
tachi  et  de  Vesling  (le  canal  tkorddque)^  ^e  les  vaisseaux 
lactés  d'Aselli,  les  vaisseaux  séreux  de  Rudbeck,  les  fywp/uz^ 
tiques  de  Bartholin,  appartenaient  à  un  seul  et  même  système 


M.  Breschet  dit  de  Pecquet  qu'il  était  médecin  à  Dieppe  ;  il  était  né  à  Dieppe» 
mal»  il  n'y  pratiquait  pas.  Je  voit  nadame  de  Sévigné ,  dans  flnlenn  de  «es 
lettres  datées  de  Paris,  dire,  à  propos  d'indispositions  que  sa  pelite-fille  ou 
^-niénie  a?aient  éprouvées  :  <J'ai  envoyé  cbercher  lepetU  Pêcquei.»On 
voit  le  sans-façon  avec  lequel  les  gens  de  qualité  de  cette  époque  traitaient  des 
hommes  dont  le  nom  est  en  vénération  parmi  nous, 
(t)  Exercit.  anat  exhib,  ductus  hepatis  txqttosos,  iit-4»;  Westeras,  1688. 

(2)  De  Zacteis  thoraeicis  in  homine  bruttsque  nui^eriime  o^sert^mUs^ 
in-4o;  Hafliide,ie52. 

(3)  Glisson ,  jinatomia  kepatis,  p.  200,  in*12  ;  Lond.,  fe6#. 

(4)  Haller  pense  que  Thomas  IhHthoHn  prit  ridée  de  sa  découverteen  éditaat 
rouvraBe  (  Spistolœ  posthumœ)  dans  \êqpéi  Yeslhig  mentionne  poor  la  pre- 
mière fois  les  lymphatiques  du  fble  (  BUmenta  phrsMogiOf,  1. 1 ,  p.  IM). 
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et  Ttisseanx  ayant  àen  gaiglioi»  sur  leur  passage,  et  se  déver- 
sant enfln  dan»  les  veines  sott»-claYtèr6s  :  système  qui  absorbe^ 
rait  dans  les  i^stlns  nn  des  produits  ulltes  de  la  digestion,  et 
diyers  sucs  dans  les  antres  parties  du  corps. 

Sans  doute,  diaeun  des  hommes  que  je  yiens  de  yous  si{|pnaler 
avait  apporté  sa  pierre  pour  la  construction  du  nouvel  édifice; 
mais  c'est  pourtant  h  Guillaume  Hunter  (1)  et  à  son  école  qu'il 
fiiut  rapporter  Thonneur  de  l'avoir  élevé.  Heureui  slls  n'eussent 
point  afliché  la  prétention  de  faire  table  rase  et  de  mettre  I 
néant  tout  ce  que  l'antiquité  nous  avait  transmis  touchant  les 
agents  de  l'absorption.  Les  vues  de  Hunter  furent  développées 
par  les  travaux  de  trois  de  ses  élèves,  savoir  :  J.  Hunter  (3),  Hew- 
son  (3)  et  Gruiltshank.  Ge  dernier  a  publié  l'ouvragée  oA  sont 
eonsignées  les  idées  de  son  maître  et  les  siennes  (4). 

Aselli  n^avait  dépossédé  que  les  vdnes  intestinales;  cette 
nouvelle  école  retira  aux  veine»  tout  pouvoir  absorbant,  poor 
Tattribuer  exclusivement  aux  lymphatiques,  non-seulement  dans 
le  tube  digestif,  mais^dans  toutes  les  parties  du  corps. 

L'observation  attentive  des  fiiits  ne  pouvait  manquer  d'amener 
une  réaction.  La  foculté  d'absorber  fut  de  nouveau  reconnue  aux 
veines;  mais  on  ne  la  retira  pas  aux  lymphatiques,  et  notamment 
a  ceux  du  tube  digestif.  Cest  de  nos  jours  que  cette  réaction 
s'est  produite;  mais  il  est  juste  de  dire  qu'au  siècle  dernier, 
quelques  bons  esprits  avaient  résisté  à  l'autorité  de  Hunter.  Cet 
homme  illustre  venait  de  faire  connaître  ses  idées  au  moment 
oA  Haller  écrivait  sm  7®  volume.  Gekih^,  malgré  sa  défé- 
rence pour  cette  grande  autorité ,  resta  fidèle  aux  doctrines  de 
son  maître  (Boerhaave)  ;  il  dît  :  DlUgenter  oportebit  tn  hac 
quœstione  versari  cum  summob  auctoritates,  auctoritatibus 


(1)  Médical  commerUarUs ,  part,  i ,  p.  4,  in-t»  ;  Lun^n,  1762. 

(2)  làid.,  p*  41 

(3)  Expérimental  inquiries,  part  u ,  oootaiuitfs  «  dtieripUoB  oftkê  lym* 

(4)  JnatomiM  desvaisseatw  àb$ork€mis,  traduit  de  fanalaif  par  Petii- 
Radel,  in-8«îParii,1787, 
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c(mtrâui€B  résistant  et  expérimenta  experimentis  (p.  63).  Pab, 
après  avoir  exposé  les  expériences  et  les  arguments  de  Hunter, 
il  écrit  :  Multum  tribao  cl.  vin  experimentis  in  qaibus  can- 
dor  ciim  iadustria  conjungatur;  sed  contraria  alia  adeo 
numerosa  argumenta  liabemus  ut  non  possim  a  preceptoris 
sententia  recedere  (p.  69). 

Mais  notre  siècle  allait  voir  surgir,  relatiremeot  à  Tabsorp- 
tion,  une  question  bien  autrement  importante  que  celle  qui 
concernait  ses  agents:  son  mécanisme  allait  être  Tobjet  des 
plus  intéressants  débats.  Â  la  doctrine  ridicule  des  bouches  ab- 
soriNintes  douées  d'une  sensibilité  élective,  on  allait  proposer 
de  substituer  la  doctrine  physico-chimique  de  ïimbibition,  ap- 
puyée sur  les  expériences  de  MM.  Magendie  (1),  Fodera  (3), 
Franchini  de  Sarzana  (3)  et  autres.  La  découverte  inattendue 
des  phénomènes  à* endosmose  et  d'exosmase,  faite  par  M.  Da- 
trochet  (4),  allait  expliquer  pourquoi  la  pénétration  des  liquides 
dans  les  tissus  s*opère  plutôt  dans  une  direction  que  dans  une 
autre;  nouveau  siqet  de  recherches  sur  lequel  Magnus  (5),  Mat- 
teucci  (6),  Liiebig  (7),  entre  autres,  ont  publié  des  documents 
imporlants» 

Enfin  la  découverte  des  lymphatiques  sur  les  mammifères 
avait  fait  trq>  de  sensation,  pour  qu'on  n'éprouvât  pas  la  curio- 


(1)  Mémoire  sur  le  mécanisme  de  l'absorption  (Journal  de  ph^sio-  • 
logie^i.  I,p.  1;  1S21). 

(2)  Recherches  eaopérimentales  sur  l'absorption  et  VexhaUdion,  in-8*  ; 
Pam,  1824. 

(3)  Bicerche  fisiologiche  intomo  al  assprbimento ,  m-SP;  Botogna, 
1824  (exU>ait  dam  Jnnali  universali  di  medicina,  t.  XXX ,  p.  87  ;  1821). 

(4)  De  l'agent  immédiat  du  mouvement  vUal,  ifi-8*>;  Paris,  1826.  — 
tfouveUes  recherches  sur  l'endosmose  et  l'exosmose ,  in-8*  ;  Paris ,  1828. 

(6)  Sur  quelques  phénomènes  de  eapUlarUé  (  Annales  de  chimie  et  de 
physique,  t.  U,  p.  106). 

(6)  Leçons  sur  les  phénomènes  physiques  des  corps  vivants^  trad.  sur 
la2*édiC,iQ-12;Paris,18^. 

(7)  Recherches  sur  quelques-unes  des  causes  des  mouvemenls  des  li- 
quides  dans  l'organisme  animal  { Annales  de  chimie  et  de  phjrsiqufi  , 
3*  série,  t.  XXV,  p.  367;  1849). 
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site  de  rediercher  si  on  ne  les  trouverait  pas  sur  d'autres  groupes 
d*ammaux,  et  Fou  reconnut  que  les  quatre  classes  de  vert^rés 
les  possédaient.  Bartholin  (1)  écrivait  à  Horstius  uNe  m'accordez 
plus  dorénavant  votre  confiance,  mon  cher  Horstius,  s'ils  ne  so 
trouvent  point  dans  tous  les  animaux  grands  et  petits,  et  même 
dans  les  poissons,  comme  je  lai  démontré  dans  rort)e.»  Hew- 
sou  (2) ,  Monro  jeune  (3),  les  virent  sur  les  oiseaux  et  les  poissons  i 
Cruikshank  (4),  sur  les  poissons  et  les  reptiles.  Le  système  lym* 
phatiqué  de  cette  dernière  classe  d'animaux  a  été,  pour  les  mo- 
dernes, Toccasion  de  singulières  découvertes,  telles  que  celledes 
cœurs  lymphatiques,  vus  d'abord  pa  r  Panizza  (j'en  parlerai  en^t rai  - 
tant  du  cours  de  la  lymphe),  et  celle  de  ces  immenses  vaisseaux 
lymphatiques  qui,  d'après  les  recherches  de  Rusconi,  entourent 
d'une  véritable  gaine  le  système  artériel  de  quelques-uns  de  ces 
animaux  (£}.  Cest  chez  les  poissons  que  le  système  lymphatique 
parait  réduit  à  ses  proportions  les  plus  minimes  ;  ils  n'offrent  (lîus 


(\)  De  Zacleis  venis sentenlia  cl.  F,  (?.  Haivofi esepensa /.  D,  HorstiOf 
iii-4<»;HafD.,  1655. 

(2)  Expérimental  inquUies,  part  i ,  in-12;  LondoD,  1771. 

(3)  The  ttmcture  and  phjrsiologx  offishesj  in-folio;  Kdii^Niroh»  1795. 

(4)  Jnaiomie  des  vaisseaux  absorbants,  p.  81. 

(5)  J'ai  eu  entre  les  maing ,  et  copié ,  une  lettre  que  M.  Rusconi  a  écrite  à  ce 
siqet  à  Breschet.  En  Toid  quelques  passages:  «J*ai  le  plaisir  de  tous  annon- 
«cer  que  je  Tiens  de  découyrir  un  fait  entièrement  nouveau  et  fort  curieux. 
«J'ai  trooré  dans  la  salamandre  commune  que  les  vaisseaux  lymphatiques  des 
«tisoères  abdominaux  ne  sont  ^pie  des  gaines  assez  larges  qui  renferment  et 
cconvrent  une  artère ,  comme  les  doigts  d'un  gant  renferment  et  couvrent  les 
«doigts  de  la  main ,  de  sorte  que! dans  tous  les  vaisseaux  lymphatiques  des 
«  viscères  abdominaux  qui  aboutissent  au  réservoir  du  chyle  et  au  canal  thora- 
«dque,  il  y  a  deux  fluides  qui  circulent  en  sens  contraire  l'un  de  l'autre.  Pa- 
«nizza ,  mon  illustre  collègue,  a  vu,  chez  les  tortues  de  mer,  que  l'aorte  et  lef 
«troncs  qui  en  naissent  sont  enveloppés  dans  le  canal  thoracique  et  dans  les 
«  réservoirs  de  lymphe  ;  mais  il  dit  positivement  et  clairement  qu*ils  y  sont  en- 
•  veloppés  de  la  même  manière  que  le  coeur  est  enveloppé  dans  le  péricarde, 
«et  que  par  conséquent  la  lymphe  n*est  en  contact  ni  avec  l'aorte  ni  avec  les 
«troncs  qu'eue  produit,  et  il  pose  en  fait  que  les  réservoirs  et  le  canal  Uiora- 
«dque  sont  les  seuls  qui  enveloppent  les  gros  vaisseaux...»  Rusconi  a  démontré 
plus  récemment  que  le*  lympluitiqQSS  çatouveiit  les  iirt^res  des  reptiles  jusque 
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de  TtMieâttiâe  cet  ordre  qif  atii  mesAm^  int  \iKmmaij  ftâ  téit, 
à  la  yésicule  biliaire,  au  cœur  et  an  péricarde  (1). 

Il  n'y  a  pas  de  lympbatiqHes  ebez  les  invertébrés.  L'observa-' 
tion  de  Yiviam  (%),  qui  a  cm  voir  dansia  sabella  naispiro 
un  vaisseau  rempli  d'un  liquide  jaune ,  îX  qu'A  nomme  vas 
lymphaUeum ,  n'a  point  été  confirmée.  Quant  aux  faits  qui 
avaient  été  recueillis  par  Swammerdam,  Lister,  de  Heyde,  et 
que  mentionne  Hailer  (3)  sans  les  juger,  Us  méritent  encore 
moins  de  nous  arrêter. 

A  ces  notions  historiques  sommaires,  qui,  si  je  ne  me  trompe, 
ont  le  mérite  de  signaler  les  problèmes  que  nous  aurons  à  ré* 
sondre,  j'ajouterai,  avant  d'entrer  en  matière,  une  considération 
d'un  autre  ordre.  La  voici  :  n  n'existe  pas  une  partie  de  la  pliy- 
stdogie  qui,  autant  que  l'histoire  de  l'absorption,  mérite  d'être 
étudiée  par  le  médecin  praticien,  soit  que  Ton  ait  égard  à  l'é- 
tiologie  d'une  foule  de  maladies  ou  à  la  thécnrie  de  Feœpoison^ 
nement,  soit  qu'il  s'agisse  de  prévoir  les  effets  et  de  régler 
l'emploi  de  la  plupart  des  agents  de  la  thérapeutique.  J'espère 
mettre  ces  vérités  hors  de  toute  contestation  et  donner  à  cette 
partie  du  cours  un  caractère  qu'elle  n'offre  point  dans  les  traités 
de  phyaiologie. 

CLASSIFICATION  DES  ABSORPTIONS  ET   HITISIOBI   DU  SUJET. 

Chez  ces  espèce»  proMéflMtîques  où  l'absence  d'un  tube  di- 
gestif laisse  te  jdiysiologiste  incertain  de  savoir  si  l'être  animé 
qu'il  a  sous  les  yeux  ou  sous  son  microscope  appartient  au  règne 


i  teoi^  ranMcstimit  clpflMf es ,  «C  (fB'ite  ctfaf^ 
c«pinairt9  retneax  (Ré/teâUonê  sur  le  tystime  vi^nm»  des  reptUess  Pari*, 
1845).  Lei  grande»  gaftie»  IsnnpbfttKjfues  doffvt  imw  tcinoM  de  paiM  M  eea* 
Uennent  la  ptutsoDTettt  qu'une  trè»-f)eti(e<|ttantîté  de  ffuiplie. 

(1)  Gh.  Robin,  Sarles  lymphatiques  des torplRes  (HocMt^  détielOQie, 
i$»). — Sttr  les  IrmphMlqmes  d€S poissant  (  Société  de  bMogie,  IM»}. 

(3)  De  Pfmphêrescemia marts,  |k  1  f ,  ftk^;  ««Mi.,  IW^. 

(8)  jOemeMê phrsi0§ogk»,uWf  f.  m. 
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animal  ou  ad  règne  Tégétal,  les  absorptions  sont  pen  nom- 
brenses ,  en  égard  ani  Item  ah  elles  s'opèrent  ;  par  la  surface 
externe  da  eorps,  pénètrent  et  Tair  et  les  matériaux  alibiles.  Mais 
dans  les  animanx  snpériears,  les  absorptions  sont  multiples  ;  le 
Hen  où  rair  est  absorbé  est  différent  de  celui  par  lequel  sont 
introduits  les  produits  de  la  digestion.  De  plus,  l'acte  de  la  dé- 
composition du  corps  fournit  sans  cesse  à  la  masse  du  sang  une 
nouvelle  sowree  dé  réparation;  différents  ordres  de  vafeseaux 
portent  à  ce  liquide  les  produits  de  ces  diverses  absorptions.  U 
y  a  lieu,  comme  vous  le  voyez,  d'établir  «oie  claasificatioo  des 
absorptiras. 

Voici  les  divUkuns  que  j'adc^teraî  : 

l"*  Je  ferai  une  première  classe  d'absorptions  de  celles  qui 
s'effiectoeat  sur  des  surfaces  eommumquant  avec  Textérieur; 
elle  comprendra  les  absorptions  qui  ont  lieu  dans  le  tube  di<- 
geitif,  dans  les  voies  aériennes,  à  la  sorEace  de  la  peau ,  dans 
les  voies  géoito-urioaires,  et  les  réservoirs  des  glandes  ! 

3^  Une  deuxième  classe  comprendra  les  absoiptions  qui  ont 
UeQ  dans  des  cavités  closes  de  taules  parti  (les  e^oes  de  ceite 
dasse  sont  Irès-mmbreoaes). 

y  Sons  un  troisième  chef,  on  pourrait  comprendre  l'aduorpr 
tjcm  dite  déoMiposante,  qui  s'exerce  sur  les  parties  vivantes  et 
eimtriboe  à  leur  renouveUem^t;  mm  je  renvoie  ce  point  de 
physiologie  à  FUstoire  de  la  nutrition. 

4*  Enfin  j'envisagerai  TabMrptkMi  sur  les  snrfiaces  acciden- 
telles. 

Les  questions  relatives  à  Finfluence  du  système  nerveux  sur 
Fabsorptlon,  au  r6le  de  Fabsorptioa  dans  Tempoisonnement, 
aux  théories  de  l'absorption,  et  aux  diverses  circonstances  qui  la 
awdiâenty  vi^Mhront  un  peu  plus  tard»  Je  termmerai  par  Tbis- 
toire  du  ehyle  et  de  la  lymplie ,  et  j'examinerai  leur  cours. 

A^9orM^iOÊ%ê  aan9  9e  Mube  Mgeêiif. 

Les  absorptions  qui  se  font  dans  le  tidie  digestif  sont  :  V  Tab-^ 
sorption  des  produits  utiles  de  la  digestion ,  V  Tabsorption  des 
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boissons  I  3^  rabscMrptkm  des  gdn;  4"*  Tateorptioa  de  diverses 
substances  vénéneuses  ou  non  vénéneuses,  soit  salines,  soit  colo- 
rantes, soit  odorantes,  et  d'une  foule  de  principes  immédiats  qoi, 
ingérés  avec  les  aliments,  pénètrent  dans  l'économie  avec  lenrs 
caractères  et  sont  reconnaissaUes  encore  lorsque  les  excrétions 
nous  en  débarrassent. 

f*  Absorption  des  produits  utiles  de  la  digesti^m. 

C'est  la  première  fois,  jimagine,  qu'on  voit  paraître  on  sem- 
blable titre.  Je  le  justifie  de  suite.  Cherchez  dans  tous  les  écrits 
des  deux  derniers  siècles  et  de  celui-ci  ce  qu'on  doit  eotendre 
par  produit  de  la  digestion,  posez  cette  question  au  premier  mé- 
decin venu(l)  ;  il  vous  sera  répondu  que  ce  prodoit,  c'est  le  c/grle. 
On  peut  dire  que  c'est  encore  Topinion  générale,  comme  ce 
Tétait  au  dernier  siècle.  Haller,  caractérisant  les  chylifères,  dit  : 
Eamesseprinclpem  viam,perçuam  alimentam  adcoretad 
humorum  massant  t;e/i/Vi/(3).  Presque  tous  les  expérimenfateurs 
modernes  prâentent  la  formation  du  chyle  comme  le  bot  final 
de  l'action  digestive.  Eh  bien,  Messieurs,  j'ai  déjà  plusieurs  fois 
donné  à  entendre ,  et  j'achèverai  de  prouver,  que  le  diyle  n'est 
pas  le  seul  prodoit  utile  de  la  digestion,  et  qne  plusieurs  prin- 
cipes organiques  nécessaires  à  la  recomposition  do  corps  sui- 
vent une  autre  voie  que  les  chylifères.  Je  diviserai  donc  ce  sa- 
jet  en  deux  sections  :  a.  absorption  du  chyle ,  b.  absorption  des 
autres  produits  organiques  solubles  de  la  digestion. 

Pe  rabfl«nKlMi  ém  «hfle. 

Cest  pour  me  conformer  à  l'usage  qœ  je  conserve  cette  loco- 
tion  vicleose.  Le  chyle  n'extetant  pas  tout  formé  dans  le  tobe 


(1)  A  moins  qu*il  n'appartienne  à  cette  cUise  peu  nombreuie  qui  «lit 
eemoit  les  prosrèt  de  la  Mience. 

(2)  memmUaphrsiologUB,  U  VII,  p.  SI. 
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digpestif,  on  ne  peut  parler  d'absorption  du  chyle,  mais  seule* 
ment  d'absorption  des  matériaux  qui  le  forment.  Je  dis  que  le 
chyle  n'est  pas  tout  formé  dans  le  tube  digestif;  déjà  j'ai  établi 
celte  proposition  en  appréciant  dans  ce  volume,  p.  376,  ce  qu'on 
doit  penser  des  filaments  blancs  qui  apparaissent  dans  Tintestin 
grêle.  J'achèverai  de  vous  édifier  à  cet  égard  en  faisant  plus  loin 
lliistoîre  du  chyle. 

Parmi  les  matériaux  du  chyle ,  il  en  est  un  qui  lui  donne  le  ca* 
ractère  émulsif  qui  le  distingue  presque  toujours  ;  nous  verrons 
que  c'est  une  matière  grassç. 

Il  ne  peut  y  avoir  le  moindre  doute  que  les  chylifères  ne  se 
chargent  de  cette  matière  dans  le  tube  digestif,  puisqu'on  la  voit 
dans  leur  intérieur. 

C'est  à  la  cinquième  et  à  la  sixième  heure  que  cette  opération 
est  dans  toute  sra  activité,  et  qu'on  peut  contempler,  dans  le 
mésentère  des  mammifères,  les  chylifères  pleins  d'une  humeur 
d'apparence  laiteuse,  d'une  sotte  d'émulsion  qui  les  gonfle  et 
dessine  leur  trqet.  On  a  vu  encore ,  au  dire  de  Haller ,  les  chy- 
lifères pleins  à  la  huitième ,  la  dixième,  la  douzième,  et  même  la 
vingtième  heure  après  le  repas  (1). 

Le  travail  dont  nous  nous  occupons  s'accomplit  dans  l'intestin 
grëe.  Il  commence  en  général  à  peu  de  distance  du  pylore,  il 
atteint  son  maximum  d'activité  dans  le  jéjuunm,  mais  il  n'est  pas 
interrompu  dans  l'iléon. 

Cihez  les  animaux  dont  le  canal  pancréatique  aboutit  i  une 
assez  grande  distance  du  pylore,  les  lymphatiques  ne  commen- 
cent pas  à  se  montrer  pleins  d'un  liquide  émulsif  dès  l'origine 
du  mésentère,  mais  un  peu  plus  bas,  au  niveau  de  l'insertion  dn 
canal  pancréatique  dans  l'intestin.  CSelà  est  très^évidént  chez  le 
lapin  (voy.  pag.  404  de  ce  volume). 

On  comprend  que  chez  tous  les  mammifères  un  mouvement 
anlipéristaltique  puisse  ramener  jusque  vers  le  pylore  le  chyme 
déjà  abreuvé  de  suc  pancréatique,  et  qu'alors  les  chylifères  de 


11)  ElementaphrsUfloficf ,  t.  VU,  p.  208. 
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la  première  portion  da  duodâuun  se  monireot  pldoB  à'n  H- 
quide  émulsif. 

On  s'e$t  demandé  si  da  cbyle  poavait  être  absorbé  dans  Ve^ 
tomac  et  dans  le  gros  intestin. 

Les  progris  de  la  science  exigent  que  la  cpiestien  soit  posée 
en  d'autres  termes.  Les  lymphatiques  àê  restomac,  eeùx  du  fsttm 
intestin,  charrient-ils  quelquefois  un  fluide  d'apparente  lailease? 
peuvent-ils  être  alors  assimilés  anx  cbyhftres? 

Relativement  à  l'estomac  ^  Haller  nous  a^HreDd,  dans  sa  Bi^ 
hliothèque  anûtonUque  (1),  qu'un  anatomiste  italkn,  BtamI,  aa* 
riait  montré  à  Sgalius  et  à  Marinanus  du  diyk  contenu  dans  les 
vaisseaux  lymphatiques  de  cet  organe  ;  mais  il  ne  parait  pas  qtie 
cette  démonstration  ait  été  souvent  répétée  :  expérimenta  ni* 
mis  pauca,  dit  Haller.  Et  ce  qui  doit  diniinaer  notre  con- 
fiance dan3  les  assenions  de  Biumi,  c'est  qu'il  conduisait  ces  cby- 
lifères  au  foie.  Broggi  et  Belli  (2)  ont  parlé  aussi  de  diyle  dfiis 
les  lymphatiques  de  l'estomac.  Vesling(3)  est  assee  explicite  A  cet 
égard  ;  il  dit  :  Lactceorum  wmuhs  vidi.  MM.  Leoret  et  Lassai- 
gne  (4)  croient  avoir  vu  au  microscope  les  globules  du  diyle 
dans  le  chyme  stomacal;  mais  ces  globales  n'existent  même  pas 
dans  l'iatestm.  lis  disent  encore  que  si  on  ouvre  un  animal  pen- 
dant la  digestion,  on  voit  Acilement  les  vaisseaux  blancs  de 
Teslomac,  et  que  si  l'expérience  est  ialte  sur  un  dioval,  on  peut 
recueillir  le  liquide  qu'ils  contiennent  et  rtcoimattre  que  c'est 
du  véritable  chyle  (Ô).  M.  Bouisscm  à  sacrifié  des  chiens  une 
heure  et  demie  aprte  leur  avoir  fait  avaler  de  la  soupe  au  lait  ; 
il  y  avait  du  chyle  dans  le  canal  thoraeiqoe  (6).  M.  Bouisson  en 
conchit  que  ce  chyle  avait  été  pris  dmis  l'estomac ,  mais  il  ne  dit 


(0  T.  Il,  p.  86. 
{2)lJbUi.,  p.  66. 

(3)  Observât,  analomicœ  et  Bplsiolœ  posihuma  ^  p«  02;  1740. 

(4)  Recherches  sur  la  digestion,  etc.,  p.  168. 

(5)  Loc,  cU„  p.  123. 

(6)  Aud^s  sur  le  chrle  (  Gaz.  mé(l,  p.  &n  ;  1844>. 
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rien  des  lynpbatiqoes  de  cet  or^Nie.  M.  Bkndlat  (1)  mnte  que 
les  chyltfères  commeacent  dans  la  régipo  pyloriqne.  Voici  mon 
q[>iiiion  sur  ce  point  :  GoBMBe  il  n'est  pts  ordintire  de  voir  les 
lymphatiques  de  reitomac  charrier  un  liquide  émulsif,  j'en  tire 
cette  conclusion,  que  ce  viscère  ne  fournit  point  de  menstrue 
propre  à  émulsionner  les  graisses.  Mais,  comme  il  peut  arriver 
que  du  suc  pancréatique  et  de  la  bile  refluent  dansFestomac,  ces 
liquides  peuvent  y  émulsionner  les  corps  gras;  cfest  dans  de 
semblables  circonstances  qu'on  aura  vu  du  chyle  dans  les  lym- 
phatiques de  Testomac. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  présence  du  e/grle  dans  les  (^/n- 
ptiatiques  sortant  du  gros  intestin,  les  témoignages  sont  plus 
nombreux  et  les  faits  mieux  constatés.  Gela  a  été  vu  sur  les  lym- 
phatiques du  rectum ,  par  Bohn  (3)  ;  sur  ceux  du  colon  de  ta  lou- 
tre, par  Sue  (3);  sur  ceux  du  cœcum,  par  Daubenton(4);  sur  ceux 
du  cœcum ,  du  colon  et  du  rectum ,  par  Foglio  (6);' sur  ceux  du 
coTon  et  du  rectum,  par  Highmore  (6).  On  a  même  H\t  de  sem* 
Mables  observatiens  sur  Thomme ,  comme  le  témoignent  les  Mts 
signalés  par  Scbelhammer  (7) ,  Heuermann  (8),  Denys  (9) ,  Wins- 
low  (10),  et  quelques  autres  anatomistes  (11).  Une  particutarité 
très-concluante  se  rattache  à  Tobservation  de  Winslow,  il  venait 
de  présenter  la  pièce  à  TAcadénie  des  sciences  ;  mais  Méry, 


(1  )  Traité  anaif  tique  de  la  digestion ,  p.  415. 

(2)  Exercitationes  physiaiogiccg ,  p.  467. 

(3)  Mémoires  des  savants  étrangers  de  l'Académie  des  sciences,  t.  Il , 

{y.  leo. 

(4)  BvffiNi,  mstoire  naturtUe,  «dit  et  f  Imprimerie  royale,  iiHP,  t  lit. 

(5)  NoçAsofiguinisvia,  p.  160. 

(6)  Corporis  humani  disguitito  anaiomica,^,  28,  in-folio  ;  Haag.,  WU 

(7)  Ephemerides  naiurœ  curiosor,,  dec  3,  aonus  3,  obserr.  92. 
r  (8)  Physiologie,  t  !U,  p.  579,  812;  Copcnhag.,  1751. 

(9)  Ferhandelingen  oper  et  ampt  der  Froedmeesters  en  Froedvrou" 
Hven,^.  291 ,  in-4<»  ;  Leiden ,  1734. 

(10)  AnatonUe  du  corps  humain»  n^  218,  t  III  ;  1769. 

(11)  HaMer,  auquel  j'emprante  ces  dtaiioiis ,  mentionne  encore  mi  grand 
nombre  d'auteurs,  et  a  tb  lui-même  le  diyle  dam  les  lymphatiques  du  oroi 
inteitin  (  Elem.  physiol.,  t.  Vn»  p.  168). 
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qui  se  monlrait  toijours  fort  difficile  pour  les  observation^ 
des  autres,  ne  voulait  pas  reconnattre  des  chylifëres  dans  les 
ramifications  blanches  qu'on  lui  montrait.  Il  i^liut  en  piquer 
un  et  porter  une  gouttelette  du  liquide  qu'il  contenait  sur  Ton- 
gle  de  rincrédule.  H  est  bon  de  rappeler  ici  que  les  premiers 
lymphatiques  qui  aient  été  vus  sur  Thomme,  après  ceux  du 
foie,  ont  été  ceux  de  Tintestin  rectum.  (Test  Rudbeck  qui  les  a 
découverts  (I). 

Au  point  de  vue  théorique,  il  n'y  a  rien  qui  doive  vous  sur^ 
prendre  dans  les  cas  exceptionnels  que  je  viens  de  citer.  Pour 
peu  que  l'intestin  grêle  transmette  au  gros  intestin  un  résidu 
de  matières  grasses  émulsionnées  par  le  suc  pancréatique,  cela 
pourra  pénétrer  dans  les  lymphatiques  du  gros  intestin. 

J'accorderais  difficilement  que  le  phénomène  pAt  se  produire 
aux  dépens  de  substances  qui  auraient  été  iiqectées  par  l'anus 
dans  le  gros  intestin.  Je  citerai  à  ce  si^et,  sans  critique,  mais 
aussi  sans  approbation,  les  expériences  que  M.  Bouisson  a  ten- 
tées sur  ce  sujet.  Un  chien  fot  purgé ,  puis  condamné  au  jeûne 
pendant  deux  jours  ;  du  lait  fut  injecté  dans  le  gros  intestin 
de  cet  animal ,  qui  fut  sacrifié  peu  de  temps  après.  Les  lympha- 
tiques du  gros  intestin  contenaient  un  fluide  blanc;  le  liquide 
du  canal  thoracique  était  d'un  blanc  mat  Sur  un  autre  chien, 
l'expérience  fut  faite  avec  du  bouillon;  on  observa  une  cerlaine 
opacité  ds^m  les  lymphatiques  du  gros  intestin  (2). 

le  chjrle  est-il  absorbé  exclusivement  par  les  lymphatt" 
ques  da  tube  digestif  ou  chyUfères?\çA\k  encore  une  ques- 
tion mal  posée.  Ia  chyle  n'existant  pas  tout  formé  dans  l'intes- 
tin, on  ne  peut  demander  s'il  entre  dans  un  ordre  de  vaisseaux 
ou  dans  un  autre  ;  mais  on  peut  rechercher  si  cette  matière  émul  - 
sive  qui  fait  son  principal  caractère  est  apparente  dans  les  veines 
mésaraîques. 

Nous  avons  vu  qu'avant  de  connaître  les  cfaylifères,  on  avait 


(1)  Noua  exercU.  anai.  exhib,  ducius  hepatkos  aquosos  et  va$a  gUm- 
dularum  serosa,  «pud  Hemsterbuyi,  Messis  aurea,  p.  277, 
(i)  Gazette  médicale  de  parts,  p.  ^22j  1M|. 
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pensé  que  le  produit  de  la  digestion  était  pompé  par  les  veines. 
Après  la  découverte  d'Aselli ,  quelques  tiommes  opiniâtres  sou- 
tinrent encore  avec  Harvey  que  les  veines  suffisaient  à  tout.  Tel 
fut  par^xemple  Swammerdam  (1) ,  qui ,  ne  pouvant  nier  que  les 
vaisseaux  lymphatiques  des  Intestins  charriassent  un  fluide  lac- 
tescent, disait  que  ce  n'était  auti*e  chose  qu'une  lymphe  blan- 
châtre, et  que  rien  ne  venait  de  Tintes!  in. 

Celte  opinion  mise  à  part,  il  faut  examiner  si  on  a  vu  quelque 
chose  d'analogue  au  chyle  dans  les  veines  mésaraïques.  Swam- 
merdam dit  l'y  avoir  vu,  après  avoir  lié  ces  vaisseaux  sur  des 
animaux  vivants  :  Sanguis  quandoque  velut  strîatus  et  albis 
Uneis  permistus ,  quandoque  seu  punctis  notcUus  ipsi  ap^ 
parebat.  Meckel  l'ancien  (2) ,  dans  une  lettre  qu'il  adresse  à 
Haller,  dit  avoir  vu  une  lymphe  blanche  dans  le  sang  des  veines 
intestinales.  Menghini  (3),  Brendel  (4),  A.  Monro  (6) ,  Tiede- 
mann  et  Gmelin(6),  mentionnent  des  observations  qui  tendent 
à  foire  admettre  le  passage  du  chyle  dans  les  veines  mésaraï- 
ques. 

Je  ne  doute  pas  que  des  matières  grasses  ne  puissent  passer 
dans  les  veines  mésaraïques.  Dans  les  cas  où  MM.  Bouchardat  et 
Sandras  (7),  ayant  foit  digérer  des  matières  grasses  à  des  ani- 
maux, ont  retrouvé  ces  matières  dans  la  bile,  la  veine  porte  les 
avait  certainement  transportées  au  foie. 

A  ces  faits,  j'ajouterai  une  considération  empruntée  à  la  phy- 
siologie  comparée.  On  ne  voit  point ,  en  général ,  le  cHyle  lac- 


(1)  Miraculum  ncUurœ  seu  uteri  muliebm  fabrica ,  noiis  ad  prodro- 
mam  J,  ffornii  Uluslratum,  p.  28,  io-4*;  Leyde,  1672. 

(2)  Expérimenta  noua  et  observai,  de  fiinbus  vcaarum  ac  vasorum 
lymphaticomm,  p.  13. 

(3)  Commentarii  BononUnsis  academ.,  1. 11 ,  pars  i,  p.  485. 

(4)  De  Chxli  ad  sanguinem  commealu  per  venus  mesaràtcas  non  im* 
probabili,  p.  19,  in-4<>;  Gœtting.,  1738. 

{fi)  De  Venis  Ixmphaiicis  vtdvulosis  et  de  earwn  imprimis  origine, 
(0)  Recherches  sur  la  route  que  prennent  diverses  substances  pour 
passer  de  Vestomac  dans  le  sang,  p.  73. 
(7)  Annuaire  de  thérapeutique,  p.  W&è  \  1843. 
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tesceBt  dtm  les  cbylifëres  des  oisedra ,  de$  M|4Uâ9  et  des  peU^ 
sûBS,  animaux  qui  cependant  absorbent  parfaitement  les*graisses  ; 
il  fautdqnc  reconnaître  que  les  matières  grasses  passent  de  pré- 
férence dans  les  veines  chez  les  vertébrés  inférieurs. 

Les  voies  que  parcourt  le  cl/yie  peuveni-elies  être  oblité- 
rées sans  qqe  la  mort  s'ensuive?  —  Ruysch,  un  des  premiers , 
je  pense,  a  affirmé  qu'on  pouvait  y  ivre  san3  le  secours  des  cbyli- 
f^ffs.  Il  croyait  que  telle  était  la  condition  des  vieillards,  dont  les 
l>ang|ions,  suivant  lui,  se  (Jcssècbent,  par  les  progrès  de  Tdge, 
au  point  de  disparaître  plus  ou  moins  complètement,  et  de  ne 
pouvoir  plus  livrer  passage  au  chyle  (1).  Morgagni ,  au  dire  de 
Gruikshank  (,2),  aurait  pensé ,  comme  Ruysch,  qu'on  peut  vivre 
sans  le  concours  des  chylifères  de  Tintesiin.  Sans  me  prononcer 
encore  sur  le  fond  de  la  question,  je  dirai  qu'il  n'est  pas  vrai  que 
les  voies  du  chyle  deviennent  imperméables  chei  le  vieillard, 
dans  le  canal  ihoracique  duquel  on  voit  souvent  du  chyle  (3). 

Il  citait  naturel  qu'on  cherchât  à  éclairer  celte  tiues( ion  par 
ranatomie  pathologique,  et  qu'on  étudiât  les  efFeïs  de  Toblitera- 
tion  du  canal  thoracjque  ou  de  ses  blessures.  J*ai  le  regret  de 
vous  dire  que  ces  cas  pourraient  être  invoqués  par  |es  partisans 
des  deux  opinions  contraires.  Comme,  en  effet,  onle^  recueille 
sur  les  cadavres ,  on  peut  soutenir  que  Toblitération  a  été  cause 
de  la  mort  ;  mais ,  comme ,  d'autre  part ,  cette  lésion  organique  a 
existé  pendant  un  temps  qui  dépasse  de  beaucoup  la  durée  de  la 
vie  dans  le  cas  d'inanition  complète ,  on  peut  conclure  qu'il  y  a 
d'autres  voies  pour  la  réparation  du  corps.  Ce  second  raisonne- 
ment ,  à  mon  avis ,  a  plus  de  force  que  le  premier. 

Une  cause  d'erreur  dans  l'appréciation  des  faits  de  ce  genre 
vient  de  ce  que  le  canal  thoracique  est  quelquefois,  ou  double,  on 


(1)  ndit  bonus  senex  çlamîuîas  mesentericas  in  senibus  ad€0  exi- 
giins  esse  et  exsuccas,  ni  lacteum  chylam  transmUiere  non  videantur 
(  IlaUcr,  Elcm.  physiol.,  t.  VII ,  p.  67). 

(2)  Anatomie  des  vaisseaux  absorbants ,  p.  231. 

(3) Ductum  ihoracicum  non  raro  chylo  aibo  plénum  reptriissem 

(Baller,/<>c.  €//.), 
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tout  au  moins  divisé  par  places  eu  deux  canaux  qui  se  réuaissent 
après  avoir  entouré  une  espèce  dMle.  Or  l'un  des  bras  peut  être 
conservé,  tandis  que  l'autre  est  oblitéré. 

Gbeston^de  Glocester,  a  montré  àGruiksbank(l)  un  canal  tho- 
raclque  obstrué  par  une  substaW  solide;  cette  lésion  existait 
depuis  longtemps.  On  trouve  Qiusieurs  cas  d'oblitération  ou 
d'obstruction  du  canal  thoracique  dans  un  mémoire  publié  par 
M.  Andral,  en  1834  (2).  Dans  le  premier  cas,  le  canal  est  plein 
de  pus,  mais  non  oblitéré;  dans  les  autres,  le  canal  est  oblitéré, 
mais  il  reste  un  canal  collatéral  ;  dans  un  troisième,  le  canal  est 
bouché  par  de  la  matière  eocéphaloide;  sur  un  autre  sujet,  il 
est  obstrué  par  une  matièie  d'apparence  tuberculeuse.  Il  y  avait 
un  canal  collatéral  dans  le  cas  cité  par  M.  Rayer  (3). 

La  relation  d'une  blessure  du  canal  thoracique  chez  l'homme, 
que  les  auteurs,  se  copiant  les  uns  les  autres,  attribuent  à  Tho- 
mas Bartbolin,  a  été  adressée  par  Langeloltà  ce  célèbre  anato^ 
miste  (4),  et  il  ne  me  paraît  pas  prouvé  que  le  canal  thoracique 
ait  été  intéressé.  11  s'agit  d'un  certain  Baron,  qui  avait  reçu  une 
balle  à  la  région  des  vertèbres  dorsales.  Au  quatorzième  jour, 
une  humeur  blanchâtre  {liquor  alhicans  paululum,  îamen 
flavescens)  s'échappait  de  cette  blessure.  Le  malade  passa  tout 
Thiver  dans  cet  état,  et  succomba  enfin.  Il  n'est  pas  dit  un  mot 
du  canal  thoracique  dans  le  compte  rendu  de  l'autopsie.  A  sup- 
poser que  le  canal  thoracique  ait  été  ouvert,  ce  fait  prouverait , 
contre  l'opinion  de  Thomas  Bartholin,  que  la  matière  nutritive 
peut  prendre  une  autre  route  que  le  canal  thoracique,  car  le 
malade  résista  tongtemps  à  sa  blessure  :  longa  fUit  tabès. 

Les  vivisections  pouvaient  (^ir  un  moyen  d'élucider  la  ques- 
tion. Lower(5)  coupa  le  canal  thcnracique  à  deux  chiens ,  au 


(1)  Anatomie  des  vaisseaux  absorbants,  p.  37. 

(2)  Bechercbes  pour  servir  à  l'histoire  des  maladies  du  système  lym^ 
phaiique  {jérch.  gén,  de  méd,,  t  YI,  p.  502  et  suit.  ). 

(3)  Art.  Hydropisie  da  Dictionnaire  de  médecine. 

(4)  BartbolîD»  Epistolaman  medidnalium,  cent.  3,  epist.  37,  p.  134. 

(5)  Tractaius  de  corde ,  etc.,  p.  228  el  «li?. 
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moment  où  ce  canal  était  plein  de  cbyle;  il  les  laissa  manger  à 
discréHon  (il  prétend  qu'ils  étaient  très-affamés).  L'un  d'eux 
succomba  en  quelques  jours;  il  y  avait,  dit  Lower,  deux  livres 
de  cbyle  dans  la  ]>oilrine,  et  le  canal  thoracique  était  vide. 
L'autre,  bien  nourri  pendant  quelques  jours,  commença  à  languir 
et  mourut;  le  chyle  avait  rempli  une  des  plèvres.  Lower  conclut 
de  ces  deux  f^aits  que  le  chyle  (pour  lui  c'est  toute  la  matière 
nutrilive)  ne  passe  pas  parles  veines  mésentériques:  Claro  salis 
argumenta  chylum  per  venas  mesentericas  non  intrai-e. 
Mais  les  chiens,  à  mon  avis,  sont  plutôt  morts  de  Tépanchc- 
ment  pleurétique  que  d'inanition ,  et  cet  épancbemenl  pou- 
vait bien  être  un  produit  de  la  pleurésie  autant  que  du  chyle 
extravasé. 

La  ligature  du  canal  thoracique  a  été  faite  par  Duverney  (t) , 
ou  plutôt  il  a  lié  la  sous-clavière  près  l'insertion  du  canal  ;  les 
animaux  ont  survécu  quinze  jours.  Elle  a  été  faite  par  A.  Goo- 
per  (2)  sur  des  chiens;  ces  animaux  n'ont  vécu  que  neuf  à  dix 
jours,  au  bout  desquels  le  canal  se  crevait  au-dessous  de  la  liga- 
ture. Ce  sont  là  des  expériences  à  peu  près  négatives ,  car  on 
se  demande  siees  animaux  sont  morts  d'inanition  ou  d'autre 
chose. 

Des  expériences  de  Flandrin  (3)  semblaient  enfin  avoir  jugé  la 
question.  Il  avait  lié  le  canal  thoracique  à  douze  chevaux;  ceux- 
ci  n'en  allaient  pas  plus  mal ,  ils  mangeaient  avec  appétit  et  ne 
maigrissaient  pas.  Mais  voilà  que  des  expériences  de  Dupuy- 
tren  (4)  nous  ramènent  aux  idées  de  Thomas  Bartholin  et  de 
Lower.  Ce  chirurgien,  assisté  de  Ruliier,  a  lié  le  canal  tho- 
racique à  un  certain  nombre  de  chevaux  :  les  uns  ont  succombé 
assez  promptement;  les  autres  se  sont  remis,  et  ont  été  sacrifiés 


(1)  Mémoires  de  l'Académie  des  scieflceStX^  197;  1675. 

(2)  Médical  records  and  researches  from  ihe  papers  of  a  primate  mC' 
dical  association,  n«  7,  p.  f6;  1798. 

(3)  Journal  de  médecine,  t.  LXXXVII ,  p.  226. 

(4)  Rallier,  article  /nhalalion  du  Dlcdonnaire  des  sciences  médkt^es, 
î.  XXV,  p.  111. 
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plus  lard.  Les  premiers  avaienl  le  canal  thoracîque  unique  ;  les 
seconds  Tavaient  double,  ou  tout  au  moins  il  existait  chez  eux 
d'autres  communications  entre  le  canal  tboracique  et  la  veine 
sous-clavière,  puisque  Tinject ion  poussée  dans  le  bas  du  canal 
passait  dans  cette  veine,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  chez  les  chevaux 
qui  étaient  morts  de  Topération.  Jusqu'ici  les  vivisections  lais- 
sent la  question  sans  solution  explicite. 

Enfin  une  expérience  sans  réplique,  si  les  observateurs  ne  se 
sont  pas  trompés,  prouve  que  Toblitération  du  canal  thoracique 
est  compatible  avec  le  maintien  de  la  vie.  Elle  a  été  faite  par 
MM.  Leuret  et  Lassaigne  sur  un  grand  lévrier.  Le  canal  ayant  été 
lié,  ranimai  a  été  remis  aux  soins  de  M.  Watrin,  qui  le  leur  a 
rendu  cinquante-huit  jours  plus  tard  dans  un  état  remarquable 
d'embonpoint.  L'animal  a  été  tué  pendant  la  digestion.  On  a 
constaté  que  le  canal  était  unique;  il  contenait  une  petite  quan- 
tité de  chyle  (1). 

Remarquez,  Messieurs,  que  Flandrin  affirme  aussi  que  le 
canal  thoracique  n'était  pas  double  chez  plusieurs  des  chevaux 
qui  ont  survécu  à  la  ligature  du  canal  thoracique,  et  qu'il  sa- 
crifiait au  bout  de  quinze  jours  (2). 

Étant  admis  qu'un  animal  peut  vivre  avec  le  canal  thoracique 
oblitéré,  il  y  a  deux  explications  du  fait:  l""  ou  bien  l'absorption 
des  matériaux  nutritifs  continue  d'être  opérée  exclusivement  par 
les  chylifères,  et  ceux-ci,  ne  pouvant  plus  se  vider  dans  le  canal 
thoracique,  livrent  le  chyle  aux  veines  mésaraïques  par  des  com- 
munications naturelles  entre  eux  et  ces  veines;  V  ou  bien  il 
faut  reconnaître  que  les  veines  reçoivent  directement  de  l'intes- 
tin assez  de  principes  nutritifs  pour  l'entretien  de  la  vie. 

Relativement  à  la  première  explication ,  je  vois  que  Walœus 
avait  déjà  annoncé  qu'en  liant  le  ^canal  thoracique ,  on  faisait 


(1)  Lenret  et  LaMaîj^ne,  Recherches  sur  la  digestion ,  p.  180.  Cest  pour 
moi ,  je  le  confesse ,  on  grand  sujet  d'étonnement ,  qu'un  système  auMi  con- 
sidérable que  Test  le  système  lymphaUque  puisse  être  ainsi  supprimé  en  quel- 
que sorte  sans  inconvénient. 

(2)  /oum,  de  méd ,  t.  lAXXYll,  p.  229. 
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passer  le  chyle  dans  la  veine  porte  (1)  ;  d'une  autre  part,  MM.  Lau- 
rel et  Lassaigne  (2)  nous  apprennent  qu'ils  ont  vu  le  chyle  se 
colorer  en  rouge  parle  sang  admis  dans  le  réservoir  de  Pecquet 
d'un  animal  auquel  ils  avaient  lié  la  veine  porte,  ce  qu'ils  attri- 
buent au  passage  du  sang  des  veines  dans  les  chylifëres;  ils 
disent  aussi  que  les  veines  mésaraïques  étaient  plus  développées 
sur  le  chien  auquel  ils  avaient  lié  le  canal  tboracique. 

Je  ne  pense  pas  qu'il.existe  de  telles  voies  anastomotiques  entre 
les  chylifères  et  les  veines,  que  la  colonne  du  chyle,  empêchée 
dans  les  premiers,  puisse  rentrer  par  dérivation,  et  à  plein  canal 
en  quelque  sorte ,  dans  les  secondes.  Lorsque  les  troncs  des  lac- 
tés sont  liés,  dit  Thomas  Bartholin  (3),  le  chyle  ne  marche  plus , 
et  tout  est  intercepté.  Si  on  comprime  le  canal  tboracique  d'un 
animal  vivant ,  au  moment  où  le  chyle  parcourt  ce  canal,  tout  le 
système  des  chylifères  se  dessine,  se  gonfle,  se  tuméfie  d'une 
manière  excessive;  ce  qui  n'arriverait  pas  silc  chyle  trouvait  des 
voies  faciles  de  dérivation  dans  les  ramifications  de  la  veine 
porte  (4).  Enfin  la  rupture  du  canal  thoracique ,  observée  par 
Â.  Gooper  (5)  chez  quelques-uns  des  animaux  auxquels  il  avait 


(1)  Walœus ,  i?/?wf .  demoiuchyllj  p.  765.  Je  réserve  poar  une  des  pro- 
,  chaînes  leçons  la  question  générale  des  communications  entre  les  lymphatiques 

et  les  veines. 

(2)  Rech,  sur  la  digestion,  p.  181 . 

(3)  De  Lacleis  thoracicis,  cap.  11. 

(4)  Ce  fait  intéressant  a  été  constaté  par  Lower,  un  des  plat  habiles  expéri- 
mentateurs de  la  ÛQ  du  17^  siècle.  11  pratiquait  une  petite  ouverture  à  la  poi- 
trine, il  introduisait  un  doigt,  et  comprimait  le  canal,  dont  il  connaissait 
parfaitement  ta  situation  et  te  trajet.  11  décrit  en  ces  ternies  ce  qu'il  avait  vu , 
après  avoir  exercé  la  compression  pendant  une  beore:  Jocundissimo  spec- 
taculo  constat,  quatis  eorwn  fahrica^  vtUvulœ,  anastomoses  ;  quant  varii 
prœterea  ineandri  eorum  sint ,  quain  densa  série  iotum  inteslinorum 

.  ambitum  et  superflciem  perreptent ,  quam  infra  receptaculum  multi- 
plici  ordine  dispositœ,  non  secus  ac  wUones  in  puellarum  monilibus, 
turgescant.,.  {Tracialusde  corde ^^*  232}.  11  reproduit  avec  détail ,  à  U 
page  235 ,  le  procédé  opératoire. 

(5)  Médical  records  and  researches  of  ti  private  médical  association , 
p.  106. 
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Ué  le  canal  thoracique ,  prouve  qu  il  n'y  a  t)as  de  dérivation  foeile 
des  chyliKres  aiii  veines.  Je  me  prononce  donc  ponr  la  deuxitaie 
explication. 

La  partie  du  tube  digestif  où  se  fait  à  peu  près  exclusivement 
l'absorption  du  chyle  présente  chez  les  mammifères  uue  di^- 
sition  anatomique  particulière  :  elle  est  hérissée  de  vlllosités. 
Celles-ci  jouent  certainement  un  rôle  dans  Tabsorption  de  la 
matière  émulsive,  puisqu'elles  s'en  montrent  pénétrées  quelques 
heures  après  le  repas.  Disons  quelques  mots  de  ces  villositcs. 

Ce  sont  de  petites  saillies  de  la  muqueuse,  de  l/ô  de  ligne  à 
une  ligne  de  longueur  (chez  Thomme)  ;  les  unes  cylindriques  et 
arrondies  à  leur  extraite,  les  autres  tbiiacées.  Faciles  à  voir  à 
l'œil  nu,  surtout  quand  on  regarde  la  pièce  sous  Teau ,  elles 
figurent  un  ^zon  toaffa. 

Tous  les  mammifères  ont  des  viUosités.  Elles  manquent  che£ 
un  grand  nombre  d'oiseaux  ;  elles  existent  che£  les  plfinaeés, 
tes  colombes,  les  rapaces  diurnes,  quelques  grimpeurs  (perro- 
quets, pics),  quelques  échassiers  (casoars,  bécasses,  cigognes),  l/i 
plus  grand  nombre  des  oiseaux  n'ont  que  des  plis  longitudi- 
naux, quelquefois  réunis  par  des  plis  transverses,  ce  qui  cir- 
conscrit des  aréoles.  Ces  plis  portent  des  villosités  chez  les 
grues  et  les  pies-grièdies  (1).  Chez  les  reptiles,  on  ne  trouve  plus 
que  des  plis  longitudinaux,  reliés  ou  non  par  des  plis  transverses, 
oonune  chez  les  oiseaux.  Il  faut  faire  une  exception  pour  les  érix 
et  les  pythons,  lesquels  ont  par  places  des  villosités  lamelleuses. 
Les  poissons  n'ont  pas  de  villosités  ;  il  n'y  a  que  des  plis  longi- 
tudinaux, quelquefois  réunis  par  des  pUs  transverses. 

Je  reviens  aux  mammifères.  Les  villosités  n'existent  que  dans 
l'intestin  grêle.  Les  plis  de  l'estomac,  alors  même  qu'ils  prennent 
un  aspect  réticulé  par  leur  jonction,  et  que  leur  bord  se  découpe 


(1)  Rudolpbi;  Reirs  Archw  fur  Physiologie ,  t  IV,  p.  03,  339;  1800,  et 
Méin,  d'atiat.  9t  de  phys.,  p.  39  ;  Berlin ,  1802. 
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en  dentelures,  nVmt  ni  la  structure  ni  la  forme  des  viilosités. 
Quant  à  la  Aice  interne  du  gros  intestin,  elle  est  lisse  et  glabre; 
les  saillies  qui  entourent  parfois  Torifice  de  ses  follicules  ne 
sont  pas  des  viilosités. 

Les  viilosités  commencent  sur  le  bourrelet  pylorique ,  sous 
forme  de  saillies  foliacées,  bien  limitées;  elles  se  continuent  avec 
cette  forme  jusqu'au  commencement  du  duodénum.  Au  delà 
toutes  sont  coniques  ou  étroites  et  un  peu  aplaties,  ou  bien, 
légèrement  renflées  au  sommet,  elles  s'avancent  jusqu'au  bord 
libre  de  la  valvule  iléo-cœcale.  Les  faces  cœcale  et  iliaque  de  cette 
valvule  sont  lisses. 

Voici  leur  texture. 

1**  A  Texlérieur,  on  voit,  à  l'aide  du  microscope,  une  couche 
d'épithélium  cylindrique  partout  continue,  mais  sujette  à  une 
mue  continuelle,  dont  l'activité  redouble  au  moment  de  la 
digestion.  L'amas  de  ces  gaines  épithéliales  complètes  et  bien 
conservées  forme  une  grande  partie  du  contenu  de  l'intestin  du 
foetus.  Je  tiens  de  M.  Robin  que,  dès  le  deuxième  mois  de  vie 
intra-utérine,  ces  gaines  épithéliales  sont  apparentes. 

â**  La  masse  de  la  villosité  est  formée  d'une  substance  trans- 
parente, finement  granulée,  homogène,  si  ce  n'est  au  centre, 
où,  dans  les  grosses  viilosités ,  elle  est  fibroide,  plutôt  que  formée 
de  fibres  de  tissu  cellulaire. 

3<^Dans  l'épaisseur  de  cette  substance  fondamentale,  se  voient 
des  capillaires  sanguins  qui  forment  un  réseau  tellement  super- 
ficiel que,  vus  au  microscope  après  avoir  été  remplis  d'injection , 
ils  semblent  faire  saillie  à  la  surface  lorsque  Tépithélium  est  en- 
levé. Une ,  deux ,  trois  ou  même  quatre  artérioles  (suivant  le 
volume  de  la  villosité)  se  détachent  du  réseau  sous-rouqueux , 
entrent  dans  la  villosité ,  et  s'avancent  en  se  ramifiant  vers  le 
sommet ,  où  elles  arrivent  à  l'état  de  capillaires  ;  les  mailles  du 
réseau  qu'elles  forment  par  leurs  anastomoses  sont  à  peme  plus 
larges  que  le  diamètre  de  ces  vaisseaux.  Pour  donner  naissance 
aux  veines,  ces  capillaires  artériels  se  jettent  brusquement  les 
uns  dans  les  autres  en  se  recourbant  en  dedans;  il  en  résulte  que 
ces  veines  sont  dès  l'origine  beaucoup  plus  volumineuses  que  les 
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artères.  Quand  elles  sont  bien  injectées,  elles  se  montrent  lais- 
sées en  travers,  comme  les  poi{;nets  d'un  enfant  replet,  ce  qui 
leur  donne  un  aspect  d'(d>ésité  fort  singulier  et  qui  n'est  pas  sans 
quelque  élégance.  Les  troncs  veineux  qui  sortent  de  la  villosité 
sont  plus  nombreux  que  les  artères  qui  y  pénètrent.  Du  reste, 
Taspect  des  villosités  injectées  varie  suivant  les  espèces  ani- 
males; j'ai  eu  l'occasion  de  le  constater. 

4**  Le  dernier  élément  (et  il  est  des  plus  importants)  de  la 
lexlure  des  villosités  est  constitué  par  les  cbylifères.  Ils  y  entrent 
par  un  tronc  unique  dans  les  petites  villosités,  double  dans  tes 
villosités  foliacées;  ils  y  forment ,  par  leurs  divisions,  un  réseau 
aussi  fin  et  à  mailles  aussi  serrées  que  celles  du  réseau  san- 
guin (i).  Henle  (2)  décrit  une  dilatation  dans  le  vaisseau  lacté 
central,  etMuller  (3)  Ta  quelquefois  aperçue. 

Il  n'y  a  pas  de  ner£s  dans  les  villosités,  ce  qui  prouve  qu'elles 
<Mit  une  signification  iiulre  que  celles  des  papilles  du  tégument 
externe.  CTest  plutôt  théoriquement  que  de  visu  qu'on  y  avait 
admis  des  nerfs. 

Y  a-t-il  des  ouvertures  visibles ,  des  orifices  organisés,  à  la  sur- 
face des  villosités?  Voilà  une  question  très-débattue ,  très- im- 
portante à  vider  pour  la  théorie  de  l'absorption ,  et  qui  heureu- 
sement a  reçu  une  solution  si  positive ,  que  je  pourrais  presque 
me  dispenser  de  la  discuter.  Aselli  (4)  faisait  commencer  les 
cbylifères  qu'il  venait  de  découvrir  par  de  petites  tètes  spon- 
gieuses ,  analogues  à  celles  des  sangsues.  Lieberkubn ,  que  la 
description  des  villosités  a  rendu  célèbre,  et  qui  était  passé 
maître  dans  Tart  des  injections ,  décrit ,  au  centre  de  la  villo- 
sité ,  une  ampoule  spongieuse  dans  laquelle  entre  un  vaisseau 


(1)  C-H.  'Weber,  Sur  le  mécanisme  de  l'absorption  du  chyme  citez 
l'homme  et  quelques  animaux  {ViuWer'ê  A rchlv  fur  Jnatomie ,  p.  400; 
1847). 

(2)  Sxmbolœ  ad  anaiomiam  villorum  inlestinalium  ^  p.  25,  in-i^, 
fierol.,  1837. 

(3)  Manuel  de  physiologie ,  1 1,  p.  198. 

(4)  ûe  liactibtts  seu  lacleis  venis,  p*  68. 
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lacté,  mmti  de  Ytlmles ,  et  où  s'ouyreilt  eossi  les  vaisâeaai  mih 
gains  ;  ampcmle  ayant  elle-même  une  oavmure  à  son  soihmet  (t). 
Hew8oa(2),  quia  rejeté  l'ampoule  spongieuse,  admettait  les  ou- 
vertares.  «  J'ai ,  dit-il,  chez  moi  quelques  préparations  sur  les- 
quelles je  peux  montrer  les  orifices  des  lactés  sur  le  sommet  des 
viUosités ,  où  il  parait  quelquefois  n'y  en  avoir  qu'un  et  quelque- 
fois plusieurs.  »  11  dit  encore  qu'en  pressant  le  mercure  dans  les 
chyllfères,  on  le  volt  sortir  par  ces  orifices.  Ouikshank  (3), 
ayant  vu  les  viiiosités  pleines  de  chyle  chez  une  fommis  morte 
en  couches,  de  convulsions,  cinq  ou  six  heures  après  un  bon  repas, 
examina  ces  viiiosités  au  microscope  avec  Hunter.  Ils  crurent 
y  voir  des  ouvertures  ;  Hunter  en  compta  de  quinze  à  vingt  pour 
«ne  seule  villosilé  (4).  Ouikshank  les  a  figurées.  J.-F.  Mcckel  (6) 
dit  qu'après  avoir  rempli  d'injection  les  artères  et  les  veines  des 
vHlosités ,  on  aperçoit  des  orifices  toujours  situés  à  la  même  place  ; 
il  cite  Bleuland  comme  les  ayant  aperçus.  Hedwig  (6) ,  qui  a  fi- 
guré les  viiiosités  de  neuf  aiibnaux  différents,  parmi  lesquels  il 
mentionne  la  carpe ,  qui  n'a  pas  de  véritables  viiiosités ,  repré* 
sente  des  orifices  chez  l'homme ,  le  cheval  et  Toie. 
Voilà  sans  doute  des  noms  imposants ,  mais  ils  ne  p^uvein 

(1)  LIeberkuhn  à\t  :  «Le  rameau  du  vaisseau  lymphatique  s^étend  dans  une 
ampoule  ou  réMcolc  semblable  à  on  œuf ,  au  sommet  de  laquelle  on  aj^ercoil, 
avec  le  microscope,  mie  très-peUte  oarertore.  »  ï\  croyait  même  avoir  aperça 
plusieurs  pertuis  sur  quelques  viHosttés ,  comme  l'indique  le  passage  suiraot  : 
i^uod  autem  unum  saltetn  adsU  foreuninulum  in  cujusvU  ampultulœ 
apice  j  certo  examine  mihi  constat  :  interdum  tamen ,  licet  rarissime , 
plura  ut  in  papillis  mammarum ,  vidisse  memini  (  p.  5).Lieberkuhn  n'in- 
jectait point  les  lymphatiques,  nMds  seoTement  tes  artères  on  les  vtiiies  des 
villosilés  ;  de  sorte  que  ses  observations  sur  ce  prétendu  orifice  ont  dé  faites 
sur  des  animaux  nourris  avec  du  lait ,  ou  des  personnes  mourantes  auxquelles 
il  en  avait  fait  boire. 

(2)  Expérimental  taquines,  p.  2. 

(3)  jinat,  des  vaisseaux  absorbants j  p.  118. 

(4)  Ibid.,  p.  124. 

(5)  lYoi^a  experim.  definibus  venaram  ac  vasor,  lymphaticorum,  iû-8**; 
Berlin,  1771. 

(6)  DisqaisUio  ampullarum  Lieb'erkuhrtii  physico-mlcroscopica  ;  Lip- 
8i«,  17U7. 
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fôire autorité  dans  cette  question.  Ruysch  (1),  ttialgré  sa  grande 
pratique  des  administrations  anatomiques ,  Leeuwenhoeck  (3)," 
malgré  son  habileté  à  manier  le  microscope,  ont  désespéré  de 
découvrir  ces  ouvertures;  Haller  n'a  pas  été  plus  heureux  (3). 

Plus  récemment  les  observations  de  Rudolphi  (4)  ont  puis- 
samment contribué  à  rUiner  Fopinion  que  nous  examinons. 
Lauth  (5),  dans  deux  publications  successives ,  assure  quil  n'a 
jamais  pu  voir  à  Textrémité  des  villosités  que  des  rugosités  ou 
des  granulations ,  et  jamais  d'orifices  quelconques  ;  cependant 
il  a  eu ,  comme  Grutksbank,  Toccasion  de  voir  ces  villosités  plei- 
nes de  chyle.  D'autres  les  ont  vues  injectées,  tant  sur  l'homme 
que  sur  les  animaux,  avant  M.  Lauth. 

A.  Meckel  (6),  le  frère  de  celui  auquel  nous  devons  le  traité 
d'analomie,  avait  nié  positivement  les  orifices.  Le  mercure  s'é- 
chapperait par  son  propre  poids  des  villosités  injectées,  si  elles 
avaient  des  orifices  communiquant  avec  les  lactés;  or  cette  fuite 
n'a  pas  lieu,  et  Fohmantt(7)  a  constaté  qu'il  faut  fbrcer  le  mer* 
cure  dans  les  vaisseaux  et  opérer  une  rupture  pour  que  ce 
métal  s'échappe.  Muller,  Breschet,  MM.  Lebert,  Robin,  Sap* 
pey,etc.  etc.; bref,  tous  les  anatomistes  les  plus  savants  de  notre 
époque,  ont  constaté  que  la  surface  des  villosités  est  partout 
continue.  Les  fossettes  obliques  que  Muller  a  quelquefois  vues 
sur  certains  animaux  n'existaient  point  sur  les  villosités  du  veau, 
du  bœuf,  du  lapin ,  du  cochon  et  du  chat  (8). 
Je  dois  vous  expliquer  le  résultat  d'une  expérience  qui  pour» 


(1)  AdversoHa  anatomica j  dtc.  5,  n®  4,  p.  16. 

(2)  Arccaia  naturœ,  toI.  Il ,  epislol.  59,  p.  67. 

(3)  Elenvmta  physiologiœ,  vol.  Vil ,  p.  27. 

(4)  Keirt  Archiv  fur  Physiologie,  B.  IV,  p. 63,  339. 

{S)  Essai  sur  les  vaisseaux  l/mphaliques ,  p.  18;  Strasbourg,  1823,  et 
dans  le  mém  oire  de  Breschet  et  Roussel  de  Vauzèra^ ,  sur  la  structure  de  la 
peau, 

(6)  Archiv.  fur  Physiologie,  B.  V,  S.  163;  1819. 

(7)  Anatom.  Untersuchungen  uberdie  Ferbindung  derSaugadern  mit 
den  fVnen,  !o-12;  Heidelb.,  1821. 

(8)  Manuel  de  physiologie,  1. 1,  p.  199. 
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rait  foire  croire  à  des  oriBces  de  chylifères  dans  rin(estio. 
Si,  à  l'exemple  de  Maller,  on  enlëye  avec  le  mésentère  une  por- 
tion fraîche  d'intestin  d'un  mouton,  et  qu'après  Tavoir  liée  à  une 
extrémité,  on  la  distende  fortement  avec  du  lait,  en  ayant  soin 
de  comprimer  Tintestin ,  comme  si  on  voulait  diminuer  sa  lon- 
gueur, les  lactés  s'emplissent  immédiatement  de  lait.  L'examen 
de  ces  pièces  montre  que  le  lait  ne  s'est  pas  introduit  par  des 
orifices  réguliers,  et  que  la  membrane  a  perdu  son  intégrité 
dans  plusieurs  points.  L'expérience  ne  réussit  pas  avec  Tinject ion 
au  vermillon  ou  avec  le  mercure ,  mais  elle  réussit  avec  l'indigo 
en  dissolution.  Quant  à  l'expérience  de  MM.  Leuret  et  Lassai- 
gne  (1),  qui  auraient  vu  refluer  le  chyle  dans  Tintestin,  en  pous- 
sant de  l'eau  tiède,  de  haut  en  bas,  dans  le  canal  thoracique,  on 
ne  peut  croire  à  la  réussite,  puisque  les  valvules  s'opposeraient  à 
ce  courant  rétrograde. 

Concluons  qu'il  n'y  a  point  d'orifices  de  vaisseaux  chylifères 
aux  villosités.  Aujourd'hui  il  paraîtrait  presque  ridicule ,  en 
Allemagne,  ou  tout  au  moins  oiseux ,  d'engager  une  discussion 
sur  ce  point  d'anatomie.  J'ai  pensé  pourtant  que  je  ne  devais 
pas  vous  laisser  dans  une  ignorance  complète  des  débats  qu'il 
a  suscités. 

Sans  affirmer  qu'il  existe  des  orifices  aux  villosités,  MM.  Gruby 
et  Delafood  (2)  en  décrivent  aux  cellules  de  l'épi thélium.  En  outre 
de  l'épithélium  cylindrique  dont  j'ai  parlé  précédemment,  ils 
admettent  un  autre  épithélium  qu'ils  nomment  capitatum  ou  à 
tête,  dont  les  cellules,  plus  longues  que  celles  du  premier,  se- 
raient disséminées  symétriquement  et  par  places  sur  les  villo- 
sités. Oiaque  cellule  d'épithélium  (les  auteurs  ne  disent  pas  s'il 
s'agit  seulement  de  l'épithélium  à  tête)  s'ouvrirait  au  dehors 
par  un  orifice  tantôt  béant  ccmime  un  entonnoir,  tantôt  fermé. 

Le  cftjrle  brut,  admis  dans  ces  entonnoirs  épithélianx ,  s'y  di- 
viserait en  globules  graisseux  de  un  centième  à  un  millième  de 


(1)  Reth,  sur  la  digestion,  p.  169. 

(2)  Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences,  5  lep- 
tembre  1843. 
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millimètre,  et  pénétrerait  par  l'ouverture  profonde  et  effilée  des 
cellules  de  Tépithélium  ,  poar  parvenir  dans  nn  vaisseau  <;hy- 
liFère  unique,  placé  au  centre  de  la  villosité.  Des  corps  vibra- 
aies  existant  sur  Tépithélium  des  villosités  do  chien  aideraient 
à  déplacer  le  chyle  brut  i  leur  surfoce.  Personne,  que  je  sache, 
n*a  confirmé  cette  description. 

Si  nous  examinons  maintenant  ce  qui  a  lieu  pendant  l'absorp- 
tion des  matériaux  du  chyle,  nous  voyons  que  les  villosités  bl m- 
chissent,  qu'elles  se  gonflent  et  se  redressent  un  peu.  A  ce  mo- 
ment, elles  sont  déjà  pénétrées  de  la  matière  émulsive  qui  va 
colorer  les  chylifères.  Les  foits  déjà  cités  de  Gruikshank  et  de 
Lauth  sont  très-instructifis.  Dans  le  premier  cas,  un  bon  nombre 
de  villosités  étaient  si  remplies  de  chyle,  qu'on  n'y  apercevait 
plus  une  seule  strie  sanguine.  La  villosité  ressemblait  à  uncVési- 
cule  blanchâtre;  d'autres  villosités  étaient  moins  gonflées  de 
chyle,  et  les  vaisseaux  sangnins  y  étaient  apparents.  Dans  le  cas 
de  M.  Lauth,  recueilli  sur  une  femme  qu'une  rupture  d'un  sac 
anévrysmal  de  la  crosse  de  Taorte  avait  fait  périr  peu  d'heures 
après  un  repas,  les  villosités  intestinales,  (distendues  par  le  chyle, 
avaient  la  forme  d'un  ovoïde  pointu,  un  peu  recourbé  à  son 
sommet.  J'ai  eu  deux  fois  Toccasion  d'observer  sur  l'homme 
Tétat  turgide  des  villosités  gonflées  de  chyle. 

La  membrane  muqueuse  Manchit  aussi  dans  l'intervalle  des 
villosités. 

On  a  recherché  si  les  villosités  avaient  d'autre  mouvement 
que  celui  qui  résulte  de  leur  turgescence.  Muller  n'en  a  pu  aper* 
cevoir.  MM.  Gruby  et  Delafond  (1),  et  M.  Lacauchie  (2),  se  sont 
disputé  la  découverte  d'un  mouvement  où  les  villosités  seraient 
actives.  Ce  serait  un  fait  curieux;  mais  il  eAt  été  à  désirer 
peut-être  que  les  contendants  eussent  plutôt  em{>loyé  leurs 
efforts  à  démontrer  publiquement  le  phénomène  qu'à  s'en  dis- 
puter la  découverte.  Voici  toutefois  ce  qu'ils  ont  prétendu 


(1)  Séance  de  r Institut,  du  5  septembre  18f3  (un  paquet  cacheté  avait  été 
déposé  le  S  septembre  1842  ). 

(2)  Séance  de  Tlnstitut  du  n  mai  1843,  et  Études  h/drotomiques ,  p.  50. 
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établir.  Suivaot  M.  Ucauchie  (1),  qui  a  examiaé  des  vilk)ftit& 
empruntées  à  Tiatestia  d'un  animal  vivant,  ces  saillies  se  raccour- 
cissent lentement,  augmentent  de  largeur;  la  matière  spon- 
gieuse qui  en  forme  la  base  se  fronce,  de  manière  à  donner  à  la 
villosilé  Tasp^ct  qu'offrirait  une  portion  de  j^unum  renversée 
et  riche  en  valvules  conniventes.  Il  attribue  le  mouvement  de  la 
villosité  à  la  contraptiqn  d'un  faisceau  de  chylifères  situés  au 
centre  de  cette  villosité,  et  faisant,  grâce  aux  valvules  dont  ils 
sont  doués,  Toffice  de  pompe  foulante  et  aspirante.  Quant  à 
MM,  Grubyet  Delafond(2),  plus  heureux  quç  M.  Lacaucbie, 
ils  auraient  vu  le  mouvement  de  la  villosité  dans  l'intestin 
même  de  ranimai  vivant,  ^t  constaté  trois  modes  de  ce  mou- 
vement, à  savoir  un  allongepient,  un  raccçurcissement,  et  un 
/nommément  latéral.  Ils  ne  s'expliquent  pas  sur  la  cause  effi- 
ciente de  ces  mouvemjeots. 

Il  appartiendra  aux  micrographes  de  notre  époque  de  se 
prononcer  sur  ce  siyet ,  mais  c'est  une  présomption  peu  favorable 
à  ce  point  de  doctrine  qu'il  n'ait  pas  encore  pris  place  dans  la 
science.  J'ajoute  que  cette  explication  de  Tintroduction  du  chyle 
dans  les  lymphatiques  n'est  point  en  rapport  avec  les  notions 
que  nous  possédons  sur  le  mécanisme  de  Tabsorption,  et  que 
nous  exposerons  plus  loin. 

Lorsque  je  traiterai  de  ce  mécanisme ,  j'exposerai  certaines 
particularités  observées  par  Boebm  sur  les  villosités  des  cholé- 
riques, et  par  Goodsir  sur  quelques  animaux  tués  pendant  la  di- 
gestion intestinale. 


(1  )  £lud€s  bxdrQiQmiques  et  microscopiques,  p.  50  et  suir. 
(2)  loe*  citt 
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CINQUANTE-SIXIÈME  LEÇON. 

DE  l'aBSORPTIOU. 

(Suite.) 

AWorpllo*  des  «nlrcii  prodalto  uilItMi  de  la  dlseflttoii. 

Messieurs  , 

Nous  avons  à  rechercher,  sous  ce  titre  :  1^  quelles  sont  les  sub- 
stances qui  sont  d^ns  celte  catégorie* ,  â^  Vétat  sous  lequel  elles 
sont  «absorbées,  ^  le  lieu  de  cette  absorption,  et  4^  ses  agents. 

I^Les  principes  immédiats  azotés,  fibrine,  albumine,  caséum, 
gluten,  gélatine,  après  avoir  subi,  par  Tefret  des  humeurs  di- 
gcsiives,  les  transformations  que  nous  avons  fait  connaître,  sont 
absorbés  pour  la  plus  grande  partie  et  mis  à  profit  pour  Téco- 
nomie. 

Le  groupe  des  substances  albuminoides  est  absorbé  à  Tétat 
d'albnminose  (voyez  t.  11,  p.  166).  La  gélatine,  que  Tiedemann 
ctGmelin(l)  n'ont  retrouvée  ni  dans  le  sang  des  veines  mésa- 
raïqucs  ni  dans  le  chyle,  est  prise  sous  un  autre  état  (voyez  t.  Il, 
p.  163). 

La  fécule  digérée  est  prise  à  Tétat  de  dextrine  et  de  glucose; 
il  y  a  aussi  de  Tacide  lactique  absorbé.  Le  sucre  de  canne  digéré 
passe  daru  la  circulation  à  Tétat  de  sucre  interverti,  et  si  on  en 
a  pris  en  excès,  il  y  en  a  d'absorbé  à  Téfat  de  sucre  de  canne  (3). 

2®  C'est  à  l'état  dp  dUsoluiion  que  ces  substances  sont  absor- 
bées (la  dissolution  n'exclut  pas  la  transformation). 

M.  Blondlot  a  prétendu  que  les  principes  albuminoides  étaient 


(1  )  Hecherches  sur  la  digestion,  1. 1 ,  p.  188. 

(2)  Je  Ténmie ,  pour  créer  ce  chapitre ,  qui  e«t  certainement  nouveau  en  pby- 
^ologie,  les  résultats  décrits  dans  les  mémoires  des  expérimentateuis  mo- 
dernes. 
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absorbés  à  Vétût  sol/de,  et  que,  réduits  à  des  molécules  (rès-té- 
nues,  ils  pénétraient  dans  les  orifices  béants  des  villosilés,  ori- 
fices qui  suaient  visibles  à  Tœil  nu  (1).  Vous  savez  que  de  tels 
orifices  n'existent  pas.  Ce  n'est  pas  à  Tétat  solide,  c'est  à  Téiat 
de  liquéfaction  que  ces  principes  nutritifs  sont  absorbés. 

S""  Quant  au  point  du  tubedigestifoùils  sont  absorbés,  MM.  Bou- 
chardat  et  Sandras  (2)  ont  cru  que  c'était  àùns  Testomac,  tandis 
que  la  graisse  et  le  sucre  seraient  absorbés  dans  les  intestins. 
J'ai  déjà  prouvé  (t.  II,  p.  437  et  suiv.)  que  cette  absorption 
s'opérait  surtout  dans  les  intestins. 

4^  Enfin  vient  la  question  des  agents  de  l'absorption  de  ces  ma- 
tières nutritives.  Je  professe  depuis  plus  de  douze  ans  que  cela 
passe  principalement  dans  les  veines,  et  ici  je  me  mets  en  op- 
position formelle  avec  tous  les  auteurs  classiques  de  physiologie, 
qui  enseignent  que  le  produit  nutritif  de  la  digestion  con- 
stitue le  chyle,  et  que  la  digestion  a  pour  finalité  la  forma- 
tion du  clijrle. 

Pour  démontrer  d'une  foçon  péremptoire  que  mon  opinion  est 
fondée,  il  faudrait  reconnaître  dans  le  sang  des  veines mésaraîques 
ces  prfncipes  nutritif^  puisés  dans  l'intestin-,  mais  leur  analogie 
avec  les  principes  immédiats  du  sang  rend  peut-être  le  pro- 
blème insoluble  pour  la  chimie  organique  actuelle  (3). 

A  défaut  de  cette  preuve,  j'en  fournirai  d'autres. 

A.  Et  d'abord,  si  on  ne  peut  distinguer  dans  le  sang  des  veines 
mésaraîques  les  produits  azotés  qui  auraient  passé  de  l'intestin 
dans  les  veines,  on  y  montre  certains  principes  non  azotés.  Or, 
si  ces  principes  organiques  utiles,  quoique  non  azotés,  en-- 
trent  directement  dans  le  sang,  toute  la  matière  iiulritive 
ne  passe  donc  pas  dans  les  chyUfères.  Prouvons  le  lait.  Tfe- 


(1)  Tndté  analxtique  de  la  digestion,  p.  413  et  423. 

(2)  De  la\fligesiion  des  matières  albumneuses  (supplément  à  VAn* 
nuaire  de  thérapeutique,  1816 ). 

(3)  Je  signale  cet  objet  de  recherches  aux  hommes  qui  cutUyent  la  chimie 
or{^nique  ;  c'est  le  problème  le  plus  important  auquel  on  puisse  s*ait9cber  pour 
U  théorie  4e  la  digestion. 
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demami  et  CmeUn,  ayaat  noairi  un  chieo,  pendant  neuf  jours,  de 
pommes  de  terre  et  de  beurre  fondu,  trouvèrent  du  sucre  dans 
son  sang  (1).  Un  cbien  fut  nourri,  pendant  quatre  jours,  avec  du 
sucre  de  canne;  il  y  avait  du  sucre  interverti  dans  son  sang  (2). 
Plusieurs  malades  ayant  été  saignés  après  avoir  pris  une  boisson 
sucrée,  on  trouva  du  sucre  modifié  dans  leur  sang  (3). 

On  pourrait  dire  que  c'est  par  le  canal  thoracique,  et  non  par 
la  veine  porte,  que  le  sucre  a  été  amené  dans  le  sang;  mais 
cette  objection  n'est  plus  applicable  quand  on  trouve  tout  d'a- 
bord le  sucre  dans  la  veine  porte  ou  dans  la  bile.  Or,  un  chien-' 
loup  ayant  été  tué  une  heure  et  quart  après  avoir  pris  du  bouil-» 
km,  du  sucre^  du  prussiate  de  potasse  et  du  safran,  on  trouva 
dans  le  sang  et  la  bile  du  sucre  interverti  (4).  Même  résultat  sur 
un  cbien  tué  trois  heures  après  le  repas.  Dans  une  autre  expé- 
rience (6),  de  la  dextrine  ayant  été  donnée  à  un  chien,  on  en 
trouva  dans  le  sang  et  la  bile.  Sur  un  lapin  qui  avait  avalé  de  la 
fécule,  il  y  avait  de  la  dextrine  et  du  glucose  dans  le  sang  et  la 
bile  ;  le  sang  de  la  veine  porte  en  conienail  plus  que  le  sang 
artériel  (6).  Même  résultat  sur  un  autre  lapin  qui  avait  mangé  de 
rorge(7)et  sur  quelques  oiseaux.  On  pourrait  objecterencoreqiie 
ce  sucre  ne  provenait  pas  des  aliments  ingérés  dans  le  tube  diges- 
tif (8),  et  qu'il  à  été  formé  dans  le  foie  (voyez  t.  Il,  p.  386  ); 
mais  Tobjection  tombe  lorsqu'il  s'agit  de  dextrine  avalée  et  re« 
trouvée  dans  le  sang  de  la  veine  porte,  on  encore  du  sucre  de 


(1)  Recherches  sur  la  digestion,  1. 1 ,  p.  201. 

(2)  Bonchardât  et  Sandras,  tupplément  à  V Annuaire  de  thérapeutique^ 
p.  84;  1816. 

(3)  Loc.  cit.,  p.  94. 

(4)  Loc.  cit.,  p.  89. 

(5)  Zc^c.  Cl/.,  p.  106. 

(6)  Loc.  cU.,  p.  116. 
{7)  Loc.cU.,  p.  n9. 

(8)  Oa  Ut  dans  Tiedemano  et  Gmelin  le  pam^e  toîTant  :  *  Api^  qa'un  chien 

a  éié  nourri  uniquement  de  Tiande»  actUquidet,  et  surtout  son  tans  »  peuveat 

développer  un  peu  de  gaz  par  la  lerure  »  (  Recherches  sur  ta  digestion,  t  I  « 

p.  204  ).  Cet  auteurs  avaient  donc  pressenti  qu'U  pourrait  s'engendrer  du  sucre 

U.  38 
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canne  pjri&  en  eiete,  lequel  se  retrouve  alors  en  partie  k  VéùA  de 
sucre  interverti,  ea  partie  à  Félat  de  sucre  dç  canne  non  décom- 
posé. Or  le  foie  n'engendre  pas  cette  espèce  de  sucre.  Je  tiens 
d^illeurs,  de  M.  Bernard,  que  le  sucre  formé  dans  le  foie  ne 
refiue  dans  la  veine  porte  qu'autant  qu'on  ouvre  largement  le 
ventre.  Si  on  se  borne  à  une  petite  ouverture  par  laquelle  on  se 
BMt  en  mesure  d'extraire  du  sang  d'une  veine  mésaraique  d*un 
anûBid  4UÎ  digère  de  la  Kcule,  on  trouve  du  glucose  dans  ce 
sang. 

B.  Je  montrerai,  à  Tarticle  Chjrle,  que  la  proportion  des  prin- 
cipes axotés  qu'on  y  trouve  n'est  point  en  rapport  avec  la  nature 
de  Valimentation  et  la  quantité  de  ces  principes  que  ranimai  a 
digérée. 

C.  La  résection  du  pneumogastrique  modifie  certainement  la 
digestion  stomacale,  cependant  la  chylification  s'opère  bien 
après  cette  mutilation  :  c'est  que  les  chylifères  s'emplissent  sur- 
tout d'autres  principes  que  ceux  dont  nous  étudions  en  ce  mo- 
ment l'absorption. 

D.  Presque  toutes  les  autres  substances  sdubles  salines  ou 
autres  dont  nous  allons  bientôt  parler,  passant  à  peu  près  exclu- 
sivement  par  les  veines,  il  y  a  lieu  d'en  conclure  que  les  matières 
albumiuoïdes  métamorphosées  et  liquéfiées  suivent  le  même 
chemin. 

E.  Enfin ,  ce  qui  me  parait  mettre  hors  de  toute  contestation  ta 
doctrine  que  je  professe,  et  ce  qui  montre  qu'elle  n'est  pas  aussi 
hasardée  qu'on  pourrait  le  supposer  au  premier  abord,  c'est  que 
la  proportion  des  éléments  constituants  du  sang  de  la  veine 
porte  varie  suivant  le»  diverses  époques  de  la  digestion.  Pen- 
dant les  six  premières  heures,  il  y  a  augmentation  d'albumine  et 
diminution  des  globules,  et  cela  peut  varier  dans  les  limites  de 


dans  réconomie;  il  ne  leur  a  manqué  que  de  trouver  le  lieu  où  ttopère  ce  co- 
rieux  pliéotnène»  et  Hs  eouent  deyancé M .  Bernard, qui,  âm  reste,  a'afait 
«ertaitKfneDtpoârteHcoiuiai8saBcedeoetqQdqiiet%Mt,  perdues  duM  den 
TOlumct  de  ridts  d'expérieBces  dea  autenra  aUemanda 
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80  à  100  millièmes  (1).  Plus  tard  une  proportion  inrerse  s'établit; 
la  proportion  des  globules  augmente,  comme  s'il  s'en  formait  aux 
dépens  des  matières  organiques  abmMes  par  les  reines  dans» 
rintesUn. 

Faut-il  ccmdure  de  tonte  cette  disc^imrion  que  les  cbytlftres  M 
se  chargent  que  des  principes  gn»,  et  que  tout  le  reste  passe 
par  les  veines  ?  Je  ne  le  pense  pas.  Le  cMeo  dans  le  sang  duquel 
Tiedemann  et  Gmelin  avaient  trouvé  du  sucre  en  contenait  une 
petite  proportion  dtf»  son  cbyle.  Le  réactif  si  sensible  de 
Frommberz  a  quelquefois  feit  trouver  à  MM.  Bonchardat  et  San- 
dras  des  traces  de  sucre  dans  le  chyle  des  animaux  qui  avaient 
pris  de  la  fécule  (2).  Du  reste,  cela  n'était  jamais  aussi  évident 
que  dans  le  sérum  du  sang.  J'iyoute  que  nous  verrons  parmi  les 
matériaux  aiotés  du  chyle  des  substances  qui  paraissent  provenir 
du  contenu  de  l'intestin. 

Absorption  des  boissons. 

IjCS  boissons  di^raissent  avec  rapidité  du  tube  digestif.  Leur 
absorption  est  d'autant  plus  rapide  que  l'animal  a  été  plus  long- 
temps sans  boîre<  Un  bœuf  venait  d'avaler  près  de  72  livres  d'eau  ; 
on  constata  qu'il  en  était  passé,  presque  de  suite,  4  livres  dans 
le  sang.  Un  fcmuf  qui  n'avait  pas  bu  depuis  vingt-quatre  heures 
n'avait  que  0,77&  parties  d'eau  dans  son  sang  ;  on  le  fit  boire,  et 
l'on  trouva  bientôt  après  que  la  proportion  de  Feau  s'élevait  à 
0,840  parties. 

L'ean  pure  est  absorbée  plus  promptement  qu'une  forte  disso- 
lution de  sucre.  Jk  donnerai  plus  loin  l'explication  de  ce  fait. 

Quant  au  lien  oë  s'accomplit  cette  absorption,  on  observe  que 
les  boissons  disparaissent  rapidement  dans  Testomac.  Beaumont 


(1)  Béclard,  Recherches  expérimeniaies  mr  les  fomeiions  de  la  rate  et 
sur  celles  de  la  veine  porte  (Jrch.  gén.  de  méd.,  4P  lérie^  I.  XVUl, 
p.  322  et  ftuir. }.  Ce  qui  auffmeate  le  contingaia  d^aUNuame  paurrait  biia  être 
ralbuminose. 

(2)  Supplémem  à  VJrwuaire  de  thérapeutique,  p.  105;  1846. 
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Ta  constaté  sur  rhomme  atteint  de  fistule  gasirictue.  Si  on  lie  Tiri' 
testin  près  du  pylore  et  qu'on  introduise  des  boissons  dr.ns 
Testomac,  elles  y  sont  néanmoins  absorbées.  Ne  concluez  pas  de 
cela  que ,  dans  Fétat  normal ,  tout  smt  pris  dans  Teslomac.  La 
chose  peut  se  passer  ainsi  chez  Thomme,  quand  la  soif  est  vive 
et  qu'il  y  a  eu  peu  de  boisson  introduite  ;  mais  hors  cette  circon- 
stance et  lorsque  la  quantité  de  liquide  introduit  est  considérable, 
il  passe  des  boissons  dans  Tintestin.  Un  homme  était  porteur 
d'une  fistule  intestinale  rapprochée  du  pylore  :  lorsqu'il  avalait  de 
Teau,  il  en  sortait  par  la  fistule  au  bout  de  vingt  secondes  (t). 
Une  solution  d'indigo  ayant  été  introduite  dans  l'estomac  d'un 
chien,  la  couleur  s'est  retrouvée  jusqu'au  cœcum,  où  la  boisson 
l'avait  sans  doute  conduite.  On  trouva  aussi  du  tartrate  de  po- 
tasse dans  le  cœcum  d'un  chien  qui  avait  avalé  un  demi-litre  de 
vin  (2). 

C'est  chez  le  cheval  surtout  que  les  boissons  passent  avec  ra- 
pidité de  l'estomac  dans  les  intestins.  Huit  litres  d'eau,  dans  un 
cas,  et  seize  litres,  dans  un  autre  cas,  disparurent  eu  quelques 
minutes  de  l'estomac  de  deux  de  ces  animaux  (3).  La  boisson 
introduite  dans  Testomac  d'un  autre  cheval  était  parvenue  au 
cœcum  ensii  minutes,  ayant  parcouru  un  espace  de  près  de 
60  pieds. 

Recherchons  quels  sont  les  agents  de  l'absorption  des  bois- 
sons. A  cette  époque  de  ferveur  qui  suivit  la  découverte  du  sys- 
tème lymphatique,  onsoutint  que  tout  était  pris  par  les  c/iyii* 
fères  et  que  tout  passait  par  le  canal  thoracique.  On  était  bien 
un  peu  embarrassé  pour  concilier  avec  le  petit  diamètre  du  con- 
duit l'énorme  quantité  de  liquide  auquel  il  eût  dû  Uvrer  passage, 
en  y  comprenant  ceux  qui  sont  versés  naturellement  dans  le  tube 
digestif.  Haller  (4)  calcule  qu'il  est  versé  dans  le  tube  digestif,  en 


(1)  Crook,  Foriep's  NotUen,  B.  Lll ,  S.  1 1 .  Peul-éu^  la  préMDoe  de  la  fis- 
tule exdtaU-elle  Viction  exptil$i?e  de  resiomac. 

(2)  Leuret  et  Laatai^^e,  Récherches  sur  la  digestion,  p.  199. 

(3)  Gurlt,  Lehrbneh  dçr  vergleichende  Phxsiologie ,  S.  96, 

(4)  Etemeniaphxsiologfœ,  t.  VII,  p.  65. 
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viogl-^uatre  heures,24  onces  débile,  9onces  de  suc  paticréatique, 
8  livres  de  suc  intestinal  (toutes  ces  évaluations  sont  exagérées)  ; 
puis  il  mentionne  la  grande  quantité  de  liquides  que  certains 
buveurs  ingèrent.  Un  individu  absorbait  par  jour  8  litres  de  vin, 
un  autre  avalait  en  quelques  heures  200  onces  d'eau  minérale,  un 
autre  40  mesures  de  bière  (environ  160  onces  par  heure).  Puis 
il  évalue  à  une  colonne  longue  de  66  pieds  et  d'une  ligne  de 
diamètre  ce  qui  peut  passer,  en  une  heure,  dans  le  canal  tiho- 
racique.  Gela  ne  lui  parait  pas  suffisant  pour  expliquer  les  ex-* 
ploits  auxquels  je  viens  de  foire  allusion.  Pourtant  Haller  n*est 
pas  explicite.  Quant  à  Gruikshank  (1),  it  veut  prouver,  comme  on 
le. devine,  que  tout  passe  par  le  canal  thoracique,  même  chez  les 
hommes  qui,  à  Texemple  de  celui  que  Boerhaave  a  cité,  avale* 
raient  seize  pinles  de  vin  par  jour;  le  chyle,  suivant  ses  expé- 
riences, parcourrait  4  pouces  par  seconde,  et  par  conséquent  20 
pieds  dans  une  minute.  Enfin  il  allègue  que  le  canal  thoracique 
a  souvent  un  diamètre  double  de  celui  que  Haller  lui  reconnaît» 
Tout  cela  ne  peut  soutenir  le  moindre  examen.  Il  suffit  de  com- 
parer non-seulement  la  quantité  de  boissons  prises  en  un  temps 
déterminé  (2) ,  mais  la  rapidité  de  leur  absorption ,  au  diamètre 
exigu  du  canal  thoracique ,  pour  se  convaincre  que  les  boissons 
passent  pour  la  plus  grande  partie,  et  directement ,  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation  sanguine.  Ce  sont  les  veines  de  Testomac 
et  des  intestins  qui  les  reçoivent,  et,  au  moment  où  se  fait  cette 
.  absorption ,  la  proportion  d'eau  augmente  dans  le  sang  de  la 
veine  porte  (3). 


(1)  Anatomie  des  vaisseaux  absorbants  ,p,  63. 

(2)  Aprèi  un  repas  copieux ,  de  Bassompierre  prenait  oongé  des  Suisses  »  pris 
desquels  U  Tenait  de  remplir  une  mission  importante.  On  lui  présenta  le  coup 
de  rétrier  dans  une  coupe  d'une  dimension  colossale:  <  Ce  n'est  que  cela ,  dit-il , 
uiesseisneurs!»  et  prenant  sa  botte  à  chaudron ,  il  la  fit  remplir  de  vin  du 
Rhin ,  la  rida ,  la  remit  en  place ,  et  piqua  des  deux.  L'histoire  dit  qu'il  n*eut 
point  de  Tomisseroent.  Qui  croira  que  le  canal  thoracique  ait  pu  livrer  passage 
A  tout  le  contenu  de  la  botte  à  chaudron  de  sa  seigneurie  ? 

(3)  J'en  trouve  la  preuve  dans  les  expériences  de  M.  Bédard  (  Jrch,  gén.  de 
tnàd.,  4«  sér.,  U  XVm ,  p.  322  ). 
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Lefl  apérieuoes  par  lesquelles  J.  Hanter  (1)  a  cra  poavoir 
déoMmtrer  qoe  les  Tekies  ne  recevaient  rien  de  Tintestin ,  pas 
même  Teau ,  sont  si  mal  conçues,  si  grossières,  si  niaises ,  que, 
si  ce  n'était  le  nom  si  justement  célèbre  de  cet  iHustre  physio- 
logiste ,  Je  croirais  pouvoir  les  passer  sons  silence  ;  mais ,  comme 
Me$  ont  fiilt  lot  auprès  de  toute  une  génération  de  médecins ,  je 
fais  les  relater  en  quelques  mots. 

H  introduit  du  lait  dans  une  anse  intestinale;  les  artères  qui 
s'y  rendent  sont  liées,  les  veines  ouvertes  et  vidées ,  afin  que  le 
lang  ne  masque  pas  la  couleur  du  lait  que  les  veines  absorbe- 
raient. L'anse  d'intestin  est  remise  dans  le  ventre.  Rien  oe  pa- 
rait dans  les  veines,  mais  les  chylifères  renferment  un  fluîde 
Hanc.  Les  intestins  pleins  de  lait  sont  pressés ,  malaxés  *,  rien  ne 
passe  dans  les  veines. 

La  même  expérience  est  répétée  sans  ouvrir  les  veines.  On 
laisse  séjourner  l'anse  intestinale  pendant  un  quart  d'heure  dans 
le  ventre;  alors  on  ouvre  les  veines  qui  reviennent  de  l'intestin, 
et  on  constate  qu'elles  n'ont  pas  absorbé  de  lait?  / 

La  même  expérience  est  faite  avec  de  Tempois  coloré  par  de 
rindigo.  Le  sérum  du  sang  des  veines  mésaraiques  n'était  pas 
coloré  en  bleu. 

Les  artères  d'une  anse  intestinale  pleine  d'eau  étant  liées ,  les 
veines  ne  se  gonflèrent  pas. 

De  reau  chargée  de  musc  est  mise  dans  une  anse  intestinale, 
le  sang  des  veines  mésaraiques  reçu  dans  une  tasse  n'était  pas 
pénétré  de  l'odeur  du  musc. 

Du  lait  injecté  par  l'artère  mésentérique  d'un  animal  vivant, 
dans  l'intestin  duquel  on  a  mis  de  l'indigo ,  revient  par  la  veine 
MHS  s'être  coloré  en  bleu. 

Du  lait  injecté  dans  la  veine  d'une  anse  intestinale ,  parfaite- 
ment vide  et  liée,  passe  dans  l'artère  sans  qu'il  en  entre  dans 
l'intestin. 

En  vérité,  je  ne  suis  pas  surpris  qu'en  présence  de  telks 


(Oi.W.  Hanter,  Médical  commentaries,  part,  i  Jtp.  42. 
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expériences,  qu'il  ne  relate  pas  comme  je  viens  de  le  foire,  et 
que,  par  politesse  sans  doute,  il  n*a  pas  qualifiées  comme  elles 
mérifaient  de  Tétre,  Haller  ait  dit  qu'il  aimait  mieux  s'en  tenir  à 
la  doctrine  de  son  mattre  Boerhaave. 

Ne  soyons  point  excinsift.  il  entre  aussi  de  Feau  dans  les  lym- 
phatiques de  Testomac  et  les  chylifèrerde  Tintestin.  Les  chyii- 
fëres  et  le  canal  thoraciqne  sont  plus  turgides  chez  les  animaux 
qui  ont  bu  en  mangeant ,  que  chez  ceux  qui  ont  mangé  sans 
boire  (1);  le  chyle  est  plus  aqueux  chez  les  premiers.  Des  chiens 
furent  privés  d'aliments  et  de  boissons  pendant  quelque  temps  ; 
on  les  fit  manger,  et  on  leur  introduisit  de  force  une  demi- 
livre  d'eau  dans  l'estomac  ;  on  les  tua  au  bout  d'une  demi- 
heure.  Le  canal  thoracique  était  distendu  par  un  chyle  aqueux 
peu  coagulable,  ayant  peu  de  globules ,  et  peu  ou  pas  lactes- 
cent (2).  Le  chyle  d'un  lapin  qui  avait  mangé  de  Porge  et  n'a- 
vait pas  bu  était  plus  épais  que  dans  les  cas  précédents. 

MM.  Tledemann  et  Gmeltn  (S),  ayant  feit  avaler  une  demi- 
chopine  de  lait  raétée  à  une  égaie  quanlité  d'eau  à  un  chien  qui 
n'avait  ni  bu  ni  mangé  depuis  vingt  et  une  heures,  trouvèrent  les 
lymphatiques  de  l'estemac  de  Vanimal  remplis  d'un  liquide  ayant 
l'apparence  du  sérum  du  lait.  Néianoins  lea  veîaes  aont  k  voie 
principale  par  laquelle  les  boissons  pénètrent  dans  le  torrent 
drcalatoire. 

Il  est  parfaitement  inutile  de  s'arrêter  à  réfuter  l'opinton  de 
Home,  qui  admet,  pour  Tabsorption  des  boissons,  un  ordre  par- 
ticulier de  vaisseaux  pourvus  de  valvules,  vaisseaux  qui ,  ram- 
pant entre  les  membranes  miqueuse  et  museiriaire  de  l'estomac, 
iraient  se  terminer  dans  la  veine  ^léni^p»  (4). 


(1)  Leuret  et  Lattaigne,  Recherches  sur  la  digestion,  p.  197.  Ils  ont  va 
qo^quet  exceptions  à  cette  rè^e. 

(2)  Ernest  Burdach ,  dans  G.-F.  Bordadi ,  Traité  de  phxsiologiej  U IX , 
p.  253. 

(3)  Recherches  sur  la  digestion  >  1. 1 ,  p.  212. 

(4)  Transact.  philosophiques  de  la  Société  royale  de  Londres,  1820, 
el  Jrch.  gén*  de  méd.,  1. 1 ,  p.  98  et  99  ;  1823. 
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Absorption  des  gaz  intestinaux. 

On  ne  peut  douter  qu*il  n'y  ait  une  absorption  incessante  des 
gaz  dans  le  tube  digestif,  autrement  ik  s'y  amasseraient  en 
quantité  considérable.  Peut-être  se  fait-il  un  échange  de  gaz 
entre  le  tube  digestif  et  le  sang  qui  circule  dans  les  ])arois  in- 
testinales. Nous  n'avons  aucune  notion  expérimentale  sur  ce 
si^et. 

M.  Baumes  (I)  croit  que  les  gaz  des  intestins  peuvent  entrer 
dans  les  vaisseaux  à  l'état  de  fluide  élastique,  et  devenir  cause 
de  mort.  Je  ne  partage  pas  cette  manière  de  voir.  Lorsqu'un  gaz 
résorbé  cause  la  mort ,  c'est  quil  agit  à  la  manière  d'un  poison. 
L'introduction  d'une  certaine  quantité  de  gaz  hydrogène  sulfuré 
dans  les  intestins  fait  périr  un  lapin  en  deux  minutes  (2). 

Absorption  des  poisons ,  des  sels  solubles  non  vénéneux, 
ites matières  odorantes,  des  matières  colorantes,  etc. 

Poisons.  Le  passage  des  poisons  dans  les  vânes  mésaralqnes 
est  déjà  indiqué  par  la  rapidité  des  phénomènes  d'intoxica- 
tion après  l'ingestion  de  certains  poisons.  L'action  serait  beau- 
coup moins  rapide,  si  le  poison  n'avait  d'autre  voie  d'introduction 
que  celle  des  lymphatiques,  où  les  courants  sont  incomparable- 
ment plus  lents  que  dans  le  système  sanguin. 

Nous  possédons  de  plus  des  expériences  directes  sur  ce  sujet. 
J'en  citerai  quelques-unes.  Sur  un  animal  vivant ,  une  anse  d^n- 
tesiin  est  préparée  de  manière  à  ne  plus  trair  à  l'animal  que  par 
une  artère  et'  une  veine.  On  injecte  alors  de  l'upas  tieuté  dans 
cette  anse  intestinale;  au  bout  de  six  minutes,  les  effets  ordi- 


(1)  lettres  sur  les  causes  et  les  effets  des  gaz  dans  Us  voies  gastri- 
ques, p.  90. 

(2)  Fodera,  Jrch.  géiu  de  méd.,  t  11,  p.  60.  —  Lcbkucbner,  Jrch.  gén. 
Jtfm^ct,t.VU,p.43l. 
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Qâires  du  poison  se  déclarent  (1).  Gela  a  donc  passé  par  la  veine. 

Voici  la  contre  -épreuve  :  une  anse  d*intestin  est  retirée  du 
ventre  d'un  animal  vivant ,  coupée  à  cliaque  extrémité  à  dis- 
tance du  mésentère,  auquel  elle  ne  tient  plus  que  par  une  artère, 
deux  veines ,  et  un  faisceau  de  lymphatiques.  Une  des  deux 
veines  conservées  est  liée;  l'autre  est  coupée  en  travers,  pour  que 
la  circulation  continue  de  se  feire  dans  Tanse  d'intestin,  sans  que 
pourtant  le  sang  revienne  à  ranimai.  Alors  on  introduit  dans 
l'intestin  une  dose  considérable  d'extrait  alcoolique  de  noix  vo- 
mique.  L'anse  est  soigneusement  conservée  au  dehors  du  ventre. 
Il  ne  se  manifeste  aucun  symptôme  d'empoisonnement  au  bout 
d'une  heure;  alors  la  veine  est  déliée,  et  les  phénomènes  d'em- 
poisonnement apparaissent  au  bout  de  six  minutes  (2).  Ces  expé- 
riences ont  été  répétées ,  variées  et  perfectionnées,  par  Panizza. 
J'y  reviendrai  plus  loin. 

Voici  une  troisième  expérience.  On  fait  la  ligature  du  canal 
thoraciqde  d'un  chien ,  au  moment  où ,  gonflé  par  le  chyle ,  il  est 
facile  à  apercevoir;  on  introduit  de  Tupas  dans  l'estomac  ou  dans 
rintestin.  Les  phénomènes  de  l'empoisonnement  surviennent 
aussi  promptement  que  si  on  n'eû^pas  lié  le  canal  thoracique. 
Le  poison  a  donc  passé  par  les  veines. 

Les  recherches  médico-légales  ^  entreprises  depuis  un  certain 
nombre  d'années,  ont  tout  à  la  fois  démontré  et  mis  à  profit  le 
point  de  doctrine  que  j'expose.  Vous  savez  que  c'est  dans  le  foie 
qu'on  va  chercher,  et  qu'on  trouve  en  plus  grande  abondance , 
les  poisons  minéraux  qui  ont  donné  la  mort.  Or  ce  poison  qui 
est  dans  le  foie  y  a  été  conduit  par  la  veine  porte ,  qui  l'a  reçu 
des  veines  mésaraïques. 

Voici  donc  le  fait  parfaitement  établi  pour  les  veines.  Les 
lymphatiques  de  l'estomac  et  de  l'intestin  reçoivent-ils  aussi  ces 
poisons?  L'expérience  précitée,  qui  montre  l'intoxication  sur- 
venant chez  les  animaux  auxquels  on  a  lié  le  canal  thoracique , 


(1)  Magendie,  Mém-  sur  les  organes  de  l'absorption  chez  les  manuni" 
féres  (dans  le  Journal  de  physiologie ,  1. 1,  p.  117  à  132). 

(2)  ^é^\9M,  Journal  de phrsiologif,  t.  U,  p.  117  à  121. 
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prouve  tout  simplement  que  les  veines  reçoivent  fiacikment  le 
poison  ;  elle  n'exclut  pas  les  lymphatiques.  Mais  des  expériences 
délicates,  entreprises  par  M.  Chatîn,  docteur  es  sciences,  si 
elles  ne  tranchent  pas  la  question,  ont  montré  que,  malgré  la 
perfection  des  procédés  chimiques  qui  permettent  de  reconnaître 
des  quantités  infinitésimales  d'arsenic  et  d'antimoine,  en  les  en- 
gageant dans  des  combinaisons  avec  l'hydrogène,  on  ne  trouvait 
pas  trace  de  ces  métaux  dans  le  canal  thoracique  des  animaux 
auxquels  on  en  avait  fait  avaler,  tandis  qu'on  les  démontrait  fa- 
cilement dans  le  sang.  Il  a  expérimenté  sur  huit  chiens  avec 
l'acide  arsénieux,  et  sur  huit  autres  avec  l'émétique  (1). 

Sels  solubles^  Tous  les  sels  solubles  introduits  dans  les  in- 
testins y  sont  absorbés  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  Les  so- 
lutions concentrées  s'absorbent  moins  facilement  que  les  solutions 
étendues.  Je  donnerai  ailleurs  l'explication  de  ce  fait.  Pour 
constater  l'absorption  de  ces  sels,  on  a  employé  de  préférence 
ceux  que  des  réactifs  chimiques  font  reconnaître  facilement  :  le 
prussiate  de  potasse  (si  facile  à  déceler  par  le  sulfate  ou  le  chlo- 
rure de  fer) ,  les  sels  de  plomb ,  de  mercure ,  de  baryte,  d'anti- 
moine, etc. 

Relativement  aux  agents  de  l'absorption  de  ces  solutions,  il  y 
a  lieu  d'appliquer  les  notions  que  nous  avons  acquises  sur  les 
agents  de  l'absorption  des  boissons  et  des  poisons.  L'induction 
est  ici  aussi  puissante,  plus  puissante  peut-être ,  que  l'expéri- 
mentation. En  effet ,  ces  sels  sont  dissous  dans  des  liquides  qui 
pénètrent  les  veines;  ils  doivent  donc  suivre  ces  liquides,  comme 
ont  fait  les  poisons.  Ce  n'est  pas,  en  effet,  à  titre  de  poison, 
qu'une  substance  est  absorbée  par  les  veines;  c'est  simplement  à 
titre  de  matière  soluble,  et  les  sels  dont  nous  nous  occupons  sont 
dans  le  même  cas.  Je  maintiens  que  ce  raisonnement  est  au  n)oins 
aussi  concluant  que  les  mille  ou  douze  cents  expériences  qui  ont 
été  foites  sur  ce  sujet.  Ces  expériences ,  en  effet ,  sont  attaquables 
sous  un  certain  rapport.  Voici  en  quoi  elles  consistent.  On  fait 


(1)  Sur  les  fonctions  des  vaisseaux  chylifères  et  des  veines  (  Comptes 
rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences,  t.  XVllI ,  p.  379;  1844  ), 
et  Gaz,  méd,,  p.  158;  1841. 
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avaler  un  sel  goToMe  à  un  animal  ;  on  le  tueqnelqae  temps  après, 
et  on  cherche  le  sel  dans  le  sang  et  dans  le  canal  thoracique. 
Mais  si  Ton  considère  que  telle  est  la  rapidité  du  cours  du  sang, 
qu'en  vingt-cinq  secondes  (je  le  prouverai  )  une  molécule  peut 
faire  le  tour  de  l'arbre  circulatoire;  si  l'on  considère  que  le 
eanal  thoracique  se  verse  dans  le  système  sanguin,  et  que,  d'une 
autre  part,  il  y  a  quelque  chose  de  sécrété  aux  dépens  du  sang 
dans  le  système  lymphatique,  on  sera  autorisée  penser  qu'un 
sel  peut  être  présent  dans  un  vaisseau  qui  ne  l'a  pas  absorbé , 
et  qu'il  peut  être  absent  d'un  vaisseau  qui  l'a  cependant  introduit 
dans  la  circulation.  Bien  plus ,  il  est  arrivé  que  des  substances  in- 
gérées ne  pouvaient  être  démontrées  dans  le  sang  ;  tandis  qu'on 
les  trouvait  dans  les  humeurs  sécrétées ,  où  elles  n'avaient  pu  par- 
venir que  charriées  par  le  sang.  Ce  fait  s'explique  ou  par  l'élimi- 
nation de  ces  principes  hors  du  sang ,  ou  par  cette  remarque,  sur 
laquelle  ont  insisté  Panizza  (1  )  et  son  collaborateur  de  Kramer ,  que 
plusieurs  sels  (nitrate  de  potasse,  prussiate  de  potasse ,  hydrio- 
date  de  potasse,  chlorate  de  potasse)i,  faciles  à  trouver  dans  les 
urines,  sont  beaucoup  plus  difficiles  à  démontrer  dans  le  sang. 
Ces  considérations  établissent  que  les  sels  solublês  doivent 
passer  dans  les  veines,  mais  elles  n'établissent  en  aucune  façon 
qu'ils  soient  exclus  du  système  des  chylifères. 
Voici  maintenant  ce  que  les  expériences  démontrent. 
Quel  qu'ait  été  le  sel  métallique  employé ,  on  a  eu  la  preuve 
que  les  veines  mésaralques  en  contenaient ,  qu'elles  en  avaient 
reçu ,  qu'elles  l'aidaient  absorbé,  pour  employer  le  langage  con- 
venu. M.  Magendie  (*2),  Tiedemana  et  Gmelin  (3),  Westrumb  (4), 
Lawrence  et  Coates  (6),  la  Société  de  Philadelphie  («),  MM.  Bou- 


(1)  Archives  générales  de  médecine  ,  4«  «érie ,  t.  Il ,  p.  84. 

(2)  Mémoire  sur  les  organes  de  Vabsorptiom  {Journal  de  physiologie, 
t.l,p.18;ig21>     . 

(3)  Recherches  sur  la  route  que  suivent  diverses  substances,  etc.,  p.  65. 

(4)  Untersuchungen  uher  die  Einsetugungskraft  der  f^enen* 

(5)  Philadelphia Journal  of  médical  science,  auffust  1822 (extrait  dans 
le  Bulletin  des  se.  méd.  de  Férussac ,  t.  1 ,  p.'jS4  ;  1824  ). 

(6)  Philadelphia  Journal  of  médical  science,  n96]  1822  (extrait  dans 
london  med*  and physic.  Journ.,  t  XLVll ,  p.  471  ). 


Digitized  by 


Google 


•04  DE  L'ABSOlPnON. 

ehardat  et  Sandras  (1),  Panîzza  et  de  Kramer  (2)^  M.  Châ- 
tia (3),  etc. ,  sont  d'accord  sur  ce  point 

Quant  au  passage  dans  les  lymphatiques,  il  y  a  une  foule  de 
faits  négatif^.  Relativement  aux  sels  de  fer,  Haller  dit  que  la 
noix  de  galle  ne  fait  point  noircir  le  chyle ,  quand  on  a  pris  da 
sel  de  mars  (4).  Mayer  (6)  fit  prendre  une  quantité  coasidérable 
de^fer  à  un  chien  pendant  huit  jours,  et  alors  même  que  les  ma* 
tiëres  intestinales  en  contenaient  beaucoup ,  il  n'en  put  trouver 
dans  le  canal  thoracique.  Dans  un  grand  nombre  d'expériences 
faites  avec  le  sulfate  et  Thydrochlorate  de  fer,  Tiedemann  et 
Gmelin(6)  ne  purent  constater  la  présence  de  ces  sels  dans  le  li- 
quide du  canal  thoracique;  ils  n'y  découvrirent  ni  Facétate  de 
plomb ,  ni  l'hydrochlorate  de  baryte,  ni  le  prussiate  de  mercure, 
ni  l'acétate  de  mercure.  Nous  avons  vu  que  M.  Chatln  n'avait 
trouvé  dans  le  canal  thoracique  ni  l'acide  arsénieux ,  ni  Tanti- 
moine,  de  Téméliquc  administré  à  des  chieas.  Ni  M.  Magendie 
ni  Westrumb  n'ont  vu  passer  le  prussiate  de  potasse  dans  le 
chyle;  MM.  Bouchardat  et  Sandras (7)  ne  ïy  ont  pas  non  plus 
découvert 

Les  faits  négatifs  qui  ont  la  plus  grande  valeur  sont  ceux  ob, 
comme  dans  les  expériences  de  Panizza  (8),  le  sel  soluUe  intro- 
duit existant  encore  en  grande  quantité  dans  l'intestin,  on  n'en 
trouve  pas  de  traces  dans  le  canal  thoracique.  Voici  un  spécimen 
de  ces  expériences.  Deux  chiens  ayant  été  nourris ,  pendant  trois 


(1)  Sopplément  à  VAntaudre  de  thérapeuiique ,  p.  89-108;  1846. 

(2)  Memorte  deft  /.  H.  instU.  Lomb,,  1841  (et  téparéfiieiit  ie-r  ),  et 
Jrch.  gin,  de  méd,,A^wbnt,  t  n, p. 8t 

(3)  Comtes  rendus  des  séamoei  de  VjiC€ulémie  des  sdeneesj  tXVllI, 
p.  379. 

(4)  Mlem.  phrsiol(^.,  t  Vil ,  p.  63. 

(6)  MeckeFs  Deutsche  Areh'w  fitr  PhydologU,  B.  Ul,  S.  496. 

(6)  Recherches  sur  la  rouie  gue  prennent  dwerses  substances^  elc, 
p.  60. 

(7)  Supplément  à  V Annuaire  de  thérapeuiique,  p.  89;  1846- 

(8)  Archiv,  gén.  de  inéd.,  4»  «érie,  t.  Il,  p.  85. 
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jours,  de  soupe  mêlée  de  prussîate  de  potasse,  furent  ou  ver  s 
vivants  le  troisième  jour.  Toute  la  surface  interne  du  tube  di- 
gestifse  teignit  en  bleu  par  l'action  de  l'/grdrocMorate  de  fer. 
La  même  réaction  se  manifesta  dans  les  voies  urioaires.  Un 
dragme  de  lymphe  extraite  du  canal  thoracique  ne  présenta 
qu'une  réaction  équivoque.  Le  sang  des  diverses  artères  et  veines 
Fut  examiné;  celui  des  veines  venant  de  l'intestin  se  montra 
plus  sensible  au  réactif  que  celui  de  tous  les  autres  vais- 
seaux.  Un  ànon  qui  avait  pris ,  dans  Fespace  de  cinq  jours,  plus 
de  trois  onces  d'hydriodate  de  potasse,  fut  ouvert  vivant  le  cin* 
quième  jour.  On  recueillit  du  sang  des  veines  mésaraïques  pres- 
que à  leur  origine;  il  renfermait  de  Tiode.  On  recueillit  du  sang 
de  la  veine  porte,  d'une  artère  du  gros  intestin;  on  examina  Tu- 
rine,  le  chyme,  les  matières  contenues  dans  l'intestin  grêle,  les 
fèces  :  partout  on  trouva  de  Fiode.  On  recueillit  plus  d'un  demi- 
verre  de  chyle  et  de  lymphe  du  canal  thoracique  postérieur,  on 
eut  beaucoup  de  peine  à  y  décourrir  des  traces  d'iode. 

Je  suis  obligé  de  vous  dire  que  tous  les  fiits  que  nous  offre  la 
science  sur  ce  sujet  ne  sont  pas  négatifs.  Tiedemann  et  Groelin  (  i  ) 
ont  vu  passer  une  fois  le  sulfate  de  fèr  dans  le  canal  thoracique 
d'un  cheval  ;  une  autre  fois,  le  sulfaite^de  potasse  (2),  comme  Tavait 
vu  Westrumb.  Mais  c'est  le  prussiate  de  potasse  qui,  sur  tout 
autre  sel,  parait  avoir  le  privilège  d'entrer  à  la  fois  dans  les 
veines  et  les  lymphatiques. 

H  y  a  déjà  vingt-sept  ans  d'écoulés  depuis  que  Fodera  (3),  doc- 
teur de  l'université  de  Gatane,  a  fait  rexpérienee  suivante ,  dans  le 
but  de  prouver  que  l'imbibttion  fait  passer  les  substances  dissoutes 
à  la  fois  dans  tontes  les  espèces  de  vaisseaux.  Une  solution  de 


(1)  Recherches  sur  la  route  que  prennent  diverses  substances  pour . 
passer  de  l'estomac  dans  le  sang,  etc.,  p.  28. 

(2)  Ibid.,  p.  46. 

(3)  Recherches  expérimentales  sur  l'absorption  et  l'exhalation,  mé- 
moire couronné  par  F  Académie  des  sciences  de  Parts  {Jrch.  (en.  de  méd., 
t.  U,  p.e7). 
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prussiate  de  pétasse  fut  iiyectée  dans  uae  anse  mtMliBâle  d'un 
animal  vivant;  Tanse,  liée  aux  deux  bouts,  Tut  plongée  dans  ub 
bain  contenaut  du  sulfate  de  fer.  Des  lymphatiques  sortant  de 
Tanse  intestinale  furent  incisés,  et  du  papier  Fut  imbibé  de  la 
lymphe  qui  en  coulait.  Cette  lymphe  devint  d'un  yert  bleu  foncé 
par  Taddition  de  Tacide  bydrochlonque.  U  y  ayait  du  prussiare 
de  fer  dans  le  canal  thoraeique.  Dès  le  commencement  de  Texpé- 
rience,  les  petites  ramifications  veineuses  de  Vintefttin  présen- 
taient par  intervalle  du  sam;  et  du  liquide  Ueu. 

M.  Mac  Neven,  professeur  de  chimie  à  New-York,  dit  avoir 
trouvé  du  prussiate  de  potasse  dans  le  chyle  d'un  chioi  auquel 
on  en  avait  fait  avaler  (1). 

D'autres  faits  exceptionnels  sont  cités  par  la  Société  de  Phila- 
delphie et  par  MM.  Lawrence  et  Coates.  Dans  to«is  les  cas  où  la 
Société  de  Philadelphie  a  trouvé  le  prusdiate  de  potasse  dans  les 
veines,  elle  Ta  trouvé  dans  le  canal  thoraeique*  Lorsque  les  veines 
n'en  offraient  que  des  traces,  on  le  démontrait  ficilefloent  dans 
le  canal  thoraeique  (2).  Il  est  même  arrivé  qu'on  en  a  troavé  des 
traces  dans  le  canal  thcnracique,  alors  que  ks  veines  n'en  cenle^ 
naient  pas.  On  pourrait  mettre  ces  résidtats  en  doute,  si  Law- 
rence et  Goates(3),  dans  plus  de  quarante  expérioKes,  n'avaient 
vu  le  prussiate  de  potasse  passer  en  même  temps  dans  les  veines 
et  les  lymphatiques  de  l'intestin.  On  ne  sait  comawnt  concilier 
ces  observations  avec  celles  des  autres  expérimentateurs,  et  n^ 
lammeat  celles  de  Panîzza. 

La  conclusion  rigoureuse  à  tirer  de  ces  bïi»  est  q«e  les  sels 
solubles  passent  toiyours,  en  partie  au  mo«s,  par  les  veines  ;  que, 
dans  le  plus  grand  noo^bre  de  cas,  ces  seb^  et  surlovt  eerUins 


(1 }  New-  York  medic.  and  pkytàc*  joumtd,  18112,  «»  2 ,  tt  Ârth,  gén.  de 
méd.,  1. 111 ,  p.  268. 

(2)  London  medic,  andphysic,  journal,  t.  XLVli,  p.  47a.  Ce  ^  lient 
sans  douleàoe  qu'il  éuit  étendu  dans  uae  plu»  arMuàe  quanUté  de  liquide 
dans  les  veines. 

(3)  Bulletin  des  sciences  médicales  de  Féruswic,  1. 1,  p.  64;  1«24L 
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sets,  paraissent  passer  exclusivemeut  par  les  veines;  qne'd'aulres 
sels  passent  parfois  par  les  veines  et  les  lymphatiques,  mais  en 
plus  grande  proportion  dans  le  premier  ordre  de  vaisseaux  que 
dans  le  second.  D'autres  expériences  engageront  sans  doute  les 
physiologistes  à  modifier  ces  conclusions,  et  il  est  à  désirer 
qu'elles  soient  modifiées,  dans  l'intérêt  d'une  bonne  théorie  des 
absorptions. 

Matières  colorantes,  odorantes,  etc.  La  plupart  de  ces  ma- 
tières  s(miC  des  principes  organiques  que  le  tube  digestif  a  reçus 
et  que  la  digestion  n'a  point  transiturmés  ni  modifiés;  de  sorte 
qu'ils  sont  absorbés  avec  leurs  caractères,  passent  avec  ces  carac^ 
tères  dans  le  sang,  dans  les  produits  des  sécrétions,  imprègnent 
quelquefois  les  chairs  de  leur  saveur  et  de  leur  odeur,  etc.  J'appelle, 
Messieurs,  votre  attention  sur  ce  fait  remarquable,  que  la  puissance 
digestive  se  montre  très-restreinte  à  Tégard  d'une  infinité  de 
principes  organiques,  dont  apparemment  l'économie  ne  pourrait 
retirer  aucun  bénéfice.  Ceux  qui  croient  que  tout  ce  qui  passe 
par  Testomac  est  modifié  par  le  travail  digestif  oublient  que  les 
poisons  végétaux,  et  uls  sont  malheureusement  très-nombreux, 
traversent  l'estomac,  les  voies  de  l'absorption,  de  la  respira- 
tion, et  de  la  circulation,  sans  perdre  en  aucune  façon  les 
propriétés  délétères  par  lesquelles  ils  frappent  les  centres  ner-* 
veux.  Les  faits  qui  établissent  la  ptoétratioo  de  principes  odo- 
rants, sapides  ou  colorants,  dans  l'économie  sont  très-nom- 
breux. L'odeur  de  la  petivère  alliacée  (vulgairement  herbe 
aux  poules  de  Guinée)  pénètre  d'une  saveur  et  d'une  odeur 
int(dérables  le  cuir  et  les  chairs  de  quelques  herbivores  de 
la  Jamaïque  (1).  L'odeur  et  la  saveur  du  poisson  passent  dans 
la  chair  des  oiseanx  de  marais ,  dans  le  cuir  des  vaches  nor- 
végiennes, dans  le  lard  de  certains  cochons  d'Angleterre. 
Le  lapin  s'imprègne  de  l'odeur  de  la  sauge  (2).  La  couleur 
bleue  de  la  violette  passe  dans  la  sueur  et  même  dans  le  jaune  de 


(1)  Haller,  Elem.  physiol,  t.  VHJ,  p.  &Q. 

(2)  DttliaiDel ,  Physique  ées  arbres,  t  U,  p.  2ia 
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rœ«f(1).  Les  chairs  se  colorent  en  bleu  chez  les  animaux  qui 
mangent  les  fruits  du  genipa.  L'usage  de  ïopuntia  (nopal) 
rougit  les  urines.  L'indigo  bleuit  le  lait,  la  crème,  Turine  des 
Taches  qui  en  reçoivent  dans  leurs  aliments.  L'influence  de  h 
garance  sur  les  os  et  sur  le  beurre  est  connue  de  tout  le  monde. 
L'action  purgative  des  baies  du  nerprun  passe  dans  les  humeurs 
des  grives  qui  s'en  nourrissent.  Les  propriétés  de  la  scamoHmée 
se  communiquent  aux  rouges-queues ,  celles  de  la  tithymale  au 
lait,  et  l'on  connaît  l'histoire  devenue  célèbre  de  quelques  fro- 
mages vénéneux  par  cette  cause  (2)  (du  nK>ins  on  l'a  supposé).  Le 
rfieum  donne  au  sang  une  saveur  désagréable;  les  chairs  des 
pigeons  ramiers  nourris  de  certains  fruits  d'Amérique  ne  sont 
pas  mangeables,  etc. 

Pour  la  recherche  des  voies  par  lesquelles  ces  divers  principes 
pénètrent,  nous  allons  nous  occuper  seulement  des  nuitières  colo- 
rantes et  odorantes  sur  lesquelles  on  a  expérimenté.  Ici  la  diffé- 
rence des  propriétés,  ou  si  l'on  veut  de  réceptivité ,  entre  les 
chylifères  et  les  veines ,  se  dessine  d'une  manière  très-marquée. 

Démontrer  que  les  matières  colorantes  ne  passent  point  dans 
le  chyle,  où  elles  seraient  très-apercevables,  c'est  dire  qu'elles  ont 
passé  par  les  veines,  puisqu'il  n'y  a  que  ces  deux  voies  pour  l'in- 
troduction des  matières  chez  les  animaux  doués  du  mouvement 
circulaire  du  sang.  Or  vous  devez  accepter,  Messieurs,  comme  un 
fait  mille  fois  constaté,  que  les  matières  colorantes  ne  teignent 
point  le  chyle.  La  rhubarbe  n'a  point  coloré  le  chyle  dans  les  ex- 
périences de  Home  (3),  de  M.  Mageudie  (4),  de  Westrumb  (5),  ni 
le  safiran  dans  les  expériences  de  Bouchardat  et  Sandras  (6),  ni 


(1)  Haller,  Mtm,  phytiol,,  p.  56.  Je  lui  laisse  la  reuponsabaité  de  (|od- 
ques-unei  de  ces  assertions. 

(2)  Hallcr,  loc,  cit.,  p.  57. 

(3)  Lectures  on  comparative  aneUomy,  1. 1,  p.  281. 
<4)  Précis  élémentaire  de  physiologie,  1. 11 ,  p.  202. 

(6)  Physiologische  Untermchungen  uber  die  Einsaugungskrafl  der 
Fenen, 
(6,  Sapplément  à  VAnnutdre  de  thérapeutique,  p.  89  et  106  ;  1846. 
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la  garance,  la  rhubarbe,  la  cochenille,  la  teinture  de  toamesol, 
la  teinture  d'alcana,  la  gomme-gutte  et  le  vert  de  vessie,  dans  les 
expériences  de  Tiedemann  et  Gmelîn  (1),  ni  la  rhubarbe,  la  ga- 
rance,  Talcana  et  la  cochenille,  dans  les  expériences  de  la  Société 
de  Philadelphie  (2),  ni  le  bleu  de  Prusse,  la  cochenille.  Tin- 
digo,  etc.,  dans  les  expériences  de  Lawrence  et  Coates  (3),  ni 
rindigo,  le  saflran ,  la  garance ,  dans  les  expériences  de  M.  Bkm* 
dlot  (4). 

Signalons  et  apprécions  quelques  feits  exceptionnels.  Yiridet 
a  dit  qu'il  avait  vu  le  chyle  teint  en  jaune  par  le  jaune  d'œuf, 
et  Mattei,  que  la  rhubarbe  Tavait  coloré  en  rouge.  Mais  déjà 
Haller  nous  apprend  qu'il  a  vainement  essayé  de  ccmstater  ce 
fait  (5),  et  aucun  des  expérimentateurs  modernes  n'a  été  plus 
heureux.  Nous  ne  l'admettons  donc  point.  Seiler  et  Ficinus  (6)  di- 
sent avoir  vu  le  chyle  coloré  en  jaune  par  la  rhubarbe ,  et  en  rouge 
parla  garance.  Enfin  l'exception  la  plus  sérieuse  se  rencontrerait 
dans  certaines  expériences  faites  avec  l'indigo.  Le  passage  sui- 
vant de  Haller  ne  peut  être  omis  dans  cette  discussion  ;  il  dit  en 
parlant  du  chyle  :  Facile  alimentorum  dotes  recipit,  ut  ab 
indice,  in  ventriculum  intruse  cœruleum  colorent,  quod 
experimentum  post  IV,  Musgrave  et  Martinum  Lister  ipse 
eodem  snccessu  ilerdto  repetii  (7).  Le  professeur  Mac  Ne- 
veu dit  avoir  vu  l'indigo  colorer  le  chyle  des  lymphatiques  de 
la  moitié  supérieure  de  l'intestin  grêle  d'un  chien  auquel  on  en 
avait  fait  avaler.  Les  chylifères  de  la  partie  inférieure  de  l'in- 
testin n'en  contenaient  pas,  l'animal  ayant  été  tué  trop  tôt  (8). 


(1)  Recherches  sur  la  route  que  prennent  diverses  substances  pour 
passer  de  l'estomac  dans  le  sang,  etc.,  p.  56. 

(2)  London  medie,  and  physic  Journal,  t.  XLVII,  p.  471. 

(3)  Bulletin  des  se,  midic,  de  Féruttac ,  U 1 ,  p.  54. 
(4;  Traité  analxUgue  de  la  digestion,  p.  426. 

(5)  £iem.  physiol.,  t.  VU,  p.  fô. 

(6)  Zeitschrift  fur  Natur  und  Jïeilkunde,  B.  U ,  S.  381. 

(7)  Elem, physiol,  t  Vil,  p.  02.  Il  cite  encore  la  huitième  e^^péiienoede 
Foelix ,  et  Hunier,  Med.  comment,  I ,  p.  44. 

(S)  Jrchiv. gén.  de  méd*,  t  Ul,  p.  298. 

U.  39 


Digitized  by 


Google 


La  SDdété  de  Philadelphie  (1)  a  fait  obserrer  qae,  quand  où 
regarde  les  chylifères  vides  en  tenant  le  mésentère  sur  un  olôet 
de  couleur  foncée,  les  chylifères  qui  sont  transparents  paraissent 
Meus  ;  mais  cette  apparence  disparaît  dès  qu'on  regarde  à  contre- 
jour.  Cette  erreur  a  pu  être  commise  dans  quelques  cas  préten- 
dus exceptionnels  ;  mais  elle  ne  les  explique  pas  tous,  et,  par 
exemple,  elle  n*a  pu  être  commise  lorsqu'on  a  trouvé  le  liquide 
du  canal  thoracique  lui-même  teint  en  )>leu ,  comme  cela  a  été  vu 
par  un  des  expérimentateurs  cités  par  Haller. 

M.  Bouisson  (2)  a  proposé  l'explication  suivante  pour  ces  faits 
exceptionnels.  Si,  dit-il,  un  lapin,  ayant  reçu  de  la  garance  dans 
ses  aliments,  est  tué  en  pleine  digestion  (et  le  premier  jour),  le 
chyle  et  le  contenu  du  canal  thoracique  ne  sont  point  colorés 
par  la  garance,  mais  déjà  le  sérum  du  sang  en  contient.  Si  on 
prolonge ,  pendant  plusieurs  jours,  le  régime  à  la  garance  sur  un 
autre  lapin,  et  qu'on  le  tue,  on  trouve  alors  que  la  matière  colo- 
rante est  présente  dans  le  liquide  du  canal  thoracique  ;  mais  elle 
ne  provient  pas  d'une  absorption  opérée  par  les  chylifères,  le 
système  lymphatique  l'a  reçue,  comme  l'ont  reçue  toutes  les 
autres  parties  du  corps,  par  une  sorte  de  sécrétion  opérée 
alors  que  le  sérum  du  sang  est  fortement  chargé  de  cette 
couleur. 

En  somme,  les  exceptions  sont  rares,  quelques-unes  même  ne 
sont  qu'apparentes.  La  loi  est  donc  que  les  matières  colorantes, 
introduites  dans  le  tube  digestif,  pénètrent  par  une  autre 
voie  que  la  chylifères;  cette  voie  ne  peut  être  que  la  veine 
porte. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  matières  colorantes,  on  peut  le 
rc^péter  des  matières  odorantes.  Lund  a  résumé  dans  on  passage 
très-concis  et  trèa-.sQbstantiel  qoe  je  vais  transcrire,  car  il  me 
serait  impossible  d'être  plus  court,  l'état  de  la  science  au  mo- 
ment où  il  composait  le  mémoire  que  l'Université  de  Ciopenhague 


(1)  Philadelphia Journal ofthèmeà, sc.,ytii. Hl, n<»6;  1829. 

(2)  Oaxelte  médicale,^.  523;  t844. 
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a  cearonné  (1).  «Hanter  cite  une  obsenrathm  qui  a  été  contredite 
par  tons  les  modemes  ;  il  pMtend  avoir  reconoa  Todear  da  musc 
dans  le  cbyle.  Flandrin,  Magendie,  Tiedemann  et  Gmelin,  ont 
inutilement  répété  rexpérience.  Magendie  en  a  Mt  d^autres  dans 
le  même  temps  sor  Taleool;  Westrumb,  snr  l'hoile  de  térében* 
thine;  Tiedemann  et  Gmelin,  sur  le  camphre^  Talcool,  Thuile  de 
térébenthine,  celle  de  Dippel,  l'asa  ftetida  et  Tail;  la  Société 
de  Philadelphie,  sur  le  eami^re  :  tens  ont  obtenu  un  résultat 
contraire  à  celui  de  Unnter.  » 

Ces  faits  vous  expliquent,  Messieurs,  comment  des  affections 
graves  du  foie  peuyent  naître  de  Fabus  des  alco(diques  que  les 
veines  mésaraïques  y  transportent  par  Fentremise  de  la  veine 
porte;  comment  les  préparations  de  térébenthine  et  d'éther, 
vantées  empiriquement  contre  les  affections  calculeuses  (remède 
de  Durande),  peuvent  modifier  la  sécrétion  biliaire,  puisqu'elles 
sont  transportées  tout  d'abord  dans  le  foie. 

C'est  en  définitive  un  singulier  système  que  celui  des  chyli- 
fères,  qui  se  chargent  évidemment  et  largement.de  matières 
grasses  émulsionnées  ;  tandis  que  la  plupart  des  autres  substances 
introduites  dans  le  tube  digestif,  nutritives  ou  non,  toxiques  ou 
indifférentes,  salines,  odorantes,  colorantes,  suivent  les  voies  de 
la  veine  porte  pour  traverser  le  foie. 

Ajoutons  que  les  humeurs  digestives  elles-mêmes,  en  tant 
qu'elles  seraient  résorbées  dans  Tintestin,  passent  plutôt  dans 
les  veines  que  dans  les  lymphatiques.  Et,  par  exemple,  la  bile, 
dont  il  faut  si  peu  pour  communiquer  son  amertume  à  àne 
grande  quantité  de  liquide,  ne  donne  point  sa  saveur  au  chyle  : 
Bilis  non  inficit  chylam  sua  amaritudine  (2). 


(1)  Phxsiologische  ResuUateder  Fiifiseclionen  neuerer  Zeit.,  In-SP; 
Gopenba(];ae,  1825  (traduit  dans  Journal  complémentaire  des  se*  méd,» 
U  XXV,  p.  20). 

(2;  Haller,  Elementa  physioL,  t.  Vli,  p.  68;  d'après  Reverhortt»  de 
Circul.  bilis,  p.  3i  Galeati  dit  aroir  vu  la  bile  dans  les  cbyliPères;  ils'ea: 
trompé,  on  il  a  vu  on  cas  paUioloffique.  Comment.  Bonon.,  t.  H,  part  i 
p.  157, 158, 
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Les  personnes  qui  ont  cru  pouvoir  assigner,  d^une  manière 
rigoureuse,  le  rôle  deschylifères  et  celui  des  veines  dans  les 
absorptions  intestinales,  en  disant  que  ce  rôle  est,  pour  les  cby- 
lifères,  dahsorbèr  les  substances  assimilables  destinées  à 
devenir  la  matière  du  sang  avec  des  matières  grasses  et 
quelques  sels  (1),  n'ont  certainement  pas  tenu  compte  de  tous 
les  faits  ;  ceux  qui  ont  dit  que  ce  rôle  est  d'absorber  les  matières 
albuminoides  irès-divisées  (2)  (non  dissoutes  par  conséquent, 
et  par  des  orifices  organisés)  se  sont  encore  plus  éloignés  de  la 
vérité. 


(1)  BouiMOD,  GasêtU  médicale,  p.  624;  MuUer  et  aatret. 

(2)  BlondUH ,  Traité  oiuUyt.  de  la  digestion,  p.  423. 
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CINQUANTE-SEPTIÊIE  LEÇON. 

I»  l'absorptioii. 

(Suite.) 
J9e  rateon^f toi»  à  im  Êur/aee  ^eê  f^mtem  uérientêmm. 

Messieurs, 

I^  voies  aériennes  sont  le  siège  d'one  absorption  gazeuse 
permanente ,  physiologique.  J'en  traiterai  à  Toccasimi  de  la  res« 
piration  ;ie  la  passe  ici  sons  silence. 

Tous  les  gaz,  antres  qoe  Tair  atmosphérique ,  sont  absorbés 
dans  le  poumon,  et  s'ils  sont  yénéneux,  ils  causent  rintoxicationi 
alors  même  qn'il  resterait  assez  d'air  atmosphérique  pour  entre^ 
tenir  la  respiration.  C'est  bien  alors  un  empoisonnemoit,  et  non 
une  asphyxie,  comme  on  le  répète  journellement ,  même  au  sem 
des  académies. 

Les  substances  .Tolatiles  portées  dans  les  divisions  aériennes 
pénètrent  très-promptement  dans  la  circulation.  Si  on  a  respiré 
ressence  de  térébenthine ,  l'absorption  de  ce  principe  se  traduit 
bien  vite  par  Todeur  de  violette  que  contractent  les  urines.  L'aU 
cool  vaporisé  pénètre  aussi  par  cette  voie  et  peut  causer  Tivressc. 
M.  Piollet  (1)  Ta  éprouVé  en  se  tenant  la  tète  dans  une  atmosphère 
de  vapeurs  d'esprit  de  vin.  Après  un  s^our  momentané  dans 
une  cave  où  se  trouvaient  de  vastes  cuves  pleines  de  vin  rouge 
fermentant  encore,  je  me  suis  trouvé  ivre,  bien  qu'à  jeun.  C'est 
par  Tintermédiaire  de  l'absorption  pulmonaire  que  Féther  et  le 
chloroforme,  introduits  dans  le  système  sanguin,  vont  influencer 
les  centres  nerveux. 


(1)  Arch.  gén.  de  méd.,  t.  IX ,  p.  610. 
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L'eau  en  yapeur  est  absorbée  par  les  poumons  et  foit  aug- 
menter le  poids  du  corps.  L'abbé  It'ontana  a  informé  Gruikshank 
que  9  s'étant  promené  quelques  heures ,  en  plein  air,  pendant  un 
temps  humide,  immédiatement  après  Taotioud'un  purgatif,  il 
s'était  trouvé,  à  son  retour,  plus  lourd  de  quelques  onces  qu'il  ne 
l'était  avant  de  sortir  (t).  De  Haen  (2)  voyait  les  hydropiques 
grossir,  qu'il  leur  permit  ou  non  de  boire.  Si  l'absorption  cutanée 
réclame  une  part  dans  l'explication  de  ces  faits ,  cette  part  est 
bien  minime. 

L'eau  à  l'étal  liquide ,  et  par  conséquent  les  autres  liquides , 
peuvent  aussi  être  absorbés  dans  les  voies  aériennes.  Une  cir- 
constance fortuite,  ou  plutôt  deux  faits  imprévus,  ontrévéfé 
que  oe  pouvoir  d*abmrber  les  liquichs  était  éfiorme  dans  les 
Tiries  aériennes.  Avant  de  les  citer,  je  veux  vous  appraidre  que 
déjà  Goodwyn  (3)  avait  remarqué  qu'un  aninuA  peut,  sans  trop 
en  souffirir,  recevofr  une  notable  quantité  d'eau  dana  les  pou- 
mons ,  et  que  Schtepfer  (4),  réfétant  ces  expérieoeea ,  en  avait 
eonilrmé  les  résultats.  Voici  les  de»  iaits  aoiqueb  j'ai  HU  aUur 
ihm.  Des  Mves  de  i'éode  vétérinaire  de  Lyon,  voulant  tuer  ua 
d^val ,  imaginirait  de  kii  introduire  de  Veau  dans  la  tcacbée-* 
artère.  Leur  surprise  fut  grande  en  reconnaissant  que  l'animal 
n'en  paraissait  pas  trés-incommodé.  Hs  doublèrent,  triplèrent 
la  dose,  et  ne  parvinrent  à  as|Ayxier  l'animal  qu'au  moment  oà 
lis  avaient  versé  trente  liêres  d'eau  dans  ses  voies  aériennes.  U 
fiillut  quarante  litres  d*eau  pour  tuer  un  second  cheval  (â). 

L'introdttcticm  de  deux  onces  d'eau  dans  la  traehéd  d'un  (Aat 


(1)  Gniîksbaiik ,  jénat  des  vaisseaux  absorbants,  p.  218. 
(2)/bid.,p.2iS. 

(3)  T%e connexion  ofHfs  with  resffinUiOH,  ia-S^;  London,  IMt.  Tra- 
duit par  Halle,  r.  17,  in-^  ;  Parit,  1706. 

(4)  Dissertatio  sistens  expérimenta  de  effectu  liquidûnm  gHommdam 
medicamentosonun  ad  vias  aerifèras  t^licatorum  in  corpus  animale; 
Ttâringney  tSlO. 

(6)  GfOhier,  Mémoires  et  obsennUions  sur  la  chirurgie  et  la  médecine 
vétérinaires,  %.n,V'i\9. 
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(Goodwyii)(l),  de  fuatre  ooees  d'eaa  dass  la  traebte  d'im 
bpîD  (Mayer)  (3) ,  ae  les  fiiU  pas  mourir. 

L'autre  fait  a  été  ot)servé  k  la  eHoique  de  Desault  (3).  Um 
sonde,  qu'on  avait  cru  introduire  dans  l'œsopbage  d*un  milade^ 
avait  été  placée  dans  la  trachée  ;  un  bouillon  injecté  par  cette 
sonde,  et  qui  n'alla  pas  à  son  ^dresse,  n'avait  pourtant  pas  causé 
de  grands  accidents. 

Ces  foits  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  une  absorption  nh 
pide  des  liquides  introduits  dans  les  voies  aériennes.  Il  vous 
semble  peut-être  qu'il  est  difficile  de  les  accorder  avec  d'autres 
faits  d'observation  journalière  :  par  exemple ,  avec  la  toux  oon- 
vulsive  que  déterminent  quelques  gouttes  de  liquide  passant 
dans  le  larynx ,  par  erreur  de  lieu ,  pendant  la  déglutition.  Mais 
cette  sensibilité  exquise  n'existe  qu'à  l'entrée  du  larynx,  et  les 
liquides,  une  fus  introduitadans  la  trachée,  n'y  causeraient  d'an- 
goisse qu'autant  qu'il  y  en  aurait  asseï  pour  intercq>ter  la  res- 
piration. Aussi  cfmvient*il,  comme  l'a  remarqué  Sdikepfer,  de 
pratiquer  la  trachéotomie  aux  animaux  sur  lesquels  on  veut  expé* 
rimenter,  et  d'introduire  l'eau  par  la  plaie  de  la  trachée ,  afin 
d'évité  le  resserrement  spaamodlque  de  la  glotte  et  ses  flMiestes 
conséquences. 

Si  vous  supposes  maintenant  que  l'eau  introduite  dans  les 
voies  aériauies  tienne  des  sels  en  dissolution,  il  est  clair  que 
ces  sds  seront  absorbés  avec  l'eau;  les  expériences  le  démon- 
trent Du  prussiate  de  potasse  disaons,  tetrodoit  par  Mayer  (4) 
dans  la  trachée  d'un  animal  vivant ,  se  retrouvait  dans  le  sang , 
de  deux  à  cuiq  minutes  après  l'iiQection. 

Lefakuebner(5)  introduisit  dans  les  voies  aériennes  d'un  chat 

<1)  la  C0fmexU>h  de  te  vie  apte  la  respiration,  traduit  de  raoglais  par 
Halle,  p.  16. 

(2)  Meckel's  Deutsche  Jrchiv  fur  Physiologie,  t.  NI  p.  491. 

(3)  M^gfif^dk.LeconssurleiphénomifmMj^Xtii^êê^^^*^^*?'^^' 

(4)  Meckel'a  Deutsche  Jrchiv  fur  Phydologie,  t.  lll«  p.  487. 

(5)  Diurrtitfiiin  iaaaDWilB  jur  ImpermésMmé  des  tisms  vêmds ,  mu- 
tenoe  tout  la  préaidenoe  d'Emmert  ;  Tubiogue,  1S19,  et  Jrch.  gén*  de  méd., 
t.VU,p.424etiuiT. 
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4  granis  de  caivre  âmmoDiacal  dissous  dans  30  {Mtrties  d'eau; 
le  sang  tiré  de  la  carotide  cinq  minutes  après  riqjection  con- 
tenait du  cuivré  ammoniacal.  Du  prussiate  de  potasse  injecté 
dans  la  trachée  d'un  chat  était  apparu ,  au  bout  de  deux  mi- 
nutes, dans  le  sang  de  la  carotide.  Le  suliate  de  1er  introduit 
dans  la  trachée  de  deux  chats  fut  reconnu  dans  le  sang  de  la 
carotide  au  bout  de  six  minutes.  Le  nilrate  de  potasse  avait  passé 
dans  le  sang  de  Taorte  deux  minutes  après  son  introduclion  dans 
la  trachée  (ranimai  était  mort  de  convulsion^  au  bout  de  deux 
minutes). 

Les  expériences  plus  récentes  de  Panizza  (1)  donnent  absolu- 
ment les  mèines  résultats  que  celles  de  Mayeret  de  Lebkucbner; 
il  a  opéré  sur  des  agneaux. 

Il  était  intéressant  de  rechercher  si  \e^  corps  solides  volatilisés, 
introduits  dans  les  voies  aériennes,  pénétreraient  dans  le  système 
vasculaire.  Nous  devons  à  Panizza  (2)  une  expérience  très-belle 
et  très-concluante  sur  ce  sujet.  A  Taide  d'un  appareil  qu'il  «serait 
Inutile  de  décrire,  il  a  fait  respirer  à  un  chevreau  de  fiode  vola- 
tilisé, et  bientôt  on  trouva  cette  substance  dans  le  sang  de  Vartère 
fémorale  ^  aussi  bien  que  dans  le  sang  contenu  dans  les  cavités 
du  cœur. 

Les  poisons,  soit  volatils,  soit  autres,  mis  en  contact  avec 
les  voies  aériennes,  ne  tardent  pas  à  produire  leurs  effets 
pernicieux  ou  mortels.  L'acide  cyanbydrique,  introduit  par  la 
respiration,  tue  promptement;  un  cabiai  empoisonné  de  cette 
manière  fut  en  quelque  sorte  ressuscité  par  Tammonfaque  intro- 
duite de  la  même  manière  (3).  L'action  de  la  strychnine  est  très- 
rapide  (4).  £nfin  la  surface  des  voies  aériennes  est  sans  contredit 
la  voie  par  laquelle  pénètrent  les  causes  d'une  foule  de  maladies 
(fièvres  paludéennes,  coqueluche,  typhus ,  etc.);  mais,  par  com- 


(i)  Jrck.  gén.  de  méd.,i^  iérk,t,  n,  p.  80. 

(2)  Loc.  cit*,  p.  87. 

(3)  Ma0eiidi«,  Leçons  sur  les  phénomènes  physifues  àe  la  vie,  U  I, 
p.  132. 

(4)  Ibid.,  p.  31. 
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pensatioD ,  elles  poornient  être  atiibées  oomme  a&  moyen  actif 
d'introductioD  des  diverses  substances  niédicamenleoses(i). 

Il  ne  peat  y  avoir  le  moindre  doute  sur  les  agents  des  absor- 
ptions qui  s'opèrent  à  la  surfcce  des  voies  aériennes.  Les  matières 
absorbées  passent  de  suite  dans  les  veines  pulmonaires.  On  voit, 
en  effet,  dans  les  expériences  de  Mayer  (2),  de  Lebkucfaner  (3)^ 
de  Panizza  (4),  ces  substances  apparaître  dans  le  sang  des  cavités 
gauches  du  cœur  avant  d'être  conduites  dans  le  sang  des  cavités 
droites  ;  de  plus ,  Panizza  s'est  assuré  que  ces  substances ,  sou- 
mises à  l'absorption ,  ne  se  rencontraient  ni  dans  les  ganglions  ni 
dans  les  lymphatiques  du  poumon. 

Une  difficulté,  une  sorte  d'anomalie  est  révélée  par  les  expé-» 
riences  de  Lebkuchner.  11  n*a  jamais  vu  passer,  ni  dans  le  sang 
artériel ,  ni  dans  le  sang  des  cavités  droites,  ni  dans  le  canal  tho* 
racique,  les  teintures  d'indigo,  de  nerprun,  de  safran  on  de 
Irhubarbe ,  introduites  dans  les  voit'S  aériennes  ($).  Je  ne  sais  com* 
aient  expliquer  ces  résultats.  A  la  vérité,  Home  (6)  et  Mayer  (7) 
assurent  que  ces  substances  passent  dans  le  sang  à  travers  les 
parois  des  vaisseaux. 

JÊih9^rt^iim%  à  Mm  wmvfa^m  if e  Mm,  f^mm. 

Voici,  Messieurs,  un  sujet  de  controverse.  Si  la  question  a  donné 
lieu  à  de  grands  débats ,  si  on  a  mis  en  doute  la  faculté  absor- 
bante de  la  peau ,  c'est  qu'il  y  a  là  une  enveloppe  épidermique 
épaisse,  une  espèce  de  surtout^  en  apparence  inorganique,  que 


(1}  On  a  désigné  sous  le  nom  d^€iéropathie  une  méthode  thérapeutique  qui 
consisterait  à  introduire  les  médicaments  volatilisés  dans  l'économie,  en  les  di- 
rigeait sur  les  Toies  aériennes  (séance  de  rhistiint  du  16  novembre  1917,  et 
C€U.m^.,^  031;  1847). 

(2)  Meckers  Deutéche  Jrchiu  fur  Physiologie,  t.  lU,  p.  496. 

(3)  Jrchiv,  gén.  de  Méd.,  t.  VU ,  p.  434. 

(4)  JrdUt^.gén.deméd.,4^Um9t\itp,96, 

(5)  Jnh.  gén. de  méd.,i.  VU,  p.  431. 
(e)  PhOosofMced  traMaetions,  iBXk 

(7)  Medicirnsch-chinurgisch  leUung,  B.  lY,  8.  H2i  1S17. 
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4i¥tff  aiiteuri  wt  MBsiiléré  oooMiie  «le  barrière  inpéaMMdil^ 
placée  entre  le  corps  vivant  et  rextériear. 

U  fiiut,  ea  effet,  tenir  cosq^e  de  cette  envakqqpe  dans  i^étode 
de  Tabeorption  cutanée,  et  je  vais  de  snite  vans  pronver  qu'elle 
^t  asser  peu  pénétrable  de  dedans  en  dehors  (I).  C'est  l'épi- 
derme  qui  enfia*me  et  retient  les  bulles  de  sérosité  qui  se  for- 
ment après  Taction  des  vésicants.  Mais  voici  qui  est  plus  flrap- 
pant.  Si  on  eiamine,  sur  un  cadavre,  la  place  où  nn  vésicatoire  a 
été  établi ,  on  voit,  an  bout  de  quelques  jours,  cette  portion  de 
peau  se  dessécher,  prendre  un  aspect  parcheminé,  s'amincir,  et 
acquérir  une  sorte  de  transparence^  de  teUe  sorte  que  les  ranrifi- 
cations  vasculahres  qui  la  traversent  y  deviennent  très-apparentes. 
Autour  de  cette  place,  la  peau  a  conservé  sa  souplesse,  sa  coatetnr 
et  son  humidtté.  D*où  vient  cette  différence  P  De  ce  que,  dans  to 
point  où  le  vésicatoire  a  existé ,  Tabsence  d'épiderme  a  permis 
Tévaporation  des  liquides  et  le  desséc'benient  de  la  peau  du  cada- 
vre, tandis  que,  là  où  Tépldernie  est  en  place,  Tévaporatiimi  a  été 
modérée ,  et  la  peau  a  eonservé  son  humidité  et  sa  souplesse. 

Sans  vouloir  conclure  rigoureusement  dn  mort  au  vivant , 
nous  pouvons  au  moins  induire  de  ces  iaits  que  Vépiderme  ne 
se  laisse  pas  pénétrer  facilement  de  dedans  en  dehors,  et  que 
yraisemblablemeot  il  ralentit,  s'il  ne  Tempéche,  la  pénétration  du 
dehors  au  dedans.  Voyons  ce  que  les  faits  nous  apprennent. 

Mais  posons  bien  la  question.  Il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  la 
peau,  dans  son  épaisseur,  jouit  de  la  (acuité  d'absorber  ;  sur  ce 
point,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute.  Ce  qu'il  fout  rechercher,  c'est 
si  la  peau  revêtue  de  son  enveloppe  épidermique  absorbe  ce  qni- 
est  mis  àsa  surface.  Faisons  donc  de  suite  main-basse  sur  plusieurs 
arguments  que  de  pitoyables  raisonneurs  ont  mis  en  avant.  la 
morsture  de  la  vipère  empoisonne  ;  mais  le  venin  est  ma  dams  la 
peau,  et  non  sur  la  peau.  La  vaccine  est  absori>ée ,  mais  la  lan* 
cette  Ta  introduite  sous  Tépiderme.  Si  le  venin  de  la  vipère  on 


(1)  Sans  doute  la  raeur  coule  de  dedni  en  Mort}  malsc^M  p»  dit  ca« 
naux  excréteur»  Mmi 
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le  viras  vaocia  étaient  mis  sur  la  peau  non  entamée,  Us  seraient 
parfaitement  inoffensiis ,  inactiB*  li'acide  lursénieux ,  le  mefciire 
en  pommade,  mi^sur  des  ulcères,  ont  causé,  le  premier,  Tempoi* 
sonnement ,  le  second ,  la  salivation;  mais  un  ukère  ne  peut  être 
comparé  à  la  peau  revêtue  de  son  épiderme  :  c'est,  comme  je  le 
prouverai,  une  surface  jouissant  d'un  pouvoir  absori^ant  très-éner- 
gique. Vous  n'invoquerez  pas  non  plus  comme  un  argumenl 
en  faveur  de  l'absorption  cutanée  les  effets,  si  intéressants  d'aiU  ^ 
leurs,  de  la  métbode  thérapeutique  dite  eruiermique.  Ici  l'épi - 
derme  est  préalaUement  enlevé,  et  la  substance  qu'on  veut  faire 
pénétrer  est  mise  en  contact  immédiat  avec  la  surface  du  derme. 

Sans  enlever  Tépiderraya,  on  peut  encore  fiaire  pénétrer  les  né** 
dicaments  actift  et  qui  agissent  à  petites  doses,  en  les  iimculanl 
avec  une  lancette  glissée  sous  l'épiderme^M.  Lafurguea  éprouvé 
sur  lui-même  l'actioa  dç  l'hydrocUorate  de  morphine  employé 
4e  cette  manière  (IX 

11  est  encore  un  ordre  de  fiûts  que  je  n'invoquerai  pas,  parce 
que  ces  faits  s'expliquent  plutêt  par  l'absorption  pulmonaire  que 
par  l'absorption  cutanée  :  k  savair  que  les  «HabéliQues  urinenl 
plus  quHls  ne  boivent,  que  les  hydropiquea  attipDMntmt  de 
poids  i  l'air,  que  les  habitants  ^  climat  humide  de  la  Jamaî* 
que  boivent  moins  que  les  autres  hommes  et  sécrètent  autans 
d'urines  qu*eui  ;  que  les  bouchera  et  les  bouehèrea ,  vivant  au 
milieu  des  émanations  animales  nw  décomposées ,  sont  en  gêné** 
rai  remarquaMes  par  leur  fralcbeup  et  leur  embonpoint  (S>.  Je 
rai  déjà  dit  à  propos  da  ftût  de  Fonlana  et  de  eeax  de  de  Haen, 
la  part  est  plus  grande  Ici  pour  le  poumon  que  pour  la  peau. 

Tous  ces  fiiits  mis  hors  du  débat,  la  peau  absorbe-t-elle?  Je 
réponds  af^rmativement,  Mais  je  iois  ici  a4mettre  encore  plu* 
sieurs  catégories  de  laits, 

1^  Lorsqu'on  ne  se  borne  pas  à  établir  un  simple  contact ,  et 
qu'on  eweree  de  plus  des  frictions  qvi  irritent  la  peau  et  contri* 


(1)  Séance  de  PliMliCat  dn  M  tepi.  IflM,  d  Gaz.  méé,,  p.  637;  1890. 

(2)  Peot-èUecelaUent-Ulce^iliiiiesIl^gaMBlIlearlabledeceqirïls 
▼eDdeiit 
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buent  ainsi  i  opérer  une  pénétration  mécanique ,  l'absorption 
e5(t  incontestable  pour  plusieurs  substances.  Vous  ayez  tous  pré- 
sent à  Tesprit  Texemple  des  frictions  mercurielles  qui  causent 
la  salivation  ;  il  est  démontré  que  le  mercure  pénétre  dans  Té- 
cooomie  (1). 

!2®  Lorsque  la  substance,  sans  être  poussée  par  les  frictions,  est 
mise  simplement  en  contact,  et  que  cette  substance  est  irritante 
pour  la  peau,  ou  qu'elle  attaque  Tépiderme ,  il  y  a  encorerhanccs 
d'absorption.  Séguin  (2),  qui  était  très-opposé  à  la  doctrine  de  Fab- 
sorplion  cutanée,  expliquait  ainsi,  c'est4-dire  par  une  action  ir- 
ritante et  une  modification  survenue  dans  Tépiderme ,  les  effets 
(peu  énergiques,  il  en  fiiut  convenir)  de  la  méthode  dite  intra- 
iepiique^  méthode  qui  consistait  à  oindre  la  peau  avec  les  médi* 
camentjsdont  on  attendait  des  actions  thérapeutiques.  Cette  mé^ 
tbode,  vantée  par  Brera  (3),Ghrestien  (4),  Ghiaventi  (5),  appréciée 
dans  un  rapport  de  MM.  AlibertetDumériI(6),  remonte  bien 
haut  ;  nous  avons  vu,  dans  notre  aperçu  historique,  les  Arabes  la 
mettre  en  pratique ,  et  elle  est  rapportée  par  Pline  (7)  à  Pro- 
dicus ,  disciple  d'Esculape.  Voici  une  expérience  qui ,  d'après 
Ségnin,  montrerait  que  la  quantité  absorbée  d'un  médicament 
serait  en  rapport  avec  ses  propriétés  irritantes  on  Faction  chi- 
mique qu'il  exerce  sur  répiderme(8). 

«J'ai,  dit^il,  pesé  séparément  1  gros  de  mercure  doux,  1  gros 
de  scammonée,  1  gros  de  gomme  gutte,  1  gros  de  sel  d'alem- 
brotb ,  et  I  gros  d'émétiqne.  J'ai  fiiit  coucher  le  malade  sur  le 
dos,  je  lui  ai  bien  layé  le  ventre;  j'ai  choisi  cinq  endroits  bien 


(I)  Aatenrielh  et  Zclkr,  ReWs  Jrchiç  pur  Physiologie,  B.  VIU,  p.  228.— 
Sdrabartb,  Horn's  neue  ArdUv.,  t.  U,  p.  419;  1823. 
(2J  JimaUs  de  chimie,  t.  GX,  p.  199. 

(3)  Jnalripsologia  ouia  doUrina  délie  firiziûni,  io-8®  ;  Ptvia ,  1799. 

(4)  De  la  Méthode  iatraleptique,  in-8<»  ;  Paris,  1811. 

(6)  Ostemationi  e  esperienxe  sut  smgo  gastrico,  iii-8*  ;  Flreaze  »  1797. 

(6)  BuiUlin  de  la  SoeiéU  phdomtaique ,  p.  78;  1798. 

(7)  ^Histoire  naiurtUe,  Ut.  xxiX|  n<*  2. 

(8)  Jnnaies  de  chimie,  i.  XGII,  p.  46. 
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sains,  et  j*ai  appliqué  sur  ces  endroits,  avec  ane  grande  précau- 
tion, les  cinq  substances  que  je  viens  de  désigner  ;  je  les  ai  recou* 
vertes  de  verres  de  montre  que  j'ai  maintenus  fortement  avec  des 
bandes  :  Texpériene  a  duré  dix  heures  un  quart.  Le  mercure  doux 
avait  diminué  de  2  tiers  de  grain,  la  scammonée  avait  augmenté 
en  poids  de  près  de  3  quarts  de  grain,  la  gomme  gutte  avait 
diminué  de  prés  de'l  grain,  le  sel  d'alembroth  était  diminué  de 
10 grains,  et  Témétique  était  diminué  de  6  grains.» 

Le  point  saillant  de  cette  expérience  est  la  différence  de  ré- 
sultat pour  le  sel  d'alembroth  et  Fémétique  :  le  premier  avait  fait 
venir  des  boutons ,  la  peau  était  saine  sons  le  second.  Cest  là 
que  Séguin  voit  la  justification  de  sa  théorie. 

Dans  la  plupart  des  expériences  par  lesquelles  Lebkuchner  (1) 
a  voulu  démontrer  la  perméabilité  de  la  peau ,  il  y  avait  à  la 
fois  frictions  et  action  irritante.  Leurs  résultats  intéressent  et  le 
physiologiste  et  le  médecin. 

L'abdomen  d'un  lapin  fut  frictionné ,  à  plusieurs  reprises ,  avec 
de  l'acide  sulfurique  étendu  de  sept  parties  d'eau;  le  lende- 
main la  peau  était  enflammée.  On  tua  le  lapin  :  le  pannicule 
charnu  et  les  muscles  sous-jacents  rougissaient  la  teinture  de 
tournesol;  l'urine  était  acide  (elle  est  naturellement  alcaline  cliez 
le  lapin). 

On  fit,  à  plusieurs  reprises  ,  des  frictions  sur  l'abdomen  d'un 
lapin,  avec  une  dissolution  d'acétate  de  plomb  (une  demi-once 
pour  deux  onces  d'eau):  avant  que  vingt-quatre  heures  fussent 
écoulées,  les  phénomènes  de  l'empoisonnement  se  manifestèrent, 
n  y  eut  des  convulsions,  paralysie  du  train  postérieur,  et  l'animal 
mourut.  La  face  interne  de  la  peau  et  le  tissu  cellulaire  sons-cu- 
tané prirent  une  teinte  noire  par  le  contact  de  lliydrogèoe 
sulfuré. 

Une  dissolution  d'émétique  employée  de  la  même  manière, 
pendant  deux  jours,  causa  les  mêmes  accidents  que  Tintroduc- 


(1)  Dimertation  inaugurale  sur  ta  perméabtiUé  de$  tissus  vivwiU,  lou- 
Umat  fout  la  prétidence  d'Emmert;  Tubiogiie,  1819,  et  Àr^*  i;éa*  ds  méd., 
(.Vil,  p.  421  etauiv. 
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tion  de  rémétkiue  dans  récouomie  ;  mais  on  ne  pat  trouver  de 
(races  d'ttntimohie  que  dans  le  pannicule  charnu. 

La  dissolution  de  prussiate  de  potasse  fut  employée  de  la  même 
manière,  et  bieiitôt  le  sel  fût  décelé  dans  le  sang  artériel,  le  sang 
veineux,  les  excréments ,  Turine,  les  poumons  ;  on  ne  put  le  re- 
connaître dans  les  moscles. 

L'influence  des  substances  irritantes  a  aussi  été  constatée  par 
Westrumb ,  dont  je  citerai  plus  loin  les  expériences. 

3^  Dans  le  cas  d'application  pure  et  simple  de  substances  solu- 
blés,  n'exerçant  pas  une  aclion  irritante  ou  chimique  bien  mar- 
quée ,  y  a-t-il  pénétration  ?  Je  réponds  encore  affirmativement, 
et  je  vais,  en  quelques  mots,  justifier  cette  assertion  en  exami- 
nant si  Teau ,  les  sels ,  les  matières  odorantes,  les  matières  colo- 
rantes, et  les  gaz,  sont  absorbés  par  la  peau. 

C'est  relativement  à  Teau  qu'il  y  a  eu  peut-être  le  plus  de 
dissidences.  Est-elle  absorbée  ou  non?  Qu'advient-il  au  corps 
plongé  dans  le  bain?  augmente-t-il  ou  non  de  poids?  etc.  VoiU 
des  questions  sur  lesquelles  on  a  eu  beaucoup  de  peine  à  se 
mettre  d'accord. 

Fouteau  (1) ,  Séguin  (2),  Rousseau  (3) ,  DangerfteW  (4) ,  Chap- 
man  (6) ,  Gurrie  (6),  Gordon  (7) ,  ont  nié  le  pouvoir  absorbant  de 
la  peau.  Il  y  a  là  une  erreur  manifeste. 

Je  remarque  d'abord  que,  chez  certains  animaux,  la  faculté 
d'absorber  Teau  est  très-marquée  dans  le  tégument  externe.  Les 
expériences  d'Edtvards  atné  (8)  ont  montré  que  non-seulement  les 
grenouilles ,  dont  la  peau  est  mince  et  unie ,  mais  les  lézards , 
malgré  leurs  écailles,  absorbent  l'eau  rapidement  par  la  peau ,  et 


(1)  CEuures  posthumes,  1 1 ,  p.  166. 

(2)  Annales  de  chimie,  t.  XG ,  p.  85. 

(3)  Jn  inaugural  dissertation  on  absorption;  Philaddpliia ,  1800 

(4j  Jn  inaugural  dissertation  on  cutaneous  absorption;  Philaddphia, 
1805. 

(5)  On  absorption  {London  médical  reposUory,  t.  fX ,  p.  440). 

(6)  Médical  reports  on  the  effects  ofcold  and  warm  water,  ch.  19. 

(7)  Outlinesof  lectures  on  human  phxsioiogjr;  Edimb.,  1817. 

(8)  J>e  l'Influence  des  agents  physiques,  p.  13f  » 
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ifÊt  eette  abmrptioii  ts^d'aatant  plus  actire  qjï'iH  ont  été  soumis 
auparavant,  pendant  an  temps  pins  ou  moins  long,  èFactiondeS'^ 
siceatire  deTatmosphère^  Mais  ce  n'est  pas  une  simple  imbibition 
de  la  peau  et  des  parties  sous-jacentes;  cela  passe  dans  les  voies 
eirculatoires,  car  cela  raid  auxmembres  leur  embonpoint  et  leur 
rondeur.  •  ' 

Venons  à  Thomme.  La  propriété  qu'a  le  bain  prolongé,  ou 
rapplication  de  compresses  humides  sur  le  corps,  de  calmer  la 
soif,  est  déjft  une  présomption  qu'il  y  a  de  Teau  absorbée.  Un 
individu  qui  ne  pouvait  plus  avaler  endurait  toutes  les  tortures 
de  la  soif  :  Cruickshank  le  fit  mettre  au  bain  deui  fois  par  jour  ^ 
pendant  un  mois;  la  soiF  se  calma  (1). 

Mais  il  faut  des  preuves  expérimentales.  Séguin  (3)  nie  qu'un 
homme ,  placé  dans  un  bain ,  absorbe  quelque  chose  :  Si  Ton 
urine  davantage,  dit-il,  et  si  le  corps  ne  perd  pas  de  son  poids, 
c'est  que  l'eau  en  vapeur  a  été  introduite  dans  le  corps  par  les 
Toies  aériennes.  Gurrie(3)  va  plus  loin,  il  dit  qu'on  perd  de  son 
poids  dans  le  bain.  Dans  l'espèce,  le  raisonnement  de  Séguin 
n'est  pas  fondé ,  et  l'assertion  de  Gurrie  est  inexacte.  Séguin  sup- 
pose que  la  transpiration  ou  transsudation  cutanée  est  arrêtée 
dans  le  bain ,  mais  les  expériences  d'Edv?ards  (4)  démontrent  qu'il 
n'en  est  rien.  Or,  en  admettant  qu'on  n'ait  ni  perdu  ni  gagné 
en  poids,  il  faudrait  reconnaître  qu'on  a  absorbé  de  l'eau,  puisque 
à  chaque  instant  de  la  vie,  le  corps  perd  de  son  poids  parles  ex- 
halations cutanée  et  pulmonaire,  et  qu'il  ne  revient  à  son  point 
de  départ  qu'à  l'aide  des  boissons  et  des  aliments.  Au  reste,  des 
expériences  très-soignées  du  professeur  Berthold  ruinent  com- 
plètement la  doctrine  de  Séguin ,  puisqu'elles  démentent  les  i^lts 
sur  lesquels  cet  observateur  se  fondait.  Le  professeur  Berthold  a 
expérimenté  sur  lui-même,  en  se  pesant  dans  une  balance  très- 
sensible;  un  gros  suffisait  pour  en  changer  le  niveau.  La  tempe- 


(1)  Anatomie  des  vaisseaum  absorbants,  p.  218. 

(2)  Annales  de  chimie,  t.  XG,  p.  190. 

(3)  Médical  reports,  ch.  19. 

(4)  De  V influence  des  agents  physiques,  p.  345. 
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rature  des  bains  était  de  2i  à  28;  les  expérienees  ont  é(é  Ctites 
au  mois  d'août.  En  voici  les  résultats  :  au  bout  d'un  quart  d'beare, 
augmentation  de  3  gros;  au  bout  de  trois  quarts  d'heare^ 
de  7  gros  20  grains;  en  une  heure,  augmentation  de  1  ooce 
30  grains.  Bertboid  évaluant  ensuite,  d'après  Séguin,  à  7  grains 
par  minute  la  perte  que  fiiit  le  corps  par  la  perspiration  pulmo- 
naire ,  il  en  conclut  que  \ augmentation  réelle  a  été  de  A  gros 
45  grains  en  un  quart  d'iieure ,  de  1  once  4  gros  35  grains  eu 
trois  quarts  d'heure ,  et  de  1  once  7  gros  38  grains  en  une 
heure  (I).  En  admettant  qu'il  y  ait  quelque  chose  à  défalquer,  i 
cause  de  ce  qui  a  pu  être  absorbé  par  le  poumon ,  à  l'état  de  va- 
peur ,  il  resterait  toujours  ici  la  plus  grande  part  gour  la  peau , 
parce  que  si,  dans  l'air  humide,  le  poumon  l'emporte  sur  la 
peau ,  les  circonstances  sont  bien  différentes  quand  le  corps  tout 
entier  est  en  contact  avec  l'eau  liquide.  Je  remarque  d'ailleurs 
que  Berthold  n  a  point  tenu  compte  de  ce  qu'on  perd  par  la  peau. 
Au  lieu  de  chercher  à  évaluer  l'augmentation  du  poids  du 
corps,  d'autres  ont  examiné  s'il  n'y  avait  pas  diminution  da  li- 
quide mis  en  contact  avec  la  peau.  D^à  Simpson  (2)  avait  vu  bais- 
ser le  niveau  du  liquide,  dans  lequel  ses  pieds  étaîçnt  plongés; 
mais  des  expériences  plus  minutieuses  ont  été  faites  par  Gollard 
de  Martigny.  La  premfère  série  a  été  soumise  à  l'appréciation 
de  l'Académie  de  médecine,  en  1826  (3)  :  les  résultats  de  la  se- 
conde ont  été  publiés  en  1827  (4).  Ces  expériences  n'ont  pas 
toutes  la  même  valeur;  cependant  je  ne  m'arrêterai  pas  à  les 
commenter,  et  je  laisserai  quelque  chose  à  votre  appréciation.  Le 
sommaire  de  la  première  série  est  donné  en  ces  termes,  dans  les 
Archives  générales  de  médecine,  t.  X,  p.  304* 


(1)  Mnller't  Jrchiv  fur  Jnatomie,  p.  177|  1838 ,  et  Jrch,  gén-  de  méd., 
astérie,  t  11,  p.  338. 

(2)  Darwin,  Zoonomia  or  the  laws  of  organic  Hfè,  toI.  1 ,  p.  480. 

(3}  Rapport  lu  dans  la  séance  du  31  Jaiifier,  et  ^irA.fd^.  d^m^t  t.  X, 

p.  aot 

(4)  Recherches  expérimentales  et  critiques  pour  senHr  à  f  histoire  de 
VebwrptioH  i^Nouvelle  Hbiioihéque médicale^  t.  lU,  p.  5;  1897). 
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«M.  Gdiârd  ayant  tenu  ses  mains  pendant  one  heure  dans  un 
vase  plein  d'eau ,  dont  il  connaissait  la  capacité  et  la  surfiice ,  il 
Vit ,  après  les  en  avoir  retirées,  que  le  vase  avait  perdu  plus 
d'eau  qu'un  autre  vase  qui  avait  été  mis ,  autant  que  possible, 
dans  des  conditions  tout  à  fiait  semblables.  M.  GoUard  a  appliqué 
la  main  sur  un  entonnoir  plein  d'eau  et  fermé  par  en  bas,  et 
peu  à  peu  il  a  vu  la  portion  de  peau  circonscrite  par  Fentoo- 
noir  se  gonfler  et  paraître  ventousée,  comme  s'il  s'était  Fait 
dans  cet  endroit  un  petit  vide.  11  a  répété  cette  expérience  avec 
un  entonnoir  dont  il  avait  gradué  le  col ,  et  dans  lequel  il  avait 
laissé  une  bulle  d'air  considérable ,  de  sorte  que  la  moindre  ab- 
sorption devait  se  déceler  par  l'abaissement  du  niveau  de  l'eau, 
et  c'est  en  efFet  ce  qui  a  été.  Enfin  M.  Gollard  a  pris  un  tube 
de  verre  courbé  en  siphon,  et  évasé  en  entonnoir  à  son  extré- 
mité la  plus  courte;  il  a  versé  du  mercure  dans  Farc  qui  réunis* 
sait  les  deux  branches ,  puis  il  a  rempli  d'eau  le  côté  de  Fentoo- 
noir;  il  y  a  appliqué  la  paume  de  la  main ,  l'y  a  maintenue  près 
de  deux  heures ,  en  ayant  soin  d'augmenter  la  pression  de  Feau 
par  l'addition  d'une  nouvelle  quantité  de  mercure:  or,  il  a  vu , 
après  quelque  temps,  le  mercure  monter  vers  la  paume  de  la 
main,  ce  qui  prouve  que  celle-ci  avait  absorbé  une  certaine 
quantité  d'eau.» 

Les  expériences  dont  les  résultats  sont  consignés  dans  le  deu- 
xième travail  sont  Faites  sur  un  plan  diFFérenL  M.  Gollard  a 
opéré  sur  les  liquides,  comme  Séguin  l'avait  foit  sur  les  solides. 
Déjù  d'ailleurs  M.  Bonfils,^de  Nancy  (I  ),  avait  employé  cette  mé- 
thode pour  prouver ,  contradictoirement  à  Séguin ,  qu'il  pouvait 
y  avoir  absorption,  par  la  peau ,  d'une  solution  de  sublimé  cor- 
rosiF.  Voici  Fexpérience:  la  peau  est  rasée,  quelques  gouttes 
d'eau  y  scmt  déposées;  un  verre  de  montre  y  est  appliqué  ;  l'ap- 
pareil est  tenu  en  place ,  et  le  membre  immobile  pendant  huit 
heures.  Au  bout  de  ce  temps ,  tout  est  absorbé  ;  la  peau  est  sèche, 
i  peine  y  a-t-îl  quelque  vapeur  sur  le  verre.  Cela  réussit  à  Fau- 


(1)  Nouvelle  bibliothèque  nUdii^iOe,  %.  Hl,  p.  8{  1927.  • 
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t«vr  douce  fois  Ile  itttte  oompKtefBefit ,  et  tecomj^ètaneiit  six 
fois.  On  expérimenta  avec  du  vin;  celui-ci  ne  laissa  que  ia  ma-- 
tière  coloranie.  On  expérimenta  avec  de  Teau-âe-vie;  denx 
gouttes  furent  absorbées  en  huit  heulnes.  On  expérimenta  avec 
du  bouillon;  tout  fut  absorbé,  dit  M.  Gollard ,  moins  rosmazorae 
et  la  graisse.  M.  Bonfits  avait  expérimenté  avec  du  lait;  eeliii-cf 
n'ava  t  laissé  qu'une  pelli<ïule  blancbÀtre  comparable  à  la  trace 
ita  limaçon. 

De  tout  ce  que  j*ai  rapporté  touchant  l'absorption  de  l'eau 
mfse  en  contact  avec  la  peau ,  je  conclus  que  cette  absorption  est 
chose  incontestable.  Maïs  je  yeux  fixer  viytre  attention  sur  le  rôle 
de  Vépiderme  dans  cette  action.  Cet  épidémie,  qui,  en  raison  de 
son  épaisseur ,  rend  le  phénomène  beaucoup  plus  lent,  beaucoup 
plusobscnr,  que  sur  les  membranes  muqueuses,  cet  épiderme 
qui  sert  de  barrière  isolante,  devient  cependant  Vintermédicnre 
par  lequel  pénètrent  les  liquides.  Je  m'explique  \  Tépiderme  est  hy- 
grométrique; il  s'imbibe,  peu  à  peu,  de  dehors  endedans,  et  con- 
duit ainsi  le  liquide  vers  la  aurOieé  vivante  de  la  peau  ;  de  sorte 
qu'à  tout  prendre ,  U  hxX  que  la  matière  qui  doit  être  absorbée 
soit  amenée  au  contact  de  eetie  partie  vivante  (1).  Vortez-voos 
voir,  dans  son  summum  de  développement  ^  ce  phénomène  de 
rimbibition  de  l'épiderme  sur  l'homme  vivant ,  examinez  ce  qui 
9e  passe  dans  une  partie  que  Ton  a  couverte  pendant  quarante- 
huit  heures  de  cataplasmes  émollients,  et  notamment  «ux  mains 
et  auxpieds.  L'épaisseur  clel>épidermey  est  plus  que  quadruplée; 
sa  t^Éte  est  blanthe ,  sa  transparence  a  disparu.  Tout  cela  est  un 
ie^et  de  rimbibition. 

Je  dirai,  en  terminant  ce  qui  concerae  l'absorption  de  l'eau , 
que  les  expériences  d^Edwards  (ft)  ont  montré  que  la  peau  pouvait 
en  absorber  daifô  Tair  humide.  Il  a  constaté  le  feit  non-seule- 
ment sur  un  reptile  (ia  couleuvre  à  collier),  mais  sur  des  cochons 


(1  )  Je  n'entends  pas  dire  que  Pépiderme  ne  vit  pas  ;  mais  on  sait  qu'il  u'eil 
pas  yasculaire ,  et  qu'il  n'a  pas  les  propriétés  du  derme. 
(2)  pe  V Influence  des  a$etAs  ph/nfues*  F*  36^ 
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d'Iode.  Keil  (1)  avilit  depuis  longtemps ,  et  par  des  eipérieDces 
fournalières ,  fkites  sur  lui-même  et  tnt  aoia ,  oiDservé  que  la 
peau  absorbe  de  1>au  dms  Fair  humide. 

Quant  à  la  question  de  pénétration  des  sels  sokiblês,  de  cer- 
taines matières  odorantes  volatiles ,  et  Hiéme  de  certaines  ma- 
tières colorantes,  elle  est  jugée  afflrnativementpar  les  expériences 
très-bien  faites  de  Westruimb  (2).  Tenant  Tavant-bras  et  le  coude 
plongés  dans  un  bain  qui  contenait  2  grains  de  musc,  M.  Wes«- 
trumb  respirait  Fair  extérieur  avec  un  long  tube  adapté  à  son 
nez  et  à  sa  bouche  ;  bientôt  Todeur  du  musc  se  fit  sentir  dans 
son  haleine.  Muni  de  son  tube ,  il  se  fit  frotter  les  jambes  avec  le 
baumeopodeldoch,  pendant  que  ses  braspiongeaient  dans  uneforte 
décoction  de  rhubarbe.  Son  haleine  simprégna  de  Todeur  dn 
camphre,  et  son  urine  prit  une  teinte  brune  rougeàtre  par  Taddi* 
tien  d'une  certaine  quantité  d'une  solution  de  potasse  (c'est  le 
réactif  delà  matière  colorante  de  la  rhubarbe).  Dans  denx  autres 
expériences,  faites  sur  deux  personnes  difiî^rentes,  la  matière  oAû- 
rante  de  la  rhubarbe  aurait  été  reconnue,  sur  Tune  dans  le  sang 
retiré  par  des  ventouses,  sur  Vautre  dans  la  sérosité  des  vésica- 
toires.  Après  Fimmersion  prolongée  d'une  partie  du  corps  dans 
un  bain  tenant  en  dissolution  du  prussiate  de  potasse,  il  a 
trouvé  ce  sel  bien  évidemment  dans  l'urine ,  dans  le  sang,  et 
môme  dans  la  sérosité  d^un  vésicatoire.  Je  ne  vois  point  d'expé- 
riences qui  indiquent  qu'une  autre  matière  colorante  que  celle 
de  la  rhubarbe  ait  été  essayée.  Il  faut ,  je  pense,  rester  en  doute 
sur  la  pénétration  des  matières  colorantes. 

Restent  enfin  les  substances  gazeuses.  Ce  point  soulève  la 
question  de  la  respiration  cutanée,  que  j'examinerai  ailleurs.  Je 
me  borne  à  dire  que  la  peau  absorbe  les  gaz.  Des  anunaux  dê- 
poiés  de  telle  sorte  qu'ils  respirent  librement  l'air  extérieur, 
tandis  que  leur  corps  plonge  dans  Fhydrogène  sulfuré,  y  sont 
empoisonnés  et  y  meurent  (3). 


(1)  Medicina  Hatica  britannicaj  p.  17. 

(2)  Journal  des  progrés  des  sciences  midtc,  t.  XI ,  p.  13. 

'  (3)  Gbauseier ,  Précis  d'expériences  faites  sur  les  animaux  avec  U  ga9 
hydrogène  sulfuré  [Bibliothèque  médicale,  1. 1 ,  p.  106> 
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M.  CoUard  âe  MaHi^pny  (  I  )  a  obtenu  le  même  résatlat  dans  des 
expériences  feitesavecracide  carbonique.  Lebkuchner(2)  enferma 
un  jeune  lapin  dans  un  vase  de  verre ,  et  s'étant  arrangé  de  ma- 
nière à  lui  laisser  la  tète  à  Pair  libre,  en  empêchant  par  un  em- 
plâtre adhésif  toute  communication  de  Textérieur  à  Tintérieur 
du  vase,  il  remplit  celui-ci  d'hydrogène  sulfuré.  Bientôt  rani- 
mai tomba  en  faiblesse ,  et  bien  que  retiré  du  vase  il  mourut. 
L'acétate  de  plomb  mis  en  contact  avec  la  foce  interne  de  la  peau 
passa  au  noir  ;  le  sang  de  la  veine  cave  inférieure  ternit  aussi 
le  plomb. 

L'expérience,  si  souvent  citée,  de  Bichat  (3),  prouve,  si  elle  a 
été  faite  avec  soin,  que  des  principes  organiques ,  à  l'étalde  mias- 
mes, peuvent  aussi  pénétrer  la  peau.  On  sait  qu'ayant  séjourné 
dans  une  salle  de  dissection ,  où  étaient  des  cadavres  en  putré- 
faction ,  avec  la  précaution  de  tenir  la  tête  au  dehors ,  il  con- 
stata que  les  gaz  de  son  gros  intestin  avaient  contracté  Todenr 
du  miUeu  où  sou  corps  avait  s^ourné. 

Je  ne  terminerai  pas  ces^ considérations  sur  Tabsorption  cuta- 
née ,  sans  essayer  d'amoindrir ,  >asqu'à  un  certain  point ,  Tim- 
pression  qu'elles  ont  dû  faire  naître  chez  vous.  Non-seulement 
répiderme  rend  cette  absorption  très-lente,  très-paresseuse,  non- 
seulement  il  la  réduit  à  des  proportions  très-minimes  ;  mais  il 
semble  placé  là  comme  une  barrière  que  ne  franchissent  pas  fa- 
cilement la  plupart  des  substances  délétères.  Quelles  différences 
entre  la  muqueuse  digestive  et  la  peau  !  En  moins  d'une  heure, 
une  pinte  de  liquide  aura  été  enlevée  du  tube  digestif  par  le 
travail  de  Tabsorption;  tandis  qu'à  grand  peine  aura-t-on 
constaté  que  cette  vaste  surface  cutanée,  immergée  tonte  en- 
tière dans  Teau,  et  pendant  le  môme  espace  de  temps,  en 
aura  absorbé  2  onces  !  Dans  la  quantité  de  laudanum  dont  vous 
recouvrez  parfois  un  topique  quelconque ,  il  y  aurait  de  quoi 
empoisonner  trente  personnes,  si  le  narcotique  était  mis  encon- 


(1)  Arch.gén.  deméd,,  tXlV,  p.  203;  1627. 

(2)  Mémoire  cité  (Jrch,  gén,  de  met!.,  t.  VII ,  p.  428  )• 
p)  Leçons  orales  de  physiologie. 


Digitized  by 


Google 


DE  L'ABSORPTIW.  629 

(ae(  avec  d'autres  parties  que  le  tégument  externe.  J'ai  souvent 
Ait  mettre  sans  inconvénient  une  once  de  sublimé  dans  un  bain 
local  (bien  entendu  qu'il  n'y  avait  pas  ulcératfon  à  la  peau).  Il 
suffit  de  quelques  grains  d'éméUque  pour  faire  vomir,  par  quel- 
que voie  que  cela  pénètre  dans  la  circulalion ,  et  tous  les  jours 
vous  mettez  des  doses  énormes  d'émétique  en  contact  prolongé 
avec  la  peau ,  soit  dans  des  emplâtres,  soit  dans  des  pommade»; 
vous  touchez,  vous  maniez  impunément  les  substances  les  plus 
délétères ,  les  poisons  les  plus  actii^.  Reconnaissons  en  tout  cela 
la  sagesse  de  la  nature,  qui  a  placé  un  corps  isolant  entre  nous 
et  ce  qui  pourrait  nous  nuire.  Il  y  a ,  au  reste ,  beaucoup  de  va- 
riétés, quant  à  l'influence  que  les  substances  appliquées  sur  la 
peau  exerceraient  sur  l'économie ,  par  suite  de  leur  absorption. 
On  a  dit  que  les  préparations  des  graines  de  cévadille,  mises  sur 
la  peau ,  ont  donné  des  crampes ,  que  mises  spr  le  ventre  elles 
ont  déterminé  la  purgation  (I);  que  l'application  de  Tellébore 
sur  le  ventre  a  causé  le  vomissement  ;  qu'un  bain  de  pied  où  se 
trouvait  le  principe  actif  de  l'ellébore,  soit  noire,  soit  blanche, 
a  déterminé  des  selles  (2).  Les  frictions  avec  la  pommade  slibiée 
ont  quelquefois  causé  le  vomissement  (3).  Enfin,  tandis  que  Leb- 
kuchner  (4),  dans  ses  expériences,  a  pu  constater  que  Thydro- 
gène  sulfuré,  le  camphre ,  la  térébenthine,  l'acide  sulfurique , 
le  prussiate  de  potasse  ,  et  quelquefois  même  l'émétique ,  em- 
ployés en  frictions ,  avaient  pénétré  dans  le  tissu  adipeux  sous- 
culané,  il  n'y  a  jamais  trouvé  ni  le  mercure ,  ni  Tarsenic,  ni  le 
sulfate  de  fer ,  ni  l'hydrochlorate  de  baryte. 

Les  liquides  contenus  dans  la  vésicule  biliaire ,  dans  la  vessie, 
dans  les  vésicules  spermatiques,  se  concentrent  par  la  résorption 
de  leurs  parties  les  plus  ténues. 

(1)  Lentin,  Beobachtungen,  8.  168. 

(2)  Haller,  Bistoria  stirpium  Hdveiiœ,  t  U,  p.  97. 

(3)  Brera,  Anattipsologia,  1. 1,  p.  276. 

(4)  Jrch.  gén.  de  méJ.,  f.  VU,  p.  425  et  suit. 
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Gruik^bMik  éU  qu'ayant  résista  à  Teavie  d'uriner  et  s'étant 
présemé  plus  tard  pour  y  satisfaire^  U  n'y  avait  plus  rien  dans  sa 
vessie  (1).  Les  choses  ae  se  passent  pas  aiosi  dans  la  rétention 
d'urine  :  le  liquide  continue  de  s'accuipuler  dans  la  vessie,  mais 
il  s'en  lait  une  résorption  partieUe,  et  bientôt  la  sueur,  la  salive, 
s'imprègnent  de  rodenret  de  la  saveur  de  l'urine.  Gallisoi  pré- 
tendait que,  dans  ces  cas,  certain»  sels  de  l'urine  cristallisaient 
dans  les  pores  de  la  peau. 

Les  rabstanees  injectées  dans  la  vessie  sont  aussi  reprises  en 
partie  par  absorption,  mais  nous  verrons  que  oe  n'eat  pas  là  que 
l'absorption  offre  le  plus  d'activité. 

Lorsqu'il  eii^  on  obstacle  au  cours  de  la  bile,  la  résorption 
des  matériaux  de  cette  humeur  s'q^ère  avec  une  grande  rapidité. 
La  matière  colorante  devient  apparente  dans  le  sérum  du  sang , 
les  urines,  la  conjonctive,  la  peau,  etc.;  en  un  mot,  on  observe  les 
symptômes  de  l'iclère* 

Chez  l'homme  et  les  animaux  qui  ont  atteint  l'âge  de  la  pu- 
berté, la  ré^rplion  du  sperme  s'opère  avec  une  grande  activité 
dans  les  vésicules  spermatiques  et  même  dans  les  ccmduitssémi- 
nifères  du  testicule.  Les  effets  importants  de  celte  résorptkm 
obtiendront  un  paragraphe  assez  étendu  dans  l'histoire  de  la  gé- 
nération; c'est  là  que  je  traiterai  aussi  de  la  résearption  des 
principes  du  lait. 

Enfin  phisieurs  ftiits  démontrent  que  la  i!iee  mterae  de  l'utérus 
jouit  d'un  pouvoir  absorbant  très-proDoncé  ;  cks  fragments  de 
placenta  ou  le  placenta  tout  entier  restés  dans  l'irtérus  y  ont  été 
absorbés.  Dans  un  cas  observé  par  M.  Olavide  (2),  on  suivait 
jour  pour  jour  les  progrès  de  la  diminution  de  volume  du  pla- 
centa, lia  résorption  des  lochies  altérées  est  souvent  cause  d'une 
sorte  d'infection  putride  chez  les  femmes  en  coucbes  ;  l'altération 
de  rhateine  chez  les  fenuaes  qui  ont  leurs  règles  tient,  selon 
moi,  à  la  résorption  de  l'humeur  qui  s^ioume  en  partie  d^ns 
l'utérus. 


(1)  JnatonUe  des  vaisseaux  absorbants,  p.  240. 

(2)  LalFacuUadl  1817,  et  Gojs.  méd.,  p.  61;  1848. 
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ClNQDANTfi-HIlITIÈIi  LiÇON. 


(Suite.) 


Messieurs, 

Après  avoir  terininé  Teitposé  des  absorptums  sur  les  surfeces 
oavertes  à  Textérieur,  ee  qui  a  eompris  les  absorptions  dans  le 
tabe  dig^estif ,  dans  les  voies  aériennes,  à  la  peau,  dans  les  réser-' 
Yoirs  des  glandes  et  les  organes  génko-urinaires ,  nous  allons 
dire  quelques  mots  des  absorptions  qui  se  font  dans  des  cavité» 
qui  ne  communiquent  pas  à  Textérieur. 

Cette  eksse  est  nombreuse  ,  ainsi  q»e  je  Paî  dit.  Cela  com- 
prend ,  en  effet ,  les  absorptions  qui  i^opèrent  dans  les  membra- 
nes séreuses  splanchniques,  dans  les  synoviales  des  artièutationg^ 
dans  les  synoviales  ou  bourses  mociMiises  des  tawlons ,  dms  les 
bourses  muqueuses  sous-cutanées,  dam  Tanuiios,  dans  les  espaces 
qui  contiennent  le  fluide  eépbalo^raoMdiea ,  dans  les  cavités  de 
r<Bil,  dans  les  cavités  du  bbyrinthe,  dans  ces  pseudoglandes 
qui  renferment  bien  évidemment  des  sncs  (rate,  ewps  thyroïde, 
thymus,  capsules  surrénales),  dans  les  vésicules  de  de  Graaf , 
dans  les  aréoles  du  lissu  celMaire ,  dans*  les  vésicules  qui  ren« 
ferment  la  gratese,  soit  qu'elles  occupent  les  os  o«  les  parties 
molles. 

Toutes  ces  parties  sont  le  siège  d'une  absorption  ou  plutôt 
d'une  résorption  normale  qui  alterne  avec  la  sécrétion,  et  pour 
le  plus  grand  nombre ,  s'équilibre  avec  elle.  Elles  jouissent  en 
outre  de  la  faculté  d'opérer  éverAueUement  le  phénomène  de 
l'absorption  sur  les  substances  qui  sont  mises  enjcwtact  avec 
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elles ,  et  ces  substances  tantôt  viennent  du  dehors,  tantôt  eoo^ 
sistent  en  des  liquides  extravasés ,  le  sang  par  exemple,  rarine, 
la  bile. 

Ce  serait  une  tâche  un  peu  aride  que  de  prendre  une  à  une 
toutes  ces  espèces  d'absorptions  pour  les  étudier.  Je  m'attache- 
rai aux  principales  ;  j'éviterai  ainsi  de  fastidieuses  répétitions. 

La  pratique  médicale  vous  offre  tous  les  jours  l'occasion  d^ob- 
server  les  effets  de  l'absorption  dans  les  séreuses  splandmiqaes 
et  les  synoviales.  C'est  cette  absorption  qui  fait  disparaître  Té- 
panchement  pleurétique ,  c'est  elle  qui  enlève  certaines  ascites  ; 
c'est  elle  qui  vide  la  tunique  vaginale,  après  qu'on  l'a  enflammée, 
dans  l'opération  de  l'hydrocèle;  c'est  elle  qui  opère  la  résolution 
de  ces  brusques  épanchements  qui  se  forment ,  à  la  suite  d'une 
chute,  dans  les  bourses  muqueuses  sous-cutanées  du  genou  ou 
du  coude  ;  c'est  elle  enfin  qui  fait  disparaître  cerlaines  hydar- 
throses.  Les  épanchements  disparaissent  beaucoup  plus  difficile- 
ment dans  les  articulations  que  dans  les  séreuses  splanchniques, 
et  notamment  que  dans  les  plèvres  ;  je  vous  en  dirai  peut-être  le 
pourquoi. 

L'histoire  des  plaies  pénétrantes  de  poitrine  et  du  bas- ventre 
nous  montre  aussi  la  résorption  s'opérant  sur  le  sang  épanché 
dans  les  séreuses^ 

Il  en  est  de  même  de  quelques  autres  humeurs.  La  bile  épan- 
chée dans  le  péritoine  y  disparaît  très-promptement,  en  même 
temps  qu'elle  cause  une  horrible  péritonite  ;  déjà  Dupnytren  (1) 
avait  fait  cette  remarque.  Je  vois  Lebkuchner,  dans  une  de  ses 
expériences,  mettre  dans  le  péritoine  d'un  chat  une  once  et  demie 
de  fiel  de  bœuf;  l'animal  jeta  des  cris  violents,  contracta  son 
abdomen,  et  eut  quelques  convulsions.  On  le  tua  douze  minutes 
après:  déjà  le  principe  amer  et  la  matière  colorante  jaune  de  la 
bile  avaient  pénétré  jusqu'à  la  face  externe  du  péritoine  (2). 

Les  sels  solubles  introduits  dans  les  séreuses  passent  bien  vite 


(1)  RuUier,  art.  Inhalation  du  Dictionn.  des  se.  mid,,  t.  XXV,  p.  9$. 

(2)  Mémoire  ôU{Arch,  gén.  de  méd.,  t.  VH,  p.  490). 
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daas  It  circolâtioii  générale ,  et  les  poisons  ne  tardent  pas  à  ré* 
vêler,  par  les  accidents  qu'ils  causent,  qu'ils  y  ont  été  absorbés. 
Cinq  grains  de  prussiate  de  potasse  dissous  dans  Teau  sont  in- 
jectés dans  le  péritoine  d'un  chat  ;  on  trouva  le  prussiate  de  po- 
tasse, au  bout  de  six  minutes,  dans  le  sang  de  la  carotide  et  dans 
Turioe  (1).  Si  on  introduit  de  la  strychnine  dans  la  plèvre  d'un 
animal  vivant,  on  voit  bientôt  survenir  le  tétanos;  si  c'est  de 
Tupas  tieuté,  les  signes  d'empoisonnement  se  montrent  de 
même.  Ces  expérijences  ont  été  si  fréquemment  renouvelées,  qu'il 
devient  inutile  de  nommer  ceux  qui  les  ont  pratiquées. 

Les  liquides  épanchés  dans  le  tissu  cellulaire  et  les  substances 
qu'on  y  introduit  y  disparaissent,  et  souvent  avec  rapidité.  L'œ- 
dème est  quelquefois  dissipé  en  vingt -quatre  heures  ;  le  sang 
extravasé  est  résorbé  avec  des  circonstances  que  j'énoncerai  plus 
tard  en  les  expliquant.  Les  poisons  qu'on  y  introduit  causent 
bien  promptement  leurs  effets  délétères  (il  est  vrai  qu'ici  on 
ouvre  des  vaisseaux,  et  que  le  poison  est  en  quelque  sorte  intro- 
duit directement  daas  la  circulation).  L'air,  qui,  dans  ces  im- 
menses emphysèmes  compliquant  parfois  les  plaies  de  poitrine, 
distend,  ballonne,  le  tissu  cellulaire,  est  souvent  repris  avec  ra- 
pidité; il  en  est  de  même  de  celui  qu'on  insuffle  dans  le  tissu 
cellulaire  d'un  animal  vivant,  et  lorsque  le  gaz  est  délétère,  l'a- 
nimal est  empoisonné. 

La  résorption  de  la  graisse ,  dans  le  cas  d'alimentation  incom- 
plète ou  de  maladies  chroniques ,  et  chez  les  animaux  hiber- 
nants, est  un  fait  sur  lequel  il  est  inutile  d'insister  (voyez  ce  que 
j'ai  dit  des  effets  de  l'abstinence). 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  sucs  élaborés  dans  la  rate ,  le  corps 
thyroïde,  le  thymus,  etc.,  rentrent  incessamment  dans  la  cir- 
culation générale.  J'ai  précédemment  mis  la  chose  à  peu  près 
hors  de  doute  pour  la  rate. 


(1)  Lcbknchner,  loc.  eU.,  p.  499. 
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Je  veux  désigner  ici  les  solutions  de  contiauité  récentes  oa  à 
leurs  diverse^  périodes  d'incarnation  et  de  cicatrisation,  la  sur^ 
face  interne  des  kystes  ou  les  parois  des  vastes  collections  de 
pus ,  les  cicatrices.  Je  ne  traiterai  que  des  absorptions  éven- 
tuelles, me  réservant  d'étudier  plus  loin,  avec  tout  le  soin 
(ju'elle  mérite,  la  question  de  la  prétendue  résorption  du  pus, 
et  d'y  montrer  ce  qui  se  résorbe  réelUment  dans  les  foyers  de 
suppuration. 

L'application  de  substances  toxiques  sur  les  plaies  est  tou- 
jours suivie  d'accidents  et  peut  même  occasionner  la  mort.  U  ne 
tnanque  pas  d'exemples  d'empoisonnements  mortels  causés  par 
remploi  inconsidéré  de  la  pâte  arsenicale  pour  le  traitement  des 
ulcères  cancéreux.  On  a  eu  Vidée  d'essayer  si  des  matières  ani- 
males mises  au  contact  des  plaies  y  perdraient  de  leur  poids  ; 
des  médecins  américains  ont  fait  des  expériences  à  cet  égard  (1). 
La  perte  de  poids  des  morceaux  de  chair  introduite  dans  des  so- 
lutions de  continuité  a  été  évidente  ;  deux  pois  à  cautère^  em- 
prisonnés sous  la  peau ,  par  suite  de  la  réunion  immédiate  des 
lèvres  de  la  solution  dans  laquelle  on  les  avait  mis,  disparurent 
complètement  par  absorption  (2). 

Quant  à  l'époque  où  l'absorption  offre  le  plus  d'activité ,  c'est , 
je  pense,  celle  où  une  fausse  membrane  de  nouvelle  formation, 
mince,  vasculaire,  granuleuse  (membrane  des  bourgeons  char- 
nus), étalée  à  la  surfiace  de  la  solution  d^  continuité^  a  abrité 
toutes  les  parties  sous-j^centes. 

Sans  doute  une  substance  mise  en  contact  avec  une  plaie  ré- 
cente, saignante,  aurait  de  grandes  chances  de  pénétrer  rapi- 
dement; mais  alors  elle  serait,  pour  ainsi  dire,  mise  directement 


(1)  Œuvres  de  /.  Monter,  trad.  par  Richelot,  1 1 ,  p.  301. 

(2)  Desalleurs,  Observation  sur  V absorption  de  deux  pois,  etc.  {Actes 
de  V Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  p.  31  ; 
1824). 
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dam  les  vaisseaux,  et  ce  n'est  pas  précisément  là  ane  absorption. 
An  reste,  rexpérienee  montre  qae  rabm^tkm  n'est  pas  plis 
rapide,  dans  ce  cas,  que  dans  une  pMe  qui  suppure. 

Entre  la  première  période  de  la  plaie  et  celle  où  la  membrane 
des  bourgeons  ohamus  a  pris  naissance,  il  y  a  un  BM>iient  où  la 
plaie  est  irrégulière,  ftride,  couverte  d'une  matière  plastique. 
Béclard  (1)  pensait  qu'à  cette  période  l'absorption  était  très-peu 
active  dans  les  plaies,  et  c'était  celle  qu'il  choisissait  (le  troi- 
sième ou  le  quatrième  jour)  pour  appliquer  la  pète  arsenicale 
sur  les  solutions  de  continuité  résultant  de  l^xcision  des  ulcères 
cancéreux  de  laftce. 

Les  expériences  nombreuses  que  M.  Bonnet  (2)  a  entreprises 
sur  l'absorption  de  la  strychnine  appliquée  aux  solutions  de 
continuité  ne  semblent  pas  justifier  l'opinion  de  Béclard  :  a  Ces 
expériences,  dit  Tanteor,  tendnient  à  faire  croire  qm  la  puis- 
sance d'absorption  reste  à  peu  près  la  même  pendant  les  vingt* 
deux  premiers  jours;  peut -être  aograente^t-elle  un  peu.» 
M.  Bonnet ,  ayant  observé  que  iea  accidents  causés  par  la  phlébite 
sont  moins  Fréquents  dans  les  cas  de  plaies  par  cautérisatiOQ  que 
dans  les  cas  de  plaies  psir  jpeisioB ,  avait  été  porté  à  en  conclure 
que  l'absorption  est  moins  active  dans  les  premières  que  dans  U» 
seeofktes.  L'expérience  n'a  point  confirmé  cette  prévision  ;  les 
deux  taMeanx  suivants  donnent  les  rtenttals  de  ces  expérienoes» 

Ptaies  réomtee. 

V^  expérience,  mort  4  heures  %  après  l'empoisonnemeot. 
V       id.  1     •-    %  — 

Z^       id.  1     -*    Va  - 

4*       W.  4    -    %  - 


(1)  Communication  orale  (  j'ai  été  interne  de  Béclard) . 

(2)  Mémoire  sur  la  cautérisation,  considérée  surtout  comme  moyen 
de  prévenir  et  de  guérir  la  phlébite  et  tin/tction  purulente  {Ooi.  méd.j 
p.  aat;f843). 
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Pkue$  succédani  àla  chute  d'eschares  produites  par  la 
cautérisation. 

Plaie  de  4  jours,  mort  après  1  heure. 
_     4    _  —         j     _     i/j 

_      6    _  —         1      - 

-  7    -  -         2     -     % 

-  9    —  —         1     — 
_    10    -  —         1     — 

-  12    ~  -         6     -     V^ 
_    13    _            _         1     _ 

-  22    — •  —        Vj  heure. 

Tout  bien  considéré ,  ces  expériences  laissent  subsister  les 
propositions  que  j'ai  présentées  aussi  bien  que  la  doctrine  de 
Béclard  ;  car  je  ne  vois  pas  que  le  poison  ait  été  appliqué  une 
seule  fois  sur  une  plaie  par  instrument  truicfaao^ ,  parvenue  i 
son  quatrième  jour  ou  arrivée  à  sa  période  d'incarnation.  Il  o'est 
question  que  de  plaies  récentes  comparées  avec  des  plaies  ré- 
sultant de  la  chute  des  eschares. 

La  surface  du  derme,  mise  à  nu  par  un  vésicatoire,  «bsorke 
avec  beaucoup  plus  d'énergie  au  moment  oii  répiderme  Tîeat 
d*ètre  enlevé  que  quelques  jours  plus  tard.  Il  ne  faut  pas  perdre 
ce  fait  de  vue,  quand  on  emploie  la  méthode  endermique. 

Les  cicatrices  récentes  sont  minces  en  général  et  très-vascu- 
laires  ;  la  couche  épithéliale  qui  les  recouvre  est  Icmi  de  fonKr 
une  barrière  aussi  isolante  que  Test  cdle  qui  est  constitaée  p« 
répiderme.  On  serait  dans  Terreur  si  on  supposait  que  Tappli- 
cation  de  substances  toxiques  ou  de  certains  viriis  pourrait  j 
être  faite  avec  la  même  innocuité  que  sur  la  peau.  Un  individi 
portait  à  la  région  du  genou  une  cicatrice  récente;  des -cata- 
plasmes de  Im  et  de  feuilles  fraîches  de  grande  ciguë  fbrcnt 
appliqués.  On  vit  survenir,  après  quelques  jours,  des  signes 
d'empoisonnement  (  somnolence ,  chaleur  épigastrique ,  naos^ , 


Digitized  by 


Google 


PB  L'ABâORPTlOlV.  637 

V(MBi98eiMiils);  on  supprima  la  ciguë,  les  accidents  se  dissipè- 
rent; ou  l'employa  de  noayeau ,  ils  revinrent  (1). 


Nous  allons  étudier  ici,  comme  nous  l'avons  fait  an  tube  di- 
gestif, la  part  des  veines  et  celle  des  lymphatiques;  nous  tien- 
drons compte ,  pour  les  deux,  de  la  nature  des  substances  absor. 
bées ,  c*est-àdire  qu'il  s'agira  de  substances  venant  du  dehors , 
ou  des  humeurs  et  même  de  la  substance  du  corps.  En  un  mot, 
les  absorptions  seront  éventuelles  ou  normales  :  il  y  aura 
absorption  proprement  dite  ou  résorption. 

Relativement  aux  veines,  il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  qu'elles 
ne  livrent  passage  en  très-grande  proportion,  sinon  en  totalité, 
à  toutes  les  substances  dont  les  physiologistes  constatent  l'ab- 
sorption dans  leurs  expériences.  Voici  l'analyse  des  faits  qui  éta- 
blissent cette  proposition. 

V  S'il  ne  passait  rien  par  les  veines,  et  si  tout  passait  par  les 
lymphatiques,  la  ligature  du  canal  thoracique  devrait  empêcher 
Tempoisonnement  de  se  produire  :  or,  cela  n'a  pas  lieu.  On  lie 
le  canal ,  on  met  de  Xupas  tieuté  dalis  le  péritoine  d'un  chien; 
il  est  empoisonné,  comme  si  le  canal  n'était  pas  lié.  Sur  un  autre 
animal,  on  met  le  poison  dans  la  plèvre,  même  résultat  :  sur  un 
'autre ,  dans  les  muscles  de  la  cuisse  :  même  résultat,  etc.  (3). 

3^  La  rapidité  excessive  avec  laquelle  se  montrait  les  phéno- 


(1)  M.  CoHard  donne  à  tort,  oomme  un  exemple  d'abtorption  entanée,  ce 
fait,  qui  lui  a  été  oonumniiiitté  par  M.  Mergaut  {Recherches  expérimsH' 
taies  et  critiques  pour  servir  à  l'histoire  de  ^'absorption  ;  Nouvelle 
bibliothèque  médicale,  t.  Hl,  p.  8;  1827). 

(2)  Magendie  et  Delilte,  Mémoire  sur  les  organes  é>e  VtduorpHon  chez 
les  mammifères  (Journal  de  physique,  v\,  p.  23).  Uestà  croire  que  le 
canal  Uioraciqiie  était  simple  chez  quelques  animmx  mis  en  expérience.  La 
ligature  du  canal  tboraciqQe  ne  prouverait  rien ,  si  le  poison  était  mis  dans  la 
pierre  droite,  dont  les  lymphatiques  aboutissent  au  canal  thoracique  droit. 
Du  reste,  ainsi  que  je  Tai  dit ,  cette  expérience  montre  la  part  des  viiiKS  daw 
rabeorptlon  ;  mais  tile  n'exdnt  pas  le  système  lyo^hatîqne* 
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mènes  de  I^ropolsonnemeiit  après  Tapi^ictithm  de  sriMmees 
toxiques  sur  cerfaiii^  membraties,  la  û&njùmôttpe,  par  eieinple, 
ne  peut  être  expliquée  que  par  le  passage  du  poison  dans  un 
courant  sanguin.  Ce  que  les  lymphatiques  peuvent  recevoir 
arriverait  Irop  larà  dans  le  sang  pour  rendre  compte  de  la 
proBi^  învflsioades  accidente. 

3^  Lss  expériences  précitées  sur  l'absorption  h  la  sur&oe  des 
voies  respûralwres  nous  offrent  la  démonstration  la  plus  pé- 
rewftDire,  le  plus  beau  spécimen  du  passage  d'une  substance 
absorbée  dans  les  veines,  avant  même  qu'il  y  en  ait  des  traces 
dans  le  siystème  lymphatique.  Voyez  en  effet,  Messieurs!  la  sub- 
tance est  introduite  dans  la  trachée,  et  par  conséquent  dans  les 
ramiâcati(HàS  bronchiques;  elle  passe  de  suite  dans  les  capillaires 
desveine^ pulmonaires,  qui  l|i  conduisent  aux  cavités  gauches 
du  c«ur,  d'où  il  suit  que  la  substance  peut  être  démontrée  dans 
les  cavités  gauches  avant  de  Tétre  dans  les  cavités  droites,  dans 
les  artères  carotides  avant  de  Tètre  dans  les  veines  jugulaires,  ef, 
qu'à  ce  moment,  ni  les  lymphatiques  du  poumon  nr  les  gan- 
glions broncbiquis  n'en  contiennent.  Cette  proposition  impor- 
lante  vaut  la  i^eîne  qu'on  la  prouve*  J'ouvre  presqu'au  hasard 
des  recueils  d'exiiériencas  sur  l'absorption,  et  voici  ce  que  je 
trouve»  Une  solution  de  prus&iate  de  potasse  est  injectée  dans  k 
(ffacbée-artère  d'un  chat  ;  après  deux  minutes ,  ce  sel  est  présent 
dam  le  sang  de  la  carotide ,  il  est  absent  dans  le  sang  de  la  ju- 
gulaire, il  n'y  en  a  pas  de  traces  dans  le  chyle  du  canal  tbora- 
cique  (1).  Du  prussiate  de  potasse  dissous  est  instillé  goutte  à 
goutte  dans  la  trachée-artère  de  plusieurs  agneaux,  leur  poitrine 
est  promptement  ouverte  :  on  trouve  le  ptussiate  de  potasse  dans 
le  sang  que  contient  Toreilletle  gauche ,  et  Von  ne  peut  en  dé- 
coui^rir  dans  le  fluide  extrait  des  vaisseaux  et  des  glandes 
lympièaiiqués  puimonéUres,  non  plus  que  dans  le  sang  de  la 
veine  oewé  descendante  (2).  Le  snlftte  cte  fcr,  le  nîUrate  de  po- 


(1)  UMcschMr,  BéMDift  cké  (  jtfrcft.  g^  de  m^.>  t.  VU ,  p.  433  ). 
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tasse ,  l%ttUe  de  térâ^enthiBe)  se  moiitrèfeDt  â$M  le  aàsg  arié-» 
rid  et  dans  le  sans  yerneu  (1).  Avant  Lebkuehner  et  avaut  Pa* 
ûizza,  Mayer(3)  atait  oonsiaté  que  le  pruasiate  de  potasse iaitcté 
dans  les  bronches  se  oiontratt  plutét  dans  le  ssoig  (au  bout  de 
deux  à  trois  minutes)  que  dans  le  chyle ^  dans  le  e6té  gauebe  du 
cœur  que  dans  le  droite  et  que  Tabsori^ion  se  disait,  qt'on  eét 
lié  ou  DOS  le  canal  Ihoradque. 

Il  faut^  dans  des  expérieaces  de  ce  genre,  procéder  avec  beait« 
coup  de  rapidité  ;  car  la  circulation  est  si  rapide,  que  le  sel  passe 
en  très-peu  de  temps  des  artères  dans  les  veines  (3). 

4''  MM.  Magendie  et  Delille  (4)  ont  coupé  la  cuisse  i  un  ebien , 
avec  Tattention  de  conserver  intactes  Tartère  et  la  veine  ;  de\ix 
grains  de  poison  ont  été  introduits  dans  la  patte  de  Tanimal,  il 
a  été  empoisonné.  Le  poison  avait  donc  passé  par  la  veine.  Pour 
prévenir  rotijection  que  des  lymphatiques  auraient  été  conservés 
dans  les  paroisdesdeux  vaisseaux,,  Us  lièrent  ceux-ci  sitir  un  tuyau 
de  plume,  coupèrent  les  parois  du  vaisseau,  de  telle  sorte  que  le 
membre  amputé  n'avait  d'autre  communication  avec  le  reste  du 
corps  que  par  la  cavité  des  deux  tuyaux  de  pluine;  Tempoisonne- 
ment  eut  lieu  encore^  Si  on  oonprinaait  la  veine,  on  suspendait 
les  effets  du  poison.  Cette  expérience  est  certainement  «oias 
concluante  que  celles  dont  je  vous  ai  parlé  jusqu'ici.  En  intro«> 
duisant  le  poison  dans  la  patte,  on  ouvre  les  vaisseaux,  et  ce  n'est 
pkn  un  phénomène  d'absorption  pure  et  simple,  ie  crois  pour^ 
tant,  en  y  réfléchissant  bien,  que  l'absorption  a  sa  part  dans  le 
phénoni^e.  Emraert  (ô)  a  introduit  avec  précaution,  et  sans  ver* 
ser  de  sang ,  du  woorara  entre  la  peau  et  les  musdes  de  gre* 
nouilles  préparées  cmnœe  les  animaux  précédents  (noias  les 
tubes  de  plume) ,  et  l'empoisomiement  a  eu  lieu.  L'expérience 


(1)  Lebkuctaer>  Jrvh.  géh.  de méd.,  t.  Vil ,  p.  4SI. 

(2)  MeckcV»  Deutsche  Archiv  fur  Physiologie,  1. 1)1,  p.  496. 

(3)  Je  confene  même  que  je  serai  fort  embarraMé  pour  concilier  ces  révoltais 
avec  ce  qae  je  dirai  ailleurs  de  la  Télodté  du  cours  du  sang. 

(4)  ^urrad  de  pKy^iele^^  4.  l,  p.  26. 

(5)  Meckers  Deutsche  ArcfUv  fur  PhysioU^e^B.  IV,  8. 103. 
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Mte  sur  les  chiens ,  avec  ou  sans  tuyaa  de  plume ,  mwfât  quel- 
quefois, parce  que  ié  saog  se  coagule  dans  les  gros  vaisseau 
Sommenrille  (1)  en  a  conclu  à  tort  que  M.  Magendie  i\à 
annoncé  des  fiiits  inexacts.  Lawrance  et  Goates  (2)  oot  répété  imf 
fois  cette  expérience ,  ils  ont  réussi  trois  fois  (deux  fois  avec  k 
tuyau  de  plume,  et  une  fois  sans  Favoir  adapté  aux  vaisseau). 

Bf  II  est  des  parties  du  corps  où  Texistence  des  lymphatiq» 
est  très-problématique,  et  où  cependant  les  absorptions  s'opèraii 
incontestablement:  telles  sont,  par  exemple,  rarachnoide^ia 
substance  cérébrale ,  et  les  cavités  de  Fceil. 

Vous  le  voyez ,  il  ne  peut  exister  le  moindre  doute  sur  le  ràk 
des  veines  dans  les  absorptions  éventuelles.  Les  sels,  les  dilfiê 
rents  poisons  végétaux  ou  minéraux  non  corrosifs,  différeiic 
substances  volatiles,  odorantes,  pénètrent  directement  par  a 
vaisseaux  dans  la  circulation  générale.  Mais  toutes  ces  esf 
riences,  dont  les  physiologistes  établissent  les  conditions,  i 
nous  disent  point  si  les  veines  interviennent  dans  la  résorpti 
des  humeurs  du  corps.  C'est  une  autre  question  à  eiaoïfiier. 

Quelques  physiologistes ,  tout  en  reconnaissant  la  ^n  < 
veines  dans  Tabsorption  des  substances  venues  du  dâiors^  \ 
draient  établir  qu'aux  lymphatiques  seuls  appartient  U  fie 
d'absorber  et  de  conduire  dans  le  saog  tout  ce  qui  est  a| 
devenir  sang ,  et  que  par  conséquent  à  eux  seuls  appatrtieiidr 
résorption  des  hun^urs  et  même  des  parties  solides  du  o 
Cette  vue  séduisante,  à  laquelle  j'avais  été  conduit  moi-i 
dès  les  premières  années  de  mon  enseignement ,  ne  peu) 
acceptée  sans  quelques  restrictions.  En  effet , 

En  ce  qui  touche  les  humeurs  extra vasées ,  la  part  des  ' 
est  évidente  dans  certaines  circonstances.  Un  épancbenfeen 
sidérable  de  sang  au  centre  de  U  substance  cérébrale  < 
sorbe  peu  à  peu.  Dira-t-on  que  ce  sont  les  lymphatlqi 
reprennent  les  matériaux  de  ce  sang?  Mais  il  fondrait  les  4 


(1)  Philadelphia Journal of médical M^0nce,v9ii.  Il,  p.  40B;  Il 
(3)/6W.,vol,V,p.W,;ja». 
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trer  d'abord  dans  la  substance  cérébrale ,  aussi  évidents,  aussi 
abondants,  que  dans  les  muqueuses,  la  peau  et  les  glandes  (1  ).  On 
voit  disparaître ,  des  chambres  de  Toeil,  les  fausses  membranes 
qui  bouchent  la  pupille  dans  Tiritis,  les  épanchements  de 
sang  à  la  suite  des  contusions  de  cet  organe  ou  de  l'opération 
de  la  cataracte ,  les  fragments  d'un  cristallin  broyé ,  et  la  chose 
est  surtout  apparente  pour  les  fragments  qui  passent  dans  la 
chambre  antérieure  (2).  Si  les  produits  de  ces  résorptions  pas- 
saient parles  lymphatiques,  ceux-ci  ne  seraient-ils  pas  aussi  fa- 
ciles à  démontrer  dans  rœll  que  dans  certaines  autres  parties  du 
corps?  Dans  le  cerveau  et  dans  Tceil,  il  y  a  par  compensation  un 
appareil  sanguin  très-développé. 

Les  suffusions  séreuses  que  détermine  Toblitération  ou  la 
compression  des  veines  témoignent  que  celles-ci  peuvent  rece- 
voir autre  chose  que  les  substances  venant  du  dehors  et  em- 
ployées dans  les  expériences  des  physiologistes.  De  nos  jours , 
M.  le  professeur  Bouillaud  (3)  a  insisté  avec  raison  sur  cet  ordre 
de  phénomène;;  pathologiques,  que  les  anciens  avaient  connus, 
et  que  Haller  (4)  objectait  déjà  à  l'autorité  de  Huiiter.  Cest  au 
travers  des  parois  des  veines  que  ce  grand  physiologiste  (  Hal- 
ler )  fait  pénétrer  les  liquides  repris  dans  les  grandes  cavités 
du  corps  et  les  interstices  du  tissu  cellulaire  ;  il  accumule  les 
preuves  à  Tappui  de  son  opinion.  Ce  sont  des  hydropisies  pro- 


(1)  Je  ne  crois  paSHin  mot  des  prétendues  découvertes  de  lymphatiques  dans 
la  substance  de  Tencéphale,  du  cordon  ombilical ,  du  placenta ,  etc.  Ce  que  j'ai 
TU  sur  un  cordon  injecté  au  mercure  par  Fohmann ,  et  envoyé  par  lui  à 
Rrescbet,  ne  ressemblait  pas  aux  lymphatiques.  Mascagni,  dans  sou  Pro- 
dromo  délia  grande  anatomia,  a  écrit  sur  les  lymphatiques  comme  aurait 
pu  le  faire  un  halluciné.  J'en  ai  dit  un  mot  aui  Prolégomènes,  t.  1,  p.  202. 

(2)  On  s^est  cependant  fait  des  idées  fausses  sur  l'absorption  du  crisiallin 
déprimé  dans  Topéraliou  de  la  cataracte;  quelques  dissections  ont  montré 
qu'après  plus  d'une  année ,  il  était  encore  apparent  dans  le  corps  vitré  où  on 
l'avait  déprimé. 

(3)  De  l'OblUéralion  des  veines  et  de  son  influence  sur  la  formalion 
des  hydropisies  {Jrch.gén.  de  méd.,X'  H,  p.  188,  1823,  et  t.  V,  p.  91, 
1824). 

(4)  ElementaphxsiologU»,  t.  VU,  p. 09. 

U.  i\ 
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venait  d'otartickt  à  la  enroilâtioii  itiamm;  ïmMê  ssifnt, 
dans  les  expériences  de  Lower  (1)^  la  ligature  de  la  vene  eave 
inférieiire  ;  Thydrocéphale  causée  par  la  ligature  des  jugulaires , 
roedènie  du  bras  provenant  de  la  compression  des  vêtues  de 
raiisdte,  etc. 

Je  viem  d^étudier  la  résorption  par  les  veines  dans  des  ca^ 
patkotogiques  et  qui  rentrent  jusqu'à  un  certain  point  dans  les 
abwrpiiûm  évenioêUeê.  Je  im  mainienant  un  p»  de  pins ,  et 
je  dis  que  tes  veines  ne  sont  pas  étrangères  aui  absorptions  nu- 
triiives  normales.  Le  produit  de  l'élaboration  que  le  sang  subît 
dans  la  rate  rentre  dans  la  veine  splénique.  Nous  Tavons  mon- 
tré. Nous  avons  reconnu  qu'une  partie  du  produit  utile  de  la  di- 
gestion entrait  dans  la  circulation  générale  par  tes  veines  et  noa 
par  les  chylîfères.  Ce  sont  les  radicules  de  la  veine  omlnKcale , 
et  non  les  prétendus  Ijrmphatiques  du  placenta,  qui  se  chargent 
par  absorption  (  la  plus  active  des  absorptions  )  des  matériaux 
que  la  mère  fournit  pour  la  nutrition  et  le  développement  an 
fœtus.  Enfin  n'est-ce  pas  à  Taîde  du  riche  réseau  vîtellin  que  le 
poulet ,  pendant  sa  première  circulation  et  même  jusqu'à  son 
éclosion,  va  puiser,  dans  te  jai^,  des  matériaux  pour  son 
accroissement. 

Reste  enfin  la  résorption  qui  décompose  le  corps ,  dans  te  dou- 
ble mouvement  d'(^  résulte  la  nutrition  ;  j'en  parlerai  plus  loîn. 

Telle  est  la  part  des  veines;  voyons  celle  des  lymphatiques. 

Je  vais  éliminer  en  premier  lieu  un  certain  nombre  d'argu- 
ments qui  ne  prouvent  absolument  rien,  et  que  cependant  la 
plupart  des  auteurs,  se  copiant  les  uns  les  antres,  ont  reproduits 
sans  critique. 

V  Après  une  piqûre  anatomîque ,  on  voit  quelquefois  les  lym- 
phatiques du  membre  s'enflammer,  et  les  ganglions  de  .l'aisselle 
se  tuméfier.  Gruiksbank  croit  que  dans  ce  cas,  un  principe  dé- 
létère absorbé  par  les  fympfiatiçues  les  a  enflammés  dans 
tout  leur  trajet  (2).  Mais  on  voit  souvent  la  même  chose  se  pro- 


(t)  Tractatusde  corde,  p.  117. 

(2j  Anaionùe  des  vaisseaux  absorbants,  p.  66, 
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doire  quand  on  s*est  piqué  avec  un  instrument  parfaitement 
propre ,  ou  quand  on  s'est  excorié  le  doigt,  etc.  C'est  tout  sim- 
plement une  irritation  locale  qui  se  propage  dans  un  certain 
ordre  de  vaisseaux.  Sans  doute  il  y  a  parfois  des  signes  généraux 
d'intoxication;  mais  alors  le  principe  putride  a  été  inoculé  au- 
tant qu'absorbé ,  et  rien  ne  nous  dit  s'il  a  été  transporté  plutôt 
par  les  lymphatiques  que  par  les  veines.  Je  pencherais  même 
plutôt  vers  Topinion  que  c'est  par  les  veines;  car  dans  des  cas 
analogues,  la  morsure  de  la  vipère,  par  exemple,  le  venin  ar- 
rive si  promptement  au  cœur  que  les  veines  seules  peuvent  l'y 
avoir  conduit  avec  cette  rapidité. 

S""  L'inflammation  spécifique  des  ganglions  de  Faine ,  dans  le 
cas  de  chancre  syphilitique ,  tient  aussi  à  la  propagation  d'une 
irritation  qui  a  débuté  dans  les  réseaux  lymphatiques  sous-cu- 
tanés, et  non  au  transport  du  virus  dans  le  ganglion  (1). 

3®  Cruikshank  dit  que,  toutes  les  fois  que  des  fluides  sont  extra- 
vasés  dans  le  tissu  cellulaire,  les  lymphatiques  qui  appartiennent 
à  la  partie  blessée  en  contiennent;  qu'on  trouve  du  sang  dans  les 
lymphatiques  du  poumon),  chez  les  individus  qui  ont  été  récem- 
ment atteints  diiémoptysie  (2).  Bleuland(3),  Cruikshank  (4), 
Graves  (&),  sont  cités  comme  ayant  vu  dans  les  lymphatiques  du 
pus  que  ceux-ci  avaient  absorbé,  et  on  a  fait  grand  bruit  d'un  fait 
de  ce  genre  observé  par  Dupuytren  (6).  Il  s'agissait  d'une  femme 
ayant  à  la  cuisse  une  vaste  collection  purulente ,  et  qui  succomba. 
En  incisant  les  parties  sur  le  cadavre ,  il  vit  des  lignes  blanchâtres 
de  diverses  grosseurs  ;  quelques-unes  égalaient  le  volume  d'une 
plume  de  corbeau  :  c'étaient  des  lymphatiques  pleins  de  pus.  Les 
ganglions  de  Faine  étaient  dans  le  même  état,  et  il  y  avait  du 


(1)  11  faudrait  être  fort  mauvais  logicien  pour  conclure  de  oeUe  T»farMe  qm 
je  nie  le  virus   syphilitique. 

(2)  Anatomie  des  vaisseaux]  absorbants ,  p.  f  8  et  89. 

(3)  Ewper.  anat,  quo  arterioianmi  l/mphaticarum  exislentiaprobabi- 
literadstnUtur/m-V'y  Lugd.  Batov.,  1785., 

(4)  Zoc.  ci/.,  p.  103. 

(5)  Dublin  Journal  ofmedic,  se.,  vol.  V,  p.  113. 

(6)  GrttYeilhier»  Essai  sur  Vanatomie  pathologique,  1 1,  p  200. 
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pus  jusqu'aux  ganglions  lombaires.  Os  faits  sont  les  uns  inexacts 
les  autres  mal  interprétés.  M.  Andral(l)a  examiné,  pendant  de» 
ans,  les  lymphatiques  abdominaux  et  thoraciques  des  indi vidas 
qui  avaient  succombé  à  la  Charité  ;  il  les  a  trouvés  le  plus  stHirent 
vides  ou  remplis  d'un  fluide  incolore ,  séreux ,  rarement  ron- 
geàtre,  et,  ce  qui  est  trës-signlficatif,  n'offrant  jansais  aocoi 
rapport  avecFétat  des  humeursdans  les  organes  malades.  Pendait 
seize  ans  que  j*ai  été  chargé  en  chef  du  service  chirurgical  de  rhè- 
pital  Saint- Antoine,  où  les  lésions  Iraumatiques  sont  très-oom- 
breuses ,  j'ai  examiné  avec  d'autant  plus  de  soin  les  ganglioas 
de  laine  et  de  Faisselle ,  ainsi  que  leurs  vaisseaux  afférents .  que 
déjà  j'étais  en  possession  de  la  chaire  de  physiologie  de  la  Fa- 
culté, et  je  déclare  que  je  n'ai  jamais  rien  vu  qui  pût  faire  supposer 
que  les  lymphatiques  eussent  pris  du  pus  ou  du  sang.  Gcncst 
pas  que  dans  certaines  affections  puerpérales  on  ne  trouve  les 
lymphatiques  pleins  de  pus  ;  mais  je  montrerai  plus  loio  qu^alors 
ils  ne  Font  pas  absorbé ,  et  que  la  suppuration  s'est  établie  dans 
leur  intérieur. 

4^  Dans  les  cas  de  cancer  et  surtout  de  cancer  encépbatlolde , 
on  voit  la  dégénérescence  s'étendre  aux  ganglions  qui  ref^îvent 
les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  partie  cancéreuse.  Les  ganglions 
lombaires  sont  souvent  dégénérés  en  encéphaloldes  dans  les  cas 
de  cancer  du  testicule,  et  les  ganglions  de  raisseile  dans  les  cas 
de  cancer  des  mamelles;  enfin  on  a  vu  des  masses  encéphaloldes 
dans  le  canal  thoracique.  Rien  ne  prouve  qu'il  y  ait  eu  transport 
de  la  matière  encéphalolde  d'une  partie  à  Tautre  ;  et  ce  trans- 
port eût-il  eu  lieu ,  la  pénétration  se  serait  opérée  mécanique- 
ment par  la  destruction  des  parois  des  lymphatiques  dans  b 
partie  primitivement  malade ,  de  même  qu'on  voit  des  masses 
encéphaloldes  entrer  dans  les  veines  dont  elles  ont  détruit  ks 
parois  (2). 

5^  Je  n'attache  pas  non  plus  beaucoup  d'importance  à  Tobser- 


(!)  ^rch,  gén.  de  méd.,  t.  VI  »  p.  502. 

(2)  J*ai  appelé  FaUemioD  des  pa(bolo0i»tft  sur  ces  fiùtl;  loftz  VuMf  (kuh 
ter  du  DicUoDiuiire  en  30  roi. 
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vatioa  de  MascagQi  (1) ,  qui  avait  vu ,  pendant  qu'il  prenait  un 
bain  de  pied ,  ses  ganglions  de  Vaine  se  gonfler. 

6°  Quant  à  ceux  qui  ont  vu  dans  les  lymphatiques  des  gra- 
viers que  ces  vaisseaux  auraient  absorbés ,  ils  ne  m(^ritent  pas 
qu'on  s'arrête  à4es  réfuter. 

Après  avoir  éliminé  tout  ce  fatras,  je  viens  à  Texamen  sérieux 
de  la  question.  Je  parlerai  d'abord  des  absorptions  éventuelles, 
puis  de  celles  qui  entrent  dans  le  plan  régulier  des  fonctions. 

Ailleurs  que  dans  le  canal  digestif,  la  part  des  lymphatiques 
est,  il  feut  en  convenir,  très-restreinte  pour  l'absorption  des 
substances  venant  du  dehors.  Presque  toutes  les  expériences  en- 
treprises sur  ce  sujet  donnent  des  résultats  négatifs.  Hunter  (2), 
ayant  injecté  de  la  dissolution  d'indigo  dans  le  péritoine  d'un 
animal ,  dit  qu'il  trouva ,  peu  de  temps  après,  les  lymphatiques 
remplis  d'un  liquide  bleu.  Mais  cette  expérience,  répétée  cent 
fois  par  Flandrin  (3)  et  autres ,  tant  avec  Tindigo  qu'avec  d'autres 
matières  colorantes,  n'a  point  montré  ce  passage  de  la  substance 
injectée  dans  les  lymphatiques.  Les  expériences  que  j'ai  citées 
plus  haut,  pour  prouver  que  les  matières  injectées  dans  les  voies 
aériennes  passent  promptement  dans  les  veines  pulmonaires , 
déposent  contre  l'opinion  de  Hunter  et  de  son  école;  celles  qu'on 
a  faites  sur  les  plèvres  ne  lui  sont  pas  plus  favorables.  MM.  Ma- 
gendie(4)  et  Dupuytren ,  qui  ont  lait  plus  de  cent  ^cinquante  expé- 
riences sur  l'absorption  qui  s'effectue  dans  les  séreuses,  disent  qu'ils 
n'ont  pu  découvrir  dans  le  système  lymphatique  les  substances 
dont  ils  avaient  fait  usage,  alors  que  déjà  cette  substance  était 
charriée  dans  la  circulation  générale.  On  observe  le  même  ré- 
sultat dans  quelques  expériences  faites  sur  l'absorption  cutanée. 
Un  chien  auquel  on  avait  coupé  le  poil  avec  précaution  sur  le 


(t)  Fasorum  lyniphaiicorum  hUtoria  et  iconographia,  p»  23,  in-fol.; 
Gènes,  1787. 

(2)  Médical  commetUaries,  p.  44. 

(3)  Ancien  journal  de  médecine,  t.  LXXXV,  p.  372. 

(4}  Magcmlie,  Précis  élémentaire  de  physiologie ,1  11,  p.  211. 
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traia  postérieur  est  tenu ,  les  caisses  plongées  dans  nne  disso- 
lutionde  prussiate  de  potasse  ;  ou  Tétrangle  :  on  trouve  le  pnis- 
siate  de  potasse  daD3  le  saog,  ou  ne  le  trouve  pas  dans  le  canal 
tboracique  ni  dans  les  glandes  inguinales  (1). 

Je  ne  veux  pas  vous  faire  adopter  ici  une  opinion  exclusive , 
qu'il  s^t  d'ailleurs  assez  di£ScUe  de  concilier  avec  la  théorie 
des  absorptions  éventuelles.  Quelques  faiu  établissent  que  des 
substances  venant  du  dehors  ont  pénétré  par  absorption  dans  le 
$ystën)e  lyn^hatique*  Borner  (2)  a  trouvé  dans  une  glande  mé- 
$entériqiie  du  prussiate  de  potasse  et  du  sulfote  de  fer,  qu^il 
avait  injectés  dans  la  cavité  péritonéale.  Westrumb  (3),  dans 
une  expérience  où  il  avait  fortement  enSammé  la  peau  d'im 
phien ,  a  vu  rbydrocblori^e  de  potasse ,  dissous  dans  un  bain  où 
}e  chien  avait  s^umé,  passer  tout  à  la  fois  dans  la  veine  cave, 
dans  le  canal  théraciqiie,  et  dans  quelques  gane^ions  lymphati- 
ques de  ranimai,  Les  expériences  de  Mayer  (4)  et  de  Lebka- 
chner  (5)  ne  sont  pas  toutes  négatives ,  et  quelquefois  le  prus- 
siate de  potasse  avait  passé  dans  le  canal  tboracique  peu  de 
temps  après  avoir  été  découvert  dans  la  circulation  gteérale. 
Quelques  eiq^ériences  de  Lawrance  et  Goates  (6) ,  aussi  bien  que 
celles  de  Seiier  et  Ficinus  (7) ,  ont  donné  les  mêmes  résultats. 

Bien  que  les  faiU  positife  soient  d^à  très-peu  nombreux ,  par 
rapport  à  ceux  oà  rien  ne  put  être  trouvé  dans  k  système  lym- 
phatique, il  fiittt  avouer  qu'il  y  a  encore  lieu  d'en  réduire  le  nom- 
bre, par  cette  ooasidération  que  j'ai  d^è  exprimée,  que, dès 
qu'il  s'est  écoulé  un  certain  temps  entre  le  commencement  de 
l'expérience  et  la  recherche  de  la  substance  introduite  dans  une 
partie  quelconque ,  cette  substance  a  pu  parvenir  iam  le  canal 


(1)  Westrumb,  mémoire  cité  (Jrch.  gén,  de  méd.,  t.  XXI,  p.  115). 

(2)  Philadelphia Journal  of  the  medic^  se,  vol.  XIV,  p.  268. 

(3)  Loe.eit. 

(4)  Medters  Deutsche  Archlv  fUr  Physiologie,  B.  lU ,  S.  492, 

(5)  Arch..gén.  de  méd,,  t.  Vlï ,  p.  424. 

(6)  Bulletin  des  sciences  médicales  de  FéruMac ,  1 1 ,  p*  64. 

(7)  Zeilschrift  fur  Nalur,  and  HeUkmde,  B.  Il ,  S.  378. 
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vessie,  qppoi^e<pi'€tie  est  par  bcîi«iilalioB0é«éi^^  sé(»* 
rée  du  sang  par  une  florte  de  séorétkm.  Ce  reproche  ae  s'adresse 
pas  aux  expériences  de  MM.  Cioates  et  Lavranee,  qui  ont  recher- 
ché et  parfois  trouvé  ia  «ubstaBoe  daa»  le  haut  du  caaal  tiM>ra- 
cique,  deux  minutes  i^wrès  qu'file  avait  été  soiusise  k  Tab* 
sorptkm  (1). 

Eu  somme,  vous  voyez  que,  pour  \e%4ib$orptloiU  éveiUueUes, 
les  lymphatiques  ne  sont  m  la  voie  la  plus  commune  ni  la  plus 
ra{Hdement  parcourue;  landis  que  les  veines  reçoivent  constam- 
ment une  plus  ou  moins  grande  proportion ,  et  quelquefois  sans 
doute  la  totalité ,  des  substances  absorbées. 

Les  dioies  diiangent  de  fiaiee  rekitivement  à  TadMcurption  qui 
s'effectue  sur  les  parties  constitiiantûi  du  corps.  Ici  la  part  des 
lymphatiques  est  évidente ,  et  peut-être  prédominante.  11  me 
semble  qne  Ton  n'a  pas  aperçu  les  bits  qui  établissent  cette  pro- 
positioo. 

Remarquez  d'abord  que,  les  lymphatiques  charriant  un  liquide, 
et  ce  liquide  ne  leur  étant  pas  fourni  directement  par  l'extré* 
mité  des  artères  (je  prouverai  qu'il  n'y  a  pM  d'anastomoses 
entre  les  deux  ordres  de  vaisseaux),  ce  liquide  ne  peut  provenir 
que  de  la  matière  du  corps  (hunemrs  et  solides  ) ,  à  moins  qu'il 
ne  soit  sécrété  en  entier,  aux  défem  du  sang ,  dans  les  radicules 
d'origine  des  Ijrmphatiques. 

Si  cela  était  aécrété  aux  dépens  du  sang,  le  système  lympha^ 
tique  ne  serait  antre  diose  qu'une  vaste  glande,  dont  le  produit 
serait  versé  dans  le  sang ,  d'où  ce  produit  tirerait  son  origine  ; 
cela  est  peu  vrats^aoUable.  11  faut  donc  reconnattre  que  rhumeur 
qui  circule  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  provient  surtout  de 
la  masse  du  corps. 

Le  premier  effot  de  l'abstinence  est  la  dtanoutieii  du  poids 
du  corps ,  l'animal  vivant  à  ses  dépens  ;  or,  dès  le  commencement 
de  l'abstinence,  le  système  lymphatique  devient  turgide ,  gorgé 


(1)  Bulletin  des  sciences  midic€Ues  de  Fénusac^  1. 1 ,  p.  64. 
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de  lymt^  (voyez  1. 1^"" ,  p.  528).  Entre  ces  deux  phénomènes  (la 
diminution  du  poids  du  corps  et  l'augmentation  de  la  lym|riie), 
il  doit  y  avoir  autre  chose  qu'une  coïncidence;  il  y  a ,  je  pense, 
un  rapport  de  cause  à  effet. 

En  considérant  la  richesse  et  Tampleur  des  réseaux  lympha- 
tiques, à  leur  origine,  on  peut  croire  que  le  détritus  de  nos 
organes  tombe  en  se  dissolvant  dans  ce  réseau ,  qui  forme  en 
quelque  sorte  la  trame  de  certaines  parties ,  et  que  la  lymphe 
est  un  produit  de  celte  décomposition. 

Pendant  rabstinence ,  le  centre  nerveux  ne  perd  pas  sensible- 
ment de  son  poids;  il  n'y  a  pas  de  lymphatiques  (bien  apparents 
au  moins  dans  le  centre  nerveux).  Y  aurait-il  quelque  rapport 
entre  ces  deux  faits?  Je  n'oserais  Taffirmer,  car  les  muscles  qui 
maigrissent  beaucoup  n'ont  pas  un  très-grand  nombre  de  lym- 
phatiques. 

La  grande  quantité  de  lymphatiques  que  présentent  les  glan- 
des et  surtout  le  ibie  me  fait  penser  que  dans  ces  organes,  oA 
le  sang  subit  une  décomposition  partielle ,  les  lymphatiques  re- 
prennent quelque  chose.  Les  lymphatiques  de  l'appareil  biliaire 
se  colorent  lorsque  la  bile  ne  coule  pas  librement.  Gruikshank  (I) 
dit  que  ceux  de  la  vésicule  se  pénètrent  des  matériaux  de  la  bile 
lorsqu'un  calcul  bouche  le  canal  cholédoque.  La  chose  a  été  mieux 
étudiée  par  Tiedemann  et  Gmelin ,  dans  leurs  expériences  sur  la 
ligature  du  canal  cholédoque  (2)  :  «  Non-seulement,  disent-ils,  on 
vit  les  vaisseaux  lymphatiques  du  foie  remplis  d'un  liquide  très- 
jaune  ,  et  les  glandes  auxquelles  ils  aboutissaient  entièrement 
jaunes;  mais  encore,  et  c'est  là  le  point  le  plus  important,  on 
trouva  les  principes  constituants  de  la  bile  jusque  dans  le  li- 
quide coloré  en  jaune  du  canal  tboracique.  Ainsi,  ajontent-ils, 
se  trouve  confirmée  la  résorption  de  la  bile  par  les  vaisseaux 
lymphatiques,  que  Peyer  et  Reverhorst  avaient  déjà  observée,  et 
en  faveur  de  laquelle  Gruikshank,  Mascagni,  Sœmmering,  et 


(1)  Jnatomie  des  vaisseaux  absorbants,  p.  89. 

(2)  Recherches  sur  la  digestion,  t.  11 ,  p.  50, 
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Saunders,  ont  aassi  rapporté  des  faits.  >  L'argument  de  Tiede- 
maao  et  Gmelin  est  passible  d'une  objection.  Toutes  les  parties 
du  corps  devenant  jaunes  dans  Tictëre,  il  n'est  pas  étonnant 
que  le  fluide  des  lymphatiques  et  les  ganglions  le  deviennent 
aussi,  et  de  la  même  manière,  sans  qu'il  y  ait  là  une  preuve 
d'absorption.  Si  pourtant  les  lymphatiques  et  les  ganglioas  de 
l'appareil  bih'aire  se  sont  colorés  tes  premiers  et  plus  fortement, 
il  y  a  lieu  de  croire  que  de  la  matière  colorante  avait  été 
reprise  dans  le  foie. 

Telle  est.  Messieurs ,  la  part  des  veines  et  des  lymphatiques 
ctans  les  absorptions  qui  se  font  ailleurs  que  dans  le  tube  di- 
gestif. 
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GlNQUANTe-NECVIÈlS  LEÇON. 

DE  t'ABSORPTim. 

(Suite.)  i 

Mn/hêenee  <f ti  synèn^m  neÊ'veuœ  sur  9'm\ 


Mbssieors, 

A  priori,  et  me  fondant  sur  la  connaissance  du  mécanisme 
des  absorptions  éventuelles ,  j'affirme  que  Tinterveotion  ner- 
veuse n'est  pas  nécessaire  pour  qu'elles  s'opèrent. 

Quelques  physiologistes  ont  professé  une  opinion  différente, 
mais  l'expérience  a  prononcé  contre  eux.  On  a  prétendu  que  les 
médicaments  ou  les  poisons  introduits  dans  l'estomac  n'y  étaient 
point  absorbés  ou  l'étaient  beaucoup  plus  lentement  lorsque 
l'on  avait  incisé  les  deux  nerfis  pneumogastriques.  Mais  déjà 
Nysten  nous  avait  appris  que  l'opium  introduit  dans  l'estomac 
produisait  les  mêmes  effets,  qu'on  eût  ou  non  coupé  les  deux 
pneumogastriques.  Si  vous  voulez  vous  convaincre  qu'un  poison 
est  absorbé  dans  l'estomac,  nonobstant  la  résection  des  pneumo- 
gastriques ,  relisez  le  récit  de  la  belle  expérience  faite  avec  Té- 
mulsineet  l'amygdaline  (t.  II,  p.  219).  M.  Longet,  après  avoir  lait 
jeûner  pendant  trente-six  heures  deux  chiens  de  même  taille,  a 
réséqué  à  l'un  d'eux  la  paire  vague  ;  il  a  introduit  dans  l'estomac  de 
l'un  et  de  l'autre  une  quantité  égale  d'un  solutum  concentré  de 
nitrate  de  strychnine.  Les  deux  chiens  ont  été  pris  de  convulsions, 
seulement  l'invasion  a  été  de  cinq  minutes  plus  tardive  chez  ce- 
lui qui  avait  eu  les  nerfs  coupés  (1).  Dans  une  autre  expérience, 
où  l'émétique  avait  été  employé ,  au  lieu  de  la  strychnine ,  les 


(1)  JruUomie  et  phxsiologie  du  système  nerveux,  1 11 ,  p.  347. 
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YomissemejiU  vinrent  un  peu  plus  tard ,  et  furent  ^noins  fré- 
quents. On  voit  que,  dans  les  deux  cas,  TsJisorptiona  eulieu.  Le 
léger  retard  dans  Fun  des  cas  pourrait  provenir  de  ce  que  la 
section  des  nerfs  de  Festomac  y  aurait  uiodifié  la  circulation  ca- 
pillaire. MM.  Gbristison  et  Goindet  (1)  Qnt  remarqué  que  les 
animaux  empoisonnés  avec  Tacide  oxalique  introduit  dans  Tes- 
tomac  mouraient  un  peu  plus  tard  lorsqu'on  leur  avait  coupé 
les  pneumogastriques.  Gela  tenait  peut-être  à  ce  qu'aux  effets 
produits  par  le  poison  absorbé ,  il  ne  se  joignait  pas  chez  rani- 
mai qui  avait  les  nerfs  coupés  la  prostration  qui  accompague 
les  vives  douleurs  de  Testomac.  Du  reste ,  Muller  affirma  que  la 
section  des  nerfs  n'apporte  pas  le  plus  petit  changement  à  Tab- 
sorptîoQ  slooMeale  (S). 

L'estomac  conservant  des  nerfe  intacts  après  la  résection  des 
pneumogastriques,  il  pouvait  être  utile  d'expérimenter  sur 
d'autres  parties.  Brodie  coupa  à  un  lapin  tous  les  nerfs  du  mem- 
bre thoracique ,  il  arrosa  de  woorora  une  plaie  faite  à  la  patte 
de  ce  lapin;  l'empoisonnement  eut  lieu  (3). 

M.  Collard  de  Martigny  (4),  qui  a  fait  la  même  expérience  sur 
plusieurs  lapins,  en  employant  la  solution  concentrée  d'extrait 
de  noix  vomique ,  qu'il  injectait  dans  le  tissu  cellulaire  du  mem- 
bre postérieur  après  avoir  coupé  les  nerfs  scîatique  et  crural , 
et  Hé  toutes  les  parties  molles  de  la  cuisse,  moins  l'artère  et  les 
veines,  dit  que  l'empoisonnement  eut  lieu  plus  tard  que  si  les 
nerfs  n'eussent  pas  été  liés.  La  lecture  du  détail  de  ses  expé- 
riences montre  que  ce  retard  a  été  bien  peu  considérable  ;  cela 
d'ailleurs  est  à  peu  près  insignifiant  pour  la  question  qui  nous 
occupe. 

Si  enfin  on  voulait  objecter  que,  dans  cette  expérience,  le  poi- 
son était  mis  dans  les  vaisseaux ,  et  que  ce  n'était  pas  une  absorp- 


(1)  Edlnb.  med.  and  surg,  journal ,  y ol  XIX,  p.  163. 

(2)  Manuel  de  physiologie ,  1. 1,  p.  407. 

(3)  PhitosopMcal  transactions^  p,  178;  1811. 

(4)  Recherches  expérimentales  et  critiques  pour  servira  l'histoire  de 
l'absorption,  p.  22  et 23  (  Nouvelle  biblioth.  méd.,  l  lU;  1827). 
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(ion  pure  et  simple,  je  citerais  les  expériences  plus  récentes  et 
très-bien  conçues  de  Panizza  (1).  Il  a  coupé  à  plusieurs  lapins 
tous  les  rameaux  nerveux  qui  se  distribuent  à  la  lèvre  supé- 
rieure; il  a  touché  avec  Tacide  cyanhydrique  la  surface  interne 
de  cette  lèvre,  et  Tempoisonnement  a  été  aussi  prompt  qne 
dans  les  cas  où  les  nerfs  étaient  intacts.  Il  a  coupé  tous  les  nerfis 
de  la  langue  à  des  chiens;  Tacide  cyanhydrique  fut  appliqué  à  la 
pointe  de  la  langue  de  ces  animaux ,  avec  la  précaution  d'empê- 
cher qu'il  ne  s'introduisit  par  les  voies  respiratoires.  Les  résul- 
tats furent  les  mêmes  que  dans  les  expériences  faites  sur  les  la- 
pins. 


Cette  question  est  connexe  avec  la  précédente ,  et  déjà  nous 
avons  préparé  des  éléments  pour  sa  solution  ;  mais  elle  a  aussi 
des  points  qui  lui  sont  propres. 

Plus  d'un  médecin,  questionné  sur  le  mode  d'action  des  poi- 
sons, ne  trouverait  peut-être  pas  d'autre  réponse  que  celle  d*Ar- 
gant  sur  les  propriétés  de  l'opium.  On  constate  le  folt  empirique, 
et  l'on  s'en  tient  là. 

Il  y  a  cependant  un  autre  problème  que  celui  de  l'action  in- 
time. On  se  demande  comment  et  par  quelles  filières  se  propage 
Taclion  délétère  ;  comment,  appliqué  sur  un  point  limité  du 
corps,  ce  poison  va  corrompre  partout,  et  avec  une  rapidité 
effrayante,  les  sources  de  la  vie  ? 

On  a  proposé  deux  explications  de  l'action  des  poisons.  Quel- 
ques physiologistes  supposent  que  le  poison  exerce,  sur  les  extré- 
mités des  nerfs  de  la  membrane  avec  laquelle  il  est  mis  en  am- 
tact,  une  impression  qui  se  propage  par  ces  nerf^  jusqu'au  centre 
nerveux,  dont  les  fDnctions  se  trouvent  tout  à  coup  perverties  ou 
anéanties.  D'autres,  et  ils  ont  eu  gain  de  cause,  disent  que  ce 
n'est  pas  ainsi  que  les  poisons  agissent ,  et  qu'ils  deviennent  dan- 


(I)  Mémoire  cité,  et  ^rch.  gén.  'îc  méJ.,  1«  réric   t.  1»,  p.  86, 
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gereui  ou  mortels;  ils  affirment  que,  sauf  les  cas  où  ces  poisons 
corrodent  les  tissus  et  se  combinent  avec  eux,  ils  n'exercent  leur 
action  déiéière  qu'à  la  condition  d'être  introduits  par  absorption 
dans  la  circulation  générale.  En  un  mot,  c*est  par  le  sang  et 
non  par  les  nerfs  que  l'action  meurtrière  du  poison  se  pro- 
page. 

lia  première  explication  était  en  grande  faveur  au  siècle  der- 
nier, c'était  presque  la  seule  qui  fut  invoquée.  Haller,  si  fidèle 
historien  de  la  science,  ne  paraît  même  pas  se  douter  qu'on  puisse 
en  proposer  une  autre.  Vous  jugerez,  Messieurs,  du  pas  immense 
que  nous  avons  fait  en  comparant  les  notions  que  vous  possédez, 
c'est-à-dire  la  vérité ,  à  deux  petits  passages  des  Elementa  pliy- 
si'ologiœ.  Ce  n'est  pas  dans  la  partie  physiologique  qu'il  faut 
les  chercher;  c*est  dans  la  description  anatomique  des  organes, 
et  à  propos  de  leurs  nerfs ,  que  Haller  parle  de  leur  sensibilité. 
Or  voici  ce  qu'il  nous  dit  de  la  sensibilité  de  l'estomac,  dans  le 
paragraphe  où  il  a  décrit  ses  nerf^  :  Negue  alla  via  ad  mor- 
tem  brei^ior  est  venenis  vehementer  acribus  in  ventriculwn 
receptis  (1).  Et  si  nous  parcourons  le  catalogue  de  ces  substan- 
ces qui  tuent  en  affectant  les  fierfs  de  l'estomac,  nous  y  voyons 
figurer  la  noix  vomique:  Que  nondum  fere  venlriculum  in- 
gressa,  convulsiones  iet/ii feras  sciel!  L'eau  de  laurier-cerise, 
qui,  dit-il,  mise  sur  l'œil,  ne  Taffecte  pas,  et  cependant  tue  en 
une  heure  le  chien  qui  l'a  bue:  Jqua  lauro  cerasi  instillata 
oculu/n  non  adficit,  et  tamen  pota  canem  inter  lioram  ene- 
cat  (2). 

On  ne  voit  guère,  parmi  les  modernes,  que  M.  Brachet,  de 
Lyon  (3) ,  soutenir  que  les  poisons  tuent  par  leur  action  sur  la 
périphérie  des  nerfs.  Il  introduit  de  l'opium  dans  l'estomac 


(1)  Elem.  physioL,  l.  VI,  p.  158. 

(2)  Haller  était  loin  de  se  douter  que  oeUe  eau  de  laurier-cerise  recèle  un 
principe  qui ,  déposé  sur  la  conjonctive  d'un  chien ,  offre  Texemple  du  plus 
rapide  et  du  plus  terrible  empoisonnement  qu*il  ait  été  donné  d'observer. 

(3)  Recherches  expérimentales  sur  les  fondions  du  système  nerveux 
ifongUonnaire ,  p.  186. 
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d'un  chien  <k>nt  les  nerfs  pneumogâstrlqties  ont  été  coopés ,  et 
il  prétend  que  faction  da  poison  est  nulle  jnsqo'âu  moraenf 
l^aucoiip  plos  éloigné  où  l'absorption  le  fait  pénétrer  dms  Téco- 
nomîe.  Nous  sarons  que  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi. 

Pronvens  que  c'est  Tabsorplion  du  poison,  et  non  son  actioo 
sur  les  nerfs,  qui  cause  Tintoxication. 

Si,  comme  non»  venMs  de  le  dire,  l'opium,  la  stryclinîiif, 
rarsenic ,  Tacide  oxaHque,  mis  dans  Festomac,  empoisoDnent, 
nonobstant  ta  résection  des  pneumogastriques ,  ce  n'est  donc  pas 
par  les  nerfs  que  l'action  toxique  se  propage  an  centre  ncr- 
teux.  Même  remarque  pour  l'action  du  woorara  mis  dans  une 
patte  dont  tous  les  nerfs  pnt  été  coupés  dans  PaisseRe ,  même 
remarque  pour  l'action  de  l'acide  prussique  sur  les  lé?res  on  la 
langue  dont  on  a  interrompu  la  communication  avec  les  centres 
nerveux.  Lorsque,  dans  les  expériences  citées  plus  haut  f  p.  639), 
)e  membre  d'un  animal  ne  communiquait  plus  avec  le  tronc 
ffu'an  moyen  de  deux  plumes ,  c'était  le  sang,  le  sang  seul,  qui 
pouvait  propager  l'empoisonnement  dans  le  trooc. 

Maïs  nous  pouvons  offrir  la  contre-épreuve.  Le  poison  est  mis 
en  contact  arec  une  partie  qui  reste  en  pleine  commnmcalioD 
avec  les  centres  nerveux ,  c'est-à-dire  que  les  nerfe  ont  été  res- 
pectés ;  mais  la  communication  vasculaire  avec  le  reste  du  corps 
tf  été  interrompoe ,  le  sang  ne  va  plus  de  l'une  à  l'autre  :  alors  pas 
d'empoisonnement.  Brodie,  ayant  compris  dans  une  ligatnre  toutes 
les  parties  du  membre  pelvien  d'un  lapin ,  moins  les  nerfe  restés 
libres,  mit  du  woorara  dans  la  patte  du  lapin:  il  n'y  eut  pas 
d'empoisonnement ,  mais  dès  qu'il  relâcha  la  ligature,  les  effets 
toxiques  du  pofson  se  manifestèrent.  Emmcrt  (1)  substitua ,  dans 
ses  expériences,  l'amputation  à  la  ligature;  le  poison  mis  dans 
le  membre,  qui  ne  communiquait  plus  que  par  les  nerfe  avec  le 
tronc ,  ne  causait  pas  d'accidents. 

Enfin  les  poisons  mis  directement  sur  les  nerfe  produisent,  en 
raison  du  peu  de  vascularité  de  ces  parties,  des  accidents  bcau- 


(1)  Mcckers  Deutsche  Archiv  fur  Physiologie ,  B.  IT,  8. 192, 
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coup  plus  lentg  à  se  développer  que  quand  ils  sont  appliqués 
sur  les  membranes  muqueuses.  Wederoeyer  (I)  n'obtenait  pas 
d'effets  prompts  en  toncbant  un  nerf  avec  Facide  prussique; 
M.  Emmert  (3)  n'en  obtenait  aucun  en  mettant,  dans  son  expé- 
rience, les  poisons  en  contact  avec  les  nerl^;  ni  MM.  Magendie 
et  Deliile  (3) ,  dans  leurs  expériences  sur  Fupas  tieuté.  Si  Hub* 
bard  (4)  a  v«  Tacide  prussique  agir  plus  rapidement  quand 
il  rappliquait  sur  le  nerf  sciaCique  que  qtrand  il  le  glissait 
sons. la  peau ,  c'est,  comme  le  fôit  remarquer  Lnnd,  que  pour 
mettre  à  nu  le  nerf,  il  faisait  une  grande  plaie  sur  laquelle 
se  répandait  le  poison.  L'action  n'avait  plus  lieu  quand  le 
nerf,  étant  isolé  et  soulevé  par  une  carie,  recevait  seul  le 
poison.  Du  reste,  des  expériences  plus  récentes  et  assez  soi- 
gnées de  MM.  Antonio  Rostelli  et  Gaefano  Strambio  (5)  ont 


(1)  Physiologische  Untersuchungen  uber  dos  neruen  System;  Viasmoy^ 
1817. 

(2)  Meckel'8  Deutsche  Archip  far  Physiologie,  B.  IV,  S.  190. 

(3)  Thèse»  de  Paris,  n*  53,  p.  15;  1809. 

(4)  PiUladelphia  journal  ofmediciU  sciences,  toI.  IV,  p.  252;  1822. 

(5)  Galette  médicale ,  p.  196;  18^.  Une  objection  assez  sérieuse  peut 
être  faite  à  toutes  les  expériences  où  on  intercepte  la  circulation  en  respec< 
tant  la  continuité  des  nerfs:  c'est  que ,  faute  d*être  arrosés  par  le  sang,  ces 
nerfs  ont  perdu  leur  action  ;  dès  lors ,  ne  receyant  plus  aucune  impression 
du  poison ,  ils  ne  transmettent  plus  rien  au  centre  neryenx.  Cette  objection  ne 
s'applique  pas  à  rexpérieoee suivante ,  quia  été  une  des  mieux  exéeutées  de 
celles  qui  ont  été  entreprises  sur  Tanse  intestinale.  Une  anse  d'intestin^  de 
9  pouces  de  longueur,  est  attirée  au  dehors  du  yentre  d'un  cheyal.  La  circu- 
lation y  est  circonscrite  par  deux  ligatures  portées  aux  deux  extrémités  de 
l'anse.  La  veine  qui  revient  de  l'intestin  est  liée,  puis  ouverte  au-dessous  de  la 
ligature ,  pour  que  le  sang  continue  de  passer  dans  les  parois  de  l'intestin  et  ne 
revienne  cependant  pas  dana  la  circulation  générale.  On  inCrodnit  de  l'adde 
hydrocyanique  dans  Vintesiin ,  au  moyen  d'un  tube  de  laiton  qu'on  laisse  eft 
place  et  qu'on  bouche.  Par  cette  précaution,  on  empêchait  le  contact  du  poison 
avec  la  petite  plaie  faite  à  l'intestin.  Il  n'y  eut  point  d'empoisonnement,  bien 
qu'on  eût  laissé  intacts  les  nerf^  et  les  lymphatiques.  Si,  au  lieu  de  fier  la  veine, 
on  se  bornait  à  la  comprimer,  on  obtenait  le  même  résultat ,  et  dès  qu'on  ve^ 
nait  à  cesser  la  compression ,  les  phénomènes  d'empoisonnement  apparaissaient. 
Cette  expérience  a  été  faite  par  Panizza  ^ur  le  cheval;  elle  avait  d^à  été  prati- 
quée par  M.  Ségalas  sur  le  chien. 
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confirmé  la  doctrine  que  depuis  Fontana  les  physiologistes  les 
plus  exacts  ont  professée.  Ils  ont  mis  en  contact  avec  des  nerfs 
dénudés  la  strychnine,  Tacide  cyanhydrique,  Facétate  et  le  sul- 
fete  de  morphine,  en  ayant  soin  de  ne  point  toucher  les  parties 
voisines ,  et  ils  n'ont  observé  aucun  signe  d'intoxication.  Après 
avoir  touché  les  nerfs  dans  leur  continuité ,  ils  ont  soumis  à 
Faction  des  mêmes  poisons  des  bouts  de  nerfs  pendants  sur 
des  moignons  de  membres ,  et  le  résultat  a  été  le  même.  Enfin, 
allant  au  devant  de  cette  objection ,  que  si,  dans  les  expériences 
précédentes,  les  poisons  sont  inactifs,  c'est  qu'on  n'a  pas  agi 
sur  la  partie  terminale  et  en  quelque  sorte  papillaire  du  nerf, 
ils  lient  les  vaisseaux  d'une  anse  intestinale  en  respectant  les 
nerfs  autant  que  possible,  ils  introduisent  du  poison  dans  cette 
anse  d'intestin;  il  ne  survient  aucun  signe  d'empoisonnement. 

Ajoutons  que  Faction  des  poisons  n'est  presque  jamais  plus 
terrible  et  plus  prompte  que  quand  ils  sont  directement  injectés 
ou  infusés  dans  le  sang. 

Étant  admis  que  c'est  par  leur  introduction  dans  la  masse  da 
sang  que  les  poisons  causent  la  mort ,  on  se  demandes!  ce  sang 
chargé  de  poison  tue  à  la  fois  toutes  les  parties  du  corps,  ou  s*il 
cause  la  mort  en  détruisant  l'action  d'un  des  rouages  principaux 
de  l'économie  ?  Cette  question  sort  du  cadre  dans  lequel  on  doit 
renfermer  Fliistoire  de  l'absorption;  aussi  me  bornerai-je  à  vous 
en  indiquer  la  solution,  sans  la  débattre. 

Ce  n'est  pas  en  frapjyant  toutes  les  parties  du  corps ,  mais  un 
centre,  que  les  poisons  causent  la  mort.  Par  exemple,  la  stry- 
chnine ne  cause  pas  de  convulsions  dans  un  membre  dont  on  a 
coupé  les  nerfs ,  et  cependant  le  sang  charrie  cette  strychnine 
sur  les  nerfs  et  les  muscles  du  membre.  C'est  donc  par  Finter- 
médiaire  du  centre  nerveux,  frappé  parla  strychnine,  que  sur- 
viennent les  convulsions  tétaniques. 

Quanta  Forgane  central,  dont  les  fonctions  font  défaut,  ce 
n'est  ni  le  cœur  ni  le  poumon  ;  c'est  l'axe  cérébro-spinal.  M.  Ma- 
gendie  (1)  a  cru  que,  pendant  l'empoisonnement  par  la  stry- 

(1)  annales  de  chimie  et  de  physique,  t.  X,  p.  176, 
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cbnine,  Fasphytie  venant  de  la  rotdeur  des  muscles  respirateurs 
était  la  cause  de  la  mort.  Mais  M.  Ségalas  (t)  a  montré  que,  si  on 
lie  la  trachée  à  deux  lapins ,  et  que  si  Ton  verse  dans  le  conduit  de 
Tun  de  ces  animaux  une  dissolution  de  3  grains  de  strychnine, 
celui-ci  meurt  avant  Tautre;  la  différence  est  surtout  très-mar* 
quée  quand  on  entretient  la  respiration  par  des  moyens  arti* 
ficiels. 

Tel  est  donc,  Messieurs,  le  rôle  important  de  l'absorption 
dans  l'empoisonnement.  Elle  introduit  le  poison  dans  le  sang ,  et 
le  sang  va  frapper  le  centre  nerveux.  Chose  merveilleuse  !  le  poi- 
son peut  être  mis  directement  en  contact  avec  un  nerf,  avec 
le  centre  nerveux  lui-même,  sans  causer  d'accidents  (3);  mais 
s'il  est  porté  molécule  à  molécule  dans  ce  centre  nerveux,  par 
les  filières  de  la  circulation ,  il  le  foudroie. 

Néanmoins,  et  un  médecin  ne  doit  pas  Tignorer,  les  poisons  et 
aussi  les  médicaments  narcotiques,  que  l'absorption  ou  Timbibition 
introduit  dans  la  trame  d'une  partie,  exercent  une  action  locale  sur 
les  nerfe  de  cette  partie  :  c'est  ainsi  que  la  belladone  fait  dilater 
riris,  c'est  ainsi  que  les  narcotiques  calment  les  douleurs  des 
parliessur  lesquelles  on  les  applique.  Je  montrerai  ailleurs  que 
la  modification  éprouvée  par  le  nerf  ne  s'étend  pas  au  delà  du 
point  touché  par  le  narcotique.  Ainsi  un  narcotique  mis  en  con- 
tact avec  une  partie  peut  avoir  deux  effets  sur  l'état  de  cette 
partie,  et  ces  deux  effets,  c'est  l'absorption  qui  les  amène.  D'une 
part,  elle  conduit  directement ,  de  proche  en  proche ,  aux  ncri^ 
de  la  partie,  le  médiciiment;  d'une  autre  part,  elle  introduit  une 
portion  de  ce  médicament  dans  le  sang  qui  va  influencer  le  cen* 
tre  nerveux.  Lorsqu'on  fait  avaler  de  Topium  pour  calmer  une 
douleur  utérine,  on  n'agit  sur  l'utérus  que  par  Tintermédiaire 
du  centre  nerveux,  vers  lequel  la  circulation  a  porté  le  remède; 


(1)  Journal  de  physiologie,  t.  II ,  p.  362. 

(2)  ViborG  a  pu  Ycrser  jiuqu'à  no  9ro8  d'adde  prussiqcie  sur  le  cerveau  d'un  * 
cbeYal  mis  à  na  par  la  trépanation  ;  il  n*y  eut  point  de  ti|;nef  d'empoisonné* 
ment  {Acla  regt'œ  socieL  Hafniensis,  vol.  VI,  p.  1M\ 

II.  42 
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sigit  des  deux  manières  q^e  j'ai  signalées. 

Pli^ieurs  des  poisons  qai  désorganisent  les  tissus  agissent  en 
m^me  t^pips  par  absorption ,  et  cet  effet  est  phis  |^¥e  et  plus 
piXMnpt  que  Teftiet  lopal.  Voilà  pourquoi  FacU^  oiralique  étenda 
d'isau  agit  jdix  k  douz^  fois  {dus  vite  «pie  kursqn^il  est  cDocen* 
tré(l),  l'absorption  étant  plus  facile  dans  le  premier  cas  qnc 
dans  le  second. 

M.  Orftla  (2)  a  démontré  que  les  acides  Boinémax  étendus 
(  sulfi^rique,  chUybydriqoe ,  azotique  )  se  râtrouvateot  dans  les 
nrjnes  des  animaux  auxquels  on  en  avait  fatt  avaler.  H  a  oonstaté 
aussi  que  Cjfs  acides  concentrés  étaient  encore  absorbés,  parce 
qu'ils  soi|t  diliiés  po^  l^s  bumettfs  de  l'économie.  Ses  rechercbes 
offrent  une  nouvelle  dénionstration  de  la  part  de  Td^orplioii 
d^ns  l'empoisonnement.  Il  a  pu  constater  la  présence  du  plomb , 
^u  bismuth,  d^  l'étain,  du  zinc,  de  l'or,  de  l'argent,  da  mer> 
cure,  dans  les  urines  des  animaux  qui  avaient  pris  des  seb  de  ces 
métaux.  l\  a  retrouvé  dans  leurs  viscères  l'iode ,  le  fine  de  sou- 
fre, ^azotate  de  potasase,  l'alun,  l'ammomaque ,  ie  sel  ammonia- 
que ,  e(  l'eau  4^  Javelle. 

Examinons  maintenant  si  la  théorie  que  je  viens  de  voas  ex- 
poser peut  rendre  compte  de  toutes  les  espèces  d'empoisonDe- 
ment. 

C'était  d'abord  un  assez  grand  embarras  pour  les  médecins, 
que  de  ponciHer  la  rapidité  en  général  assez  grande  de  l'appa- 
rition des  phénomènes  d'empoisonnemoit  avec  la  nécessité  de 
l'absorption  du  ppison,  et  de  son  transport  sur  le  centre  nerveux 
au  traver^i  des  voies  longues  et  tortueuses  de  la  circulation.  Ge^ 
pendant,  les  expériences  intéressantes  d'un  médecin  vétérinaire 
de  ^^uttgard  (Hering)  (3)  ayant  montré  que  même  chez  un  gros 


(1)  Chri«ti«on  et  Coîndet,  Edinburgh  med.  and  surgic.  Journal, roi.  X, 
p.  163. 

(2)  Séaaoe  de r Académie  de  médecins  da  26  arril  1843,  et  Gax.  méd., 
p.  282;  1842. 

(3)  Journal  des  protgri$ ,%  X. 
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quadrapèdetine  molécule  d'hydrocyanate  de  potasse,  chrcnlant 
avec  le  sang,  pouvait,  ta  moins  de  vingt-cinq  secondes,  foire 
le  tour  du  système  vasculaire,  cela  parut  lever  tontes  les  dif- 
ficultés du  problème.  Voyons  les  fefts  : 

Lorsque  La  Gondamine  apporta  de  F  Amérique  du  Sud ,  en 
Europe,  le  lamas  et  le  ticunas,  on  exagéra  tont  d'abord  les  ef- 
fets de  ces  terribles  poisons.  L'auteur  d'un  mémoire  couronné 
par  rUniversité  de  Copenhague  (  Guillaume  Lund  )  (1)  rapporte 
que  Hérissant  aurait  vu  succomber  des  chats,  quelques  tierces 
après  qu'on  leur  avait  introduit  du  ticunas.  J'ai  lu  avec  soin 
le  mémoire  de  Hérissant,  dans  l'abrégé  des  Transactions  pài* 
losop/iiques  (2).  Hérissant  dit  parfois  que  l'animal  mourut  en 
un  instant  entre  ses  mains;  mais  nulle  part  il  n'est  question 
de  tierces,  ni  même  de  secondes,  et ,  quand  Hérissant  exprime 
un  résultat  exact,  c'est  par  minutes  qu'il  compte  <de  une  à  trois 
minute»,  en  général):  cela  suffit  pour  notre  théorie.  J'ignore  si 
Terreur  vient  de  Lund  on  de  son  traducteur,  mais  j'affirme  que 
ce  n'est  pas  la  seule  que  l'un  ou  l'autre  aient  commise.  Suivant 
Lund,  les  expériences  de  Brocklesby,  de  Leschenanlt,  de  MM.  Ma- 
gendie  et  Delille,  et  d'Emmert,  ont  démontré  que  l'on  s'était 
exagéré  la  rapidité  des  accidents  causés  par  les  poisons ,  et  que 
l'action  la  plus  prompte  de  ces  substances  ne  se  manifestait  pas 
avant  que  deux  ou  cinq  secondes  fussent  écoulées.  Ce  laps  de 
temps  serait  encore  de  beaucoup  trop  court ,  et  on  ne  pourrait 
concilier  un  empoisonnement  si  rapide  avec  la  théorie  qui  veut 
que  l'absorption  et  la  circulation  interviennent  dans  les  phéno- 
mènes d'intoxication.  Fort  heureusement  cette  indication  est 
inexacte.  Brocklesby  (3),  qui  a  expérimenté  sur  le  poison  indien 


(1)  Coup  (Vœil  sur  les  résultats  physiologiques  des  vivisections  faites 
dans  les  temps  modernes  {Journal  complément,  duDictionn,  des  sciences 
méd.)^ 

(2)  Experiments  made  on  a  great  munber  of  living  animais  with  tke 
poison  of  Uanas  and  of  ticunas  {Phil.  <raiVv  vol.  XLVU,  p.  76etiuiv.; 
1751  ). 

(3)  On  the  indian  poison  sent  over  fy  don  Jniotiio  de  VlUHa  ofSe^ 
taille,  tic,  {PMlos.  trans.). 
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envoyé  par  don  Anlonîo  de  Olloya,  de  Séville ,  avait,  en  effet, 
pris  à  tâche  de  diminuer  le  meiveilleux  des  faits  racontés  par 
La  Condamine.  Ce  n'est  pas  par  secondes  qu'il  compte,  mais  par 
minutes.  Leschenault  a  essayé  la  puissance  du  sirychnos  tieulé 
et  de  Vantiaris  toxicaria,  plantes  vénéneuses  de  Tile  de 
Java  (1).  Il  laissait  dans  la  plaie  la  flèche  empoisonnée  par  les 
sucs  de  ces  plantes  :  les  poules  mouraient  en  une,  deux  ou  trois 
minutes;  les  chiens,  en  huit  minutes.  Vous  voyez  qu*il  n'est  pas 
question  de  secondes.  Il  n'en  est  pas  question  davantage  dansTex- 
cellente  dissertation  inaugurale  de  RafFèneau-Delille  (2) ,  qui  a 
expérimenté  comme  Leschenault  sur  le  poison  de  Java,  et  no- 
tamment sur  ïupas  tieuté.  Si  on  blessait  un  chien  avec  un  in- 
strument empoisonné  par  ce  suc,  l'animal  succombait  au  plus  tôt 
après  quatre  minutes ,  au  plus  tard ,  après  un  quart  d'heure  (3). 
Mis  daas  l'estomac ,  \upas  tieuté  nt  tuait  pas  Tanimal  avant  que 
sept  minutes  pour  le  moins  se  fussent  écoulées  (4).  Emmert  a 
obtenu,  par  l'emploi  de  l'angusture,  des  résultats  qui  ne  diffè- 
rent point  de  ceux  que  je  viens  de  mentionner.  Ainsi,  laissant  de 
côté  les  cas  où  le  poison  serait  poussé  directement  au  ceryeanà 
par  les  carotides,  ou  mis  dans  les  jugulaires,  je  ne  vois  point 
jusqu'ici  de  foits  dont  nous  ne  puissions  nous  accommoder,  avec 
les  données  que  nous  possédons  sur  la  rapidité  de  l'absorption  et 
de  la  circulation. 

Il  reste  cependant  une  difficulté  à  lever,  et  elle  est  des  plus 
considérables  pour  ceux  qui  ont  observé  les  effets  de  Facide 
prussique  (cyanhydrique).  Portez  sur  la  conjonctive  d'un  chien 
une  goutte  de  cet  acide  concentré  ;  Tanimal  tombe  comme  frappé 
de  la  foudre ,  il  est  déjà  mort.  Gomment  concevoir  qu'il  y  ait  eu 
assez  de  temps  pour  l'absorption  du  poison ,  son  passage  dans  la 
circulation  et  son  transport  sur  le  centre  nerveux  ?  Permettez- 


(1)  Dissertation  sur  les  effets  d'un  poison  de  Java  appelé  upas  tieuté , 
.n«  53;  1809. 

(2)  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  t.  XVI,  p.  459. 

(3)  iM.  cU.,  p.  13. 

(4)  Xoc  cit„  p.  la 
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moi  d'insister  sar  cette  difficulté.  Il  fout ,  dans  la  doctrine  reçue, 
que  Tacide  prussique,  absorbé  sur  la  conjonctive ,  passe  dans  les 
divisions  des  veines  faciale  et  ophthalmique;  il  faut  que  les  ju- 
gulaires le  transmettent  aux  caé^ités  droites  du  cœur  par  l'inter- 
médiaire de  la  sous-clavîère  et  delà  veine  cave  supérieure;  il 
faut  que  le  ventricule  droit  renvoie  aux  poumons,  ceux-ci  aux 
cavités  gauches  du  cœur,  et  que  le  ventricule  gauche  le  lance 
par  les  artères  jusque  dans  les  capillaires  de  Taxe  cérébro-spinal. 
Sans  doute  cela  peut  se  passer  en  moins  de  temps  que  je  n'en  ai  mis 
à  le  dire ,  mais  Tanimal  est  mort  en  moins  de  temps  encore  qu'il 
n'en  faudrait  pour  qu'une  molécule  d'acide  prussique  suivit  l'iti* 
néraire  que  je  viens  de  tracer. 

Cette  grave  difficulté,  plusieurs  ne  l'ont  point  aperçue;  les 
autres  se  sont  dit  sans  doute  :  «A  tout  prendre,  la  circulation 
marche  comme  un  torrent ,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  voir  là  une  ex- 
ception. »  Ainsi  ai-je  fait  pendant  un  grand  nombre  d'années , 
professant ,  au  grand  tourment  de  ma  conscience,  une  doctrine 
à  laquelle  je  ne  croyais  qu'à  demi. 

J'ai  enfin  découvert ,  ou  je  me  trompe  fort ,  l'explication  de 
cette  anomalie.  Le  sang  de  la  conjonctive  ne  revient  qu'en  très- 
petite  partie  par  la  veine  faciale;  il  entre  à  plein  canal,  par  la 
veine  ophthalmique,  dans  le  sinus  caverneux. 

Ce  sinus  et  ceux  avec  lesquels  il  communique  reçoivent  direc- 
tement les  veines  de  la  partie  inférieure  de  l'encéphale.  Admettez 
le  plus  petit  mouvement  de  reflux,  et  le  sang,  chargé  de  prin- 
cipes délétères ,  va  pénétrer  les  parties  les  plus  importantes  du 
centre  nerveux ,  celles  qui  sont  le  plus  prochainement  nécessaires 
an  maintien  de  la  vie. 

Et  remarquez.  Messieurs,  qu'il  ne  s'agit  point  du  reflux 
d'une  colonne  longue  de  12  à  16  centimètres  et  interrompue 
par  des  capillaires,  comme  cela  a  lieu  dans  le  cas  de  reflux  du 
sang  veineux  abdominal  (  voy.  p.  387  de  ce  vol.);  ici  le  chemin 
est  court,  et  la  rétrogradation  facile. 

Ce  n'est  point  non  plus  à  un  phénomène  éventuel  que  je  de- 
mande l'explication  d'un  fait  constant,  savoir  l'empoisonnement 
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rapide  par  rapplicatkm  de  Tacide  prussique  sur  l'œil.  L'effort 
de  reflux,  dans  le  système  vasculaire  intra* crânien,  est  un  état 
normal ,  accompagnant  d'une  manière  rhythmique  les  mouve- 
ments mécaniques  de  Texpiration^  et  occasionné  par  eux,  comme 
le  démontrent  Télévation  et  rabaissement  alternatifs  du  cerveau 
mis  partiellement  à  découvert  sur  un  animal.  (Je  passe  sous  si- 
lence les  mouvements  qui  correspondent  à  la  diastole  et  à  la 
systole  du  cœur.)  A  la  vérité,  le  cerveau  reste  immobile  chez 
un  animal  dont  la  boite  crânienne  est  intacte;  mais  le  mou- 
vement expiratoire  n'en  détermine  pas  moins  le  reflux  du 
sang  vdneux.  Il  suffit  que  Tentr^  du  sang  artériel  soit  di- 
minuée à  ce  moment,  ou  qu'une  petite  portim  du  liquide  cépha- 
lo-rachidien passe  du  crâne  dans  le  rachis. 

de  reflux,  que  je  vous  ai  montré  borné  aux  veines  afférentes 
aux  sinus  inférieurs  du  crâne,  se  fait  certainement  sur  une  plus 
grande  échelle.  De  l'acide  prus^ue  anhydre  est  instillé  dans  la 
veine  jugulaire  d'un  animal  ;  il  est  tué  comme  s'il  eût  été  frappé 
d'un  boulet  de  canon  (1).  Reconnaissez  le  reflux  du  sang  chargé 
de. poison,  ou  renoncez  à  la  théorie  de  l'empoisonnement.  Une 
goutte  d'acide  prussique  concentrée  est  mise  sur  la  base  de  la 
langue  d'un  chîea,  il  fait  rapidement  trois  inspirations  et  tombe 
mort.  Cest  dans  les  veines  jugulaires  que  l'absorption  a  d'abord 
porté  une  partie  du  poison,  et  tout  ^'est  passé  ensuite  comme 
dans  le  cas  préeédeBt.(3). 


(1)  Mageodie,  JnnaUs  de  chimie  et  de  physique  ,i.  Vl ,  p.  MJf. 

(2)  Le  mourement  du  sang  serait  beaucoup  plus  rapide  encore  que  De  Ta 
pensé  Bering ,  si  nous  acceptons  les  résultats  que  le  IK  J.  Black  a  obtenus  d'une 
série  d'eppériences  que  j'examinerai  quand  je  traiterai  de  la  drculatioa;  mais 
laseoacloskms  de  ce  tiwdl  se  rapportent  au  siyel  qpa  now  teaitona.  Les 
ifki: 

10  Le  temps  nécessaire  pour  qu'une  substance  parcoure  le  système  capiUaire 
peut  être  considéré  comme  inappréciable. 

^  Llnterralle  qui  s'écoule  entre  l'absorption  d'une  substance  par  tes  capil- 
laires et  sa  diffusion  dans  le  corps  ne  doit  pas  excéder  neuf  secondes. 

9»Uaesp«ctd0plttSdeiie«fieooiiâQis^(oiNite  tMqeart  entre  fintcodQctm 
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Si  ces  phéomnènes  sont  plus  marqués  avec  Tacide  prassique 
qu'avec  toule  autre  substance  toxique,  c'est  que  sa  volatilité 
rend  sa  diffusion  dans  le  sang  extrêmement  focile.  L'upas  tieuté 
mis  sur  la  coi^onctive  n'agit  pas  si  promptement  que  Tacide 
prussique. 


d'un  poison  dans  les  vcM»  CM  M  e&ffflMftel  iSt  PappsHtion  de  ses  premiers 
effets. 

4^  Si  le  poison  est  introduit  dans  une  partie  du  système  vasculaire  plus  rap- 
prochée du  cerveau ,  ses  effets  se  développent  avec  ploS  de  rapidité. 

5**  Le  contact  du  poison  avec  une  large  surface  du  corps  ne  peut  donner 
naissabcè  à  des  syniplômes  gëiiéraux  tant  cpi*ôn  ne  pérnjet  pas  qu'il  s'éteode 
par  tout  l'organisme.  {Medico-chirurglcal  transad,  ) 

Les  expériences  du  IK  Black  confirment  la  théorie  générale  de  l'empoison- 
nement y  et ,  à  la  rigueur,  on  pourrait  se  passer  avec  elles  de  l'explication  que 
j'ai  donnée  de  la  rapidité  d'action  <ie  l'acide  cyanhydrique  ;  mais  M.  Black 
pourrait  bien  avoir  exagéré  la  vélocité  du  cours  du  sang ,  et  la  durée  de  la 
l^iode  de  temps  qnl  s'écoule  entre  fapplieaiioA  de  l'aeide  prassique  sur  l'œil 
etsonactian  sur  le  eervèaa.  L'animal  est  si  promplement  frappé  que,  denoi 
jours  encore ,  nous  voyons  Mayer  soutenir  que  l'aeide  prussique  uni  avec  nue 
huile  volatile  donne  la  mort  avant  d'avoir  pénétré  dans  la  circulation. 
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SOIXANTIIIE  LEÇON. 

DB  t'ABSORPTIOR. 

(Suite). 


Hessievbs, 

Une  seule  théorie,  avec  quelques  varianles,  a  régné  josqu'aa 
commencement  de  ce  siècle. 

Théorie  des  bouches  absorbantes. 

On  professait  que  les  matières  absorbées  pénétraient  par  des 
orifices ,  des  ouvertures  existant  aux  parois  des  vaisseaux  ou  plu- 
tôt à  Textrémité  de  certains  vaisseaux. 

Lorsqu'on  ne  connaissait  qne  Fabsorption  veineuse ,  c'étaient 
les  veines  que  Ton  gratifiait  de  semblables  ouvertures ,  et  lors- 
que la  découverte  des  chylifères  et  des  lymphatiques  eut  été 
faite ,  on  orna  singulièrement  ce  roman  anatomo-physiologique. 
Aselli  avait  fiait  commencer  les  chylifères  par  de  petites  têtes 
semblables  à  celles  des  sangsues ,  et  nous  avons  dit  quels  au- 
teurs s'étaient  borné  à  mettre  des  orifices  aux  villosités.  On  di- 
sait jouer  ces  appareils  comme  de  petits  suçoirs;  d'autres  les 
faisaient  fonctionner  comme  de  petites  pompes  à  la  fois  aspi- 
rantes et  foulantes. 

Quand  l'imagination  se  met  en  frais,  elle  ne  s'arrête  plus.  Bi- 
chat  (1)  appliqua  aux  absorbants  sa  doctrine  de  la  sensibilité  et 
de  la  contractiUté  organiques.  Les  lymphatiques  munis  de 
bouches  absorbcmtes  îomssmt  d'une  sensibilité  spéciale  et  d'une 


(I)  JnatonUe  générale,  t  II,  p.  464. 
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coatractilité  en  verlu  desquelles  ils  admettent  certaines  sub- 
stances et  repoussent  les  autres!  !  C'est  une  sorte  de  consolation 
pour  moi  de  songer  que  notre  illustre  Blchat  n'avait  pas  tout  à 
fait  inventé  cela.  Je  lis  dans  Gruikshank  (1)  :  a  Le  fluide  qui  doit 
être  absorbé  affecte  ïorifice  du  vaisseau  absorbant  et  le  déter- 
mine à  radmettre  ou  à  le  refuser.  »  Hunter(2)  était  allé  plus  loin; 
il  comparait  les  absorbants  à  de  petites  bétes  qui  entament  les 
substances  sur  lesqudles  elles  opèrent,  à  des  chenilles  qui  ron- 
gent les  feuilles  d'un  arbre.  Il  fallait  être  peu  difficile  en  fait 
d'explications  pour  se  contenter  de  cela. 

Gomme  cette  expression  de  bonciies  absorbantes  se  trouve 
encore  dans  le  langage  d'une  foule  de  médecins,  il  faut  appré- 
cier la  théorie  qu'on  a  fondée  sur  elle. 

Et  d'abord  de  tels  orifices  existent*ils? 

Entendons-nous  sur  ces  orifices.  La  matière  étant  impénétra- 
ble ,  les  produits  absorbés  entrent  incontestablement  dans  des 
espaces  libres,  des  interstices.  Mais  entre  ces  interstices,  ces  po- 
rosités de  la  matière  organique,  et  des  orifices  organisés  ter- 
minant un  tube  absorbant  ,*et  comparables,  en  petit,  aux  points 
lacrymaux,  il  n'y  a  pas  la  moindre  comparaison  à  établir  ;  or,  je 
le  répète,  de  tels  orifices  existent-ils? 

Il  faut  les  rechercher  aux  lymphatiques ,  puis  aux  veines. 

Relativement  aux  chylifères  ou  lymphatiques  des  villosités , 
nous  avons  épuisé  le  sujet  et  conclu  négativement  (  voy.  p.  586 
et  suiv.  de  ce  vol.}. 

Si  ces  orifices  manquent  aux  villosités ,  là  où  s'opère ,  pour 
ainsi  dire,  l'absorption  des  matériaux  les  plus  grossiers  du  con- 
tenu du  tube  intestinal ,  comment  pourrions-nous  penser  qu*ils 
existent  ailleurs?  Ceux  qui  les  ont  admis  n'ont  pas  été  heureux 
dans  leurs  démonstrations.  C'est  par  induction ,  disons  mieux , 
par  une  pétition  de  principes,  que  Gruikshank (3)  les  fait  ouvrir 


(1)  J/uUotnie  des  vaisseaux  absorbants,  p.  221. 

(2)  Gruikshank ,  Jnatomie  des  vaisseaux  absorbants,  p.  223. 

(3)  Jnaiomie  des  vaisseaux  absorbants,  p.  101. 
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sor  tontes  les  snrhees,  dans  tontes  les  caTités.  Établismit  f 
principe  qae  Fabsorption  ne  s'opère  que  par  des  orifices  abfio^ 
banls,  et  constatant  que  des  épanchements  se  résorbent  dais 
tontes  les  carilés ,  il  en  condnt  que  toutes  ces  cafités  ont  des 
bouches  absorbantes.  Si  on  arrive  aux  preuves  directes,  p»- 
seiuie  n*en  donne.  Lauth  (1),  qui  foisait  ouvrir  les  absorbant  i 
la  peau,  ainsi  que  Haase  (2)  Tavait  fiitt,  est  réfuté  par  & 
chom  (3).  Mascagni  (4),  que  tout  le  monde  a  cité  à  ee  siqcI, 
dit  qu'en  forçant  le  mercnre  sur  les  lymphatiques  saperfideb 
du  foie,  on  le  fait  transsuder  à  sa  snrfiioe.  La  chose  est  très- 
fecile  à  croire  :  en  forçant  ainsi  le  mercure ,  od  crère  ks 
vaisseaux  qui  le  contiennent;  tant  qu'on  ne  fait  p«s  de  vio- 
lences, il  ne  transsude  rien.  M.  Sappey(6)  foit  observer  qne, 
de  nos  jours,  on  sait  injecter  et  remplir  directement  les  réseam 
d'origine  des  lymphatiques,  sans  avoir  recours,  comme  ai 
temps  de  Hewson,  à  des  manœuvres  qui  poussent  le  meirore 
des  troncs  vers  les  capillaires  en  violentatit  les  ràhvAes.  Or, 
jamais  dans  ces  réseaux  si  bien  ihjectés  on  ne  wi  le  Bwtndn 
pertnis  faisant  communiquer  le  résean  avec  ta  surfecc  Mtare. 
Les  vaisseaux  lymphatiques  retiennent  le  mefcnre,  aters  mène 
qu'un  commencement  de  putréfiiction  a  permis  d'enlever  Téfi- 
thélium  ou  Fépiderme.  Cette  ablation  ne  met  â  nn  aocun  orifee 
de  lymphatique. 

Ainsi  donc,  pas  d'orifices  de  lyniphatlqQes  snr  les  sarft» 
muqueuses,  pas  d'orifices  sur  les  surfoces  des  séreuses  ;  il  dY  en 
a  pas  davantage  à  la  face  interne  du  système  vascolaire  cl  des 
conduits  excréteprs,  où  cependant  ib  ont  été  admis  par  des  as- 
teurs  recommandables. 


(1)  Essai  sar  les  vaisseaux  lymphatiques,  p.  IS. 

(2)  DeFastscutis  et  inteitinorumabsoràeniUms,  p.  6,  in-foUo  ;  1 
1786. 

(3)  Remarques  sur  l'anatomie  et  la  physiologie  de  la  peau  de  Vhamm* 
{Journal  des  progrés  des  se.  méd.,  t  IX ,  p.  66  et  tolv.). 

(4)  Fasoram  fymphaticonan  corporis  kumtuA  làSSorim,  p*  45. 

(5)  Manuel  d'anatomXe  descriptive  i  1 1 ,  p.  aOi. 
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Relativement  aux  comrannicatioiis  entre  les  lymphatiques  et 
les  artères,  on  pourrait  admettre  deux  variantes  quant  an  mode 
snifant  lequel  it  s'opérerait.  D'une  part,  on  a  admis  des  orifices 
de  vaisseaux  lymphatiques  (Hunter,  Gruikshanic ,  etc.),  et  même 
des  réseaux  de  ces  vaisseaux  (Hunter,  Gruikshank,  Mascagni, 
Lauth),  à  (a  face  interne  des  troncs  artériels*  D'autre  part,  on  a 
parlé  d'inosculation,  d'anastomoses  entre  les  capillaires  des  deux 
ordres  de  vaisseaux. 

La  première  opinion  a  contre  elle  les  anatomistes  les  plus 
exacts  de  nos  jours;  il  n'y  a  ni  orifices  ni  réseaux  lymphatiques 
à  la  face  interne  des  artères.  Quant  à  la  deuxième  opinion,  elle 
a  été  professée  par  Gôwper,  Hunter,  Gheselden ,  etc.  ;  elle  a  de 
nouveau  étéappnyée  par  M.  Magendie(l),  qui  y  cherchait  peut- 
être  un  argument  pour  déposséder  complètement  les  lymphati- 
ques de  la  propriété  absorbante,  ailleurs  qu'à  l'intestin.  En  effet, 
l'humeur  qui  circule  dans  les  lymphatiques  fût  venue ,  dans 
cette  hypothèse,  des  artères,  où  le  sang  se  serait  en  quelque  sorte 
filtré ,  laissant  passer  la  partie  blanche  et  retenant  les  globules. 
Mais  cette  communication  n'existe  pas.  Si  elle  existait ,  le  mer« 
cure  passerait  des  lymphatiques  dans  les  artères  lorsqu'on  a  fait 
une  heureuse  injection  des  réseaux  d'origine  de  ces  lymphati- 
ques ,  et  cela  n'a  pas  lieu ,  sauf  les  cas  assez  rares  où  il  y  a  des 
ruptures  (2).  Si  cette  communication  existait ,  on  verrait  les  glo- 
bules du  sang  passer  des  capillaires*artériels  dans  les  capillaires 
lymphatiques,  plus  larges  que  tes  premiers.  Enfin  ce  n'est  aussi 
que  par  exception  et  quand  il  s'est  fait  des  ruptures  que  les 
injections  poussées  dans  les  artères  passent  dans  les  lympha- 
tiques. 

L'injection  des  réseaux  lymphatiques  ne  remplit  pas  non  plus 
les  radicules  des  vemes,  et  ce  qu'on  pousse  dans  les  veines  des 
poumons ,  des  intestins ,  du  testicule ,  ne  passe  pas  dans  les  lym- 


(1)  Précis  élémentaire  de  physiologie ,t.  H,  p.  194. 

(2)  Panizza ,  OsswtmiAoni  aniropO'ZOOtomiàO'fisiotogicke ,  p«  88,  in- 
folio  ;  Pavia,  1839.  —  Sa^piy,  Manuei  â'anatomie  (kscriplipe,  1. 1 ,  p.  490. 
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phatiques  de  ces  parties  (1).  Lorsqu'on  pique  les  veines  sus-hé- 
patiques avec  le  tube  chargé  de  mercure ,  on  obtient  quelquefois 
un  beau  réseau  sur  le  trsijet  de  ces  veines  ;  mais  alors ,  ainsi  que 
Ta  démontré  M.  Sappey,  on  a  transpercé  la  veine  et  injecté  les 
lymphatiques  du  foie. 

Quelques  injections  ayant  passé  des  conduits  excréteurs  dans 
les  lymphatiques ,  au  foie ,  par  exemple ,  et  à  la  mamelle,  on  a 
admis,  entre  ces  deux  ordres  de  vaisseaux,  une  communication 
qui  n'existe  pas;  ce  ne  sont  pas  les  injections  les  plus  péné- 
trantes qui  offrent  ces  résultats,  que  des  ruptures  expliquent. 

On  fait  plus  aujourd'hui  que  de  dire  comment  ne  sont  pas 
les  origines  des  lymphatiques;  on  sait ,  on  voit  comment  ont  lien 
ces  origines.  Ce  point  d'anatomie  ne  peut  être  passé  sous  silence, 
dans  la  discussion  qui  nous  occupe.  Les  travaux  de  Panizza  (2) 
et  les  préparations  que  M.  Sappey  a  déposées  dans  notre  cabinet 
permettent  d'établir  que  les  lymphatiques  commencent  tout 
d'abord  par  des  réseaux,  des  plexus  anastomotiques  dépourvus 
de  valvules,  de  sorte  que  quand  on  a  le  bonheur  ou  l'adresse  de 
mettre  le  tube  à  mjection  dans  un  de  ces  petits  vaisseaux ,  on  in- 
jecte tout  le  réseau ,  et,  de  proche  en  proche ,  les  troncs  qui 
marchent  vers  les  ganglions  lymphatiques  voisins.  Ces  plexus 
sont  superposés  les  uns  aux  autres,  et  d'autant  plus  fins  et  plus 
serrés  qu'on  se  rapproche  davantage  de  la  surface  libre  de  la 
membrane  que  Ton  injecte.  Ils  deviennent  plus  superficiels  que 
les  réseaux  artériels  (3);  et,  ce  qui  permet  de  les  observer  fecile- 
ment,  c'est  que  les  petits  vaisseaux  qui  les  forment  n'atteignent 
point,  en  général,  au  degré  de  ténuité  qui  caractérise  les  ca- 


(1)  M.  Sappey,  ayant  injecté  les  réseaux  lymphatiques  d'une  main  dont  U 
putréfaction  s'était  emparée ,  a  ?u  le  mercure  passer  dans  des  Teinnies;  mais 
sMl  laissait  couler  plus  longtemps  le  mercure,  il  ne  tardait  pas  à  reconnaître 
qu'une  rupture  s'élait  produite.  C'est  après  avoir  passé  par  les  reines  que  le 
mercure  poussé  dans  les  réseaux  lymphatiques  s'est  quelquefois  introduit  dans 
les  artères. 

(2)  MemorU  dell  I.  R.  InslUuto  lombarde,  1. 1;  1841. 

(3)  Sappey,  Manuel  d'anatomie  descriptive,  t.  1 ,  p*  690. 
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piUaires  sanguins.  MQUer  dit  (i)  :  a  Je  n'ai  pas  connaissance  d*ab- 
sorI]fants  qui  ne  puiss^t  être  vus  à  Tœil  nu.  • 

On  a  admis  un  autre  mode  d'origine  des  lymphatiques,  à 
savoir  :  par  des  cellules  plus  ou  moins  régulières  communiquant 
ensemble  par  des  pariies  étranglées.  Mais  les  exemples  qu'on  en 
a  donnés  ne  sont  rien  moins  que  concluants.  Le  mercure  poussé 
sous  Tarachnolde,  dans  le  cordon  ombilical,  le  placenta,  se  ré- 
pand dans  des  espaces  accidentels,  et  non  dans  de  véritables 
vaisseaux ,  pas  plus  que  dans  des  vasa  pseudofymphatica  qui, 
suivant  Ruyscb,  auraient  existé  entre  Tarachnoïde  et  la  pie- 
mère. 

Ce  qui,  à  mes  yeux ,  caractérise  le  progrès  qui  s'accomplit  en 
ce  moment  sur  le  système  lymphatique ,  ce  n'est  pas  la  décou- 
verte de  vaisseaux  de  cet  ordre  dans  des  parties  où  on  ne  les 
connaissait  pas;  c'est  plutôt  l'examen  critique  que  l'esprit  de 
doute  suggère  sur  cette  matière.  De  minutieuses  recherches 
anatomiques  ont  démontré  que  les  lymphatiques  manquaient 
dans  plusieurs  parties  où  on  les  avait  trop  légèrement  admis. 
Les  résultats  de  ces  recherches  ont  une  certaine  portée  physiolo- 
gique. Par  exemple ,  il  n'y  a  pas  de  lymphatiques  dans  la  plèvre 
pariétale  (2)  ;  on  ne  les  trouve  que  sous  la  plèvre  pulmonaire. 
Et  comme  ce  fait  se  généralise  dans  les  autres  membranes  sé- 
reuses, comme  on  ne  voit  point  de  lymphatiques  dans  le  feuillet 
pariétal  du  péritoine  ni  dans  les  épiploons  (3),  on  est  autorisé  à 
en  conclure  que  les  prétendus  lymphatiques  des  séreuses  sont 
simplement  des  lymphatiques  viscéraux;  qu'ils  ne  sont  point 
spécialement  préposés  aux  phénomènes  d'absorption  qui  se 
passent  dans  ces  sacs  membraneux,  et  qu'ils  appartiennent  plus 
particulièrement  au  mouvement  nutritif  ou  aux  fonctions  des  vis- 
cères. Bien  que  les  membranes  tégumentaires  (peau  et  muqueu- 
ses) soient  le  point  principal  d'origine  des  lymphatiques,  et  que 


(1)  Manuel  de  physiologie ,  1 1,  p.  196. 

(2)  Sappey,  Manuel  d'analomie  descriptive,  1. 1»  p.  â99. 

(3)  Sappey,  (oc.  cit. 
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ces  membranes  qui  paratsseiit  dépoaryues  de  vaisseaux  lynphi- 
tiques,  M.  Sappey  (1),  rectifiant  les  assertions  de  Mascagiii,  fins- 
cfaet,  et  les  croyances  de  la  plupart  des  anatomisCes,  icA» 
les  lymphatiques  à  la  muqueuse  des  voies  aériennes ,  à  la  ■■- 
queuâe  des  conduits  eicréteors  (rurètkpe  exeepiéX  a«x  ■■- 
queuses  oculaire  et  palpébrale,  et  même  à  la  meiriMraBe  pM- 
taire. 

Ainsi ,  Messieurs ,  pas  un  seul  foit  qui  autorise  à  adoMltreds 
ouvertures  spéciales ,  des  bouches  absorbantes,  daas  le  systéae 
lymphatique  ! 

//  n'y  en  a  pas  davantage  dans  le  système  veimeax,  oà 
cependant  on  les  avaK  admises,  pour  les  besoins  des  Oéories  et 
l'absorption.  Lieberkuhn  (2)  faisait  ouvrir  les  veines  intestkiahs 
dans  son  ampoule.  KaauwBoerbaave(3),  professeur  à  Saint-Pé- 
tersbourg, remplissait  d'eau  Testomac  d'un  chien  mort,  il  pressiit 
doucement,  il  malaxait  Testomac,  et  voyait  le  liquide  revenir 
par  les  veines  gastriques ,  en  assez  grande  abondance  pour  laver 
c^  vaisseaux  en  entraînant  le  sang  qu'ils  cooteoaîenr.  ^i vast 
Haller  (4) ,  la  colle  de  poisson  teinte  en  bleu  et  poussée  dans  le 
veines  passe  parfois  dans  le  péricarde  ou  les  ventricaks  da  cer- 
veau ;  l'eau ,  Tbuile ,  la  colle  de  poisson ,  et  autres  liquides ,  po»- 
ses  dans  la  veine  porte,  transsudent  dans  l'intestin. 

Un  résultat  dà  au  hasard  avait  conduit  Meckel  l'andea  à  pro- 
fesser que  les  veines  s'ouvrent,  par  des  orifices  particuliers,  m 
les  différentes  surfaces  (5).  Il  s'était  proposé  de  remplir  les  vési- 
cules séminales  de  cire  colorée  poussée  par  le  canal  déftrat;  les 
conduits  éjaculateurs  avaient  été  liés ,  et  la  pièce  maiotenoe  ém 
l'eau  tiède.  11  vit,  à  sa  grande  surprise ,  s'injecter  un  beau  résM 


(1)  Loc.  CfY.^p.  595. 

(2)  De  Pabrica  et  actione  villorum  intestinûrum  tenùan,  ■•  7. 

(3)  Perspiratio  dicta  Hippocratis,  ït>  471, 474, 478, 

(4)  Elementa  physiologiœ,  t.  VII,  p.  69. 

C5)  Expérimenta  noça  et  obserwUioiws  de  fiiUèus  veruuwm,  p.  |S, 
in-S»îBcrol.,  1772. 
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veineux  à  Teiléri^r  de  ces  vésicules;  uoe^utre  fois,  il  vit  VWj 
une  autre  fois  Feau  ttide,  poussés  par  l'urëtbre  dans  la  vessie , 
passer  daus  les  veines  vésicales. 

Messieurs,  les  fiaits  de  ce  gewfe  ne  se  présentent  que  quand  il 
y  a  des  ruptures;  aussi  sont-iis  exceptionnels,  éventuels. 
Gruikshank  (  1)  a  injecté  plus  de  cinquante  fois  les  vésicules  sémi- 
nales au  mercure,  sans  voir  ce  métal  passer  dans  les  veines;  il  a 
iniiefité  les  villosités  intestinales  avec  un  succès  tel  que,  dit-il, 
cela  tenait  du  prodige ,  et  il  n'a  rien  vu  passer  ni  dans  la  pré- 
tendue ampoule,  ni  dans  la  cavité  de  l'intestin.  J'^youterai  que 
les  vaisseaux  des  villosités  supportent  merveilleusement  bien  les 
injections  ,  et  que ,  remplis ,  ils  offrent  un  aspect  très-régulier. 

La  théorie  des  bouches  absorbantes  n'eût  jamais  pris  faveur,  si 
on  eftt  soi^  à  interpréter  certains  faits  que  l'observation  jour- 
nalière met  sous  nos  yeux.  Une  tumeur  volumineuse  a  été  extir- 
pée ,  et  Ton  a  pansé  à  plat  la  solution  de  continuité;  ou  biai  on 
a  procédé  à  l'amputation  d'une  cuisse ,  et  Ton  n'a  pas  réuni  par 
première  intention  :  au  bout  de  quelques  jours,  une  membrane 
de  nouvelle  formation  (membrane  des  bourgeons  charnus)  a  cou- 
vert toutes  les  parties  dénudées.  Voilà  une  surface  nouvdle 
qui  jouit  au  plus  haut  point  de  la  puissance  absorbante;  appli- 
quez-y un  poison,  et  les  phénomènes  d'intoxication  ne  tarderont 
pas  à  se  produire.  Oà  sont  donc,  je  le  demande ,  les  ouvertures 
régulières,  les  bouches  dKorbantes  de  ce  nouvel  organe?  Un 
kyste  s'est  formé  autour  d'un  corps  étranger,  la  surface  interne 
de  ce  kyste  exhale  et  absorbe;  un  vaste  abcès  par  congestion  a 
été  ouvert ,  l'absorption  y  puise  des  principes  putrides  solubles: 
peut-il  y  avoir  là  des  bouches  absorbantes  qui  seraient  entrées 
dans  le  plan  primitif  de  l'organisation  ?  Ceux  qui  ont  cru  sim^ 
plifier,  par  cette  création,  la  théorie  de  l'absorption  ne  se  sont  pas 
aperçus  qu'elle  était  inapplicable  dans  une  foule  de  cas ,  et  qu'ils 
n'avaient  fait  que  compliquer  le  problème. 

Voici  une  dernière  considération ,  et  elle  n'est  pas  moins  dé- 


Ci)  AnaUmie  des  V0k$e(um  ahsorbants ,  p.  57. 
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cisîve  que  la  précédente.  Les  dernières  divisions  du  sj^tèoie 
vasculaire  ne  se  dérobent  pas  à  nos  yeux  aidés  du  microscope; 
nous  voyons  les  capillaires  intermédiaires  aux  artères  et  aux 
veines;  nous  constatons  que  les  parois  de  ces  vaisseaux  sont  pres- 
que homogènes,  comme  de  petits  lubes  de  verre;  que  partout 
ces  voies  sont  closes,  continues,  et  sans  communication  aucune 
avec  les  autres  système  de  tubes,  ceux  des  glandes,  par  exemple. 
I,e  plus  fort  grossissementne  peut  même  pas  faire  apercevoir  les 
porosités  de  ces  petits  vaisseaux,  et  cependant  ces  porosités 
existent,  car  c'est  au  travers  de  ces  espaces  infiniment  petits  qoe 
se  meuvent  les  substances  liquides  qui  entrent  dans  les  vaisseaux 
ou  qui  en  sortent.  Il  ne  peut  y  avoir  le  moindre  doute  sur  cet 
état  anatomique  des  capillaires.  Non-seulement  Tusage  du  mi- 
croscope ordinaire  le  montre  A  tous  ceux  qui  savent  manier  cet 
instrument,  mais  remploi  du  microscope  solaire  Ta  fait  voir 
aussi  à  un  patient  observateur  (1). 

N'admîrez-vous  pas ,  Messieurs ,  ces  voies  circulatoires  closes, 
dans  lesquelles  roulent  des  globules  qui  ne  doivent  pas  les  aban- 
donner, et  qu'elles  ne  laissent  pas  échapper  non  plus;  tandis 
que,  perméables  aux  liquides  et  aux  matières  solubles,  e\les 
laissent  s'accomplir  à  la  fois,  au  travers  de  leur  porosité,  et 
Texhalation  et  Tabsorption  (2)? 

Adressons-nous  donc  à  d'autres  théories  que  cdles  des  tow- 
ches  absorbantes  douées  d'une  sensibiliië  spëcîcde^  et  voyons 
quelles  forces  peuvent  introduire  les  liquides  soumis  à  Tabsorp- 
tion  au  travers  des  porosités  de  la  matière  animale.  Examinons 
les  effets  1®  de  la  tendance  à  se  mélanger  qu'ont  deux  UquU 
des  mis  au  contact  l'un  de  l'autre;  2*»  de  l'attraction  que  les 
tubes  capillaires  et  les  membranes  animales  exercent  sur 
différents  liquides;  y  des  actions  d'endosmose  et  dexos- 


(1)  Boucher,  Recherches  sur  la  structure  des  organes  de  l'homme  ei 
des  animaux,  in-8^;  Paris,  1848. 

(2)  Je  montrerai  ailleurs  qiic  je  ne  méconnais  pas  Taclion  élaboratrice  que 
la  paroi  vasculaire  exerce ,  dans  certalos  cas ,  sur  ce  qui  la  traverie. 
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mase.  Ce  qu'on  appelle  imbibition  rentrera  dans  les  fiaits  des 
deux  premières  catégories.  Si  nous  ne  trouvons  pas  dans  cet 
ordre  de  phénomènes  rexplication  de  toutes  les  absorptions  Je 
puis  vous  promettre  qu'il  nous  la  donnera  pour  le  plus  grand 
nombre  d'entre  elles,  et  notamment  pour  les  absorptions  éven- 
tuelles. 

Tendance  de  différents  liquides  à  se  manger. 

Le  mélange  qui  s'opère  entre  deux  liquides  mis  en  contact 
est  le  résultat  de  Vattradion  qu'ils  exercent  l'un  sur  l'autre.  Il 
y  a  là,  comme  le  fait  remarquer  Liebig ,  une  part  à  foire  à  l'af- 
finité chimique  (1).  11  suffit,  du  reste,  pour  noos,  de  savoir  que 
ce  mélange  s'opère  pour  un  grand  nombre  de  liquides  :  or  Tex- 
périence  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  Supposez  un  vase  à 
dcu!L  compartiments  horizontaux ,  contenant  d'un  côté  une  dis- 
solution aqueuse  d'un  sel ,  et  de  l'autre  de  l'eau  pure;  admettez 
que  le  diaphragme  qui  sépare  ces  deux  compartiments  soit  en- 
levé sans  secousse  aucune.  Vous  ne  doutez  pas  que  les  deux  li- 
quides ne  se  pénètrent ,  et  que  bientôt  la  solution  ne  se  soit 
répandue  dans  toute  la  masse,  de  telle  sorte  que  le  degré  de 
concentration  sera  égal  partout.  Voici  ce  qui  se  passe  dans  ce 
cas.  Au  point  où  l'eau  salée  et  l'eau  pure  sont  en  contact,  il  se 
fait ,  en  raison  de  l'attraction  des  molécules  de  Tune  pour  les 
molécules  de  l'autre,  un  mélange  uniforme  des  deux.  A  ce  mo- 
ment ,  les  couches  de  liquide  piacées  aux  extrémités  opposées 
sont  encore  composées,  les  unes  d'eau  pure,  les  autres  d'eau  sa- 
lée; mais  l'action  qui  s'est  opérée  au  centre  se  renouvelle,  et 
gagne  de  proche  en  proche,  jusqu'à  ce  que  la  répartition  soit 
exacte.  Si ,  au  lieu  d'être  placées  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche, 
les  deux  couches  étaient  superposées,  le  mélange  s'opérerait 


(1)  Recherches  sur  quelques-unes  des  causes  du  mouvememeni  des  (f- 
quides  dans  l'organisme  animal,  firaduction  rançalse  par  ScfanepF,  p,  22 
et  27;  Paris,  1819. 

11.  43 
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par  le  mèsie  nécwisme;  il  sérail  aeeâéré  par  Yuûm  de  la  pe- 

santear,  si  la  eouche  d'eaa  salée  était  superposée  à  l'eau  pare;  il 

serait  retardé ,  si  Teaa  p«re  était  en  t|aat ,  mais  il  se  prodoirait 

sependant.  Vous  ne  pouves  mécoiuiaUre  ^'il  y  ait  l|i  une  force 

d'altiaetioB  qui  entêta  les  motécoles  d'^au  saMe  vers  Teui 

pure. 

J'avais  supposé  tout  à  Theure  le  diaphragme  imperméable,  et 
je  Ta  vais  è^;  laissons-le  eu  plaee,  et  supposons  qu'il  soit  po- 
reux; les  deux  liquides  se  rencontreront  dans  ces  pores,  et  le 
mélange  s'opérera  oMore.  Ceci  nous  conduit,  peu  à  peu ,  a  la 
condition  physique  des  parties  où  se  fistl  Tabsorptitm. 

Le  corps  de  Thomme  et  des  animaux  jouit  d'une  certaine  sou- 
plesse :  odle^ïi  est  due  aux  humeurs,  et  nota^nment  à  Teau  qaî 
pénètre  toute  }a  trame  organique  et  qui  remplit  les  poro^tés 
des  vaisseaux  aussi  bien  que  du  tissu  eeUaiaire  et  du  pareil- 
etayme  des  parties  vivantes.  J'ai  développé  cette  proposition 
dans  les  Prolégpmènes. 

Votre  perspicacité ,  qui  va  plus  vite  que  ma  parole,  a  d^à  de- 
viné ce  qui  peut  étrfs  extrait  du  rapprocbeoient  de  ces  diverses 
proportions.  N'est-il  pas  évident  que,  si  un  Uqipâe ,  une  dis- 
solution quelconque,  sont  mis  en  contact  avec  une  matière  or- 
ganique, ils  se  mêleront  aux  humeurs ,  à  l'eau ,  qui  rempliront 
les  porosités  des  vaisseaux,  et  qu'ils  seront  conduits  jusque  dans 
la  cavité  du  vaisseau? 

Quelques  physiologistes  immoUtes  dinmt  iiue  cela  n'a  pas 
lieu  spr  le  vivant  oornse  sur  le  cadavre.  Je  ferai  bientôt  h  part 
de  la  vie  dans  les  phénopiènes  d'absorption.  J^  ne  bornerai  à 
vous  dire  id ,  relativement  à  cette  dijection ,  que  vouloir  nier 
que  le  mélange  et  la  pénétration  qui  Taccompagncott  puissent 
avokr  lieu  sur  le  vivant,  ce  serait  nier  que  la  matière  organique 
vivante  soit  humide  et  poweuMe^ 

Remarquez-le  bien.  Messieurs,  les  porosités  de  la  matière  oi^- 
nique,  bien  qu'elles  soient  si  étroites  que  le  microscope  ne  peut 
les  faire  apercevoir,  sont  des  espaces  très-grands,  eu  égard  à 
l'excessive  ténuité  des  molécules  des  liquides ,  de  sorte  que  cdies* 
ci  peuvent  se  mouvoir  avec  facilité  dans  ces  espaces. 
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Si,  aa  lien  d'un  liquide  tenant  ou  non  quelque  substance  en 
dissolution ,  on  mettait  en  contact  avec  une  roembmne  humide 
un  corps  solide,  mais  soluble,  il  arriverait  la  même  diose  que 
dans  rexpérience  sutTante,  qui  a  été  souvent  répétée.  On  remplit 
une  bouleiUe  d'eau;  on  couvre  le  goulot  avec  une  vessie  humide, 
en  ayant  soin  que  Gelle?ci  touche  le  liquide;  on  met  une  piacée 
d'un  sel  sduble  sur  la  vessie  ;  le  sel  se  dbsout ,  et  passe  dans  Teau 
que  contient  la  bouteille. 

La, tendance  qu'ont  les  liquides  à  se  mélanger,  Tattraction 
que  leurs  molécules  exercent  les  unes, sur  les  autres,  varient 
suivant  les  différentes  espèces  de  liquides:  Teau  et  Thuile,  par 
exemple,  se  mêlent  difficilement.  On  peut  tirer  de  là  cette  induc- 
tion que  différents  liquides  seront  plus  ou  moins  facilement  ab- 
sorbés ,  suivant  qu'ils  seront  plus  ou  moins  miscibles  aux  humeurs 
animales  ;  on  en  verra  plus  loin  la  preuve. 

Juaquici,  d'après  nos  explications,  l'absorption  n'a  pas  sa 
cause  dans  une  propriété  spéciale  des  tissus,  mais  bien  dans  la 
tendance  qu'ont  à  se  pénétrer  des  liquides  miscibles  les  uns  aux 
autres;  jusqu'ici  la  matière  organique  ne  produit  point  le 
phénomène ,  mais  elle  lui  permet  de  s'accomplir,  parce  qu'elfe 
est  poreuse  et  que  ses  pores  sont  humides;  nous  allons  mainte- 
nant la  voir  intervenir  dans  l'absorption.  Nous  étudierons  d'a- 
iN)rd  les  phénomènes  de  Taltraction  sur  la  nature  morte. 

Miraction  entre  les  liquides  et  les  solides  organisés. 

Lorsqu'on  dessèche  des  parties  animales,  elles  reprennent  l'eau 
avec  beaucoup  d'avidité,  dès  qu'on  les  met  en  contact  avec  elle. 
En  perdant  leur  humidité,  elles  avaient  perdu  leurs  propriétés 
physiques  les  plus  importantes,  leur  souplesse ,  leur  élasticité; 
certaines  parties  naturellement  opaques  étaient  devenues  trans- 
parentes, d'autres  qui  sont  transparentes  étaient  devenues 
opaques.  En  absorbant  de  l'eau ,  toutes  reprennent  leurs  pro- 
priétés physiques  (1).  tOn  a  une  idée  de  la  force  avec  laquelle 


(1)  Gherreiil ,    Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  t  XHI, 
p.  106. 
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les  substances  organiques,  le  bois  desséché  par  exemple,  ab- 
sorbent et  retiennent  l'eau ,  lorsqu'on  se  rappelle  qu'en  enfon- 
çant des  coins  de  bois  desséchés  dans  des  crevasses  pnniqoées 
dans  des  rochers  on  fait  sauter  ceux-ci  en  éclats  en  nionilfal 
leboisB(l). 

Une  même  substance  animale  desséchée  absorbera  des  qmH 
tilés  différentes  de  liquides,  suivant  la  nature  de  ceux-ci ;er, 
d'une  autre  part,  des  substances  animales  différentes  al»Mte- 
ront  des  quantités  diverses  d'un  même  liquide.  M.  Ghevred  j 
depuis  longtemps  démontré  ces  deux  propositions  poar  ongrad 
nombre  de  substances  organiques  et  de  liquides.  100  gnmmts 
de  fibrine  desséchée ,  par  exemple,  absorbent  en  24  heures  3M 
parties  d'eau  pure;  ils  absorbent  184  parties  en  pmds  et  2S4 
en  volume  d'une  dissolution  saline,  enfin  ils  n'absorbent  qÊt 
148  d'esprit  à  69  pour  100.  D'une  autre  part,  tandis  qic 
100  grammes  de  ligaments  jaunes  n'absorbent  que  148  d'eaa, 
100  grammes  de  ligaments  cartilagineux  en  absorbent  319.  Les 
premiers  rbsorbent  7,2  d'huile,  les  seconds  3,2,  etJescarfibgcs 
de  l'oreille  pas  du  tout.  M.  Liebig  a  répété  les  expériences  de 
M.  Chevreul,et  il  en  a  obtenu  des  résultats  anatognes  à  cenx 
que  notre  illustre  chimiste  avait  signalés.  Je  lui  empnmte  le 
tableau  suivant  (2)  : 

100  parties  en  poids  de  vessie  de  bœuf  desséchée  absorlxat 
en  24  heures  : 

Eau  pure jçj 

Dissolution  concentrée  de  chlorure  de  sodium  (poids 

spëcifique,  1,204) 133 

Esprit-de-vin  a  84  pour  100 38 

Huile  extraite  des  ot , 17 


(1)  Liebig,  Recherches  sur  quelques-unes  des  causes  des  wtoupemetUt 
des  liquides  dans  l'organisme  animal,  p.  5. 
(2)/#/.,  iWi/.,  pagea 
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100  parties  en  poids  de  vessie  de  bœaF  desséchée  ont  absorbé 
en  48  heures  : 

Volomcs. 

Eau  distillée 310 

Blëlange  de  V3    ^^u  et    ^3  solution  saline. .  .  219 

—  Y2       —         ^/i  «olullon  saline..  .  235 

—  *4       —         V3  solution  saline  .  .  288 

—  l^^^'^I^'oo'^'  Va  ^'«au-  .......  60 

—  Vg       —        ?4  d'eau.  ......  181 

'      —  %       —        3/4  d*eau 290 

Il  résulte  de  ces  propriétés  des  membranes  animales  un  fait 
bien  digne  de  remarque.  Soit  une  membrane,  animale  saturée 
d'eau  distillée  :  mettez  sur  cette  membrane  un  peu  de  sel  en  pou- 
dre, ce  sel  se  dissoudra  dans  Teau  de  la  membrane;  mais  comme 
la  capacité  de  celle-ci  pour  la  dissolution  saline  qui  se  forme 
est  moindre  que  pour  Feau  distillée,  il  s'écoulera  au  dehors 
une  certaine  quantité  du  liquide  qui  pénétrait  la  matière 
animale. 

La  force  en  vertu  de  laquelle  une  membrane  poreuse  et  sèche 
attire  les  liquides  dans  son  intérieur  est  la  même  qui  introduit 
ces  liquides  dans  les  tubes  capillaires.  Je  vous  prie  de  ne  point 
oublier  qu'un  tube  capillaire  plein  de  liquide  n'exerce  plus  au- 
cune action  aspirante.  Or,  les  conditions  que  nous  avons  sup- 
posées, à  savoir  l'état  de  sécheresse  complète  des  membranes, 
ne  se  rencontrant  pas  dans  les  êtres  vivants,  cela  atténue  chez 
eux  l'influence  de  la  force  capillaire;  mais  cela  ne  la  détruirait 
complétementqu'autantque  leurs  organes  seraient  complètement 
saturés  des  liquides  qu'il  pourrait  absorber.  Noos  verrons  qu'en 
déterminant  par  des  moyens  artificiels  une  turgescence  consi- 
dérable du  système  vasculaire  on  diminue  beaucoup  le  pouvoir 
absorbant.  Un  état  opposé  se  remarque  chez  les  individus  chez 
qui  une  déperdition  abondante  par  les  sueurs,  les  urines,  des 
selles  liquides^  ou  la  privation  prolongée  des  boissons,  a  éloigné 
les  solides  du  corps  de  leur  état  de  saturation  ordinaire.  Cette 
sorte  d'influence  était  très-marquée  sans  doute  chez  les  animaux 
que  M.  Edwards  soumettait,  pendant  un  certain  temps,  i  l'action 
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dessiecaltre  de  Tair  avant  de  leur  rendre  de  Feau  (1)  ;  eHe  a  son 
plus  haut  degré  d'énergie  chez  le  rotifère  desséché ,  doat  on  ob- 
tient la  résurrection  en:  Thumectant. 

De  l'imbibition, 

L'imbîbition,  c'est-à-dire  la  pénétration,  de  proche  en  proche, 
d'un  liquide  àU  travers  d'une  substance  solide ,  peut  être  le 
résultat  d'une  dès  deux  forces  dont  nous  venons  d'étudier  fac- 
tion, ou  de  toutes  les  deux  à  la  fois.  Nous  allons  examiner  ce 
phénomène  d'abord  dans  les  parties  organiques  privées  de  vie, 
puis  dans  les  tissus  vivants. 

M.  Magendie  a ,  des  premiers ,  appelé  l'attention  des  physio- 
logistes sur  le  passage  des  liquides  au  travers  des  tissus,  par 
imbibition.  Il  n'était  peut-être  pas  bien  nécessaire  de  démontrer 
qu'elle  a  lieu  sur  le  cadavre ,  puisque  tout  le  monde  était  d'ac- 
cord à  cet  égard.  Voici  toutefois  des  expériences  qui  mettent  le 
phénomène  sous  un  jour  très -favorable  à  la  thèse  que  nous  al- 
lons soutenir.  La  veine  jugulaire  d'un  chien  est  enlevée ,  un 
lobe  est  mis  à  ses  deux  extrémités  ;  un  courant  d'eau  chaude  est 
établi  dans  cette  veine ,  dont  la  partie  moyenne  plonge  dans  une 
dissolution  acide.  Au  bout  de  quelques  minutes ,  l'eau  du  cou- 
rant est  devenue  sensiblement  acide  (2).  Cette  expérience  a  été 
répétée  avec  le  même  résultat  sur  des  veines  de  Thomme ,  et 
même  sur  l'artère  carotide  d'un  petit  chien.  Dans  une  autre  ex- 
périence ,  on  établit  un  courant  d'eau  dans  l'artère  coronaire 
du  cœur  d'un  chien  mort  de  la  veille  ;  le  courant  revient  dans 
l'oreillette  par  la  veine  coronaire.  De  l'eau  acidulée  a  été  mise 
dans  le  péricarde  ;  au  bout  de  cinq  à  six  minutes ,  l'eau  du  cou- 
rant était  acidulée. 

Dans  chacune  de  ces  expériences,  on  remarquait  que  le  mé- 
lange des  deux  liquides  était  d'autadt  plus  rapide  que  l'eau  mise 


(1)  J^e  l'Ir^ence  des  agents  physiques ,  p.  215. 

(2)  Mageodie,  Mémoire  sur  le  mécanisme  de  V absorption  chez  (es  ani- 
maux à  sang  rouge  et  chaud  {Journal  de  ph/siologie,  1 1 ,  p.  8). 
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en  drcoUtioû  était  plus  ehdiiâf ,  et  le  liquide  «riroDiiairt  |di» 
i     acide. 

Fodera,  ayast  eoiipé  sur  uù  aaimal  im  taisseaii  en  den  ea^ 
droits  et  eitrait  ta  partie  intermédiaire ,  y  renferma  tin  poison 
entre  deni  ligatures.  11  introduisit  cette  petite  poche  dans  une 
blessure  fidte  à  un  autre  animai  :  celui-ci  Fut  empoisonne  (1). 
f     Une  anse inteatiimle  extraite  du  corps  d'un  animal,  et  disposée 
f     comme  le  yaisseau  dans  rexpérience  précédente,  est  iutrodiiittt 
!     dâiM  le  péritoine  d'un  dnimal  vivant  :  celui-ci  est  empoisonné. 
I         On  doit  à  Lebkuchner  de  nombreuses  expériences  sur  la  per- 
i      méabilité  des  divers  tissus  de  Téconomie  ;  mais,  encore  une  fbis, 
personne  ne  met  en  doute  la  perméabilité  des  tissus  sur  le  cih 
davre.  Voybns  donc  si  Timbibition  s'opère  aussi  sur  le  vivant; 
La  teine  jugulaire  d'un  chien  âgé  de  six  semaines  est  mise  S 
nu ,  isriée  et  soulevée  sur  une  carte;  quelques  gouttes  d'une  dis^ 
solution  très-concentrée  d'extrait  alcoolique  de  noix  vomique  sont 
déposées  sur  cette  veine  :  les  signes  d'empoisonnement,  foibled 
d'abord ,  se  prononcent  de  plus  en  plus  (&).  L'expérience  est  ré^ 
pétée  sur  un  chien  adulte,  elle  donne  les  mêmes  résultats;  ils 
sont  seulement  [dus  tardtfis.  11  est  évident  que ,  dans  ces  expé- 
riences, l'imbibition  a  conduit  le  poison  de  la  lace  externe  du 
vaisseau  dans  sa  cavité  ^  oà  il  s'est  mêlé  au  courant  sanguin,  qui 
I      l'a  entraîné  dans  la  eirculatiott  gé^rale.  D'après  ces  données^ 
on  pouvait  poiser  qu'un  poison  mis  sur  les  parois  d'une  artère 
ptirviendrait  anasi  dans  le  sang  ;  et  en  effiet,  l'extrait  de  noit 
vdmique  rais  sur  les  carotides  des  Iftpim  les  empoisonne. 
,      Mais  ici  les  aceidents  sont  beaucoup  plus  lents  à  se  produire  ^ 
parœ  que  les  parois  des  artères  sont  moins  perméables  que 
eefes  des  veines. 

Dire  que,  dans  ces  ^périences^  le  poison  a  été  absorbé  pai^ 
des  lymphatiques  existant  dans  les  parois  des  vaisseaux ,  ce  serait 
invoquer  une  subtilité  qui  ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrête.  On  ne 


(1)  jireh,  gén.  de  méd,,  t  U ,  p.  59. 

(3)  Magendie,  Journal  de  physiologie,  i  I,  p<  9. 
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verrait  pas  ^  dans  ce  cas ,  pourquoi  le  poison  agirait  plus  lente* 
ment  lorsque  les  parois  du  vaisseau  sont  épaisses  que  quand  elles 
sont  minces.  Mais  une  objection  plus  spécieuse  se  présente  :  en 
iolant  et  soulevant  le  vaisseau ,  ne  IVt-on  pas  privé  de  vie ,  et 
u'a-t-on  pas  obtenu  une  imbibiiton  cadavérique  à  laquelle  il 
se  fût  refusé  sHl  eût  joui  de  sa  vitalité?  Les  expérimentateurs  de 
la  Société  de  Philadelphie  (1),  ayant  dénudé  le  vaisseau  senlemeat 
par  une  partie  de  sa  circonférence ,  le  lièrent  en  deux  endroits; 
ils  Tarrosèrent  ensuite  d'acide  chlorhydrique  étendu  pendant 
quelque  temps,  et  constatèrent  que  le  sang  contenu  entre  les 
4eux  ligatures  n'avait  pas  la  saveur  de  Tacide.  Cest  là  une  assex 
pauvre  expérience.  D'autres  ont  prétendu  que,  dans  r«qiérteoce 
de  M.  Magendie ,  le  poison  n'avait  pas  pénétré  dans  le  vaisseau  ; 
mais  que  la  carte,  s'en  étant  imbibé,  l'avait  porté  aux  parties 
80u»gacen(es.  Hubbard(2),  ayant  substitué  à  cette  carte  une  lame 
mince  de  plomb,  laissa,  pendant  trente  minutes,  la  veine  en 
eontact  avec  une  éponge  imbibée  du  poison.  L'animal ,  après 
l'expérience,  se  portait  aussi  bien  qu'auparavant. 

Je  pense  que  ce  fait  négatif  peut  s'expliquer  par  la  ooagulatîoQ 
du  sang  dans  la  veine.  Tant  de  faits  montrent  que  V'unbibitioo 
s'opère  sur  le  vivant,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  la  révoquer  en 
doute.  M.  Fodera  a  modifié  Texpérience  de  M.  Magendie  ;  an  liea 
de  mettre  le  poison  sur  le  vaisseau,  il  l'a  introduit  dans  une  ar* 
tère  carotide ,  entre  deux  ligatures  (3).  L'imbibition  a  eu  lieu  de 
dedans  en  dehors ,  et  ranimai  a  succombé:  le  poison  ayant  été 
ainsi  porté  au  contact  des  parties  extérieures  au  vaisseau  et  ab- 
sorbé par  elles.  Fodera  a  vu  le  prussiate  de  potasse  mis  dans  la 
plèvre  d'un  animal  vivant  colorer  en  bleu  le  sulfate  de  fer  mis 
dans  le  péritoine  et  en  être  coloré.  11  y  avait  donc  eu  double  imbi- 
bition  au  travers  du  diaphragme.  Quelques  parties  d'un  sd  mis 
dans  le  péritoine  d'un  animal  vivant  avaient  passé  dans  la  vessie , 


(1)  London  med.  and physicjoum. ,  vol  XLVU ,  p.  481 

(2)  PhUadelphiaJoum.  ofmed.  sciol  IV,  p.  242. 

(3)  Jrch.  gén.  de  méd. ,  t.  U ,  p.  69. 


Digitized  by 


Google 


DB  L'aMORPTION.  ^I 

I         bien  que  les  uretères  ftosseat  liés.  Je  vois ,  dans  les]expériences  de 
I  Lebkuchner  sur  la  pemMiabili  (é  des  différents  tissus ,  que  les  poi- 

sons introduits  dans  la  cavité  des  séreuses,  sur  les  animaux  vi- 
vants ,  se  trouvent  à  la  face  externe  de  ces  membranes,  aussi  bien 
que  dans  le  sang  (1).  Ils  y  ont  donc  été  portés  de  proche  en  pro- 
che par  imbibition.  D'autres  expériences  du  même  physiologiste 
n&us  ont  montré  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  les  acides 
aulfurique  et  sulfbydrique  qui  avaient  été  employés  en  frictions 
sur  la  peau  d'animaux  vivants.  Enfin  Lebkuchner  a  constaté  que 
le  prussiatede  potasse,  le  cuivre  ammoniacal,  Témétine,  Tacide 
prussique,  Textrait  d'aogusture  vireuse ,  Fessence  de  térében- 
thine ,  passaient  au  travers  des  parois  des  veines  chez  les  animaux 
vivants  (2). 

L'imbibition  s*opère-t-elle  rapidement  ?  Une  expérience  de 
Huiler  nous  permet  de  répondre  affirmativement.  Ayant  placé 
dans  une  fiole  à  col  étroit  une  dissolution  de  prussiate  de  potasse 
qui  ne  remplissait  pas  la  fiole,  il  boucha  celle-ci  avec  une  vessie 
de  grenouille ,  et  une  autre  fois ,  avec  un  poumon  du  même  ani- 
mal; il  étendit^  à  Taide  d'un  pinceau,  une  dissolution  de  chlorure 
de  fer  sur  la  membrane  qui  servait  d'opercule  à  la  fiole.  La  fiole 
ayant  alors  été  renversée ,  il  se  montra,  en  moins  d'une  seconde, 
One  tache  bleue  à  la  membrane  (3).  Vient-on  à  placer  un  tube 
rempli  d'eau  salée,  et  fermé  par  une  membrane ,  dans  de  l'eau 
pi^re,  celle-ci  acquiert  la  propriété  d'être  troublée  par  Tazolate 
d'argent,  le  contact  n'eùt-il  duré  qu'une  fraction  de  seconde  (4). 

■■flacBce  4e  I»  vie  sor  rimblMUon.  Examen  4e  %«el%«ea 
ehjeetloiifl. 

Après  avoir  appris  qu'il  se  fait  des  imbîbitions  sur  le  vivant 
aussi  bien  que  sur  le  cadavre ,  vous  désirez  savoir  si  les  choses 


(t)  Jrch.  gén.  de  méd.,  t.  VU,  p.  439. 

(2)  Loc,  cU.,  p.  438. 

(3)  MMuel  de  physiologie,  1. 1,  p.  187. 

(4)  LidNB»  Recherekes  sur  quelques-unes  des  causes  des  mouvements 
des  liquides  dans  l'organisme  animtU,  p.  14. 
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se  passent  de  la  même  manière ,  dans  les  dent  cas.  Vdcî  nm  ré- 
ponse. L'état  de  tie  introduit  une  modification  notable  dans  le 
résultat,  modification  en  yertu  de  laquelle  la  pénétratioD  est 
beaucoup  plus  rapide.  Suivez  bien  ceci. 

Dans  une  partie  organisée,  dans  une  membrane  animale,  par 
elemple,  il  y  a  deux  choses  :  1^  des  milliers  de  capillaires ,  T  de 
la  substance  organique  intermédiaire  à  ces  vaisseaux.  Sur  le  vi- 
vant comme  sur  le  cadavre  ^  le  liquide  qui  imbibe  pénètre ,  à  la 
fuis ,  et  les  capillaires  et  la  matière  organique  qui  sépare  ces 
capillaires.  Mais,  sur  le  vivant,  les  courants  sanguins  et  lympha- 
tiques (les  premiers  surtout)  entraînent  le  produit  de  Timbibi- 
tion  vers  le  cœur,  à  mesiire  que  cette  imbibitien  a  lieu;  tandis 
que,  sur  le  cadavre,  Timbibition  marche,  de  proche  en  procbe^ 
d'une  manière  uniforme ,  du  travers  des  parties ,  et  sans  s'é- 
tendre bien  loin  au  delà  du  lieu  où  le  phénomène  a  eu  son  point 
de  départ.  Vous  voyes  déjà  comment  rirobibitfon  peut  devetiîr 
une  cause  d'empoisenUènlent  bu  rendre  au  corps  1  eau  dtibt  II 
a  besoin ,  en  râisoii  des  eodMits  qui  entrafoent  dans  le  torrent 
circulatoire  les  liquides  qui  ont  pénétré  les  parbls  des  petits 
taisseaux. 

De  grâce ,  Messieurs ,  ne  vous  mépreilez  pas  sûr  la  rapidité ,  le 
nombre,  Timportance  enfin  de  ces  courants,  dans  les  membranes 
qui  sont  le  siège  d'une  absorption  active.  Un  liquide  est  Intro- 
duit dans  l'estomac  d'un  animal  vivant;  pas  une  goutte  de  ce 
liquide  ne  parviendra  dans  le  péritoine ,  et  pourtant  il  pénétre 
la  muqueuse  par  imbibition.  Mais  à  peine  a-t-il  traversé  l'épl- 
thélium,  que  déjà  il  rencontre  des  miliers  de  courants  qui  l'en- 
tratnent  dans  les  veines  gastriques.  Que  si  une  partie  de  ce  li- 
quide va  au  delà ,  songez  à  ces  myriades  de  capillahes  et  de 
vaisseaux  plus  volumineux  que  renferment  les  parois  de  Testoi 
mac  ;  examinez  un  morceau  d'estomac  ou  d'intestin  bien  injecté, 
et  vous  serez  rassurés  contre  la  crainte  que  l'imbifoition  ne  con- 
duise les  boissons  dans  le  péritoine. 

Là  où  la  vascularité  est  moindre ,  il  y  a  possibilité  qae  la  pé- 
nétration ait  lieu  de  part  en  part  au  travers  de  la  matière  orga- 
nique intermédiaire  aux  vaisseaux,  Cest  ainsi  qtae  lious  avons 
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VU,  ddns  Texpérience  de  Fodera ,  le  prassiate  de  potasse  et  le  sul- 
fieite  de  fer  mis ,  Fun  dans  le  péritoine ,  et  Tautre  dans  la  plèvre , 
passer  au  travers  du  diaphragme. 

M.  CiOllard  de  Martigny,  antagoniste  de  la  doctrine  de  Fimbi- 
bitlon  sur  le  vivant,  a  foit,  pour  la  combattre,  des  expériences  ((ui, 
à  mon  avis,  démontrent  tout  autre  chose  que  ce  qu'il  s'est  pro^ 
posé  de  prouver.  Envoie!  l'analyse:  M.  Gollard(l)  injecte,  dans 
restomac  d'un  lapin  mort,  une  solution  de  prussiate  de  potasse  ; 
lorsque  quatre  minutes  se  sont  écoulées ,  la  surlàce  externe  de 
Testomac,  touchée  .avec  une  solution  de  deuto-sulfiite  de  fer,  de- 
vient bleue.  La  même  expérience  étant  faite  sur  un  lapin  vivant, 
le  réactif  appliqué  â  la  ^ce  externe  de  Testoriiac  n'a  pas  encore 
suscité  de  coloration  bleUe  au  bout  de  vingt  minutes;  ce  n'est 
que  cinq  minutes  plus  tard ,  c'est-à-dire  après  vingt -cinq  mi- 
nutes, qu'on  voit  se  dessiner  dans  les  parois  de  l'estomac,  au  lieu 
d'une  tache  uniforme,  un  très-léger  réseau  bleuâtre.  M.  Ool- 
lard  de  Martigny  conclut ,  de  cette  expérience ,  que  sur  le  vivant 
l'imbibition  est  nulle  ou  peu  marquée.  Voici,  selon  moi,  l'explî- 
cation  la  plus  naturelle  du  phénomène.  Dans  la  première  expé- 
rience faite  sur  le  mort,  l'imbibition  gagne  de  proche  en  proche, 
tant  de  dedans  en  dehors  que  de  dehors  en  dedans,  et  les  deux 
sels,  n'étant  point  entraînés  par  des  courants,  faute  de  circulation 
dans  les  vaisseaux,  donnent  promptement  naissance  à  une  tache 
unifbrme.  Dans  la  secondé  expérience,  la  dissolutioilde  pMissiate 
de  potasse  mise  dans  l'estomac  pénètre  comme  dans  la  première, 
et  par  imbibition,  les  parois  de  cet  organe  ;  mais  elle  n'arrive  pas 
ou  n'arrive  qu'en  très-petite  proportion  jusque  vers  la  face  péri- 
tonéale,  parée  qu'elle  est  entraînée  par  des  courants  sanguins. 
D'une  autre  ))art,  le  sulfate  de  ffer  mis  sur  le  péritoine  pénètre 
aussi  leis  meorinrànes  stomacales;  mais  il  ne  va  pas  profondément, 
entraîné  qu'il  est  aussi  par  les  courants  vasculaires  ;  la  teinte 
bleue  arborisée  prtod  naissance  dàtis  1^  ramifications  où  les  sels 


(I)  Becherches  expérimentales  et  critiques  pour  servir  à  l'histoire  de 
l'absorption  (  Nouvelle  bibliothèque  médfèale,  t.  ttl ,  f).  22;  1827). 
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se  renoonlfeat.  Longtemps  avaot  que  M.  Ckrflard  de  Maitign 
eût  publié  son  travail,  Fodera  avait  fait  une  expérience  dont  k 
résultats  ont  beaucoup  de  rapport  avee  ceux  dont  nous  vee» 
d'exposer  et  dont  il  avait  tiré  des  conclusions  dianoélralenKB: 
opposées  à  celles  que  M.  GoUard  a  essayé  de  faire  prévmlotr.  Sv 
on  animal  vivant ,  une  anse  intestinale,  dans  laquelle  on  a  intro- 
duit du  prussiate  de  potasse,  est  tenue  pendant  quelque  u^ 
dans  un  bain  tiède  de  sulfate  de  fer  ;  on  vmt  alors  apparaiut  m 
la  partie  une  l^ère  coloration  bleuâtre,  laquelle  se  fonce  deftas 
en  plus.  Les  petites  ramifications  vasculaires  commençait  ensiite 
à  se  colorer  ;  après  quoi  on  voit  les  branches  veineuses  préMMcf 
par  intervalles  du  sang  et  du  liquide  Ùen  (1). 

Pour  prouver  que  Timbibition  est  un  phénomèoe  puT^omt 
cadavérique,  on  a|encore  allégué  les  deux  foits  suivants  :  V  Lois- 
qu'on  ouvre  un  cadavre  trente-six  ou  quarante-huit  heures  ap«è§ 
la  mort ,  on  voit  le  colon  et  le  duodénum ,  là  où  ils  sont  en  rap- 
port avec  la  vésicule  biliaire ,  teints  en  jaune  par  la  matière  cou- 
rante de  la  bile,  qui  a  transsndé  au  travers  des  paro^  de  ht  vé- 
sicule; cet  état  ne  s'observe  pas  sur  le  vivant  ¥  Pendant  le 
saisons  chaudes,  on  voit,  sur  certains  cadavres  mtiers,  deslttnde 
ou  lignes  rougeàtres  dessiner  d'une  manière  parfiaite  les  Ira» 
et  les  arborisations  des  veines  sous-cutanées.  Cette  teinte  jnmgt 
tient  à  la  transsudation  de  la  matière  colorante  du, sang  coulai 
dans  ces  veines.  La  matière  colorante  pénètre  ks  parois  ées 
veines ,  le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  et  l'épaisseur  debfcaa. 
Il  est  à  peine  nécessaire  de  dire  que  cela  ne  se  voit  poîBt  snr  k 
vivant. 

,  Le  premier  argument  est  dans  la  bouche  de  tous  les  médedas»  i 
est  en  quelque  sorte  devenulNinal  ;  cependant  le  fiait  sur  Icqwl  i 
s'appuie  peut  recevoir  une  explication difitérente  de  celleqa'ai  la 
donne  généralement.  Admettez  que  la  matière  colorante  de  b 
bile  pénètre  les  parois  delà  vésicule  sur  le  vivant,  comme  sork 
cadavre  :  elle  traversera  de  proche  en  proche  les  monbraiMsdc 


(I)  j^reh,  géH.  de  méd^,  t.  M ,  p.  67. 
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la  vésicule  sur  le  cadavre;  elle  les  teindra,  parce  qu'aucun  cou- 
rant sanguin  ne  Tentratne  à  mesure  qu'elle  pénètre  ;  elle  passera 
de  la  vésicule  sur  les  parties  voisines.  Ce  résultat  ne  se  produira 
pas  sur  le  vivant,  parce  que  les  courants  sanguins  qui  ont  lieu 
dans  Tépaisseur  de  la  vésicule  entraîneront  tout  ce  qui  les  pé- 
nétrera par  imbibition. 

Je  professe  depuis  longtemps  que  la  vascularité  des  réservoirs 
destinés  à  contenir  les  produits  des  sécrétions  (vésicule  du  fiel , 
vessie)  n*est  pas  seulement  en  rapport  avec  la  nutrition  des  parois 
de  ces  réservoirs,  car  il  y  aurait  disproportion  entre  les  besoins  de 
la  nutrition  et  la  quantité  de  sang  qui  circule  dans  les  parois  de 
ces  réservoirs;  mais  qu'elle  a  pour  finalité  principale  d'empêcher 
qu'une  partie  des  humeurs  sécrétées  ne  passe  par  imbibition, 
de  ces  parties,  aux  parties  voisines.  Lorsque  la  bile  est  épan- 
chée dans  le  péritoine,  qui  est  moins  vasçulaire  que  la  vésicule 
du  fiel,  la  matière  colorante  passe  eu  partie  dans  le  tissu  cel- 
lulaire sous-séreux^  bien  que  l'animal  soit  vivant.  Les  choses  ont 
eu  lieu  de  cette  manière  dans  quelques  expériences  de  Ijcbku- 
chner.  La  grande  vascularité  des  intestins  n'a  pas  seulement 
pour  finalité  la  sécrétion  de  sucs  digestifs,  mais  encore  l'absorp- 
tion active  des  substances  introduites  dans  le  tube  intestinal. 

Quant  à  la  deuxième  objection ,  elle  a  moins  de  portée  encore 
que  la  première.  Lorsque  la  matière  colorante  du  sang  trans- 
sude  au  travers  des  vaisseaux  des  cadavres,  c'est  parce  que 
cette  matière  colorante  se  sépare  assez  prompfement  des  glo- 
bules après  la  mort,  et  comme  elle  est  soluble  dans  l'eau,  elle 
passe  avec  elle  dans  les  pores  des  membranes  des  vaisseaux. 
Mais,  sur  le  vivant,  dans  l'état  sain,  la  matière  colorante  n'a- 
bandonne pas  les  globules,  et  ceux-ci  ne  pouvant  pas  être  admis 
dans  les  porosités  des  vaisseaux ,  il  n'y  a  point  possibilité  qu'elle 
transsude.  Je  suis  persuadé  que  dans  les  cas  où  on  dit  avoir 
observé  des  sueurs  de  sang ,  une  altération  du  liquide  avait  mis 
en  liberté  une  certaine  quantité  de  matière  colorante  qui  trans- 
sudait  avec  l'eau  de  la  perspiration  cutanée.  U  serait  intéressant 
de  rechercher  si  dans  les  ecchymoses  spontanées  des  scorbuti- 
ques il  y  a  simple  trans^ndation  de  la  matière  colorante  A^  sang, 
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QU  si  de  petites  ruptures  ont  laissé  passer  des  sMHiles.  Ce  éer 
nier  h\i  est  plus  probable,  vu  k circooseriptîoo  de  ces ecàf 
nioses.  Des  observations  journalières  bous  moDtreat  h  Biiîta 
colprapte  du  sang  transportée  d'un  endroit  à  Taiitre,  surù 
vwant ,  par  un  simple  pbéAontae  d'imhilHtiqB.  Cflmnittt  ei;^ 
querait-on  autrement  les  phénomènes  de  la  diffusion  des  ecck 
moses  trtuffiatiques,  eeehpnoses  qni  s'étendeol  au  loin  amlr 
dégradations  de  oouleur  que  tous  les  cbimirsieas  ont  sigiaiàs 
L'imbibitiw  est  alors  précédée  de  raltératkn  de$  gMMlei.p 
a  mis  en  libmé  leur  matière  colorante.  Ce  n'est  pas  te  xa 
esemple  de  migration  du  principe  colorant  du  sang.  0  est  hi 
vrai,  et  je  Tai  vu ,  que  dans  les  cas  d'épanchement  traaflntffir 
de  sang  dans  la  cavité  pleurale ,  une  ecdiymQse  se  mm»  n 
bout  d'un  certain  temps  sous  la  peau ,  et  même  dans  répûsKir  dr 
la  peau  des  parties  déclives  de  la  poitrine.  N'est-ce  pas  aassiiir 
imbibiiioD  que  la  matière  colorante  du  sang  est  zmtoit  sm  fa 
conjonctive  quelque  temps  après  qu'une  vioieace  extéricot. 
qui  n'a  pas  porté  son  action  sur  les  paupières,  a  fracforé  h  foùtt 
airbilaire  ?  Je  ne  connais  aucune  autre  font  dans  l'écoaomn 
qui,  en  dehors  de  la  tendance  qu'ont  à  se  mélangev  deia\kiaiite 
de  nature  différente  (tendance  aidée  ou  non  de  Vactîondei 
pesan(eur),  puisse  opérer  cette  migration  de  la  matièiecsl»' 
rante  du  sang  cbes  un  animal  vivant! 

j^n  résumé ,  il  y  a  deux  choses  dans  FabsorptioB  par  iottt 
tion:  l""  la  pénétration  des  liquides  dans  les  membianes  et  ^ 
vaisseaux  de  ces  membranes ,  par  le  lût  de  cette  imbîbitia.i'if 
transport  de  la  substance  absorbée  dans  la  circulation  gci&nk. 
par  le  fiait  des  courants  sanguins  et  lymphatiques.  Le  preaitf 
phénomène  est  commun  au  cadavre  et  aux  parties  vivaBtcs.k 
second  n'appartifot  qu'aux  parties  vivantes,  et  il  est  i^tM^ 
mienx  marqué  que  ces  parties  sont  plus  vascuiaires.  II  sait  àii 
(Epie  certaines  parties,  oà  le  phénomène  d'imbibitioa  est  trcs- 
marqué ,  peuvent  être  mises  en  contact,  presque  sans  incoDvé- 
Bient,  avec  les  poisons,  parce  qne  ces  parties  n'ont  pour  aiss 
dire  pas  de  courants  sanguins  dans  leur  épaisseur.  Ainsi  je  t«^ 
les  tendons  et  ks  cartilages,  dans  les  expâriaBces  d^  dtécsi 
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M*  Gbevreul,  d)]tspr})^r  une  très-grande  qmulitè  d'eau  pour  re- 
venir à  leur  degré  de  saturation  ;  je  vois,  dans  les  expériences 
de  Lebkuçhner  (1),  l.es  parties  fibreuses,  les  aponévroses,  se 
montrer  plus  perméables  que  la  peau,  et  cependant  tous  les  toii- 
cologistes  s'accordent  à  dire  que  les  poisons  mis  sur  les  tendons 
d'un  animal  vivant  ne  déterminent  pas  d'accidents  généraux, 
ou  que  tout  au  moins  ceux-ci  surviennent  très-tard.  G  est  que 
si  Timbibition  fait  pénétrer  le  poisop  dans  1^  tendon,  il  manque, 
dans  ce  tendon,  des  courants  vasculaires  pour  entraîner  la  sub- 
stance; voilù  pourquoi  aussi  on  ne  voit  point  survenir  d'acci- 
dents lorsqu'on  appliq|ue  les  poisons  sur  les  nerfs,  fait  démontré 
par  les  expériences  de  Lebkuçhner  (2),  de  Wedemeyer  (3) ,  de 
M.  Magendie  (4),  de  Viborg  (6),  etc. 

J'ai  présenté  l'état  de  circulation  dans  une  partie  comme  la 
condition  qui  établit  la  principale  différence  entre  les  résultats 
de  Timbibilion  sur  le  vivant  et  sur  le  cadavre;  je  montrerai,  en 
parlant  de  Tendosmose,  que  cet  é(at  de  circulation  peut  sensi- 
blement accélérer  la  pénétration  des  liquides  mis  au  contact  des 
parties  vivantes  ;  mais  il  faut  reconnaître  d'une  autr^  part ,  et 
j'insiste  sur  cette  restriction ,  que  l'état  de  vie,  en  modifiant 
l'état  physique  des  membranes,  la  disposition  de  leurs  pores, 
peut  ^ncçre  e^rcer  une  certcUne  influence  sur  leur  degré 
de  perméabilité. 


(1)  Jrch.  gin.  de  méd.,  c.  VU,  p.  490. 

(2)  Lac.  dt,  p.  4ii. 

(3)  Phxsiologiscke  Vhtfrsucètung€n  uber  das  nervm  System»  lo-8°; 
Hannov,  J8J7. 

(4)  annales  de  chimie  et  de  physique,  t.  VI,  p.  347. 

(5)  jécta  reg.  soc.  med.  ffaftiiensis^t  VI,  p.  236. 
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SOIXANTE'PIËIE  LE(ON. 

DE  l'absorption. 

(Suite.) 
(Saite.) 

Messieobs, 

Précisons  le  point  où  nous  sommes  parvenu  dans  Teiposé  des 
théories  de  l'absorption.  La  tendance  qu'ont  la  plupart  drs  K- 
quides  à  se  mélan{j^er  nous  a  expliqué  comment  Teau  et  diffr- 
rents  corps  dissous  ou  solubles  se  mêlaient  à  nos  hnmeurs  rf 
pouvaient  agir  ainsi  sur  l'économie;  mais  cette  force,  qui  ofèn 
le  mélange,  ne  noos  explique  pas  pourquoi  fsctîon  prédomm- 
rait  plutôt  de  dedans  en  dehors  que  de  dehors  en  dedans.  L'at- 
traction que  les  membranes  animales  exercent  sur  à\fftTeDl> 
liquides  nous  a  permis  de  faire  un  pas  de  plus  dans  TeipUcatioi 
des  phénomènes  ;  la  découverte  de  Yendosmose  a  ouvert  on  oei- 
veao  champ  pour  les  applications  des  lois  physico-chiiDiqte  ï 
cette  partie  de  la  physiologie. 

De  l'endomose  et  de  V exosmose. 

M.  Dutrochet ,  examinant  au  microscope  des  moisissoresaq»- 
tiques ,  vit  les  petites  capsules  dont  elles  se  composaient  absorta 
de  Feau  pendant  qu'elles  excrétaient  au  dehors  une  parlk  de 
leur  contenu.  Le  prépuce  imperforé  des  limaces,  plongé  datf 
Teau ,  lui  offrit  un  phénomène  du  même  genre  :  il  entrait  de 
Feau  dans  le  prépuce,  et  une  partie  de  Thumeur  incluse  dans  et 
petit  sac  exsudait  au  dehors.  Après  avoir  bien  constaté  ces  phé- 
nomènes, et  y  avoir  réfléchi,  M.  Doirochet  pensa  que  le  secret 
des  actions  intimes  des  êtres  vivants  venait  de  lui  6tre  àsr 
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Toflé  (1).  C'était  aller  un  peu  vite  en  dédoetiois,  tuais  il  est  vrai 
de  dire  qu'une  découverte  des  plus  importantes  venait  d*ètre 
faite. 

Analysons  le  phénomène.  Les  petites  capsules  étaient  closes 
de  toutes  parts ,  du  liquide  s'y  était  introduit  :  cela  fut  nommé 
endosmose.  D'une  autre  part,  il  était  sorti  quelque  chose  de  la . 
capsule  :  cela  fut  nommé  exosmose.  Les  deux  phénomènes  ont 
lieu  en  même  temps,  mais  non  avec  la  même  intensité;  il  y  en  a 
toujours  un  qui*  prédomine  :  d'où  résulte  ce  fiXi  extrêmement 
curieux  et  important,  qu'il  n'y  a  pas  simplement  mélange  de 
deux  liquides  séparés  par  une  membrane,  mais  encore  augmen- 
tation de  volume  de  Fun  des  liquides,  et  diminution  du  volume 
de  l'autre.  Ceci  posé,  on  pourrait,  dans  le  langage,  fiiire  abstrac- 
tion de  Tun  des  deux  résultats ,  et  dire ,  avec  M*  Pouillet  (2) , 
qu'il  y  a  endosmose  d'un  liquide  à  l'autre. 

Dans  les  exemples  cités  précédeniflwnt ,  le  liquide  vers  lequel 
1^  courant  s'était  produit  était  plus  dense  que  le  liquide  exté- 
rieur :  il  fallait  voir  si  la  dennté  des  liquides  exerçait  effective- 
ment de  Finfluence  sur  la  directicm  du  courant.  Du  lait  est 
enfermé  dans  le  cœcum  d'un  poulet,  le  ocecum  est  plongé  dans 
Teau  de  pluie;  bientôt  il  devient  turgide,  parce  que  Tendos- 
mose  a  eu  lieu  vers  le  laiti  On  déplace  les  tonditions  de  Fexpé- 
rience,  on  met  l'eau  de  pluie  en  dedans  et  le  lait  en  dehors;  alors 
Fcxcès  du  courant  à  lieu  de  dedans  en  dehors.  Nous  verrons 
quelques  eiceptionsl^  la  loi  que  ces  faits  ont  permis  d'établir. 

Nous  allons  étudier  les  phénomènes  d'endosmose  en  eux- 
mêmes;  après  quoi  nous  chercherons  quelles  applications  peu- 
vent en  être  faites  aux  êtres  organisés ,  et  en  particulier  à  l'éco- 
nomie animale. 

Dans  l'examen  des  phénomènes  d'endosmose,  nous  ferons  la 
part  d'influence  des  liquides  entre  lesquels  les  courants  s'éta* 
blissent,  et  la  part  de  la  substance  intermédiaire  à  ces  liquides, 


(1)  De  l'jégent  immédiat  du  mouçément  vital,  in-S»;  Paris,  1826. 

(2)  Éléments  de  phxsique  expérimentale,  L  Xh  p.  17. 

li.  44 
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el  au  Irtven  de  ItcpicUe  ils  le  raeinreiit;  nous  parleroBS  et  h 
vitesse  et  de  rintensité  do  courant,  nous  dirons  eBOi  quckfoe 
mots  de  la  théorie  de  Tendosmose. 


i«C»l 


Cette  iuioeBce  est  iaGonteslablef  nous  TalkiBS  proorer. 

Si  un  même  liquide  se  trourait  des  deoi  eôiéa  de  h  ■» 
brane,  il  pourrait  se  iàire  un  mélange  des  denx;  mais  ai  le 
verrait  pas  l'un  des  Uquides  diflMnuer,  et  l'antre  anipaoUerde 
volume. 

Si  un  liquide  de  mène  nature  existe  des  deu  côtés  de  la  acs- 
brane,  et  qu'il  y  ait  une  grande  différence  de  défaite  eaftre  k 
liquide  extérieur  et  le  liquide  intérieur,  si,  par  exemple, oa 
suppose  une  dissolution  concentrée  de  sucre  d'un  côlé,  et  à 
Tantre  une  solution  légère,  on  verra  Ton  des  liquides  ai^* 
menter,  et  Tautre  diminaer.  On  pent  dire  que  cette  am^tim 
s'étaMit  dans  presque  toutes  les  expériences  lor  l'endosaose.  Sî, 
far  exemple ,  on  a  commencé  avec  une  solution  wawÊSsuiz  àe 
sucre  d'un  o6té,  et  de  Teau  distillée  de  Tantre,  le  âoaUe  phé- 
nomène d'endosmose  et  d'exosmose  venant  à  s'établir,  il  paia 
m  peu  d'eau  sucrée  dans  l'eau  distillée ,  et  benuconp  d'eau  is- 
tillée  dans  la  dissolution  de  sucre.  Le  même  eflel  aurait  fies  a 
on  employait  une  solution  concentrée  de  se)  et  de  Fenn  àiiûtét 

Gomme  vous  le  voyez ,  les  pbénomtees  d'endosmose  s^Kceot- 
pagnent  de  mélange  de  Uquides. 

Si  les  deux  liquides  entre  lesquels  l'actiMi  s'opère  ne  se  T^ 
nouvellent  pas ,  et  s'il  n'y  a  pas  entre  eux  une  très-gmdeè»- 
proportion  de  volume ,  le  mélange  peut  amener  les  deux  liquides 
an  même  degré  de  saturation  ;  alors  Tactim  d'endosuMMe  ccsk, 
et  si  l'expérience  avait  été  établie  de  manière  91e  l'un  des  li- 
quides s'élevât  dans  un  tube  au-dessus  du  niveau  de  Faotre 
liquide,  l'action  de  la  pesanteur  rétablirait,  peu  à  peu,  ce  niveat. 

Si ,  au  contraire,  un  des  liquides  se  renouvelle  de  manière  i 
rétablir  toujours  d'un  côté  les  mêmes  conditioas  du  phàmnène. 
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TeiidoftiBose  aura  lieo  pendant  beaucMp  plus  cie  temps  et  afec 
pins  de  célérité.  Je  vons  montrerai  combien  cette  loi  est  Mconde 
en  applications  aui  actes  d'absorption  ch^  les  animaux. 

Le  courant  d'endosmose  est  en  générpl  plus  marqué  au  mo* 
ment  où  viennent  d'être  établies  les  conditions  de  rexpérienee, 
car  c'est  à  ce  moment  que  les  liquides  employés  diffèrent  le  plus 
l'un  de  l'autre. 

La  force  qui  produit  le  mélange  est  indépendante  de  celle  qui 
produit  Faugmentalion  de  volume  d'an  des  liquides  et  la  dimi- 
nution de  l'autre.  L'on  peut  voir,  dans  certaines  expériences ,  le 
mélange  s'opérer,  alors  que  le  volume  des  liquides  n'éprouve 
aucun  changement.  Si  l'on  renferme  une  dissolution  concentrée 
de  sel  dans  un  tube  court,  que  Ton  ferme  à  ses  deux  extrémités 
par  une  membrane ,  ce  qui ,  suivant  la  remarque  de  liebig  (1) , 
réalise  à  peu  près  les  conditions  d'une  cellule,  et  si  on  plonge 
ce  tube  dans  l^u  pure ,  les  deux  membranes  deviennent  con- 
vexes par  l'effet  de  l'endosmose  ;  mais  il  vient  un  moment  où  elles 
résistent  à  une  distension  ultérieure,  alors  Tendosmose  cesse , 
mais  le  mélange  continue  de  se  produire  au  travers  des  mem^ 
branes  distendues. 

Pour  que  l'endosmose  se  produise  lorsque  des  liquides  sont 
séparés  par  une  membrane ,  il  fiant  que  ces  liquides  aient  de  la 
tendance  à  se  mélanger,  et  qu'ils  exercent  par  conséquent  une 
certaine  attraction  l'un  à  l'égard  de  l'autre  ;  il  font  aussi  qu'ils 
puissent  mouiller  la  substance  poreuse  qui  leur  est  interposée. 

Les  circonstances  qui  semblent  avoir  de  l'influence  sur  la  di- 
rection du  courant,  ainsi  que  sur  son  intensité,  sont  la  densité 
différente  des  liquides  et  leur  nature.  Relativement  à  la  direc- 
tion du  courant,  nous  avons  dit  que  le  courant  prédominant 
s'établissait,  en  général,  du  liquide  le  moins  dense  à  celui  qui 
Test  davantage:  ainsi  il  s'établit  de  l'eau  distillée  vers  le  lait,  de 
l'eau  distillée  vers  l'eau  salée,  de  l'eau  distillée  vers  la  dissolu- 


(1)  neeherches  sur  quelques-unes  des  causes  du  rnow^ement  des  Ur 
qmdes  dans  l'organisme  animal,  p.  49. 


Digitized  by 


Google 


att  wt  t'AMsomrîions 

lion  de  somme,  elc.  Gepcadint  il  n'est  point  permis  de 
dérer  Tinégale  densité  des  liquides  comme  la  cause  esBCtttieir 
du  phénomène  ;  car  lorsqu  on  sépare,  par  one  cloison  iBcmbia- 
neuse,  Teau  de  Taloool ,  le  courant  prédominant  s'établit  de  Tm 
(qui  est  plus  desse)  ?ars  Talcool  (qui  Test  moins). 

Relativement  à  Yintensiié  de  l'action ,  elle  yarie  beanesir 
suivant  la  nature  du  corps  vers  lequel  le  courant  s^étaMît  Ri- 
trocbet(lX  ayant  ramené  àla  même  densité  des  solationsdediio' 
ses  sid>stances ,  a  eiaminé  de  combien  diacune  d^elles  augaei- 
tait  de  volume ,  lorsqu'elles  étaient  séparées  de  Tean  par  m 
membrane;  il  a  obtenu  les  rapports  suivants  : 

Eau  gélatineuse.  • .  • 3" 

Eau  gommeuse &,U 

Eau  sucrée • 11 

Blancd*œuf 12 

(Test  donc  Talbumine  dissoute  qui  exerce  TattivetiaD  Ja  piai 
considérable  sur  les  liquides  aqueux. 

D'une  antre  part,  une  même  substance  agit,  \  (fBâq^Or 
ccption  près,  avec  d'autant  plus  d'intensité  que  la  sohilkMi ctf 
plus  concentrée.  Par  exemple ,  une  solution  de  sucre  mise  im 
un  tube  de  2  millimètres  de  diamètre,  dcmt  Textrémité  ébijic 
est  bouchée  par  une  membrane  de  40  millimètres  de  diasécre, 
fera  monter  l'eau  dans  ce  tube  d'autant  plus  haut  qu'eik  sea 
plus  concentrée.  Si  la  solution  est  à  1^145,  le  liquide  s'dércn. 
dans  l'espace  d'une  heure  et  demie,  de  34  divisions  (à  SvK- 
mèïres  par  division);  si  la  solution  est  au  titre  de  ls228,  lelî-  | 
quide  atteindra  à  la  53®  division  ;  si  enfin  la  solution  n'est  qK 
de  1,083 ,  la  colonne  liquide  ne  s'élèvera  pas  au  delà  de  19  Vj. 
dans  le  laps  de  temps  que  nous  avons  indiqué. 

J'ai  fait  pressentir  des  cas  exceptionnels  ;  on  les  observe  m- 


(1)  Mémoires  pour  servir  à  l'fMoire  des  aitimatuc  et  des  végiUm, 
1.1,  p.  46.' 
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toat  quand  on  fiait  intervenir  des  acides.  M.  Mattencci  (t)  et 
M.  Liebîg  (2),  qui  les  ont  mentionnés,  ont  mis  à  contribution  les 
remarques  de  Fischer  (3),  qui  le  premier  a  signalé  ces  itiits  excep- 
tionnels, et  celles  de  Magnus  (4)  et  de  Dutrochet  (6).  Avec  la  solu- 
tion d'acide  chlorhydrique  à  la  densité  de  1 ,02,  Fendosmose  se  Ait 
de  Teau  à  Taoîde;  tandis  qu'à  la  densité  de  1,016  le  courant  est 
en  sens  contraire  (par  conséquent  du  fluide  le  plus  dense  à  celui 
qui  Test  moins).  Si,  avec  la  même  solution,  on  agît  à  une  tempé- 
rature qui  dépasse  SO^,  le  courant  se  rétablit  de  Teau  vers  Ta- 
dde.  Avec  l'acide  tartrique  étendu  (11  d'acide  cristallfeé  et  89 
d'eau) ,  le  mélange  de  la  solution  acide  avec  Tean  se  fait  au  tra- 
vers de  la  membrane  intermédiaire,  sans  changement  de  volume 
des  liquides.  Si  la  dissolution  acide  est  plus  concentrée ,  Fendos- 
mose a  lieu  vers  elle  ;  c'est  le  contraire ,  si  elle  est  plus  faible. 
Mis,  dans  ce  cas ,  le  courant  se  fait  encore  du  Ihiuide  le  plus 
dense  à  celui  qui  Test  moins.  L'addition  d'une^  partie  d'acide 
oxalique  à  une  dissolution  de  sucre  (18  d'eau ,  1  de  sucre)  ren- 
verse le  courant,  qui  s'établit  alors  de  la  dissolution  sucrée  vers 
l'eau  (6).  Si  on  double  la  quantité  de  sucre,  les  deux  liquides  se 
mélangent,  sans  changement  de  volœae.  En  emptoyant  à  l'inté- 
rieur du  tube  une  dissolution  de  sucre,  et  à  l'extérieur  une  dis- 
solution d'adde  oxalique,  an  lieu  d'eau ,  le  liquide  s'élève  dans 
le  tube  trois  fois  plus  haut  que  par  l'emploi  de  l'^u  pure. 

Enfin  il  est  des  substances  qui  eHq>échent  complètement  l'en- 
dosmose, et  qui  l'arrêtent  quand  elle  a  oonuneBcé  à  se  pro- 


(1)  Leçons  sur  les  phénomènes  physiques  des  corps  vivants,  p.  31. 

(2)  Recherches  sur  quelques-unes  des  causes'  du  mouvement  des  li- 
quides dans  Vorganisme  vivant,  p.  46. 

(3)  Po0geiidorf ,  JnHalen der  Physik,h.  il,  S.  126. 
{i)Ihid.,B,X,H.iSd. 

(6)  Mémoires  pour  servir  à  Pkistoire  des  animaux  et  des  végétaux, 
t.l,p.49. 

(6)  Il  eM  &  peine  nécettaire  de  ftdre  obêenrer  que»  dans  toutes  ces  expé- 
riences, U  dittohiOon  acide  ou  sucrée  est  séparée  de  Tew  par  ine  membrane 
an  travers  de  laquelle  les  courants  s'établissent. 
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dutre.  Tel  est  Tackle  siilfbydriqiie,  doat  la  {dus  légère  tim 
suffit  pour  enrayer  le  phénomène  :  observatioQ  des  plus  iolére- 
santes,  faite  par  Dutrocbet  (1).  Telle  est  son  action  Beutralisaïf 
que  si  on  séparait  par  one  membrane  qai  auratt  eu,  pcatei 
un  temps  très-court ,  le  contact  de  cet  acide,  deux  liqiâdes  trii- 
propres  à  dérelopper  r<mdosaiose ,  le  phénomène  a^aarait  pM 
lieu.  M.  Poiaeuille  (3)  adéeeuYertquerhrdrodriorate  de  flnrphîK 
igouté  à  une  sokitioa  saline,  vers  lacpielle  se  fait  renitoanag  à 
sérum  du  sang,  'aflaiUit  considénblenieBt  ractiOD^  qnlvt 
même  par  se  reavawr,  de  sorte  que  le  couraat  dcTient  fri- 
domuMut  jle  la  solatmi  de  sd  vers  le  sérum  du  a»^ 

Nous  «VOBS  dit  que,  lors  de  la  production  dtes  phénaotef 
dent  Dans  ao«s  oeeupons,  il  y avmt  àb  fois  entrée d'aaiifMde 
et  sortie  de  loutre,  c'est-à-dire  endosmose  et  exosmoee.  M.  fia- 
trodiet  a  oansidéré  Taugmei^tion  de  volume  d'un  des  i 
(c'est  ordinairement  rinteme  dans  les  expériences  )< 
résultat  de  la  différence  entre  leooarantfoi^  éTinirodmtim é 
UooiiranifiMfédeeoriié^ètws^tpfJEteêm 
qui  reçoit ,  du  liquide  situé  sur  la  fiace  onfMBée  de  k  aaeaiiruie , 
plus  qu'il  M  hû  domm,  augmenterait  d'wie  qaaÉ&tè«cAe^k 
différence  da  courant  fort  sur  le  courant  fidrie.  Les  rcckcrdM! 
de  M.  Matteued  .(3)  pIrouTent  que  les  dmses  ne  ae  paaaeirt  pe 
toiqouia  ainsi.  Dans  deux  expériences  camparatiTes,  an  M 
iiasser  de  Teau  distiHée  vers  une  diaariutim  aaiîne  au  tamis 
d'une  peau  de  grenouille.  Qetle  peau  a  sa  face  IMire  lamnéc 
en  haut  dans  Tune  des  expériences',  elle  Ta  tournée  en  bas  da» 
Fautre.  L'ascension  que  l'endosmose  opère  n'est  pas  la  mèmeimi 
les  deux  cas.  Raisonnons  :  si  la  manière  de  voir  proposée  psr 
M.  Dutrocbet  était  fondée ,  le  tube  où  l'eau  salée  a  le  plus  aag- 


(1)  mtnùîres'pxmr s^rpir àlldHotre êts  anSmmx%t  ^tesvêgÊUmx. 
1 1,  p.  64. 
<2)  Annàtt^detMn^tt  dephysîquej  9* a^rie,  t  XXI,  p.  84  et  srir. 
(3)  le^cfns  stxr  h(s  phénomènes  phxst^foes  des ccrpsvU^anis, p. aSct 
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meaté  de  vokme^hvraU  OMteftir  un  liq«de  moins  dense  qnt 
celui  où  i'endoMBMe  a  été  moins  énergique;  éf  M.  Malteucci 
a  constaté  que  dans  Veiîdosmùmètra  où  le  volume  d'eam 
salée  s'éksUt  le  plus  accru ,  la  densité  de  ceUe-ci  s'était  oon- 
servée  plus  grande  que  dans  l'autre,  et  vice  vnrsa,  que 
dans  le  uase,  où  la  diminution  de  voUsme  de  VecmdistiUée 
aiHiit  étépbu  grande,  on  troa^mi  une  quantité  de  solutwu 
salée  qui  açait  été  pomssée  par  eâDOsmosc  moindre  qiee  dans 
i'atUre  vase  où  le  voiume  de  i'etm  éistilUe  €ivait  diminué 
d'une  moins  grande  quantité  (1).  Ces  Mts  s'eqdtqnent  en  «i* 
mettant  que  le  courant  d'endosmose  a  été  égal  ou  presque  égal 
dans  les  deux  positions  de  la  meHdMtme,  et  que  b  différence 
réside  tout  entière  dans  le  courant  d'exosmose,  qm  a  été  plus 
iiiiible  là  où  l'élévation  du  liquide  a  été  le  plus  considérable ,  et 
fim  énergique  dans  le  tube  où  rascenskm  a  été  moindre. 

'Une  expérfeoce  fort  importante  dont  M.  Mialbe  m'a  renda 
témoin,  et  dont  je  déliattrai  aiUeurs  la  signification,  vient  à  Tap*- 
pui  des  vues  de  Matteucci.  On  enlève  la  coquille  d'un  œuf  à  Tun 
de  ses  bouts,  sans  rompre  la  membrane  qui  la  tapisse;  on  ouvre 
l'autre  bout  de  Vtsuf ,  et  on  y  adapte  un  long  tube  de  verre,  que 
Ton  lute  à  rœnf  avec  de  k  cire.  L'«uf  étaitf  plongé  dans  Teati , 
rendoMmse  s'opère  avec  énergie  ;  le  liquide  mente  dans  le  tube 
à  une  taaiteur  considérable.  Or,  M.  Miidhe  a  constaté  qu'il  ne 
pâmait  pas  mi  atome  d'aibmnHK  dans  Feau  a«x  dépens  de  la^ 
quelle  ae  ftismt  rettdaamose. 

Lorsque  Ton  a  bouché  avec  une  membrane  un  tube  dans  le- 
quel on  introduit  une  certaine  quantité  d'une  dissolution  saline 
ou  sucrée  ;,lofofac,  ce  lube  étant  paitieUement  plongé  dans 
l'eau,  «etie-ei  pasaedvM  k  diasahitiin  saline  on  sucrée  et  s'é- 
lève à  une  certaine  bauteur  dans  le  tube,  contre  les  lois  de  la 


(i)  Loc.cit.tP.es  et  f». 
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pesanteuif ,  cette  membrane  a  rera{di  le  rôle  d'une  doisoD  per- 
méable, qui  a  été  traversée  par  ces  deux  liquides  avec  une  rapi- 
dité inégale,  et  qui  soutient  élevée,  et  contre  les  lois  de  la  pe^ 
santeur,  la  colonne  vers  laquelle  Tendosmose  s'est  opérée. 

Chose  jpwnaaquable ,  la  substance  intermédiaire  a  permis  au 
liquides  de  se  mouvoir  dans  les  pores,  et  cependant  elle  résiste 
à  la  pression  qui,  au  travers  de  ces  mêmes  pores,  tendrait  à  réta- 
blir le  niveau  entre  les  liquides  externe  et  interne. 

Ainsi  il  dut  que  cette  substance  intermédiaire  soit  poreuse,  et 
que  cependant  ses  pores  ne  transmettent  pas  facilement  une  pres- 
sion hydrostatique.  ' 

Un  grand  noipfare  de  corps  présentent  ces  conditions  ;  les  tis- 
sus des  animiiux  surpassent  tous  les  autres  à  cet  égard.  On  pro- 
duit encore  des  phénomènes  d'endosmose  avec  la  mondmiie 
interne  des  gousses  de  pois  et  de  haricots,  le  liber  encore  jeune, 
Tenveloppe  des  grains  de  raisin,  celle  des  tubercules  de  la  poâome 
dp  terre  et  celle  des  pommes,  la  membrane  interne  de  la  câpsuk 
séminale  du  baguenaudier,  etc.  (1). 

Nous  avons  montré  plus  haut  les  propriétés  de  la  peliicoie  qm 
double  intérieurement  la  coquille  des  <Buft.  Les  membranes  soit 
animales,  soit  végétales,  ne  jouissent  pas  seules  de  la  propriété  de 
produire  Tendosmose  ;  les  lames  minces  d'argile  cuite  et  les  lames 
d'ardoise  partagent,  mais  à  un  faible  degré,  ce  privilège  avec  les 
tissus  organiques.  Uebig  a  constaté  que  TargBe  poreuse  {Hwnd 
dans  ses  pores  des  volumes  différents  d'eau  salée  et  d'eau« 

Les  membranes  ne  sont  pas  passives  dans  les  phénomènesd'en- 
dosroose;  plusieurs  faits  le  démontrent.  Elles  laissent  s'opérer 
le  mélange  des  deux  liquides,  sans  qu'il  y  ait  changement  de 
volume,  lorsqu'elles  commencent  à  se  décomposer;  et,  si  Feo- 
dosmose  s'était  produite  avec  une  membrane  récente ,  le  liquide 
qui  s'était  élevé  dans  le  tube  redescend  et  filtre  au  travers  de 
la  membrane,  dés  que  celle-ci  commoice  à  se  pourrir.  L'mfluence 


(1)  LIebig,  Recherchei  sur  quelques-unes  des  causes  du  mout^emetU 
des  liquides  dans  l'organisme  animal,  p.  a. 
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que  la  nadire  de  la  substance  intermédiaire  exerce  sur  le 
passage  des  liquides  et  même  sur  la  direction  du  courant  se 
révèle  dans  Texpérience  suivante ,  citée  par  Lieblg  (1)  :  dans  un 
tube  fermé  par  une  membrane  animale,  tube  contenant  de 
Talcool ,  et  mis  dans  de  l'eau,  le  courant  s'établit  de  Teau  vers 
Falcool  ;  le  contraire  a  lieu ,  lorsque  Ton  ferme  le  tube  avec  une 
lamelle  de  caoutchouc. 

Le  degré  d'action  des  membranes  parait  être  en  rapport  avec 
la  fiiculté  qu'elles  ont  d'être  mouillées  par  les  différents  li- 
quides ,  l'attraction  qu'elles  exercent  sur  ces  liquides.  Une  même 
membrane  n'est  pas  également  perméable  pour  tous  les  liquides: 
l'eau  transsude  à  travers  une  vessie  de  bœuf  d'un  dixième  de 
ligne  d'épaisseur ,  sous  une  pression  de  8  à  tO  pouces  de  mer- 
cure. Une  solution  concentrée  de  sel  marin  nécessite  une  pres- 
sion de  18  à  30  pouces;  l'huile  suinte  sous  une  pression  de 
34  pouces ,  l'alcool  ne  passe  pas  encore  sous  une  pression  de 
48  pouces  (3).  Enfin  les  expériences  de  Sœmmering  ont  montré 
que  si  on  renferme  dans  une  vessie  de  Tesprit-de-vin  étendu 
d'eau ,  et  que  si  on  expose  cette  vessie  à  l'évaporation ,  elle  perd 
cette  eau ,  de  sorte  que  l'alcool  se  concentre  de  plus  en  plus.  Ce 
résultat,  qu'on  ne  pourrait  obtenir  avec  aucun  autre  corps  qu'une 
membrane  animale ,  prouve  l'inégale  attraction  des  parties  or- 
ganiques pour  Teau  et  l'alcool.  L'eau  s'engage  dans  la  membrane 
et  s'évapore  ;  l'alcool  reste. 

L'influence  des  membranes  dans  les  phénomènes  d'endosmose  a 
été  mise  de  nouveau  en  évidence,  il  y  a  peu  d'années,  par  M.  Mat- 
teucci ,  assisté  de  son  collègue  le  professeur  Gima(3).  Ils  ont  em- 
plog^é  des  peaux  de  grenouille ,  de  torpille  et  d'anguille ,  les 
membranes  internes  des  estomacs  d'agneau ,  de  chat  et  de  chien , 
le  gésier  du  poulet ,  les  vessies  urinaires  du  bœuf  et  du  porc.  Ils 


(1)  Recherches  sur  quelques-unes  des  causes  du  mouvement  des  li- 
quides dans  l'organisme  animal,  p.  38. 
{2)lM»9,loc.cU.,p.7, 
(3)  leçonssurlesphénoménes phxsiquesd€Séiresvif^aniê,ip.d»^mïr. 
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ont  disposé  ces  membranes  de  manière  qu'elles  regardassent 
par  leur  (ûo&  exierne  tantôt  Tintérieur  du  tube  où  se  trouvait 
la  soluticm  de  sd ,  de  sucre ,  de  gomme ,  d'eau  albumineose,  ete., 
taot6t  le  liquide  dans  lequel  le  tube  était  plongé.  Des  expé- 
riences sont  entrqMrises  simultanémeot  avec  des  peaux  de  tor- 
pUie  placées  de  manière  que  les  unes  lou<^ent  par  leur  ftoe 
extérieure  la  solution  de  gomme  placée  dans  reBdosnomèire , 
tandis  que  les  autres  sont  disposées  en  sens  inverse.  Avec  la 
première  situation  de  la  membrane,  le  liquide  s'éievaîc ,  dans 
rinstrum^t,  à  30  millimètres;  dans  la  position  inverse,  il  ne 
parvenait  qu'à  18  milliottèCres,  et  parfois  à  6  millimètres  seule* 
ment. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  expériences  nombreuses 
de  MM.  Matteucci  et  Gima,  je  me  bornerai  à  tranacrire  les  cm- 
dusiotts  qu'ils  en  ont  tiréeSk- 

«r  La  membrane  intermédiaire  aux  deux  liquides,  dam  le 
phénomène  de  l'endosmose  ^  a  une  part  très-active  dans  l'inten- 
sité du  courant  endosmométriqne,  ainsi  que  dans  sa  direct 

tfOB. 

aS«  Il  y  a,  en  général,  pour  tdiaque  membrane  une  position 
dans  laquelle  Tendosmose  est  plus  intense:  les  eas  sont  rares 
dans  lesquels,  avec  une  membrane  fraîche ,  l'endosmose  se  ftiît 
également,  quelle  que  soit  sa  disposition  par  rapport  aux  deux  li- 
quides. 

cy  La  direction  la  plus  invord^le  à  rendosmose  à  travers  les 
peaux  est  en  général  de  la  fiice  interne  à  Texteme,  à  Dexcep- 
tion  de  la  peau  de  grenouille,  avec  laquelle  l'endosmose  entre 
l'eau  et  Talcool  est  Avorisée  de  la  ftee  externe  à  la  iace  intecse. 

i4<»  La  dk^tion  fevorable  à  l'endosmose  à  travers  les  esCcK 
macs  et  les  vessies  urinoires  varie  beaucoup  plus  qu'avec  les 
peaux ,  suivant  les  difFérents  liquides. 
l^aS""  Le  phénomène  de  Fendosmose  est  étroitement  lié  i  l'état 
physiologique  des  membranes. 

6^  Avec  les  membranes  desséchées  et  altérées  par  la  putréfac- 
tion ,  on  ne  remarque  plus  les  différences  ordinaires  sdon  la 
position  des  feces  de  ceHes^i ,  ou  il  n'y  a  pins  endosmose.» 
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Intensité  de  l'enclo«Bio«e. 

Cest  uoe  force  énergique  qne  cetle  qni  opère  le  phéDoniftne 
de  Tendosmose,  et  dont  on  ne  peut  prendre  qii'me  tdée  impâr- 
ftiHe  par  la  hanteur  à  laquelle  elle  élève  le  liquide  dans  les  tubes 
dont  noit$  avons  si  souvent  parlé.  Un  tube  de  cette  espèce ,  lors* 
qu'il  est  gradué  et  lorsque  sa  base  est  élargie  pour  augmenter 
la  suriîice  de  la  membrane  interposée  aux  liquides ,  prend  le 
nom  d'emiosmomètre.  Cet  instrument  ne  peut  mesurer  la  force 
îftittale,  puisque  Taetion  s'afFaSbtit  à  mesure  que  s*opère  le  mé^ 
lange;  mais  il  sert  d  mesurer  la  vitesse  du  mouvement,  comme 
on  le  voit  d^ws  Feipérfenee  que  nous  (avons  citée  page  693.  Pour 
apprécier  la  force  avec  laquelle  le  liquide  extérieur  pénètre  dans 
Tendosmomètne ,  Dutrochet  mit  en  usage  Tappareil  dont  Haies 
s'était  servi  dans  les  expériences  célèbres  qu'il  avait  instituées 
pour  mesurer  la  puissance  qui  fait  mouvottr  les  liquides  dans  les 
végétaux.  On  juge  de  la  puissance  de  ^endosmose  en  chargeant 
le  liquide  vers  lequel  eHe  doit  se  faire  d'une  colonne  de  mercure 
d'un^  hauteur  déterminée ,  et  recherchant  si  le  liquide  soulève 
ou  non  cette  colonne.  Or,  si  Ton  admet ,  avec  Dutrodiet ,  que 
pour  les  substances  où  la  différence  de  densité  intervient ,  la 
force  et  la  vitesse  du  courant  sont  proportionnelles  aux  excès  de 
densité  des  liquides  intérieurs  sur  les  liquides  extérieurs,  le 
Goérant  déterminé  par  le  sirop  de  sucre  à  1,3  de  densité  pour** 
rait  soulever  une  oolonne  de  m  pouces  de  mercure ,  et  ftiire 
ainsi  équilibre  i  la  pression  de  4  atmosphères  i/^. 


On  a  proposé  plusieurs  théories  de  Tendosmose,  et  quelques 
physiciens  pensent  que  nous  n'en  possédons  pas  de  satisfai- 
santes (1).  Gela  est  regrettable  sans  doute  pour  la  science  dont 


(I)  <  La  théorie  de  ce  pbéoomène  et  le  principe  physique  dont  il  déeovle  nous 
•ont  flricore  teowBM»  (  MatUMoei,  Leç&m  turies  phénomènes  pkysUfws 
des  êtres  vii^ants,  p.  31). 
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ils  s'occupent ,  mais  il  suffit  au  physiologiste  de  conoattre  les 
condittODS  dans  lesquelles  le  phénomène  se  produit;  je  serai  donc 
court  sur  les  théories  de  Tendosmose. 

Dutrochet,  dans  son  premier  travail  (1),  attribuait  les  ooaranis 
d'endosmose  et  d'exosmose  à  FélecUrteité;  il  comparait  le  sac 
membraneux  à  une  bouteille  de  Leyde  dont  les  parois  senienc 
perméables,  et  dont  les  Aces  externe  et  interne  seraient  dans 
des  états  opposés  d'électricité.  L'antagonisme  de  deux  liqui- 
des doués  d'une  densité  différente  développerait  rélectricité, 
et  le  courant,  s'établissant  du  pMe  positif  au  pèle  négatif, 
entraînerait  avec  lui  l'un  des  liquides  de  ddiors  en  dedans  on 
de  dedans  en  dehors ,  suivant  les  états  électriques  des  deux  faees 
de  la  membrane,  pendant  qu'un  courant  électrique  plus  fiaibte', 
allant  du  pôle  négatif  au  pôle  positif,  entraînerait  dans  ce  sens 
une  moindre  quantité  de  l'autre  liquide.  M.  Dutrocbet  s'ap- 
puyait sur  l'expérience  suivante  de  Porrett  :  un  liquide  est  disposé 
dans  un  vase  à  deux  compartiments,  de  telle  sorte  que  l'un  des 
compartiments  en  renferme  à  peine  et  que  l'autre  en  renferme 
beaucoup  ;  il  suffit  alors  d'établir  un  courant  électrique  dirigé 
du  compartiment  qui  est  plein  vers  celui  qui  est  presque  vide , 
pour  foire  passer  le  liquide  dans  celui-ci  au  travers  de  la  doison 
qui  sépare  les  deux  loges. 

Cette  théorie,  bien  que  séduisante,  a  été  abandonnée  plos 
tard  par  M.  Dutrocbet ,  et  comme  il  n'est  point  prouvé  que  Té- 
lectricité  se  développe  au  contact  de  l'eau  pure  avec  l'eau  sucrée , 
avec  l'alcool,  etc.,  ni  par  le  contact  de  ces  liquides  avec  les 
membranes  animales ,  je  m'abstiendrai  d'exposer  les  modtfki- 
tions  que  M.  Togno,  de  Philadelphie  (3),  et  M.  Hollard  (3)^ 
ont  lait  subir  à  la  première  explication  donnée  par  Dotrochet. 

Dans  un  travail  plus  récent  (4),  cet  ingénieux  physiologiste  a 


(1)  De  V Agent  imméditUdu  mouvemeni  vital,  in-8<»;  Paris,  1820. 

(2)  Journal  des  progrés,  t  XVil,  p.  40. 
(3)/«rf.,tXlll,p.l09. 

(4)  Mémoires  pour  servir  àrhistoire  des  négéUmxet  des 
1 1,  p.  85.;  1837. 
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attribué  les  phénomènes  de  Tendosmose  à  là  force  qui  CiU  nmiter 
les  liquides  dans  les  tubes  capillaires.  Il  tient  grand  compte  j  dans 
cette  nouvelle  théorie,  de  la  différence  de  densité  des  deux  li- 
quides ,  et  prétend  que,  dans  Texpérience  de  Porrett ,  la  décom  * 
position  de  Teau  ayant  chacgé  le  liquide  d'un  des  comparthnents 
d'oxygène,  et  Teau  de  Tautre  compartiment  d'hydrogène,  le 
courant  s'est  établi  du  liquide  le  moins  dense  vers  celui  qui  Té- 
tait le  plus. 

Poisfon,  acceptant  comme  cause  du  phénomène  la  différence 
de  densité  des  deux  liquides ,  adonné  Texplication  suivante: 
Le  liquide  le  moins  dense  pénètre  dans  les  tubes  capillaires  de 
la  membrane  ;  ^là  il  est  sollicité  en  bas  par  Tattraction  que  Teau 
pure  exerce  sur  lui,  mais,  en  même  temps,  il  est  sollicité  en 
haut  par  Tattraction  plus  forte  que  Teau  salée  ou  sucrée  exerce 
sur  lui;  il  doit  donc  s'élever  en  raison  de  Texcès  de  l'attraction 
moléculaire. 

Les  deux  auteurs  qui  ont  écrit  le  plus  récemment  sur  l'endos- 
n(k>se,  MM.  Matteucpi  (1)  et  Liebig.(2),  s'accordent  à  rqeter 
Texplication  tirée  de^  la  différence  de  densité  des  liquides ,  con- 
sidérée comme  cause  efficiente  de  l'endosmose.  Il  est  certain  que 
cela  ne  peut  se  concilier  avec  cette  remarque ,  que  des  traces 
d'acide  sulfhydrique  empêchent  le  phénomène,  et  avec  cette 
autre  observation ,  que  le  courant  va  de  Feau  à  l'alcool. 

La  théorie  de  Magnus  diffère  de  celle  que  nous  venons  d'exa- 
miner. Admettant  que  les  deux  dissolutions  s'attirent,  il  suppose 
que  l'une  d'elles  trouve  plus  d'obstacles  que  l'autre  à  se  mouvoir 
dans  les  pores  de  la  membrane.  Je  transcris  textuellement  ce  que 
cet  auteur  a  écrit  à  ce  sujet. 

«Les  parties  de  chaque  dissolution,  par  exemple  celles  d'un 
sel  dans  l'eau ,  sont  unies  avec  plus  de  force  que  celles  du  li- 
quide dissolvant ,  par  exemple  celles  de  l'eau;  par  conséquent  la 


(I)  Leçons  sur  les  phénomènes  physiques  des  êtres  vivants^  p.  32. 
(2]  Recherches  sur  quelques-unes  des  causes  des  mouvements  des  H- 
quides  dans  l'organisme  animal,  p.  3t(. 
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iàmkÊtim  Mrtit  moiùs  fioide,  el  (rayerserait  les  orifices  très- 
étroiu  ptaM  dittoUemenC  qae  reau ,  en  supposant  qne  les  parois 
des  pores  se  comportassent  d'une  manière  égale  pour  les  deox , 
et  de  Ui  décottlerait  (fae  plus  une  dissolution  est  concentrée,  pins 
elle  passe  dififtcilemettt  à  travers  ces  mêmes  pores. 

aGberebODB  maintenant  à  éclairer  les  phénomènes  de  Tendos* 
mose ,  à  Paide  de  ces  données.  La  solntion  saline  pénétrera  dans 
les  pores  de  la  membrane  tout  comme  l'eau ,  et  cette  solotion 
saUne,  à  oanse  de  Fattraction  rédproqae ,  passera  des  pores  dans 
Tean,  toot  eoaame  celie-d  dans  la  dis^ntion,  et  edà  jusqu'à  ce 
qu'eirfin  m  équilibre  complet  soit  établi.  Comme ,  de  plus,  la 
force  qni  attire  Teau  vers  la  dissolution  saKne  est  complètement 
semblable  à  celle  qni  tend  à  mettre  en  eonCact  la  dissolution  avec 
reau ,  il  passerait  autant  d'eau'que  de  solution  saline  à  travers  la 
membrane,  si  les  deux  liquides  pouvaient  traverser  les  pores 
avec  une  égale  facilité;  mais  comme  ce  n'est  pas  le  cas,  une  force 
difMrente  est  nécessaire  pour  foire  passer  les  deux  liquides  par 
les  pores;  on  bien  «ne  force  égale  agissant,  des  qaantirés  iné* 
gales  des  deox  passeront  dans  le  même  temps;  par  conséquent  II 
passera  de  celui  qui  est  le  pins  léger,  I  savoir  de  l'eau ,  plus  vers 
la  dissolution  saline  que  de  ceHe-ci  vers  Feau  ;  et  de  là  le  niveau 
des  deux  liquides  changera,  si  aucune  autre  force  n'empêche 
ces  changements»  (1). 

Cette  théorie,  dans  laquelle  on  aperçoit  le  cachet  d'un  grand 
talent,  n'est  cependant  pas  à  l'abri  d'objections  ;  et,  s<Mt  qu'on 
admette  qne  l'eau  pure  et  fai  dissolution  saline  se  rencontrent 
dans  les  mêmes  pores ,  soit  qu'on  veuille  les  faire  passer  dans 
des  pores  différents ,  soit  qu'on  suppose  que  des  parties  de  sel 
pmr  se  portent  vers  Teau,  et  des  parties  d'eau  vers  la  dissohition 
saline ,  il  reste  des  difHcnltés  insolubles. 

L'opinion  la  plus  soutenaMe  me  paraît  être  celle  de  Lie- 
big  (2)  :  à  savoir ,  que  le  changement  de  volume  des  deux  li- 


(1)  JMuUeê  de  Poggendorf,  t.  X,  p.  lOf. 

(3)  l2ec*erc*M  sur  qMêlqméS'Wîês  4es  cmties  du  mowemeni  des  U» 
quides  dans  l'organisme  animal,  p.  4S. 
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qoides  susceptibles  de  se  mélanger,  et  séparés  par  des  mem- 
branes, dépend  de  Tinégal  pouvoir  qu'ils  ont  de  momNer  cette 
membrane,  ou,  en  d'autres  termes,  de  Tattraction  inégale  que  ta 
membrane  exerce  sur  ces  liquides. 

AiPIPltoAttoA  dM  IMto  é^enémuwÊmMe  h  diTer»  fliéveaiéiiefi  de* 
être*  TlTMite. 

Les  spongioles  qui  terminent  les  radicules  des  plantes  ofR^ent 
un  véritable  appareil  d'endosmose  ;  leur  contenu  est  plus  dense 
que  le  liquide  qui  s'infiltre  dans  le  sol  et  qu'elles  absorbent  in- 
cessamment. 

Il  est  vraisemblable  que  des  séries  de  cellules  plaeées  à  ta  Me 
élèvent  jusqu'à  fa  cime  des  arbres  les  sucs  qui  ont  pénétré  dans 
les  racines. 

Les  cellules  à  noyau  qui  constituent  la  masse  et  chacune  des 
parties  de  l'embryon  qui  se  forme  jouissent  d'un  grand  pouvoir 
absorbant. 

La  forme  de  cellule  n'est  pas  nécessaire  pour  que  l'endosmose 
s'opère  ;  la  forme  vi^utaire  n'y  est  pas  moins  favorable.  Les 
voies  parfaitement  closes  de  la  drcntation  sont^raerveilleusement 
adaptées  à  cet  ordre  de  phénomènes. 

Le  sérum  du  sang  étant  plus  dense  que  la  plupart  des  liquides 
introduits  dans  le  tube  digestif,  il  y  a  presque  toujours  prédo- 
minance de  l'endosmose  sur  l'exosmose. 

La  circulation,  en  renouvelant  ce  sérum  dans  ta  partie  où  l'ab- 
sorption s'opère ,  y  rétablit  incessamment  les  conditions  favo- 
rables à  l'endosmose  ;  elle  accélère  la  pénétration  et  elle  la  pro- 
longe ,  car  elle  remet  sans  cesse  les  parties  dans  l'état  où  elles 
se  trouvaient  au  moment  où  l'action  a  commencé.  La  même 
chose  ne  s'observe  pas  dans  nos  expériences ,  le  mélange  qui  a 
lieu  faisant  disparaître  peu  à  peu  les  différences  qui  existent 
entre  le  liquide  intérieur  et  le  liquide  extérieur. 

La  sécrétion  urinaire ,  en  débarrassant  le  sang  de  l'eau  qui 
s'y  trouve  en  excès ,  ramène  incessamment  le  sérum  du  sang  au 
même  degré  de  concentration,  et  le  rend  apte  i  recevoir  de 
nouveaux  liquides  par  endosmose. 
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Ce  ne  Mml  pas  là  des  vues  purement  théortqoes.  Les  eipér 
rinees  du  EF  Bacebetti  ont  fiiit  voir  que  Tendosniose  était  ooo- 
sidéraMem^nt  augmentée,  quand  un  des  liquides  se  roioayetait 
continuellement. 

L'observation  démontre  que  les  liquides  purement  aqueux 
sont  absorbés  avec  plus  de  facilité  que  les  liquides  qui  tiemient 
en  dissolution  des  sels  ou  du  sucre.  Gela  tient  à  ce  qu'il  y  a  plus 
de  différences  de  densité  entre  le  sérum  et  Teau  pure,  qu'entre 
le  sérum  et  une  dissolution  quelconque.  J'ai  cité  ailleurs  une 
expérience  dans  laquelle  MM.  Bouchardat  et  Sandras  (1)  ont  con- 
staté qu'une  dissolution  de  sucre  avait  été  absorbée  beaucoup 
plas  lentement  que  l'eau  pure.  Celte  expérience  avait  été  laite 
dans  un  autre  but  que  celui  d'étudier  ,1'absorption. 

Si  on  prend  à  jeun,  de  dix  en  dix  minutes ,  quelques  verres 
d'eau ,  on  a  la  preuve  que  cette  eau  est  absorbée  rapidement;  car 
on  a  presque  autant  d'émissions  ;d'urines  qu'on  a  avalé  de  doses 
,  de  liquide.  Cette  émission  d'urine  ramenant  le  sérum  du  sang  à 
son  état  de  concentration ,  on  peut  ingérer  de  nouvelles  quanti- 
tés d'eau ,  qui  sont  absorbées  comme  les  premières. 

Si ,  au  lieu  d'eau  potable ,  on  introduit  de  l'eau  chargée  d'une 
telle  quantité  de  sel ,  que  sa. densité  égale  la  densité  du  sérmn  da 
sang ,  l'absorption  s'en  fera  mal ,  on  éprouvera  un  sentiment 
de  pesanteur,  et  il  sera  impossible  de  prendre  plus  de  trois 
verres  de  cette  liqueur;  on  n'aura  pas  non  plus  d'émissîOD  ex- 
traordinaire d'urine  (2). 

Admettez  enfin ,  Messieurs ,  que  Ton  ingère  de  l'eau  chargée 
d'une  plus  grande  quantité  de  sel  que  n'en  renferme  le  sérum  du 
sang ,  la  théorie  vous  dit  que  le  courant  devra  s'établir  du  sé- 
rum vers  la  dissolution  saline  contenue  dans  le  tube  digestif. 
Or,  n'est-ce  pas  ce  qui  a  lieu  lorsqu'on  ingère  les  sels  neutres,  à 
doses  purgatives  ?  Sans  doute  il  faut  tenir  compte  de  la  vie  dans 


(1)  Mémoire  sur  la  digestion  des  matières  sucrées  (supplément  à 
Vjinnuaire  de  thérapeutique j  p.  88;  1846). 

(2)  Uebig,  loc.  cit.,  p.  49. 
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Taction  d'un  purgatif;  sans  doigte  une  supersécrétion  peut  tenir 
à  Inaction  irritante  d'un  purgatif,  mais  vous  serez  frappé  comme 
moi  de  voir  la  théorie  se  concilier  ici  avec  les  foits  d'une  façon 
si  merveilleuse.  Remarquez  en  outre  que  les  expériences  de 
M.  Poiseuille  (1)  ont  démontré  qu'il  y  avait  endosmose  du  sérum 
du  sang  à  Teau  de  Sediitz,  à  la  solution  de  sulfate  de  soude,  à 
la  solution  de  sel  marin ,  à  travers  les  membranes  animales.  Re- 
marquez encore  que,  pour  un  grand  nombre  de  sels ,  l'action  pa- 
rait être  indépendante  de  l'acide  et  de  la  base ,  et  tenir  à  l'état 
physique  de  la  substance ,  puisque  le  chlorure  de  calcium ,  le 
chlorure  de  magnésium,  la  crème  de  tartre,  le  sel  de  Séi- 
gnet  te,  le  phosphate  de  soude,  produisent  des  effets  semblables  à 
ceux  qu'on  obtient  par  le  chlorure  de  sodium,  le  sel  de  Glauber 
et  le  sulfate  de  magnésie  (2).  Enfin,  Messieurs,  l'action  purga- 
tive àcs  sels  neutres  est  beaucoup  moins  prononcée  lorsqu'ils 
sont  étendus  d'une  quantité  considérable  d'eau,  et  cela  rentre 
parfaitement  dans  la  théorie. 

Ces  idées  sur  l'action  de  certains  purgatifs  n'ont  point  encore 
pris  cours  dans  la  médecine  pratique ,  et  cependant  elles  sont 
appuyées  par  des  hommes  recommandables  (Matteucci,  Poi- 
seuille, Liebig),  auxquels  j'apporte  le  faible  renfort  de  mon  argu- 
mentation. Elles  ont  surtout  été  développées  par  M.  Mialhe  (3), 
qui  a  fait  une  classe  spéciale  des  purgatif^  qui  agissent  par  en- 
dosmose :  classe  bien  distincte  de  celle  où  se  trouvent  Taloès,  la 
scammonée,  le  jalap,  la  gomme-gutte,  la  coloquinte,  le  colchi- 
que, Thuile  de  croton,  etc. ,  substances  qui  agissent  en  excîtant 
à  différents  degrés  la  membrane  muqueuse  du  tube  digestif.  Du 
reste ,  un  purgatif  qui  agit  par  endosmose  exerce  en  même 
temps  une  légère  excitation  locale  qui  peut  augmenter  Tévacua- 
tion.  Vous  voyez,  Messieurs ,  qu'avant  d'administrer  tel  ou  tel 
purgatif ,  le  médecin  doit  avoir  réfléchi  à  l'effet  qu'il  veut  pro- 
duire. 


(1)  Annales  de  chimie  et  de  physique,  3«  série,  t.  XXI ,  p.  86. 

(2)  Liebig ,  Recherches  sur  quelques-unes  des  aaues  du  mouvement 
des  liquides  dans  l'organisme  animal,  p.  61. 

(3;  Rechercfies  théoriques  et  pratiques  sur  les  purgatifs  ;  Paris,  1846, 
Il  45 
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La  théorie  nous  indique  que  pendant  le  passage  de  Teau  et  de 
quelques-uns  des  principes  du  sérum  du  sang  dans  la  cavité  de 
l'intestin,  il  doit  se  faire  un  courant  en  sens  inverse,  mais  moins 
actif,  et  que  par  conséquent  la  substance  qui  purge  doit  eo 
même  temps  être  absorbée  en  partie.  Quelques  personnes  ont 
prétendu  à  tort  que  certains  purgatif  n'étaient  pas  absorbés. 
Suivant  MM.  Millon  et  Laveran (1),  le  sel  de  Seignette  (tartrate 
de  potasse  et  de  soude),  très-étendu  d'eau  et  administré  à  petites 
doses,  est  absorbé  et  ne  purge  pas  (en  cela  ils  ont  raisoo)  ;  tandis 
que  donné  d'un  seul  coup,  à  dose  élevée  et  en  dissolution  peu 
étendue,  il  purge  et  n'est  pas  absorbé.  Cette  dernière  assertion 
ne  parait  pas  fondée;  M.  Mialbe  a  retrouvé ,  dans  les  urines  de 
personnes  purgées  avec  le  sel  de  Seignette,  les  carbonates  alcaii os 
en  lesqttds  se  convertissent  les  sels  végétaux  introduits  dans 
réoonomie. 

Une  difficulté  se  présente  à  votre  esprit  Dans  les  expériences 
sur  l'endosmose,  nous  voyons  les  dissolutions  de  sucre  de  canne, 
de  sucre  de  raisin,  de  sucre  de  lait  et  de  gomme,  agir  comme 
les  sels;  or  ces  substances  ne  purgent  pas,  comme  eux,  à  égA 
degré  de  concentration.* Gela  tient,  dit  Liebig  {%  à  ce  que  les 
sucs  digestife  modifient  ces  substances,  tandis  qu'ils  ne  changent 
pas  la  composition  des  sels  neutres  introduits  dans  Fintestin.  Je 
pense  que  la  mannite,  qui  est,  comme  l'a  démontré  M.  Mageodie^ 
le  principe  actif  de  la  manne ,  résiste  plus  que  la  matière  muco- 
so-sucrée  à  l'action  des  sucs  digestifs.  Le  miel,  les  raisins,  pris  à 
grande  dose,  purgent  très-vraisemblablement  par  Tefiet  de  cou- 
rants endosmotiqaes  s'étaUissant  du  sérum  du  sang  vers  ces 
substances. 

Encore  une  difficulté.  Au  travers  d'une  membrane  placée 
entre  l'alcool  et  l'eau,  le  coorant  principal  s'établit,  comme  nous 
l'avons  vu ,  de  Teau  à  l'alcool  :  celui-ci  devrait  donc  agir  à  la 
manière  d'un  sel  purgeant  par  endosmose.  Je  réponds  que  le 

(1)  Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences,  t.  XIX, 
p.  347. 

(2)  BMchercheê  sur  quêlqnes^meê  des  causes  du  mouvement  des  li- 
quides dans  l'organisme  animal,  p.  9, 
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premier  effet  de  i'introduclion  de  Talcool  dans  Testomae  est  de 
provoquer  la  sécrétion  de  mucosités ,  qui  V affaiblissent  et  faci- 
litent son  absorption  ;  je  répondrai  en  outre  que  le  sérum  du 
sang  n'est  pas  de  Feau. 

Ilaller  dit  que  le  vin  injecté  dans  le  péritoine  y  est  absorbé 
plus  lentement  que  Teau. 

Je  tiens  beaucoup,  Messieurs,  à  empêcher  que  votre  imagina- 
tion ne  s'égare  dans  les  applications  qu'elle  voudrait  faire  des 
lois  de  Tendosmose  à  certains  élats  de  Torganisme.  Un  hydro- 
pique, je  suppose,  a  le  ventre  plein  d'eau  et  la  vessie  pleine  d'u- 
rine: va-t-il  s'établir  des  courants  d'endosmose  et  d  exosmose 
entre  la  cavité  du  péritoine  et  celle  de  la  vessie?  Regardez  les 
choses  de  plus  près.  Dans  la  cloison  membraneuse  qui  sépare  les 
deux  cavités  (péritoine  et  parois  vésicales),  il  y  a  des  myriades  de 
courants  sanguins;  c'est  entre  ces  courants  et  le  liquide  du  péri- 
toine, entre  ces  courants  et  le  liquide  de  la  vessie,  et  non  entre 
le  péritoine  et  la  vessie ,  que  pourra  s'établir  l'échange  de  li- 
quides. Autre  exemple.  Lorsqu'on  urine  abondamment  après 
avoir  reçu  un  lavement  aqueux  qu'on  n'a  pas  rendu,  l'eau  n'a 
pas  passé  par  endosmose  du  rectum  dans  la  vessie,  mais  elle  a 
passé  dans  le  sérum  du  sang  des  veines  de  Tintestin ,  qui  Font 
iptroduite  dans  la  circulation  générale. 

Enfin,  Messieurs,  le  renouvellement  du  liquide  vers  lequel  s'o- 
père l'endosmose  ayant  pour  résultat  de  l'accélérer,  vous  com- 
prenez pourquoi  l'absorption  par  les  vaissaux  sanguins  est 
incomparablement  plus  rapide  que  celle  qui  a  lieu  par  les  lym- 
phatiques, et  pourquoi,  dans  tant  d'expériences  faites  sur  les  sels 
solubles,  les  matières  colorantes,  les  poisons,  les  matières  odo- 
rantes, on  n'a  que  rarement  trouvé  dans  les  lymphatiques  la 
substance  soumise  à  l'absorption. 

ConelusieiMi  sur  le  méeanisiiie  des  alMi4»r|»tieii0« 

J'ai  expose  snecessivement  l'opinion  de  ceux  qui  répudient 
complètement  l'intervention  des  forces  physiques  dans  la  pro- 
claction  du  phénomène  important  de  Tabsorptlon,  et  les  tbéo* 
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ries  de  ceux  qui  veulent  emprunter  toutes  leurs  explications  4 
Timbibition,  à  Tatlraction  des  solides  org^aniques  pour  les  li- 
quides, à  Tendosmose. 

Vous  avez  pu  penser  que  je  siégeais  dans  le  camp  de  ces 
derniers,  en  prenant  connaissance  des  faits  nombreux  et  des 
arguments  que  j'ai  accumulés  pour  démontrer  qu'une  foule  de 
substances  pénètrent  le  corps,  à  la  foveur  de  Timbibitton  et  de  Ten- 
dosmose.  Je  ne  yeux  point  entrer  dans  des  redites;  mais  je  dois 
formuler  mon  opinion  d'une  manière  plus  explicite,  et  indiquer 
les  réserves  que  commande  Tétat  actuel  de  la  science. 

Agiter  la  question  in  globo  pour  toutes  les  absorptions,  sans 
établir  de  distinction  entre  elles,  et  se  placer  ainsi  dans  la  néces- 
sité d'adopter  exclusivement  Tune  ou  l'autre  opinion,  ce  serait 
se  fourvoyer  avec  bon  nombre  de  mes  contemporains.  Établis- 
sons donc  des  distinctions. 

V  Les  liquides  aqueux  venant  du  dehors,  en  quelque  lien  qu'on 
les  applique,  pénètrent  par  irobtbition,  par  endosmose,  tons  nos 
tissus,  tous  nos  vaisseaux.  Gela  n'admet  pas  le  moindre  doute. 

3^ L'alcool  affiatbli  est  introduit  de  la  même  manière. 

3*"  Si  les  liquides  aqueux  ou  alcooliques  tiennent  en  dissoia- 
tUm  des  matières  salines  ,  indifférentes ,  médicamenteuses  on 
vénéneuses,  ces  matières  salines  pénétreront  avec  les  liquida 
qui  leur  servent  de  véhicule,  et  par  les  mêmes  procédés;  mais  la 
pénétration  ne  sera  pas  tout  à  fait  aussi  rapide  que  celle  de  Teaii 
pure.  Nous  avons  dit  pourquoi. 

4^  S'il  y  a  dans  les  liquides  aqueux  ou  alcooliques  des  prin- 
cipes organiques  végétaux  ou  animaux  en  dissolution  (je  fais 
pour  le  moment  abstraction  de  l'albumine),  des  alcoloïdes  végé- 
taux solubles.ou  rendus  solubles  par  les  acides,  le  roécanisrae  de 
la  pénétration  sera  encore  le  même  que  dans  les  cas  précédents. 

Plusieurs  des  leçons  précédentes  fourmillent  des  preuves  de 
cette  assertion. 

5*  Elles  vous  ont  montré  aussi  que  des  huiles  volatiles  et  an- 
tres matières  odorantes,  des  matières  colorantes  soiuMes,  péné- 
traient nos  tissus  par  imbibitîon. 

Jusqu'ici  vous  voyez  la  part  très-belle  pour  ceux  qui 
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'  naissent  rintervention  des  forces  physiqaes  dans  TâbsorptiOQ. 
Mais  il  y  a  des  médecins  qui,  ne  pouvant  nier  cet  ordre  de 
faits,  diseotrfe^  imbibitions  ne  sont  pas  des  absorptions; 
d'autres,  désignant  sous  le  nom  d'absorptions  éçentueiles 
celles  dont  nous  venons  de  parler ,  semblent  les  considérer 

'  comme  des  faits  de  second  ordre.  Gomment  donc!  ce  ne  serait 
pas  une  absorption  que  cet  acte  qui  i^it  pénétrer  dans  mes  veines, 
qui  incorpore  à  mon  sang  des  substances  venant  du  debprsl 
Gomment  donc!  ce  serait  un  fait  de  second  ordre  que  celui  qui 
rend  à  mon  corps  Tean  sans  laquelle  il  ne  pourrait  se  conserver 
(absorption  des  boissons) ,  qui  introduit  dans  l^conomie  toutes 
les  substances  médicamenteuses,  et  ces  agents  toxiques  qui  vont 
enrayer  les  principaux  rouages  de  Torganisation! 

&*  Les  fluides  extra  vases  rentrent  dans  la  circulation  par  le 
même  mécanisme  qui  produit  l'absorption  des  substances  que 
Ton  pousse  dans  le  tissu  cellulaire.  Remarquez,  Messieurs,  que, 
dans  les  cas  où  le  sang  est  extravasé,  nous  assistons  au  phéno- 
roane  de  l'imbibiticm,  nous  la  voyons;  pesez  bien  cette  expres- 
sion (t.  Il,  p.  686). 

7  **  J'ai  déjà  exprimé  mon  opinion  sur  le  mécanisme  des  résorp- 
tions qui  s'opèrent  dans  les  réservoirs  des  glandes  (voy.  t.  U, 
p.  686). 

8^  Quant  au  mécanisme  de  la  résorption  du  fluide  qui  est  sé- 
crété dans  les  cavités  séreuses  et  synoviales ,  je  n'ai,  je  l'avoue^ 
aucune  preuve  directe  à  vous  donner  en  faveur  de  Timbibition 
ou  de  Tendosmose.  Gomment  se  fait- il  que  certaines  hydr(q[>isies, 
certains  épanchements  qui,  pendant  des  mois  et  même  des  an- 
nées, se  sont  montrés  rebelles  aux  efforts  de  la  thérapeutique , 
disparaissent  comme  par  enchantement  en  quelques  semaines  ou 
quelques  jours  ?  Les  forces  physiques  admettent-elles  de  sem- 
blables irrégularités ,  j'ai  presque  dit  de  semblables  caprices , 
dans  les  phénomènes  qu'elles  tiennent  sous  leur  dépendance  P 
Voilà  ce  que  peuvent  dire  les  physiologistes,  qui  regardent  Tab- 

,  sorption  comme  liée  à  une  propriété  vitale.  A  cela  on  pourrait 
répondre  qu'il  sufflt  d'un  léger  changement  dans  la  constitution 

,        de  l'un  des  deux  liquide.^;  que  sépare  une  membrane,  pour  qu'un 
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Doaveaa  courant  d'endosmose  s'effectue;  et  que,  dans  l'espèce, 
un  changement  dans  Tétat  du  liquide  épancbé,  ou  dans  la  consti- 
tution ^tt  sérum  du  sang  qui  circule  dans  les  parois  de  la  pocbe 
où  est  renfermé  le  liquide ,  snffirait  pour  que  TabsorptioD  y 
prit  tout  à  coup  une  nouvelle  activité.  Mais  ce  n'est  là  qo'uB 
raisonnement  que  ne  goûteront  point  ceux  qui  pensent  qa^ii  est 
plus  commode  de  ne  point  raisonner  et  de  foire  intervenir  une 
propriété  vitale  toutes  les  fois  qu'un  phénomène  les  embarrasse. 
9*  Quant  i  l'absorption  du  chyle  ou  plutôt  de  sa  matière  émul- 
sive ,  j'avoue  qu'elle  met  en  échec  la  théorie  de  Timbibition  et  de 
l'endosmose  en  tant  qu'on  voudrait  la  présenter  comme  explica- 
tion universelle.  Quand  on  voit  les  villosités  ainsi  que  les  radi- 
cules des  chylifères  gonflés,  blanchis  par  cette  matière  émulsive, 
quand  on  songe  que  les  matières  colorantes  et  odorantes  ne  s'y 
adjoignent  point,  on  ne  peut  s'empêcher  de  penser  à  une  sorte 
(TacûonélecUi^e.  J'ai  toutefois  deux  remarques  à  faire  à  ce  su- 
jet: l^*nous  avons  admis  qu'il  passait  des  matières  émulsives  par 
les  veines;  il  n'y  aurait  donc  point  l'action  ékctiçe  que  Von  sup- 
pose. Si  les  chylifères  sont  blanchis,  c'est  que  leur  liquide  n'est 
point,  comme  le  sang,  entraîné  avec  la  vélocité  d'un  torrent ,  et 
que  ce  liquida  n'a  point  de  matière  colonmte  qui  masque  la  blan- 
cheur du  chyle.  2^  Si  on  veut  se  placer  à  un  autre  point  de  vue 
et  admettre  que  les  chyHfères  sont  cependant  la  voie  principale 
par  laquelle  pénètre  le  chyle,  on  pourrait,  sans  recourir  à  des 
causes  occultes  et  surtout  sans  croire  à  des  orifices  inUiUgents , 
admeUre  qu'entre  la  matière  grasse  émulsionnée  et  le  liquide  des 
lymphatiques ,  les  courants  d'endosmose  s'établissent  plus  facile- 
ment qu'entre  cette  matière  émulsive  et  le  sérum  do  sang  ;  ou 
bien  encore  qu'il  y  a  plus  d'afflnité  entre  cette  matière  émul- 
sive et  les  parois  des  lymphatiques  qu'entre  cette  même  matière 
et  les  parois  des  veines.  Mais  je  ne  dcmne  tout  cela  que  pour  des 
coiQeetnres  (1). 


(1)  M.  Bernard  »  ayant  ii^ecté  dans  le  Umu  cellulaire  de  la  cuine  d'au  diico 
de  la  matière  grasse  émulsionnée  par  le  suc  pancréatique,  a  vu  une  sorte  de 
diyle  dans  les  lymphatiques  du  membre.  Cela  confirmerait  mes  vues. 
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Au  reste,  je  remarque  que  c'est  surtout  à  propos  dé  Tabsorp- 
tion  du  chyle  qu'on  a  mis  à  contribution  la  théorie  de  Taetion 
absorbante  exercée  par  des  cellules.  Muller  (I),  après  avoir,  dans 
ses  premières  éditions,  comparé  les  villosités  aux  spongioles  des 
végétaux  et  présenté  les  cellules  épithéUales  qui  recouvrent  ces 
yiliosités  comme  des  agents  de  l'absorption  du  chyle ,  signale  > 
d'après  Beehm  et  d'après  Goodsir ,  d'autres  cellules  en  qui  ré- 
siderait spécialement  la  propriété  absorbante. 

J'attache  fort  peu  d'importance  aux  observations  de  Boehm  (3), 
qui  ont  été  foites  sur  des  individus  mort»  du  choléra.  Il  a  vu ,  à 
l'extrémité  libre  de  chaque  villosité,  tantôt  une,  tantôt  plusieurs 
petites  vésicules  claires,  d'une  couleur  jaunâtre,  dont  le  contenu 
était  d'apparence  huileuse  ;  certaines  vésicules  en  renfermaient 
une  autre. 

Suivant  Goodsir  (3),  le  travail  d'absorption  est  précédé  de  la  mue 
de  l'épithélium  (fait  que  vous  connaissez,  voy.  p.  684  de  ce  vol.). 
La  villosité  étant  ainsi  dénudée,  certaines  petites  vésicules,  que 
Goodsir  place  entjre  les  anses  terminales  des  vaisseaux  lympha- 
tiques ,  «acquièrent  plus  de  volume,  attirent  à  travers  leur  mem- 
brane pariétale  les  substances  contenues  dans  le  chyme ,  et  crè- 
vent les  unes  après  les  autres f  tandis  que  leur  contenu,  ainsi 
qu'il  arrive  à  d'autres  cellules  interstitielles,  est  reçu  dans  le 
tissu  de  la  villosité  ;  le  réseau  des  vaisseaux  lactés  s'empare  des 
débris  et  du  contenu  de  ces  cellules.  »  D'autres  cellules  prendraient 
naissance ,  se  gonfleraient ,  et  éclateraient  de  la  même  manière , . 
pendant  tout  le  temps  de  la  chyli6cation;  après  quoi  l'épithélium 
se  régénérerait  autour  de  la  villosité.  Les  cellules  dont  Goodshr 
a  parlé  ont  été  vues  par  Weber,  tant  dans  l'épaisseur  qu'au  som- 
met des  villosités. 

10**  Quant  à  l'absorption  qui  décompose  les  solides  du  corps, 


(1)  Manuel  de  physiologie,  1. 1,  p.  464. 

(2)  Die  kranke Schleimhaute  in  der asiatische  Choiera;  Berlin,  1838. 

(3)  The  EdiTÛHurgh  new  phUosopfdcal  journal,  toL  XXXllI,  p.  165  ; 
1842. 
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dans  Tun  des  deux  mouvaneats  qui  constituent  la  nutrition , 
rien  ne  nous  autorise  à  l'expliquer  par  Timbibilion  ou  fendos- 
mose  ;  c'est  un  phénomène  d'un  autre  ordre  que  ceux  dont  nous 
nous  sommes  occupés  jusqu'ici.  J'en  dirai  autant  du  mécanisme 
par  lequel  s'agrandit  incessamment  le  canal  médullaire  des  os . 
du  mécanisme  par  lequel  s  amincissent  ou  disparaissent  sans  ré- 
sidu ,  sans  suppuration,  le  sternum ,  la  clavicule ,  les  corps  des 
vertèbres  pressés  par  des  sacs  anévrysmaux ,  les  os  du  crâne 
pressés  par  des  tumeurs  fongueuses  de  la  dure-mère,  les  adhé- 
rences qui  succèdent  aux  inflammations  des  membranes  sé- 
reuses, etc. 
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SOlXÂNTË'DËlXiËSlË  LEÇON. 

DE  L'ABSORPTiOn. 

(Suite.) 

€ircoiuitiiuce0    qiti    ■•lodifleiit    l'alisoriitioii  ; 
eonditious  du  pltënomène* 


Messieurs, 

Je  traiterai  sous  ce  titre  :  V  des  modifications  imprimées  à 
l'absorption  par  Tétat  du  liquide  dans  lequel  pénètre  la  sub- 
stance qui  va  être  absorbée ,  et  notamment  de  Tétat  du  sang  ; 
S""  des  modifications  provenant  de  Tétat  de  la  substance  soumise 
à  l'absorption  ;  S""  des  modifications  provenant  de  la  partie  du 
corps  où  cette  substance  est  appliquée;  4^  de  Tinfluence  de  Té- 
lectricité;  ô^  de  rinSuence  de  la  compression,  de  la  pression 
atmosphérique  ou  de  sa  suppression. 

Modifications  provenant  de  tétai  du  sang. 

Je  comprends  sous  ce  paragraphe  la  plénitude  plus  ou  moins 
grande  du  système  vasculaire,  et  la  rapidité  variable  du  cours 
du  sang. 

M.  Magendie  (1),  ayant  injecté  un  litre  d'eau  dans  les  veines 
d'un  chien  de  moyenne  taille,  introduisit  dans  la  plèvre  de  cet 
animal  un  poison  dont  l'action  lui  était  connue  ;  les  effets  de  ce 
poison  furent  retardés  de  plusieurs  minutes. 

Sur  un  autre  chien,  on  injecta  autant  d'eau  que  l'animal  en 
put  supporter  sans  être  suffoqué  ;  le  poison  fut  mis  dans  la  plè- 


(1)  Journal  de  physiologie ,  t«  !>  P*  4. 
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vre  :  il  n'y  eut  aucun  phénomène  d'intoxicalkm.  Au  bout  d'une 
demi-heure,  on  fit  une  saignée  abondante  de  la  jugulaire;  on 
vit  se  manifester  les  signes  d'empoisonnement,  à  mesure  que  le 
sang  coulait. 

Dans  le  but  de  déterminer  si  c'était  la  présence  de  l'eau  dans 
le  sang  ou  simplement  la  réplétion  du  système  vasculaire  qui 
avait  empêché  l'action  du  poison ,  on  saigna  un  autre  chien ,  et 
on  lui  introduisit  dans  les  veines  autant  d'eau  qu'on  avait  re- 
tiré de  sang.  L'action  du  poison  ftit  tout  aussi  prompte  que  si  on 
n'eût  ni  injecté  d'eau  ni  retiré  de  sang. 

Ce  serait ,  à  mon  avis ,  tomber  dans  une  croyance  erronée , 
que  de  conclure  de  cette  expérience  que  le  sang  ne  modifie  l'ab- 
sorption que  par  sa  quantité.  Sa  densité ,  et  notamment  la  den- 
sité du  sérum ,  influent  aussi  sur  l'activité  de  l'absorption. 

Les  maladies  do  système  vasculaire  qui  déterminent  une  stase 
partielle  du  sang  veineux  agissent  dans  le  même  sens  que  la 
pléthore  artificieUe  dont  je  viens  de  vous  parier,  et  donnent 
naissance  à  l'anasarque ,  tkvd  hydrqrisies  (  voy.  p.  64tde  ce  vo- 
lume ). 

La  déplétion  du  systègie  vasculaire  aura  un  effet  opposé.  On 
tire  une  notable  quantité  de  sang  à  un  chien,  on  lui  introduit 
du  poison  dans  la  plèvre  ;  les  accidents ,  qui  d'ordinaire  ne  se 
montrent  qu'après  deux  minutes,  apparaissent  au  bout  de  trente 
secondes  (1). 

L'abstinence  prplongée ,  la  privation  de  boissons,  agissent 
comme  les  déplétions  directes  du  système  sanguin  et  augmen- 
tent singulièrement  la  force  d'absorption. 

Un  animal  qui  a  perdu  une  notable  quantité  de  liquides  ab- 
sorbe l'eau  avec  une  rapidité  qui  va  décroissant  à  mesure  qu'il 
approche  de  son  terme  de  saturation. 

Quant  à  la  rapidité  Au  cours  du  sang,  elle  accélère  le  mou- 
vement d'absorption.  Ce  fiiit  est  d'accord  avec  les  données  théo- 
riques que  vous  possédez.  L'arrêt  du  cours  du  sang  n'empêche 


(1)  Magendie,  Journal  de  physiologie,  t.  I,p.  5. 
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pas  FimbibitioD ,  mais  il  met  obstacle  au  transport  de  la  ma- 
tière absorbée  dans  la  circulation  générale.  Lorsqu'on  a  lié  Taorte 
ou  la  veine  cave  inférieure ,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'anaslomoses  pré- 
parées à  l'avance  pour  rétablir  le  cours  du  sang ,  on  peut  intro- 
duire, sans  danger  d'intoxication,  un  poison  dans  le  membre 
pelvien;  mais  dès  qu'on  relâche  la  ligature,  les  signes  d'empoi- 
sonnement se  manifestent.  La  ligature  d'un  membre  empêche , 
pour  un  temps ,  que  le  venin  de  la  vipère  soit  transporté  vers  le 
cœur. 

MocUfications  provenant  de  l^at  de  la  substance  soumise 
à  l'absorption. 

L'étude  à  laquelle  nous  allons  nous  livrer  est  du  plus  haut  in- 
térêt. 

La  substance  mise  au  contact  des  parties  vivantes  peut  être 
gazeuse ,  liquide  ou  solide. 

Gazeuse ,  û\e  t&t  absorbée  facilement.  Je  traiterai  de  l'en- 
dosmose des  gaz ,  à  propos  de  la  respiration. 

Liquide,  la  iacilité  qu'elle  trouve  à  pénétrer  l'organisme 
dépend  de  plusieurs  conditions  parmi  lesquelles  il  faut  signa- 
ler sa  miscibilité  au  sang  et  sa  densité.  Les  liquides  visqueux  , 
les  corps  gras  en  particulier,  sont  très-difficilement  absorbés. 
De  rhuile  injectée  dans  le  péritoine  d'un  chiBn  vivant  s'y  retrouve 
huit  jours  après  l'opération ,  et  sa  quantité  ne  parait  pas  sensi- 
blement diminuée  (I),  circonstance  d'où  l'on  a  tiré  cette  conclu- 
sion pratique,  un  peu  futile  peut-être,  qu'il  ne  faut  pas  enduire 
ses  doigts  d'un  corps  gras  quand  on  touche  les  intestins,  dans 
l'opération  de  la  hernie.  M.  Ck)llarâ  de  Martigny,  après  avoir  ex- 
posé à  l'absorption  cutanée  les  huiles  d'olive  et  d'œillet ,  la  cire, 
la  graisse  de  porc,  en  employant  le  procédé  expérimental  dont 
j'ai  rendu  compte ,  p.  625,  conclut  en  ces  termes  :  a  Je  n'hésite 


(1)  Ségalas,  Lettres  sur  quelques  points  de  physiologie  {Arch.  gén,  de 
méd.y  t  VI ,  p.  296  et  suiv.  ). 
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poiDt  à  regarder  Tabsorption  des  substances  grasses  et  olédgi- 
ncuses  comme  nulle  ou  insensible»  (t).  Lorsqu'on  introdait 
d'emblée  des  corps  visqueux  ou  des  matières  grasses  dans  les 
vaisseaux ,  ils  s'arrêtent  dans  les  capillaires  du  poumon  ou  do 
foie,  suivant  le  lieu  où  on  les  a  injectés,  et  causent  des  accidents 
très-graves  ou  même  la  mort  (2). 

Cependant  les  corps  gras  jouent  un  grand  rôle  dans  Téco- 
nomie,  et  la  nature  les  y  introduit  journellement  par  Tabsor- 
ption  intestinale;  mais  les  corps  gras  ont  été  émulsionnés 
préalablement  par  Faction  du  suc  pancréatique  (p.  403  de 
ce  vol.).  L'observation  montre  qu'alors  ils  sont  devenus  aptes 
à  être  absorbés.  Gela  est-il  dû  simplement  à  la  division  extrême 
qu'ils  éprouvent  ou  à  d'autres  circonstances  physiques  ou  chi- 
miques? Je  ne  sache  pas  qu'on  se  soit  expliqué  nettement  sur  ce 
sujet.  Je  ne  sais  rien  du  mécanisme  par  lequel  s'opère  la  résorp- 
tion de  la  graisse  du  corps,  dans  les  maladies  chroniques,  dans 
les  cas  d'abstinence ,  et  chez  les  animaux  hibernants.  . 

Le  sujet  que  nous  traitons  en  ce  moment  amêoe  une  question 
bien  délicate  et  d'un  haut  intérêt.  Tous  les  principes  organiques 
en  dissolution  dans  les  humeurs  animales  passent-il  par  Vab- 
sorption  avec  l'eau  qui  les  contient  ?  Des  doutes  sérieux  et  très- 
fondés  ont  été  exprimés  à  cet  égard.  Vous  n'avez  point  oublié 
Texpérience  curieuse  (et  inédite  encore)  dont  M.  Mialhe  m'a 
rendu  témoin  (p.  695  de  ce  vol.).  Pendant  que  l'endosmose 
fait  monter  abondamment  Teau  dans  le  tube  adapté  à  l'œuf,  îl 
ne  passait  pas  un  atome  d'albumine  dans  l'eau  qui  entourait 
l'œuf.  Pour  s'assurer  que  cela  tenait  à  la  constitution  de  l'albu- 
mine et  non  à  la  membrane  particulière  qui  double  Tœuf , 
M.  Mialhe  a  employé  d'autres  membranes ,  comme  diaphragme, 
entre  le  blanc  d'œuf  et  l'eau  ;  le  résultat  a  été  lé  même.  Parlant 
de  ce  principe,  trop  absolu ,  je  pense,  que  tout  ce  qui  est  soluMe  - 


(  1)  Recherches  expérimentales  et  critiques  pour  servir  à  l'histoire  de 
l'absorption,  p.  9;  Paris,  1827, 
(2)  Magendie ,  Journal  de  physiologie,  1. 1,  p.  37  & 40. 
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doit  subir  Tabsorption,  M.  Mialhe  est  porté  à  penser  que  Tal- 
bumine  est  en  suspension  dans  les  différents  liquides  où  nous 
la  croyons  en  dissolution.  L'eau  de  baryte  ajoutée  à  Talbuminc 
y  ferait  paraître,  dit-il,  les  globules  excessivement  fins  qui  la 
composent.  Je  tiens  de  M.  Lebert  qu'il  a  cherché  inutilement 
ces  prétendus  globules  de  Talbumine. 

Quelle  que  soit  Teiplication  de  ce  fait ,  il  est ,  comme  je  Ta!  dit , 
d'un  haut  intérêt^  et  je  remarque  qu'il  n'avait  pas  échappé  à 
certains  observateurs.  M.  Brucke,  cité  par  Valentin  (1),  ferma 
un  tube  de  verre  avec  la  membrane  qui  double  la  coquille  de 
r.œuf ,  de  manière  que  la  face  interne  de  la  membrane  formât 
la  face  externe  du  diaphragme  ;  il  plongea  le  tube  rempli  d'eau 
tantôt  dans  du  sérum  provenant  du  sang,  tantôt  dans  une  disso- 
lution d'albumine  (blanc  d'œuf);  il  constata  qu'au  commence- 
ment il  ne  passait  que  des  sels  et  très-peu  de  matière  animale; 
Talbumine  ne  traversa  le  diaphragme  que  plus  tard,  la  membrane 
s'étant  sans  doute  ramollie ,  et  ses  méats  étant  devenus  plus 
gprands  par  son  s^our  prolongé  dans  l'eau. 
ôT.  De  ces  faits,  qui  sont  recueillis  sur  la  nature  morte,  je  rap- 
procherai un  autre  fait,  constaté  sur  le  vivant.  Le  venin  de  la 
vipère,  qui,  inoculé,  cause  promptement  de  graves  accidents, 
peut  être  introduit  à  forte  dose,  et  sans  danger  aucun,  dans 
Testomac  d'un  animal  vivant.  11  y  a  longtemps  que  Fontana 
a  mis  la  chose  en  évidence ,  et  Haller  ne  l'ignorait  pas.  On  di- 
sait que  ce  principe  organique  était  digéré,  et  que  c'était  là  la 
cause  de  son  innocuité  ;  mais  M.  Bernard  a  montré  que  ce  venin, 
pris  dans  l'estomac  et  après  qu'il  a  subi  Faction  du  suc  gastrique, 
n'a  pas  perdu  ses  propriétés  délétères.  11  n'est  donc  pas  absorbé 
dans  Testomac  (2). 

Étant  admis  que  l'albumine  ne  transsude  pas  au  travers  des 
membranes,  on  comprendrait  comment, enfermée  dans  les  tubes 


(1)  Uhrbuch  der  Physiologie  des  Menschen,  B.  l,S  t34,  S.  67;  1847. 

(2)  Les  choses  se  passent  différemment  si,  à  l'exemple  de  M.  Bernard,  on 
enlevait  par  frictions  Tépitiiélium  de  Testomac. 
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yasculaires,  elle  y  circule  sans  que  le  sang  s'appauvrisse;  mais 
cela  est  difficile  à  concilier  avec  la  présence  de  ce  principe  im- 
médiat dans  plusieurs  humeurs  sécrélées ,  et  notamment  dans  le 
liquide  des  séreuses.  Ne  serait-ce  pas  de  Faibumittose  plutôt 
que  de  Talbumine  qui  apparaît  dans  certaines  humeurs  séerétées? 
Il  y  a  là  un  s^iet  irës-intéressant  de  recherches. 

La  viscosité  de  certaines  humeurs  (rf¥re  un  (4)stacle  très-^rand 
à  leur  résorption.  Un  épanchement  pleurétique  se  r6oii)e  ^dle- 
lement;  il  n'en  est  pas  de  même  du  liquide  visqueux  qui  con- 
stitue rhydropisie  articulaire.  Ici  encore  le  fait  est  parfaite- 
ment  d'accord  avec  la  théorie.  Trouvet  fine  méthode  thérapeu- 
tique qui  change  les  conditions  physiques  du  liquide  épanché^  et 
vous  aurez  des  chances  d'en  obtenir  la  résorption.  Ainsi  ont  agi 
les  iDjections  que  certains  praticiens  ont  osé  pratiquer  dans  de 
semblables  circonstances ,  et  peut-être  sans  avoir  été  guidés  par 
des  notions  théoriques.  Je  montrerai  plus  loin  qu'il  faut  tenir 
compte  aussi  des  modifications  survenues  dans  les  parois  du  sac 
qui  renferme  le  liquide. 

Soiide,  la  substance  soumise  à  l'absorption  peut  être  soluble 
dans  l'eau.  Elle  trouve  alors  un  dissolvant  dans  no^  humeurs^ 
et  il  n'y  a  nulle  différence  pour  le  résultat  entre  elle  et  la  solu- 
tion du  même  corps. 

Elle  peut  être  insolable  (expression  par  laquelle  on  entend 
ordinairement  que  Veau  ne  dissout  pas  la  substance  dont  on 
parle  ).  Ici  une  distinction  importante  doit  être  établie  :  1^  \9l 
substance  insoluble  dans  Teau  peut  trouver  un  dissolvant  dans 
nos  humeurs  ;  ou  bien ,  2^  elle  peut  être  absolument  insolable. 

r  Lorsque  Hunter  comparait  les  absorbants  à  des  c/tenittes 
qui  rongent  un  corps  solide ,  son  élève ,  Gruiksbanir ,  sentît  le 
ridicule  de  cette  doctrine ,  et  insinua  que  Téconomie  fournissait 
une  humeur  qui,  au  préalable,  dissolvait  le  corps.  Il  cita  judi- 
cieusement le  fait  journalier  de  la  dissolution  des  aliments  dans 
le  suc  gastrique  (l).€haussier,  dans  ses  leçons  orales,  insistait  sur 


(1)  Jnatomie  des  vaisseaux  absorbants,  p.  223. 
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cette  explication,  que  je  crois  inattaquable.  Lorsque  des  chairs 
introduites  dans  des  solutions  de  continuité  ont  diminué  de 
poids  (p.  634  de  ce  vol.),  lorsqu'un  pois  à  cautère  a  été  absorbé 
(p.  634  de  ce  vol.),  lorsqu'un  caillot  de  sang ,  renfermé  dans  la 
substance  du  cerveau  diminue  peu  à  peu  de  volume,  les  parties 
vivantes  qui  confinent  au  corps  étranger  sécrètent  incessam- 
ment une  humeur  qui  le  dissout  peu  à  peu  et  qui  est  résorbée  à 
mesure  qu'elle  se  produit.  Ainsi,  Messieurs,  l'absorption  /l'dr/fd- 
que  pas  les  solides,  elle  ne  les  corrode  pas,  ne  les  suce  pas  ;  c'est 
la  sécrétion  qui  les  attaque  et  qui  forme  ainsi  te  premier  temps 
pour  le. travail  d'absorption.  C'est  vraisemblablement  le  même 
mécanisme  qui  creuse  le  sillon  entre  une  eschare  et  les  parties 
vivantes  auxquelles  elle  confine,  entre  un  séquestre  et  la  portion 
d'os  qui  n'est  pas  mortifiée.  Si  le  séquestre  renifermé  dans  un  os 
de  nouvelle  formation  diminue  peu  à  peu  de  volume,  il  n'y  a 
pas  d'autre  explication  possible  du  fait  que  la  dissolution.  Quel- 
ques doutes  ont  été  exprimés  sur  l'absorption  des  séquestres. 
M.  Gulliver  a  fait  à  ce  sujet  de  nombreuses  expériences.  Des 
portions  d'os  ont  été  introduites  dans  les  parties  vivantes ,  et  on 
a  constaté  qu'elles  n'avaient  pas  perdu  de  leur  poids  (1)  :  j'ai  ce- 
pendant vu  souvent  des  os  dénudés  et  nécrosés  superficielle- 
ment se  cicatriser  sans  qu'il  y  ait  eu  exfoliation  apparente; 
Boyêr  (2)  avertit  les  chirurgiens  que  les  choses  se  passent  sou 
vent  ainsi.  Ces  lamelles  osseuses  ont  donc  été  dissoutes. 

L'ulcération  spontanée ,  l^ulcération  qui  s'agrandit  et  perce 
certaines  membranes  avec  perte  de  substance  (le  voile  du  palais, 
par  exemple)  est-elle  un  phénomène  d\ibsorptîon  exercée  sur  les 
solide  vivants,  et  mérile-t-dle  le  nom  û' absorption  iilcérathe 
qu'on  lui  a  donné;  ou  bien  résulterait-elle  de  mortifications  mo- 
léculaires et  successives  des  solides?  Je  n'ai  point  d'opinion  ar- 
rêtée à  cet  égard. 

Un  grand  nombre  de  substances  solides,  réputées  insoîu- 


(1)  Medico-chirurgic.  transactions, yo\.  XXI,  p.  \,%iÂrch.gén.  deméd., 
y  «érie,  t.  IV,  p.  224. 

(2)  TraiU  des  maladies  chirurgicales,  1. 111,  p.  436. 
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bles,  trouvent  dans  nos  humeurs  des  agents  chimiques  ai^ec 
lesquels  elles  forment  des  composés  solubles  qui  sont  absor^ 
bés ,  et  dès  lors  exercent  une  action  plus  ou  moins  énergi- 
que sur  l'économie.  Ce  point  de  doctrine,  qui  domine  une  par- 
tie de  la  thérapeutique,  a  été  mis  en  relief  par  M.  Mialhe,  qui 
lui  a  consacré  déjà  un  assez  bon  nombre  de  mémoires.  J'ai  tou- 
ché à  ce  sujet,  p.  420,  mais  je  vais  Tenvisager  ici  à  un  autre 
point  de  vue ,  et  avec  des  développements  convenables. 

Certaines  substances  insolubles  deviennent  solubles  à  l'aide 
des  acides  de  Testomac.  La  magnésie  est  dans  ce  cas:  elle  est 
absorbée ,  mais  en  raison  de  la  quantité  seule  qui  a  passé  à  VéUt 
de  sel  avec  les  acides  gastriques:  le  reste  est  insoluble  et  se  re- 
trouve dans  les  matières  fécales.  Le  sucre  augmente  TactioD  de 
ce  corps  en  donnant  naissance  h  une  certaine  quantité  d'acide 
lactiqne. 

D'autres  substances  deviennent  solubles ,  et  par  conséquent 
actives  et  aptes  à  être  absorbées ,  par  le  secours  des  alcalis  da 
sang:  telles  sont  la  gomme-gutte,  la  scammonée,  lejalap,  Thuile 
de  ricin.  Vous  devinez  que  ce  n'est  pas  dans  Testomac,  où  la  sé- 
crétion est  acide,  que  ces  substances  insolubles  trouvent  leur 
dissolvant.  Ces  médicaments,  et  les  résines  en  général ,  ne  com- 
mencent à  agir  que  dans  la  partie  inférieure  du  tube  intestinal, 
où  ils  trouvent  des  matières  alcalines  qui  les  dissolvent.  Que  si 
on  les  administrait  unies  tout  d'abord  à  des  alcalis,  leur  actiou 
commencerait  à  l'estomac.  Si  Tusage  des  boissons  acidulés  n'em- 
pêche pas  l'action  purgative  de  ces  substances,  c'est  que  l'ab- 
sorption des  boissons  se  fait  dans  la  partie  supérieure  du  tube 
digestif.  Si,  dans  les  expériences  de  M.  Bretonneau,  les  résines 
mises  sur  la  peau  privée  d'épiderme  n'ont  pas  exercé  d'action 
irritante,  c'est,  dit  M.  Mialhe(i),  que  ces  résines  n'avaient  pas 
trouvé  là  le  dissolvant  qui  développe  leur  action.  EnAn,  les  al- 
calis du  tube  digestif  ne  pouvant  rendre  soluble  qu'une  cer- 
taine dose  de  ces  substances,  la  théorie  indique  qu'elles  ne 


(1)  Recherches  théoriques  et  pratiques  sur  les  purgatifs,  p.  16. 
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produiraient  pas  plus  d'effet  à  une  forte  dose  qu'à  une  dose  moins 
élevée  ;  or  le  D''  Wlllemin  (1)  a  constaté  que  les  [choses  se  pas- 
saient ainsi. 

Mais  le  plus  remarquable  des  résultats  mentionnés  par 
M.  Mialhe  consiste  dans  la  découverte  de  Faction  des  chlorures 
alcalins  sur  plusieurs  substances  minérales,  réputées  insolubles. 
Je  me  bornerai  à  deux  exemples.  Toutes  les  préparations  de 
plomb,  au  contact  de  nos  humeurs,  se  transforment  en  chlorure 
de  plomb  et  en  un  nouveau  composé  alcalin.  Ce  chlorure  de 
plorob,^  une  fois  formé,  se  combine  avec  l'excès  de  chlorure  ba- 
sique ,  et  forme  un  sel  double ,  plus  solnble  que  le  chlcnrure  sim- 
ple ,  et  que  Yeau  eUbiimineuse  ne  précipite  pas  (2).  Voilà 
Texplication  de  Fabsorption  du  plomb  et  de  sa  présence  dans  le 
corps  de  l'homme.  Le  calomel  ou  protochiorure  de  mercure,  in- 
soluble dans  Feau ,  n'est  point  absorbé  à  Fétat  de  calomel;  ma» 
il  rencontre  dans  le  tube  digestif  des  chlorures  de  soude  et  d'am- 
moniaque provenant  de  nos  humeurs,  et  une  portion  passe  à 
Fétat  de  sublimé  corrosif,  lequel  est  soluMe  et  soumis  à  l'ab- 
sorption. La  quantité  qui  est  convertie  en  sublimé  est  prq>or- 
tionnelle  à  la  quantité  de  sel  marin  que  nos  humeurs  fournissent 
au  tube  digestif.  L'administration  du  calomeloffre  plus  d'incon- 
vénient chez  les  gros  mangeurs  de  sel ,  chez  les  marins  qui  ont 
fiiit  usage  de  viandes  conservées  dans  le  sel,  que  chez  les  individus 
soumis  depuis  quelque  temps  à  un  régime  sévère  et  à  une  ali- 
mentation douce.  L'action  du  calomel  sur  l'économie  niest  point 
proportionnelle  à  la  quantité  qu'on  en  administre,  puisqu'il  y  a 
une  limite  à  sa  transformation  eu  bichlorure  de  mercure. 

La  pensée  que  des  substances  dites  insolubles  trouvent  des 
dissolvants  dans  nos  humeurs  s'était  aussi  présentée  à  Pa- 
nizza  (3).  Quelques  substances,  dit-il ,  «  telles  que  le  kermès  mi- 


(1)  Mémoire  sur  les  effets  purgatift  de  la  scammonée  et  du  jdlap 
(  Arch.  gin.  de  méd.,  4«  série,  t.  XIV,  p.  425  ). 

(2)  Métnoire  sur  les  émanations  du  plomb;  Paris,  1844,  et  Journal 
des  connaissances  médicales  pratiques  et  de  pharmaa>logie,iuïyitr  1844. 

(3)  Jrch.  gén,  de  méd.,  4*  série ,  t  11,  p.  84. 
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oéral,  récbiops  d'afittmoîiie ,  les  chlorures  d'argent ,  de  plomb, 
de  mercure,  et  mime  la  limaille  de  fer  |diorphyrîsée,  sont  absor- 
bées... CTest  qu'il  se  forme  dans  l'économie  animale  des  conabtnai- 
sons  soluUes  jiisqu'à  présent  inconnues.»  Mais  abandonnant  de 
suite  cette  lueur,  il  dit  .que  Tabsorption  entraine  dans  le  tor- 
rent eifCttlaCoire  les  substances  insoloUes,  ^tr6nienii»»t  di* 
¥isées. 

Jt  passe  enfin  ai»  corps  complètement  insolubks,  et  j'aborde 
cette  question  intéressante  :  Les  substances  solides  insoUMes 
peuifent-eUes  pénétrer  par  absorption  dans  lécommùe? 
ou, en  d'autres  termes ,  la  solubilité  d'un  corps  est-elle  une 
des  conditions  de  swi  absorption  ?  Je  professe  dq^is  vin^ 
ans  q«e  l'absorption  n'introduit  dans  l'économie  aucune  mofécule 
solide,  quelle  que  soit  sa  témûté.  De  récentes  e^ériences,  foites 
en  Allemagne, ont  pu  un  instant  ébranler  mes  convictions, 
mais  elles  ne  m'en  oi^  pas  donné  d'autres. 

J'ai  fondé  mon  op'uiion  :  1^  sur  ce  qu'il  n'y  a  pas  de  bouches 
absorbantes  telles  qu'elles  devraient  exister  poor  raeevoir  des 
corps  pulvérulents;  2""  sur  ce  que  les  pocosilés  des  meuabranes 
sont  si  ténuesque  les  plus  forts  grossissemems  ne  penveat  \ts 
ftdre  apercevoir;  3f*  sur  ce  que  les  substances  inscrfubks  intro- 
duites dans  le  tube  digestif  n'exercent  d'action  smc  l'of^^anisaM 
qu'en  proporticm  de  la  quantUé  que  les  humeurs  du  CDr|is  tôt 
rendue  soluble  et  capdile  d'être  absorbée,  le  reste  n'agissant 
fue  comme  corps  étranger  dans  le  tube  dige^if ;  4^  sur  ce  ^w 
certains  corps ,  assez  finement  divisés  pour  traverser  les  filtres , 
trouvent  un  obstacle  infranchissable  dans  les  membranes  ani- 
males; 5^  sur  ce  qu'on  ne  rencontre  ni  dans  le  sang  ni  dmus  au- 
cun de  nos  organes  ces  substances  abscdument  insoluUes,  bien 
qu'elles  aient  été  mises  en  contact  avec  des  substances  absor- 
Wtes. 

Cette  dernière  proposition  vient  d'être  combatue  par  M.  QEs- 
terlen ,  professeur  à  Dorpat  (1).  Dans  le  mémoire  que  j'ai  en  ce 


(1)  Ueber  den  EtninU,  etc.,  c'eM-à-dire  du  Pass€tge  du  dtûrbon  et  itéUh 
très  substances  insolubles  du  tube  digestif  dans  la  masse  du  sang. 
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ïDomeat  sous  les  y^ux,  Taoteur  s'excuse  devenir  eomfoattre  une 
opinion  passée  à  Tétai  d'axiome.  Il  a  expérmenté  avec  le  charbon 
de  bois  finement  pulvérisé,  substance  parfaitement  insoluble  et 
dont  les  molécules  sont  £iciieniesc  reconnaissaUes  au  microscope. 
Cinq  lapins,  un  chat  et  deni  jeunes  coqs,  reçurent  pendant  six 
jours  la  poudre  de  charbon  mMée  à  leurs  aliments;  on  les  tua  à 
cette  époque.  Le  sang  des  veines  mésaraïques ,  examiné  au  mi- 
croscope, montra  des  particules  de  charbon;  il  en  fut  de  même 
du  sang  du  tronc  de  la  veine  porte,  du  foie,  du  cœur  droit  et  de 
la  veine  cave  inférioure.  Quelques-unes  de  ces  particules,  notez 
ce  fait,  avaient  V^o  ^^  inéme  V40  ^^  ^^Q^^  ^^  longueur.  Quelques 
expériences  faîtes  avec  le  bleu  de  Prusse  lui  auraient  donné  des 
résultats  semblaldes  à  e(sux  que  je  viens  de  mentionner;  mais 
M.  OEsteriee  n'y  iasiste  pas ,  les  molécules  de  bleu  de  Prusse 
étant  pins  diMcilés  t  recomiaftre  au  microscope  que  celles  du 
cbarbon. 

Ce  méffloite  produisit  une  certaine  sensation ,  mais  les  résul- 
tats qu'il  livrait  à  (a  publicité  trouvèrent  des  incrédules  et  en- 
suite des  costradieteurs.  M.  Miathe  (1)  répéta  les  expériences  de 
M.  Œstarlentsur  les  mêmes  animaux,  et  en  se  mettant  autant 
que  possible  dans  les  mêmes  conditions  ;  il  n'a  pu  découvrir  la 
moindre  parcelle  de  diarbon  dans  le  sang.  M.  Lebert,  dont  l'ha- 
bileté à  manier  le  microscope  est  connue ,  examina  avec  le  plus 
grand  soin  le  contenu  des  vaisseaux,  chez  les  animaux  sacrifiés 
par  M.  Mialhe;  les  résultats  furent  négatifs. 

Une  commission  de  l'Académie  de  médecine,  chargée  d'exa- 
miner le  mémoire  de  M.  Mialhe,  répéta  les  expériences,  et  conclut, 
par  l'organe  de  son  rapporteur,  M.  Soubeiran ,  que  le  charbon 
n'était  pas  absorbé.  L'Académie  désira  de  nouvelles  recherches  et 
m'adjoignit  à  la  commission  :  vorlà  où  en  sont  les  choses.  Avant 
de  travailler  avec  la  commission ,  j'ai  entrepris,  de  concert  avec 
MM.  G.  Bernard  et  G.  Robin,  des  expériences  qui  ne  confirment 


(1)  Le  travaO  qu'il  a  communiqué  à  TAcadémie  de  médednei  et  que  j'ai  eatre 
les  mains,  est  encore  inédit. 
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point  celles  de  M.  OEsterlen.  Nous  avons  employé  le  noir  de 
fumée,  dont  les  molécules,  excessivement  fines ,  n'offrent  point 
les  dispositions  anguleuses  des  molécules  du  charbon  de  bois.  Ni 
les  veines  mésaraiiques,  ni  les  vaisseaux  lactés,  ni  les  ganglions 
mésentériques,  ne  nous  ont  offert  la  moindre  parcelle  de  cha  rboo. 
La  muqueuse  intestinale  offrait  une  teinte  d'un  noir  foncé,  qui 
eût  pu  foire  croire  qu'elle  était  pénétrée  par  le  noir  de  fumée; 
mais  il  suffit  d'un  filet  d'eau  pour  entraîner  cette  espèce  de  Uni- 
ment, qui  ne  faisait  point  corps  avec  die. 

Voici  mon  dernier  mot  sur  cette  questim.  En  admettant  que 
M.  OEsterlen  n'ait  point  été  dupe  d'une  illusion,  on  que  d'au- 
tres expérimentateurs  confirment  les  résultats  du  profèsseor  de 
Dorpat,  je  ne  verrais  point  là  une  absorption.  Des  molécules  du 
volume  énorme  de  Veo  ^  V40  ^^  ligue  ne  peuvent  pénétrer  .que 
mécaniquement  et  en  divisant  les  tissus  qui  n'ont  point  d'ouver- 
tures pour  des  corps  de  ce  diamètre.  Les  molécules  du  charbon 
de  bois  sont  excessivement  anguleuses  et  acérées,  comme  le  re- 
connaît M.  OEsterlen;  il  n'y  a  rfen  d'impotôîMe  à  ce  qa'dies 
s'ouvrent  un  passage  dans  la  substance  molle  des  viUosités.;Lors- 
que  des  aiguilles  avalées  p^  inadvertance  circulent  et  sortent 
par  toutes  les  parties  du  corps ,  lorsqi^p  des  morceaux  de  verre, 
un  grain  de  plomb,  voire  même  une  balle,  cheminent  dans  les 
grands  espaces  cellulaires,  on  n'appelle  pas  cela  une  absorpiion. 

La  pénétration  du  mercure  dans  le  Qprps,  dans  le  cas  de  fric- 
tions mercurielles,  est  encore  invoquée  comme  une  preuve  de  la 
possibilité  que  des  substances  insolubles  soient  absorbées.  A  cela 
je  n*ponds  que  si  le  mercure  est  insoluble,  il  n'est  pas  non  plus 
solide,  et  que  la  fluidité  de  cette  substance  la  met  dans  des  con- 
ditions exceptionnelles.  Il  n'est  pas  impossible  d'ailleurs  que  les 
frictions  ne  causent  une  pénétration  mécanique,  ou  que  cer^ 
taines  parties  du  mercure  aient  cessé  d'être  à  l'état  métallique 
dans  la  pommade.  Lorsqu'on  applique  sur  un  abcès  des  plumas- 
seaux  enduits  d'onguent  mercuriel ,  cela  détermine  quelquefois 
la  salivation  sans  qu'il  y  ait  eu  frictions  ;  mais  ici  le  mercure  est 
soumis  à  l'action  des  humeurs  animales,  qui  peuvent  l'entraîner 
dans  des  combinaisons  solubles 
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Il  resCe  enfin  une  difficulté,  et  je  ne  vois  pas  que  personne 
Tait  foit  intervenir  dans  le  délNit  que  nous  agitons.  Je  lis  dans 
plusieurs  mémoires,  et  notamment  dans  celui  que  M.  le  CK  A. 
Makellar  (1}  a  publié,  que  chez  certains  mineurs  exposés  à  res- 
pirer la  poussière  du  charbon,  les  ganglions  bronchiques  et  la 
substance  même  du  poumon  offrent  une  teinte  noire  très-foncée 
qui  semble  due  à  des  molécules  de  charbon;  ce  serait  donc  Tab^ 
sorption  qui  les  y  aurait  (ait  parvenir. 

Nonobstant  ce  fait  qui  n'a  peut-être  pas  été  assez  étudié,  et 
qui  peut  recevoir  une  autre  interprétation ,  puisque  M.  Natalis 
Guillot  soutient  que  cette  matière  noire  ne  vient  pas  de  Teité- 
rieur,  mais  qu'elle  est  déposée  là ,  par  sécrétion,  aussi  bien  chez 
les  geus  qui  n'habitent  pas  les  mines  que  chez  les  mineurs,  je 
persiste  dans  la  doctrine  que  j'ai  défendue  dans  cet  article ,  et 
que  je  professe  depuis  que  j'occupe  la  chaire  de  physiologie.  Je 
vois  avec  satisfaction  Yalentin  se  prononcer  comme  je  le  fais, 
dans  l'ouvrage  de  physiologie  qu'il  publie  (2).  Les  découvertes 
modernes,  dit-il,  ont  fait  justice  de  cette  opinion,  que  des  so- 
lides réduits  à  un  volume  microscopique  pourraient  passer  dans 
les  vaisseaux  lymphatiques.  Yalentin  combat  les  assertions  de 
Herbst  (3),  qui  croyait  avoir  vu  des  globules  graisseux,  des  corpus- 
cules du  sang,  des  particules  d'indigo,  et  d'autres  molécules,  en- 
trer, sans  autre  modification,  dans  les  vaisseaux  lymphatiques. 
Dansles  expériences  de  Yalentin  (4),  aucun  corpuscule  du  sang 
ne  passa  au  travers  des  parois  du  canal  thoracique  du  cheval  ;  la 
muqueuse  de  Tint^tin  grêle  de  l'homme  ne  laissa  transsuder 
aucun  des  corpuscules  du  lait  qu'on  y  avait  introduits. 

Dans  la  glande  hermaphrodite  du  colimaçon,  l'ovaire  est  em^ 
boité  dans  le  testicule  :  la  cloison  membraneuse  qui  les  sépare  n'a 
pas  plus  d'un,  vingtième  de  millimètre  d'épaisseur;  et  cependant 


(1  )  The  Monthlx  journal  of  médical  science,  vol.  V,  p.  818. 
{2)  Lehrbuch  der  Physiologie  des  Menschen,  B.  1,  S.  2ffe. 

(3)  Dos  lymphgefasnysiem,  c'est-à-dire  le  Système  lymphatique  et  sa 
fonction,  ia-8»;  GoeUiogOP,  1844. 

(4)  Loc.  cU,,  p.  376  et  378. 
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cette  ekHsm  ne  kisM  pas  passer  vers  les  ovules  les  spermatozoid» 
doot  le  yaliime  est  inoomparoUeiiiefit  plus  petit  que  celui  des 
globales  du  pu»  ou  du  sang ,  ou  que  les  pareelles  les  plus  ténues 
de  ebari^.  Il  fout  qu'il  y  ait  aceoupteinent  pour  que  la  fécon- 
datioB  s'q^e  (1). 

Modifioatiom  prwénani  da  lieu  où  ta  substance  est  soumise 
à  Vabsorption. 

L'absorption  est  plus  active,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  là 
où  les  membranes  offrent  une  plus  grande  finesse.  EQe  se  (ait 
rapidement  d  la  coi^jonctive ,  dans  les  vésicules  pulmonaires.  Elle 
est  Incomparablement  plus  active  dans  Tintestln  qu'à  la  peau. 

La  rapidité  de  l'absorption  varie  suivant  la  vascularité  de  la 
partie  où  la  substance  est  appliquée.  Le  poumon ,  les  intestins , 
sont  encore  au  premier  rang ,  à  cet  égard.  De  nombreux  cou- 
rants sanguins  ont  non-seulement  pour  effet  d'entraîner  la  sub- 
stance venue  du  dehors  ;  ils  activent  encore  la  pénétration.  Tous 
savez  que  les  poisons  restent  à  peu  près  sans  action  lorsqu'ils  sont 
placés  sur  les  tendons,  les  ligaments,  les  nerf^. 

Les  effets  de  Fabsorption  des  substances  actives  se  manifestent 
plus  on  mohis  promptement,  suivant  le  point  du  système  vasco- 
laire  où  la  substance  va  pénétrer,  et  suivant  que  ce  point  est  plus 
ou  moins  rapproché  du  centre  nerveux,  en  admettant  que  la  sub- 
stance va  parcourir  le  cercle  harvéien.  Sous  ce  rapport,  la 
membrane  interne  des  vésicules  pulmonaires  est  plus  près  du 
cerveau  que  la  conjonctive  ;  mais  j'ai  montré  qu'il  follait  aussi 
tenir  compte  des  reflux  (p.  S87  de  ce  volume). 

Les  expériences  sur  les  animaux  vivants  et  les  observations 
recueillies  sur  l'homme  confirment  ces  vues  théoriques,  et  ont  fait 
cennaUre  quelques  autres  résultats  que  la  théorie  n'eût  point 
prévus,  mais  qui  ne  la  contrarient  pas. 

Deux  grains  d'extrait  alcodique  de  noix  vômique ,  dissous 


(1)  lièbert ,  communication  orale. 
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dans  (km onces  d'eau,  iojectéfdans  les  voies  aériennes,  ppodni-* 
sent  le  tétanos,  avant  quinze  secondes  ;  tandis  que  deux  gros 
de  la  même  substance ,  portés  dans  la  vessie,  ne  donnent  des 
convulsions  qu'après  vingt  minutes  (1).  Un  demi^grain  de  la 
même  substance,  injecté  dans  les  bronches,  tue  un  jeune  chien 
en  deux  minutes  ;  tandis  que  deux  grains  introduit!;  dans  Testo- 
mac,  la  plèvre  ou  le  péritoine,  ne  tuent  pas  un  chien  plusiaible- 

On  a  observé  depuis  longtemps  que  tes  effets  des  narcotiques 
Introduits  dans  le  gros  intestin  se  manifestaient  promptement 
et  avec  une  assez  grande  intensité.  Dupoytren  disait  que  cinq  ou 
six  gouttes  de  laudanum ,  ajoutées  à  un  lavement  entier,  pro- 
duisaient plus  d'effet  qu'une  dose  triple  introduite  dans  Testo- 
mac  (2). 

Les  D^  Restalli  et  Gaetano  Strambio  (3)  ont  fait  à  ce  sujet  des 
expériences  très-exactes  sur  les  animaux.  Après  avoir  préalable- 
ment vidé  Testomac  et  le  rectum,  ils  introdoteaient  les  mêmes 
doses  d'une  même  substance  dans  Testomac  de  certains  animaux, 
et  dans  le  rectum  d'autres  animaux  de  la  même  espèce,  et  autant 
que  possible  du  même  poids ,  et  notaient  avec  soin  l'époque  de 
Vinvasion  des  accidents.  Elle  a  constamment  été  plus  prompte 
lorsque  la  substance  toxique  était  introduite  dans  le  rectum. 

Dans  une  autre  série  d'épreuves ,  ils  ont  constaté  qu'une  cer- 
taine dose  qui  donnait  la  mort,  alors  qu'elle  était  poussée  dans 
le  rectum ,  n'était  pas  mortelle  étant  ingérée  dans  l'estomac. 

Les  exemples  d'empoisonnement ,  par  suite  d'introduction  du 
laudanum  dans  le  rectum,  ne  sont  pas  rares.  30  gouttes  donnent 
déjà  du  narcotisme;  10  grammes  donnés  par  distraction,  au  lieu 
de  10  gouttes,  ont  causé  la  mort. 

Une  chose  digne  de  remarque  est  que  les  effets  généraux  des 
narcotiques  peuvent  être  très-différents,  bien  que  les  substances 
soient  appliquées  sur  des  organes  très-voisins  l'un  de  l'autre. 


(1)  Ségalas,  Journal  de  phrsiologU,  t  IT,  p.  285. 

(2)  Leçons  orales. 

(3)  Lettre  du  If  Strambio  au  professeur  Panizza  {Gasette  médicale ^ 
p.  IM;  1847). 
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Les  préparations  de  belladone  sont  absorbées  beaocoap  plas 
eomplétement  dans  le  rectam  que  dans  le  vagin.  Une  cerUine 
dose,  qui,  portée  dans  le  rectum,  produit  la  dilatation  de  Ja  pu- 
pille, n'aura  pas  cet  effet ,  étant  introduite  jusqu'au  col-de-sac  do 
vagin  (l). 

L'absorption  est  plus  active  dans  certains  points  do  téga- 
ment  que  dans  d'autres:  4  gouttes  d'eau  mises  surdifKfenis 
points  de  la  peau  et  maintenues  par  l'appareil,  décrit  p.  635  de 
ce  volume ,  ont  été  absorbées  en  quatre  heures  sur  la  paume  de 
la  main  (2);  en  neuf  heures,  sur  la  face  dorsale  de  l'autre  main  ; 
en  sept  heures,  à  la  partie  interne  du  bras  (incomplètement);  en 
cinq  heures,  à  l'articulation  hv^méro-bracMafe  ;  en  huit  heures, 
sur  la  poitrine  et  l'abdomen  (  incomplètement  );  en  quatre  heu- 
res, sur  le  ftxmt  ;  en  cinq  heures,  à  la  partie  interne  des  cuisses  ; 
en  quatre  heures ,  à  l'aine  ;  en  onze  heures ,  et  incomplètement , 
à  la  partie  externe  de  la  cuisse  et  de  la  jambe. 

Ces  expériences  ont  été  commencées  à  six  heures  du  matin , 
neuf  heures  après  le  souper,  le  thermomètre  étant  à  19*  cent , 
et  vers  midi  à  22». 

Généralisant  les  résultats  de  ces  expériences  et  de  quelques 
antres,  M.  Goliard  de  Martigny  fait  observer  cque  les  parties 
de  la  peau  où  l'absorption  est  le  plus  abondante  sont  précisé- 
ment celles  qui  jouissent  d'une  plus  grande  activité  d'exhala- 
tion d  (la  plante  des  pieds,  la  paume  des  mains,  les  articula- 
tions ,  la  partie  interne  des  membres ,  etc.).  La  vascularité  de 
certaines  parties  semble  y  compenser  et  au  deU  l'empécbemrât 
provenant  de  l'épaisseur  de  l'épiderme  (  paume  de  la  main , 
plante  du  pied). 

Je  me  borne  à  ces  exemples  pour  prouver  que  la  rapidité  de 
l'absorption  varie  suiyant  le  tissu  et  le  lieu  où  la  substance  est 
appliquée.  Le  détail  des  expériences  d'Emmert(3)  et  le  traité  de 


(1)  Breronneau,  communicatioii  orale. 

(2)  CoUard  de  Martigny ,  Recherches  expérimentales  et  critiques  smr 
l'absorption,  p.  Il,  12 et  13. 

(3)  Bemerkungen,  etc.,  c*est-ft-dire  Observations  sur  faction  des  poi* 
sons  (Mcckei's  Deutsche  Archiv  fur  Ph/siologie,  B.  i,  S.  176). 


Digitized  by 


Google 


D£  l'absorption.  729 

toxicologie  de  M.  Orfila  auraient  pu  me  fournir  des  développe- 
ments qui  ne  sont  pas  nécessaires  ici. 

Influence  d'un  courant  électrique  sur  la  rapidité  de  t ab- 
sorption. 

Dès  Tannée  1823,  Fodera  (i),  étudiant  le  passage  dedeux  so- 
lutions salines  par  imbibition ,  au  travers  du  diaphragme  d'un 
animal  vivant,  avait  annoncé  que  cette  action,  lente  à  s'opérer, 
puisqu'elle  exigeait  de  trente  à  quarante  minutes ,  pouvait  avoir 
lieu  dans  l'espace  de  quelques  minutes,  si  on  établissait  un  cou- 
rant galvanique  à  travers  le  diaphragme. 

En  1833,  M.  Fabré-Palaprat  (2)  communiqua  à  rinstitut  les 
résultats  curieux  d'une  expérience  que  je  vais  analyser.  Une  com- 
presse imbibée  d'hydriodate  de  potasse  ( iodure  de  potassium) 
est  mise  sur  le  bras  d'un  homme  ;  sur  l'autre  bras ,  on  applique 
une  solution  d'amidon.  Un  courant  galvanique  établi  au  travers 
du  corps  entraîne  l'iodure  de  potassium  vers  Tamidon,  qui  prend 
une  teinte  violette.  Je  ne  sais  si  on  a  répété  cette  expérience. 

Je  ne  vois  pas  là  une  véritable  absorption ,  mais  seulement 
une  substance  emportée  par  un  courant  galvanique  au  travers 
d'une  masse  perméable  et  humide. 

Toutefois  cette  propriété  du  fluide  électrique  de  faire  pé- 
nétrer diverses  substances  dans  l'organisme  pourrait  être  mise 
à  profit  et  méritait  d'être  signalée.  Le  sulfate  de  quinine  ainsi 
introduit  aurait  guéri  une  fièvre  quarte,  au  dire  de  M.  Fabré- 
Palaprat.  M.  Rossi  (3)  dit  avoir  traité  avec  succès,  à  l'aide  de 
cette  méthode,  des  sujets  atteints  de  syphilis ,  et  dont  la  consti- 
tution détériorée  contre-indiquait  l'ingestion  du  sublimé  dans 
les  voies  digestives.  M.  Rognetta  a  proposé  d'introduire  ainsi  la 
strychnine,  pour  le  traitement  des  amauroses.  Certaines  substan- 


(1)  Archives  gén.  de  méd-j  t  H,  p.  63. 

(2)  Jrch,  gén.  de  méd.,  2*  série ,  t.  Il,  p.  126  ;  1833. 

(3)  Gazette  médicale  ^  p.  565  ;  1838 ,  et  Jnnali  miversali  di  medicina , 
tLXXXVll,p.65l. 
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ces  traversant  difficilefnent  répiderme ,  on  a  conseillé  d^aider 
leur  passage  au  moyen  de  Tacupuncture. 

Influence  de  la  compression. 

C'est  en  supprimant  ou  diminuant  considérablement  la  pres- 
sion atmosphérique,  que  Ton  a  jugé  de  son  influence  sur  la  péné- 
tration des  diverses  substances  dans  les  tissus  organiques  et  les 
voies  circulatoires. 

M.  Barry  a  lu  à  TAcadémie  des  sciences  (1)  un  mémoire  très- 
dévcloppé  sur  ce  sujet.  De  nombreuses  expériences  répétées  et 
variées  à  diverses  époques,  en  présence  de  Laennec,  Parisct,  de 
MM.  Orfila,  Adelon,  Andral  fils,  etc.,  lui  ont  démontré  que  des 
ventouses  appliquées  sur  une  plaie  où  Ton  vient  d'introduire  un 
poison  pouvaient,  suivant  l'époque  où  elles  étaient  appliquées, 
empêcher  l'absorption,  arrêter  ou  diminuer  les  symptômes  pro- 
venant de  cette  absorption. 

Tantôt  il  opérait  sur  des  animaux  mordus  paria  vipère,  tantôt 
sur  des  animaux  auxquels  on  avait  introduit  erdre  les  muscles 
et  le  tissu  cellulaire  soit  de  la  strychnine  pure,  soit  de  Vupas 
tieuté,  soit  même  de  l'acide  cyanhydrique.  Certains  animaux 
étaient  abandonnés  à  eux-mêmes,  ils  succombaient  ;  les  autres , 
traités  par  les  ventouses  appliquées  sur  le  point  où  Ton  avait 
poussé  le  poison  (c'était  quelquefois  sur  la  peau  saine,  et  non  sur 
la  plaie  par  laquelle  on  avait  introduit  le  poison  eiitre  les  muscles 
et  le  tissu  cellulaire),  étaient  rappelés  à  la  vie. 

Suivant  Fontana,  un  pigeon  mordu  une  seule  fois  à  la  cuisse 
par  une  vipère  est  voué  à  une  mort  certaine,  à  moins  qu'on  ne 
pratique  l'ablation  du  membre  mordu,  et  encore  cette  opération 
ne  doit-elle  pas  être  différée  au  delà  de  vingt  secondes  après  la 
morsure.  M.  Barry  a  prouvé  que  la  ventouse  pouvait  remplacer 
l'amputation. 

M.  Barry  a  cru  pouvoir  <x>nclure  de  ses  expériences  : 


(1)  Séance  du  20  mars  1826;  Annales  des  se.  naturelles,  t.  Vlll,  p.  315. 
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«  1®  Que  sous  k  vide  il  tf  y  a  pas  absorption  ; 
o2**  Que  la  formation  du  tide ,  par  le  moyen  d'une  ventouse  à 
piston  placée  sur  les  points  de  contact  de  la  surface  absorbante 
et  du  poison  qui  s'absorbe  en  ce  moment,  arrête  on  diminue  les 
symptômes  produits  par  l'absorption  déjà  faite  ; 

«3"*  Que  rapi^icatkm  d'une  ventouse,  pendant  une  demi-heure, 
prive  la  partie  sur  laquelle  elle  a  été  appliquée  de  la  faculté 
d'exercer  l'absorption  pendant  une  heure  et  demie  ou  deux 
heures  après  que  la  ventouse  est  enlevée  ; 

a  4^  Que  la  pression  atmosphérique  exprime  dans  le  vide, 
même  à  travers  la  peau ,  une  portion  de  la  matière  introduite 
dans  le  tissu  cellulaire,  ou  par  imbibition  ou  par  injection,  si  la 
peau  qui  recouvre  ce  tissu  n'est  pas  trop  dense  pour  laisser  pas- 
ser rhumidité,  comme  chez  les  chiens.  » 

Les  conclusions  des  faits  recueillis  par  M.  Barry  pourraient 
être  exprimées  dans  un  langage  un  peu  différent  au  point  de 
vue  des  théories  de  l'absorption ,  mais  les  faite  sont  exacts  et 
importants.  Je  pense  cependant,  avec  M.  Orfila,  que  la  ventouse 
est  sans  action  sur  la  portion  du  poison  qui  a  déjà  été  entraînée 
dans  la  circulation  générale. 

En  regard  des  expériences  qui  nous  montrent  l'absorption 
enrayée  par  la  soustraction  de  la  pression  atmosphérique ,  nous 
présenterons  des  observations  qui  nous  font  voir  qu'une  augmen- 
tation de  pression  accélère  la  pénétration  des  substances  étran- 
gères dans  l'organisme.  M.  Murray,  de  Dublin  (1),  employant  un 
appareil  propre  à  augmenter  la  pression  atmosphérique,  fait 
absorber  avec  une  grande  rapidité  les  substances  médicamen- 
teuses les  plus  variées  en  les  appliquant  sur  le  derme  dénudé  ou 
sur  la  surface  des  plaies. 

Liebig,  dans  une  de  ses  expériences,  introduit  un  liquide 
dans  un  tube  recourbé  bouché  avec  une  membrane  animale  ;  il 
n'y  a  pas  de  transsudation  apparente.  Il  charge  ce  liquide  d'une 
colonne  de  mercure;  la  transsudation  s'établit,  et  elle  est  d'au- 


(1)  Gaz.  méd.,  p.  328;  1835,  et  ne  lancei,  vol.  1 ,  p.  909;  183M835. 
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tant  plus  active  que  la  coioiine  de  mercare  est  plas  élevée.  Je 
vous  sigoale  Tanalogie  qui  existe  entre  les  faits  pratiques  de 
Murray  et  Texpérience  de  Liebig,  nouvelle  démonstratioa  de 
riotervention  des  forces  physiques  dans  les  actes  des  êtres  vi- 
vants. 

Depuis  longtemps  les  chirurgiens  ont  employé  la  compression 
pour  obtenir  la  résolution  de  différents  eqgorgements;  d'é- 
normes tumeurs  du  sein  ont  disparu,  grâce  à  ce  moyen.  La  simple 
application  d'une  bande,  faite  pendant  plusieurs  années  sur  un 
'  bras  qui  porte  un  cautère ,  diminue  circulairement  le  voluine 
du  bras  et  même  de  l'humérus,  dans  le  point  qui  éprouve  Tac- 
tion  du  bandage. 

On  peut  voir,  dans  un  mémoire  de  M.  Bricheteaa  (I),  que  les 
médecins  ont  aussi  fait  intervenir  la  compression  pour  aug- 
menter l'absorption  dans  le  traitement  des  maladies. 


{\)  Dtla  Compression,  de  son  usage  dans  les  hydropisies  et  p€wti'' 
ciUiérement  dans  l'ascUe  {Arch,  gén*  de  méd.j  t.  XXVIU,  p.  75). 
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SOIXÂNTE'TROISIÈIË  LEÇON. 

DE  l'absorption. 

(Suite.) 

De  Vmhtiorptiowk  dims  «e«  rapper^s  awee  la  putlM»- 
tosie  et  1»  tltérapeutlque  (1). 


Messieurs, 

On  a  pu  voir,  dans  ces  leçons ,  de  nombreuses  applications  des 
Faits  d'absorption  et  de  sa  théorie  à  la  patholog^ ,  à  la  thérapeu- 
tique et  aux  empoisonnements  ;  je  reprendrai  ici  certains  points 
que  Tordre  des  matières  ne  m'a  pas  permis  d'examiner. 

De  l'inflammation  dans  ses  rapports  ai/ec  l'absorption. 
L'inflammation  qui  augmente  les  sécrétions  locales  a  aussi  pour 
effet  d'activer  la  résorption  dans  les  parties  où  elle  siège.  C'est 
par  suite  d'une  vue  purement  théorique  que  Sœmmring  a  écrit 
que,  dans  la  période  d'acuité  des  inflammations,  l'absorption  était 
suspendue,  par  suite  de  la  compression  que  les  lymplialiques 
éproui^ent  de  la  part  des  vaisseaux  sanguins  distendus  par 
le  liquide  qui  afflue  dans  la  partie  enflammée!!  KaKen- 
brunner  a  vu,  dans  ses  expériences  microscopiques,  que  l'ab- 
sorption de  la  graisse  avait  lieu  avec  une  grande  rapidité  dans 
les  parties  enflammées.  On  ne  peut  douter  qu'un  léger  degré 
d'inflammation  n'augmente  l'absorption  interstitielle.  Tous  les 
chirurgiens  ont  vu  disparaître  des  engorgements  chroniques  du 


(1)  L*arUcte  JhsorpUon  dû  DicUoniurire  de  médecine  eu  30  Yotumes  est 
M0né  par  M.  Adelon  ;  cependant  tout  le  S IV  de  cet  arUde ,  depuis  la  page  271 
juM|u*à  la  page  278  inclusiTement ,  est  de  moi.  J*ai  dû  donner  cet  avertissement 
pour  éviter  qu'on  ne  m'accusAt  de  plagiat»  alors  que  j'aurais  emprunté  quel- 
ques phrases  de  ma  propre  réduction. 


Digitized  by 


Google 


734  DE  L^AMOftPriOH. 

testicule,  après  remploi  d'une  injection  irritante  dans  la  tnniqne 
vaginale ,  et  Ton  provoque  par  divers  excitants  la  résolutioo  des 
tumeurs.  Quelquefois  l'absorption  ne  s'arrête  pas  dans  les  limi- 
tes convenaUes,  et  Tatropbie  d'un  organe  succède  à  son  in- 
flammation. Plus  d'un  cavalier  dont  le  testicule  contus  s^était 
enflammé  en  a  fait  la  désagréable  épreuve ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  la  monographie  d'Astley  Gooper  (1). 

On  comprend  à  merveille  comment  l'inflammation,  qui  a  poar 
eiVet  de  vasculariser  les  parties ,  peut  y  modifier  et  la  sécrétion 
et  l'absorption. 

Influence  de  l'absorption  dans  la  production  des  mala- 
dies. L'absorption  joue  un  grand  rôle  dans  la  production  des 
maladies.  Gruikshank  (2)  rapportait  à  cinq  cheEs  les  maladies  qui 
peuvent  résulter  des  modtficattons  ou  des  vices  de  Tabsorption. 
Sa  dassificatiou  est  un  peu  surannée;  je  vais  cependant  la  re- 
produire sommairement,  parce  qu'elle  offre  quelques  points  de 
vue  intéressants. 

1*"  Certaines  maladies  proviendraient  de  ce  que  les  agents  de 
l'absorption  sont  restés  InactHs,  en  sorte  que  des  liquides  ou  des 
solides  qui  auraient  dà  étne  repris  ne  l'auraient  pas  été.  \  cette 
classe ,  il  rapportait  les  cedèmes ,  les  diverses  bydropisies,  etc.; 
mais  vous  savez  que  ces  maladies  sont  presque  toujours  sympto- 
■iatiques,et  que  leur  cause  remonte  plus  haut  que  le  système 
ri)sorbaBt. 

2°  D'autres  maladies  tiendraient  à  ce  que  l'absorption  a  an 
contraire  été  trop  active  et  a  introduit  dans  la  circulation  des 
fluides  excrémentitiels,  comme  la  bile,  l'urine,  le  lait.  Ici  encore, 
l'affection  est  presque  toujours  symptomattque  :  la  résorption  est 
oonsécntiveà  un  défaut  d'excrétion. 

3""  Dans  la  troisième  dasse,  Gruikshank  {daçaltles  maladies  qui 
proviennent  d'une  absorption  de  fluides  morbifiques  engendrés 


(1)  Obseruationi  on  tite  structure  ead  diseeêês  of  lAel««lw  >iQ-4*, 
p.  23;London,  1630. 

(2)  dnatomie  des  vaisseaux  absorbants,  ^,7l^i* 
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dam  le  corps.  Si  raifcctkm  cancéreuse  est,  à  son  début,  une 
maladie  locale,  c'est  évidemment  à  Tabsorption  qu'elle  doit  de 
devenir  constitutionnelle;  mais  il  est  douteux  que  le  mal  soit 
primitivement  local. 

Les  états  pathologiques  provenant  de  la  résorption  qui  s'o- 
père dans  les  foyers  purulents  appartieiment  à  cette  section.  Ce 
si^t  offre  un  si  grand  intérêt,  que  j'en  traiterai  à  part  dans  un 
instant. 

4^  Quelques  maladies  dépendraient  de  l'absorption  qui  en- 
tame les  parties  solides  du  corps  et  y  établit  des  solutions  de 
continuité.  Cest  \ absorption  uLcérative,  sur  laquelle  ont  écrit 
Thompson  et  Hunter.  J'ai  déjà  élevé  des  doutes  sur  le  méca- 
nisme suivant  lequel  se  forment  les  ulcérations ,  et  je  sois  encore 
moins  disposé  à  concéder  que  les  perforations  spontanées  de 
Testomac  doivent  être  rapportées  à  uu^travail  d'absorption  plutôt 
qu'à  un  ramollissement,  une  liquéfoction  des  parties  qui  se 
perforent. 

5^  Mais  parmi  les  maladies  dont  l'absorpticMi  peut  être  la 
cause,  les  plus  nombreuses  et  les  plus  graves  sont  sans  contredit 
celles  qui  •succèdent  à  l'introduction  de  substances  nuisibles  ve- 
nant du  dehors,  comme  les  viras,  les  venins,  les  diverses 
classes  de  poisons,  les  miasmes ,  les  efSuves,  le  principe  caché 
de  cerlainas  épidéoûes. 

Il  s'en  fout  de  beaucoup  que  les  conditions  d'absorption  soient 
les  mêoies  pour  cesdiH&ents  corps.  Pour  quelques-uns ,  les  ve- 
nins par  exeaiple,  T inoculation  parait  être  une  condition  néces- 
saire d'absorption.  Le  liquide  vénéaeux  de  la  vipère  peut  impu- 
nément séjourner  sur  la  membrane  tégumentaire  extérieure  ou 
sur  la  muqueuse  digestive  intacte  (voir  page  717 de  ce  volume}. 
Le  virus  de  la  rage  est  probablement  dans  ce  cas.  D'autres  virus 
sont  absorbés,  non-seulement  par  suite  d'inoculation,  mais  par 
leur  simple  contact  avec  une  menàbrane  tégumentaire  peu 
épaisse  :  tel  est  le  virus  vénérien ,  td  est ,  je  pense ,  celui  de  la 
morve.  Le  virus  de  la  variole  est  absorbé  dans  les  deux  condi- 
tions précédentes  ;  et,  de  plus,  le  principe  contagieux  de  cette 
maladie ,  suspendu  dans  l'atmosphêi^e,  peut  se  transporter  à  dis* 
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tance,  en  en  suivant  les  courants ,  et  pénétrer  à  la  fbis  par  les 
voies  cutanée  et  pulmonaire.  C'est  de  cette  dernière  lîaiçon,  et 
surtout  par  l'absorption  pulmonaire ,  que  s'introduisent  les  prin- 
cipes des  fièvres  intermittentes,  de  la  peste,  du  typhus,  de  b 
fièvre  jaune,  des  dysenteries  épidémiques.  J'ai  parlé  ailleurs  de 
l'absorption  des  gaz  toxiques  par  le  poumon. 

On  observe  beaucoup  de  différence^  dans  la  rapidité  avec  la- 
quelle surviennent  les  accidents  produits  par  les  venins  oo  les 
virus,  inoculés  ou  simplement  mis  en  contact  avec  les  parties  vi- 
vantes. A  cet  égard,  je  signale  une  différence  entre  les  venins  et 
\e&  virus.  Les  premiers ,  qui  sont  des  produits  d'âne  séerétioo 
normale  chez  les  animaux  qui  les  portent ,  sont  à  peine  inoculés, 
que  déjà  ik  révèlent ,  par  les  plus  terribles  accidents,  qu'ils  ont 
pénétré  dans  la  circulation  générale  ;  les  autres  (les  virus) ,  qui 
sont  des  produits  d'une  sécrétion  morbide,  restent  pendant  un 
temps  variable,  -mais  quelquefois  assez  prolongé,  lnacti£s  en 
apparence.  L'opinion  générale  est  qu'ils  ne  sont  absorbés  que 
lentement.  Cette  manière  de  voir  me  paraît  incompatible  avec 
les  notions  que  nous  possédons  sur  le  mécanisme  de  l'absorption. 
Je  pense  que  le  virus  déposé  localement  modifie  lentemeiit  \es 
parties  solides  qui  en  ont  reçu  l'impression ,  et  que  ce  sont  ces 
parties  qui  produisent,  après  cette  sorte  d'inoculation,  le  principe 
qui  généralise  le  mal.  C'est  au  moins  la  seule  manière  d'expli- 
quer comment  la  cautérisation  d'un  chancre ,  qui  ne /est  déve- 
loppé que  quelques  jours  après  un  contact  contagieux,  peut  em- 
pêcher le  mal  de  se  généraliser.  Il  serait  bien  important  de 
déterminer  expérimentalement  combien  de  temps  peut  s'écou- 
ler, à  partir  de  l'application  de  chaque  virus,  avant  qo^on 
perde  les  chances  de  le  détruire  par  la  cautérisation.  Il  parait , 
d'après  certaines  expériences  de  M.  Renault  (1),  que  cette  période 
est  très  courte  pour  la  morve;  la  cautérisation,  faite  trois  jours, 
deux  jours,  vingt-quatre  heures,  douze  heures,  dix  heures  après 
l'inoculation,  n'a  pas  empêché  l'invasion  du  mal.  La  période 


(I)  Bulletins  de  l'Académie  de  médecine,  r.  XII,  p.  731  et  782;  I8€7. 
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I  serait  plus  longue  pour  la  syphilis,  et  plus  longue  encore  pour 
p  le  ferment  rabique,  si  nous  en  jugeons  par  certaines  observa- 
j         tions;  mais  elles  sont  loin  de  concorder  toutes  à  cet  égard. 

[  De  la  wémompUiom  qui  s'ei^ère  ûmnm  %tm  foyers 

'  pumlenie. 

\  Je  désire  fixer  pour  vous  un  point  de  doctrine  qui  a  été  em* 

f  brouillé  à  plaisir  par  plusieurs  chirurgiens  et  médecins  de  notre 
f  époque.  J'ai  traité  ce  sujet  avec  quelques  développements  dans 
I  un  article  (1),  dont  je  ne  vous  donnerai  ici  que  la  substance; 
t  Targumentation  y  gagnera  peut-être  quelque  chose  en  clarté 
et  en  vigueur. 

J*admets  trois  cas ,  dans  lesquels  des  matériaux  du  pus  peu- 
vent passer  dans  la  circulation  générale  :  V  celui  d'un  abcès 
n'ayant  pas  encore  été  ouvert ,  et  n'ayant  reçu  encore ,  en  aucune 
façon ,  Tinfluence  de  Tair  atmosphérique  ;  V  celui  d'un  abcès  ou- 
vert ou  d'une  solution  de  continuité  qui  suppure  ;  3**  celui  où  le 
pus  a  été  sécrété  directement  dans  les  vaisseaux,  et  notamment 
dans  les  veines. 
1"  Abcès  ou  coUections  de  pus  n'ayant  pas  été  ouçeris. 
Il  y  a  deux  choses  dans  ces  abcès  :  des  globules,  et  un  liquide 
contenant  en  dissolution  de  la  matière  organique  et  des  sels.  L'ab- 
I         sorption  s'exerce  sur  ce  liquide  et  sur  ce  qu'il  tient  en  dissolu- 
tion; l'exhalation  reproduit  ce  liquide  à  mesure  qu'il  est  pris, 
et  souvent  en  proportion  plus  considérable.  Quant  aux  globules, 
corps  solides,  et  d'un  volume  que  l'on  pourrait  appeler  gigan- 
*    tesque ,  eu  égard  aux  porosités  invisibles  de  la  matière  orga- 
nique ,  ils  ne  sont  pas  résorbés,  tant  qu'ils  sont  à  l'état  de  glo- 
bule. 

La  règle  est  donc  qu'une  collection  purulente,  un  abcès, 
persiste  tant  que  le  pus  ne  s'est  pas  frayé  un  chemin  vers  une 
surface  tégumentaire  ou  que  le  fer  du  chirurgien  ne  lui  a  pas 
donné  une  issue. 


(1)  Article  Pus  du  Dictionnaire  en  90  Yolumes. 

II.  47 
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On  voit  pourtant  disparaître  parfais  des  collections  de  pus. 
Celte  terminaison  peu  commune  peut  survenir  de  deox  façons 
très-différentes,  et,  dans  les  deux,  l'absorption  intervient.  Tantôt 
la  matière  liquide  et  les  matériaux  solubles  sont  résorbés  sans 
se  reproduire  à  mesure,  de  sorte  que  les  parois  de  Tabcès,  re- 
venues sur  elles-mêmes,  s'appliquent  à  une  sorte  de  résidu  blan- 
châtre formé  par  les  parties  solides  non  résorbées  (globales  oo 
matières  tuberculeuses  on  les  deux  à  la  fois).  J'ai  observé  des  cas 
de  ce  genre.  Tantôt  l'abcès  disparaît  sans  résidu  aucun.  Qae  sont 
devenus  les  globules?  ils  n'ont  certainement  pas  été  résorba;  à 
l'état  de  globules ,  ils  ne  sont  pas  entrés  à  Tétat  solide  dans  te 
voies  de  la  circulation  ;  pas  plus  que  les  morceaux  de  chair 
qu'on  a  fait  résorber  dans  les  plaies,  ou  le  pois  à  cautère,  dans 
l'observation  que  nous  avons  citée  (p.  634  de  ce  volume).  Le 
globule  de  pus  a  été,  au  préalable,  liquéfié,  dissous,  digéré.  J'ai 
remarqué  qne  cette  terminaison  des  abcès  était  moins  rare  à  la 
svite  d'abcès  spécifiques,  le  bubon  vénérien  par  exemple,  que 
dans  lès  abcès  francs. 

La  comparaison  de  deux  faits,  que  la  pratique  présente  sou- 
vent, vous  fera  apprécier  l'obstacle  que  le  corps  solide  nommé 
globule  du  pas,  oppose  à  la  disparition  des  abcès.  Qu'une  chnte 
sur  le  genou  ait  causé  une  accumulation  ce  sérosité  dans  la 
béurse  muqueuse  sous-cutanée  de  celte  région ,  ee  liquide ,  i{m 
ne  contient  pas  de  globnles  de  pus,  est  ordinairement  résorbé 
au  bout  de  quelques  jours ,  et  ce  serait  une  faute  de  lui  donner 
issue  par  rinstrument  tranchant.  Mais  qu'une  inflammationpb/eg^. 
moneuse  soit  survenue  consécutivement  à  la  contusion ,  le  pus 
remplace  la  sérosité  ou  du  moins  il  y  mêle  ses  globules  ;  alors  il 
n'y  a  presque  plus  de  chances  de  résorption ,  il  faut  ouvrir  l'ab- 
cès. Autre  exemple  :  la  pleurésie  n'existe  pas  sans  effusion  d'an 
liquide  dans  la  plèvre ,  ce  liquide  ne  contient  pas  de  globules  de 
p«s;  or,  presque  tomes  les  plearésies  simples  se  guérissent ,  le 
liquide  «airt  résort)é.  Qu'il  se  soit  fait,  au  contraire,  da  pus 
dans  la  plèvre ,  le  cas  sera  d'une  gravité  extrême.  Tantôt  le 
malade  succombera,  tantôt  la  collection  de  pus  se  comporten 
comme  un  abcès;  elle  s'ouvrira  peu  à  peu  un  passage  à  Texti- 
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rieur.  J'ai  Ta  plnrieim  ibis  cette  leraiiatalsoii.  Il  est  bien  rare, 
je  pense ,  que  de  telles  conectkms  se  r^rbent. 

£b  somme ,  le  globule  de  ptts  est  vm  corps  q<ii,  d^oire  part , 
ne  peut  être  absorbé  à  l'état  solide,  et  qui^  d\itte  autre  part,  ré* 
stste  beaoeoup  à  la  <tt8B(dttttob.  i^  me  snis  assnnê  qoe  du  pus 
conservé  pendant  plus  d'un  mois  dans  un  vase  offirait  encore, 
examiné  au  microscope,  ses  gtobules  caractéristiques  (t). 

Les  absorptions  qui  s'ef¥<ectuent  dans  tes  abcès  qui  n'ont  pas 
pris  air  n'exercent  aucune  influence  nuisible  sur  la  constitution; 
on  vek  souvent  des  individus  porteurs  d'un  vaste  abcès  par 
congestion  offrir  toutes  les  apparences  de  la  bonne  santé,  tant  que 
l'abcès  n'a  pas  été  ouvert.  Les  choses  changent  dès  que  le  pus 
a  commencé  à  s'écouter  au  ddiors. 

2**  Le  foyer  pumrient  est  en  eommunicdftlon  avec  Teôcté^ 
fienr. 

Lorsqu'on  grand  foyer  a  été  ouvert,  comme  dans  le^  abeès 
par  congestion,  et  que  ses  parois  ne  peuvent  se  mettre  en 
contact  à  mesure  que  le  pus  s'écoule,  ce  liquide  s'altère,  prend 
mie  horrible  fttMFté ,  et  de  suite  on  voit  se  manifester  des  acci* 
dents  généraux  qui,  le  plus  souvent,  n'ont  de  terme  que  la 
vie  dti  malade.  Ces  accidents  tiennent-ils  à  la  résorption  de 
quelques  principes?  Oui,  sans  doute.  Mais  quelle  est  la  sub- 
stance absorbée?  est-ce  le  pus  en  nature, comme  te  disent  si  lé- 
gèrement ceux  qui  partent  de  résorption  purulente?  Htm  y 
l'absorption  s'exerce  sur  les  principes  organiques  altérés 
que  le  pus  tient  en  dissolution.  Cela  constitue  ce  que  depuis 
longtemps  j'ai  désigné  sous  le  nom  S  infection  putride,  éM 
pathologique  qui  trop  souvent  cause  la  mort  des  malades,  mais 
qui  pourtant  n'est  pas  au-dessus  des  ressources  de  Fart ,  puis- 
qu'on peut  quelquefois  en  triompher  soit  en  remédiant  aux  con- 
ditions anatomiques  locales  qui  font  séjourner  le  pus ,  soit  en 
enlevant  ee  foyer  d'infection.  M.  Bonnet  pense  que,  dans  les 
cas  d'infection  putride ,  le  pus  contient  de  l'hydrosulfate  d'am- 


(1  Article  Pus  du  Dictionnaire  en  dO  Yolumei. 
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*inoniaqiie.  Il  est  possible  que  b  résorption  de  ce  produit  de  la  dé- 
composition ajoute  sa  pernicieuse  influence  à  la  résorption  des 
principes  organiques  putrides  qui  séjournent  dans  les  grands 
foyers  de  suppuration. 

y  le  pus  a  ^é  sécrëlé  dans  les  vaisseaux  et  noiantinerd 
€lans  les  veines. 

Alors  le  pus,  qui,  dans  les  deux  cas  précédents,  ne  pouvait 
introduire  dans  la  circulation  générale  que  ses  matières  dis- 
soutes, le  pus  entre  en  nature  (globules  et  liquide)  dans  le 
système  vasculaire,  où  il  est  charrié,  malgré  les  obstmctious 
partielles  qui  se  forment  çà  et  là,  et  tr(q>  tardivement,  dans  les 
Teines  enflammées.  Vous  avez  alors  un  empoisonnement  d'un 
autre  genre;  vous  observez  alors  des  accid^ts  différents  de 
ceux  que  cause  la  résorption  putride,  et  vous  trouvez,  ii  Touv»- 
ture  des  cadavres,  des  lésions  caractéristiques  que  n'engendre 
pas  la  résorption  pure  et  simple  qui  s'opère  dans  les  abcès  par 
congestion,  cette  résorption  se  fût-elle  effectuée  p^idant  plus 
d'une  année.  Je  n'ai  point  à  décrire  ici  ces  accidents ,  pas  plus 
qu'à  rechercher  comment  se  forment  les  abcès  dits  méCasia' 
tiques.  Je  n'étudie  que  le  point  de  départ.  Quel  nom  dimner  à 
cet  état  pathologique?  Les  praticiens  qui  n'ont  point  étudié 
cette  question  l'appellent  résorption  purulente  !!I  Mais  en 
vérité,  qu'a  de  commun  avec  une  résorption  un  travail  patho- 
logique qui  met  directement  le  pus  dans  les  veines  ?  Lorsque 
vous  iigectez  un  poison  dans  la  veine  jugulaire  d'un  animal, 
est-ce  que  vous  appelez  cela  une  résorption,  ou  une  absorp- 
tion? Le  langage  avait  besoin  d'être  modifié  :  le  mot  infecUon 
purulente  peut  désigner  cette  forme  pathologique  où  le  pus 
formé  dans  les  vaisseaux,  et  charrié  par  eux,  a  empoisonné  l'or- 
ganisme; tandis  que  le  mot  infection  putride  sera  réservé  pour 
le  cas  où  rabsorptioQ  puise  dans  de  vastes  foyers  des  principes 
organiques  altérés  et  dissous.  liC  mot  résorption  purulente 
devrait  être  rayé  du  langage  médical,  car  il  a  introduit  la  plus 
déplorable  confusion  dans  les  doctrines  et  quelques  dangers  dans 
la  pratique. 

Certains  chirurgiens ,  et  parmi  Jeux  j'ai  le  regret  de  compter 
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un  des  plus  ditlio{;ués  de  mes  collègoes,  voyant  qu'on  chetehe 
quelquefois  vamemeut  les  traees  de  la  phlébite  diez  certains  in- 
dividus qui  ontoHerC  et  les  symptômes  et  les  lésions  caracté- 
ristiques de  Y  infection  purulente,  ont  voulu,  par  une  sorte 
d'éclectisme ,  concilier  les  deux  étioloffies  de  cet  état  morbide , 
et  ont  prétendu  que  le  pus  était  introduit  dans  la  circulation 
tantôt  par  absorption ,  tantôt  par  phlébite,  et  tantôt  des  deux 
façons  à  la  fois.  A  mon  avis,  cela  n'est  pas  soutenable.  En  effet ,  si 
Tetat  pathologique  qui  s'accompagne  d'abcès  dits  métastatiques 
est  lié  au  passage  des  globules  du  sang  dans  la  circulation,  et  si 
on  veut  admettre  (contre  les  lois  de  la  physiologie  et  les  notions 
ks  plus  vulgaires  d'analomie  )  que  ces  globules  puissent  être 
absorbés,  tout  individu  qui  a  un  vaste  foyer  de  suppuration 
sera  atteint  dinfectionpurulente.  Dire  que  certains  malades  ab- 
sorbent, elles  autres,  non,  ces  globules  du  pus,  c'est  prouver  qu'on 
n'entend  rien  aux  lois  de  l'absorption.  Je  vous  le  demande,  est-ce 
que  parmi  les  personnes  ou  les  animaux  auxquels  on  fait  prendre 
de  l'arsenic,  de  l'opium,  de  la  belladone,  du  sulfate  de  quinine,  ou 
toute  autre  substance  toxique  ou  médicamenteuse,  il  y  en  a  qui 
absorbant ,  et  d'autres  qui  n'absorbent  pas  ?  Le  phénomène  est 
forcé,  et  soumis  seulement  à  des  variations  d'intensité  que  lui 
imprimât  les  circmistances  dont  j'ai  précédemment  apprécié 
rin(]uéhce. 

Mais,  disent  d'autres  médecinSt  l'absorption  a  lieu  dans  tous 
les  cas,  et  elle  ne  cause  l'infection  purulente  et  les  abcès  métas- 
tatiques  que  dans  les  circonstances  où  le  pus  absorbé  est  altéré  et 
fétide.  Ces  praticiens  font  preuve  d'une  véritable  ignorance  des 
faits.  Des  malades  portent,  pendant  des  mois  entiers  et  même  des 
années ,  des  abcès  par  congestion  ouverts ,  d'où  s'écoule  un  pus 
d'une  fétidité  horrible;  ces  malades  meurent d'//i/ec^/o/tpii/mj0 
et  d'épuisement  ;  ils  n'ont  ni  les  accidents  ni  les  abcès  métasta- 
tiques  de  Tiofeclion  purulente ,  parce  que  les  globules  du  pus 
ne  s'introduisent  pas  dans  leurs  vaisseaux.  D*une  autre  part ,  si 
une  phlébite  succédant  à  la  saignée  met  directement  du  pus 
dans  la  veine ,  ce  pus,  qui  n'est  ni  altéré  ni  fétide,  cause  infiilti^ 
blement ,  si  la' veine  le  laisse  passer,  les  accidents  de  ïinfection 
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pundeaêe  ta  les  ateës  moUiptoqai  enso&t  lacoBSéqo^iioe  (IX 
Les  eii^rieieeft  de  M.  /le  âistekiau  ont  démontré  que  du  p» 
iittiodQit  à  doses  fractiwmées  dans  les  veines  d'un  animal  dé- 
termine rinfiectmi  purulente  et  les  abcès  métastatiques,  que  k 
pus  sott  louable  et  inodore,  on  qu'il  soit  altéré. 

Mats  enfin ,  dira-t-on ,  voulaut  presser  l'^rj^ument ,  comment 
expliquez-vous  les  cas'd'abcès  métastatiques ,  sans  phlébite  appa- 
rente? Je  réponds  que  je  n'ai  pas  pris  à  tàdie  d'expUqner  ces 
cas ,  mais  seulement  de  jNrouver  que  e'est  une  misérable  doc- 
trine que  celle  qui  les  explique  par  un  fût  impossible  :  à  savoir 
le  passage  direct  des  globules  dans  le  sang,  par  absorption. 
J'ajoute,  avec  Blandin,  que  les  veines  peuvent  sécréter  du  pus, 
sans  qu'on  voie  dans  leurs  parois  les  traces  de  la  phlébite  ;i'aioute 
encore  que  M.  Lebert  (3)  fera  bientAt  eonnaitre  une  série  d'ex- 
périences qui  lui  ont  montré  les  veines  se  remplissant  de  pus 
qu'elles  sécrétaient,  sans  qu'il  y  eAt  la  moindre  trace  d'hyperé- 
raie  dans  leurs  parofe. 

Quant  à  ceux  qui  voudraient  expliquer  Tinfection  piiralente 
par  une  absorption  du  pus  qui  serait  effectuée  par  les  lympha- 
tiques, je  leur  objecte  qu'on  ne  voit  point  de  pus,  en  gënénl, 
dans  les  lymphatiques  provenant  des  parties  en  suppuration 
(voy.  p.  644  de  ce  vol.) ,  et  qu'un  examen  approfondi  des  cas 
où,  à  la  suite  de  la  parturition,  les  lymphatiques  de  l'utérus 
se  sont  montrés  pleins  de  pus,  enseigne  que  ce  pus  a  été 
sécrété  par  les  vaisseaux  lymphatiques  eux-mêmes.  La  chose  est 
Indubitable,  lorsqu'il  y  a  du  pus  dans  ces  vabseaux  et  qu'on 
n'en  trouve  ni  dans  l'utérus,  ni  dans  ses  annexes,  ni  aîHeurs. 

Je  n'aurais  pas  hisisté  sur  ce  débat,  si  un  point  de  pratique 
ne  s'y  trouvait  engagé.  La  distincticm  entre  Vinfdotion  putride 
et  ^infection  purulente  ne  doit  jamais  être  perdue  de  vue 
dans  la  thérapeutique.  Que  deux  individus,  à  la  suite  d'une  lé- 


(]>Jeis?e«r  pu  dire  qM  les  abeèt  dits  mMatiatigtiiet  pro^cBuent  du 
pm  4é§Q»i  ^  iub$tqfiioe  daas  lef  ponmont ,  le  foie,  etc-i  encore  une  fois,  je 
nem'occupf  que  del^ur  étioloffie  éloi^aée,  et  non  de  leur  cause  prochaine. 

(2)  Gonununication  orale. 
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sion  traomatkiiie  êtvm  membre,  soient  atteints,  l*un  Utinfec- 
tion  putride,  l'autre  ^infection  ppirulente,  et  que  la  lésion 
locale  ne  permette  pas  de  songer  à  la  conservation  du  membre, 
l'amputation  aura  les  plus  grandes  chances  de  succès  chez  le 
pren^ier,  qu'elle  débarrassera  d'un  foyer  dlnfection  ;  elle  ne  fera 
qu'accMfeer  k  mort  du  second. 

Tous  les  jeunes  docteurs  sortis  depuis  quelque  années  de  l'É- 
cole de  Paris  se  sont  pénétrés  de  la  doctrine  que  je  professe 
sur  l'absorption  qui  s'effectue  dans  les  foyers  purulents  ;  il  est 
malheureux  que,  dans  un  ouvrage  récent,  M.  Sédillot  ait  mé- 
connu les  principes  salutaires  et  les  vérités  qu'elle  renferme. 


ses  iwpp^rts  »Tee  lu  9%Mém 
dies  MManittes. 


L'absorptioD,  e»vt«igée  à  ce  pomt  de  vue,  pouvait  damner  bms- 
saace  à  fies  considérations  cte  deta  ocdres  forts  distincts,  l""  EVune 
part,  e»  effet,  )'«bfl«eptkiB  peut  fiure disfiaraitre  ou  modifier 
avantageusement  les  lésions  matérieHes  que  les  maladies  ont 
laissées  apris  elles  m  qeî  tes  eonstitunt  ;  2*  d'une  antre  part , 
elle  introduit  dans  l'ieoQOBiw  ks  substances  médicamenteuses  è 
l'aide  desqueltes  do«s  wmb  ptoposons  de  remédier  aux  dérangé- 
Bients  de  la  santé. 

1*  Si  Vùa  considère  qae  les  progrto  de  Fanatomie  patbologi* 
que  ont  considArabtement  rcrtreint  te  cadre  de  ces  affections  que 
l'on  croyait  pouvoir  appeler  maladies  sine  materia,  û  Ton  a 
égard  à  ce  fliit  trèt-import«it ,  fu'il  y  ^  presque  toiQ^ws  quelque 
chose  «o  pbês  dans  un  organf  qni  a  été  lésé ,  soîl  que  des  pro- 
duits nonveasx  ou  ménie  de  véritables  tisssus  y  aient  été  formé», 
soit  que  des  liqu^desy  aient  m  cdÉalé»  en  plus  ou  notas  grande 
quantité,  ou  qu'ils  s'y  soient  extra  vases,  on  concevra  l'importUMe 
immense  de  l'absorption  pour  le  rétablissement  de  l'organe  à  sa 
texture  et  à  ses  conditions  primitives. 

Cest  l'absorption  qui  feit  disparaître  l'engorgement  qui  suc- 
cède à  toutes  les  inflammations  phlegmoneuses ,  et  celui  qui  en- 
toure les  parois  d'un  abcès;  c'est  par  suite  de  l'absorption  qui . 
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s'exerce  dans  un  poumon  hépatisé,  que  ses  vésicules  peuvent  de 
nouveau  recevoir  l'air  atmosphérique. 

Cest  l'absorption  qui  enlève  les  fluides  épanchés  ou  iafiUrés  ; 
qui  guérit  les  hydroplsies,  les  œdèmes,  Temphysème,  les  tu- 
meurs sanguines,  les  ecchymoses,  les  épanchements  dans  le 
crâne  et  dans  la  substance  cérébrale ,  les  caillots  renfermés  dans 
les  sacs  anévrysmaux  (  après  une  opération  heureuse ,  suivant  U 
méthode  d'Anel  ou  de  Hunter,). 

Cette  absorption  médicatrice  s'exerce  aussi  sur  les  substances 
solides  ;  elle  rélabUt  le  canal  médullaire  des  os ,  oblitéré  pen- 
dant la  formation  du  cal.  Nous  avons  dit  qu'elle  détruisait,  à 
la  longue,  les  adhérences  qui  saccèdent  aux  inflammations  des 
membranes  séreuses  (cet  effet  de  l'absorption  est  loin  d'être 
constant)  :  on  lui  attribue  aussi  d'isoler  les  séquestres  dans  le 
nécrose ,  de  creuser  le  sillon  qui  s'établit,  dans  les  parties  moUes, 
entre  les  eschares  et  les  tissus  vivants;  de  porter  en  dehors,  par 
ulcération  progressive ,  les  collections  purulentes.  Mais  j'ai  d^ 
mis  en  doute  que,  dans  ces  dernières  opérations  médk^lrtces,  la 
nature  ait  recours  à  un  véritable  procédé  d'dmrptXNi. 

2^  C'est  presque  exclusivement  sur  les  membranes  tégumen- 
taires,  et  plus  souvent  sur  la  membrane  tégumentaire  digestive 
que  sur  toutes  les  autres ,  que  l'on  applique  les  substances  médi- 
camenteuses  destinées  à  pénétrer  par  absorption  dans  le  système 
vasculaire.  J'ai  examiné  toutes  les  circmstances  qui  augmentent 
ou  diminuât  la  rapidité  de  ces  absorptions  ;  j'ai  dit  incidemmeof  - 
quelques  mots  sur  la  méthode  îairaleptique  (p.  6^  de  ce  vol.), 
sur  la  méthode  endemdque  (p.  619),  sur  la  pénétration  des 
médicaments  fw  acupuncture  (p.  619),  sur  l'absorption  des 
médicaments  par  les  voies  aériennes  (p.  617  ) ,  sur  la  faculté 
absorbante  des  surfaces  accidenteUes  (p.  634).  Je  n'y  revien- 
drai pas. 
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SOIXANTE-QUATRIÈME  LEÇON. 

DE  l'absorption. 

(Suite.) 

BB«    lilQUIDBS  COMTBMUS  DANS  LES  VAISSBIUX    LYMPHATIQUES. 

MessiEORS, 

Un  liquide  de  même  nature  circule  dans  loutcs  les  divisions 
de  l'arbre  artériel ,  aux  parties  supérieures  du  corps  comme  aux 
parties  inférieures,  au  tronc  comme  aux  membres,  dans  les 
grosses  divisions  artérielles  comme  dans  les  divisions  d'un  volume 
médiocre.  Telle  n'est  pas  la  condition  des  vaisseaux  lymphatiques. 
Quelques  heures  après  Tingestion  des  substances  alimentaires, 
une  humeur  d'apparence  laiteuse  (le  cfgrle),  une  sorte  d'é- 
muUion,  gonfle  la  fraction  de  cet  appareil  qui  a  ses  racines  dans 
le  tube  intestinal;  tandis  que  dans  les  autres  lymphatiques,  une 
humeur  transparente  (la  lymphe)  et  peu  abondante  circule 
avec  lenteur  et  irrégularité.  Dans  le  même  temps,  le  canal  tho- 
racique  donne  passage  à  un  liquide  qui  ne  ressen)ble  absolument 
ni  à  celui  qui  provient  du  chyle ,  ni  à  celui  que  lui  ont  transmis  les 
autres  lymphatiques  du  corps,  puisqu'il  est  l'aboutissant  commun 
des  uns  et  des  autres.  Il  faut  ajouter  que  le  chyle  n'a  pas  les  mêmes 
propriétés  physiques  ni  la  même  composition  dans  les  vaisseaux 
qui  le  conduisent  à  un  ganglion  et  dans  les  vaisseaux  par  les- 
quels il  en  sort;  que  le  canal  thoracique  droit  (sauf  les  cas  de 
communication  avec  le  gauche)  ne  contient  jamais  de  chyle; 
que  le  canal  thoracique  n'en  renferme  que  d'une  manière  inter- 
mittente, et  que  très-probablement  les  lymphatiques  qui  re- 
viennent des  divers  organes  sécréteurs  en  rapportent  quelques 
principes  spéciaux.  On  peut  donc  affirmer  que  rien  n'est  moins 
homogène  que  le  fluide  en  circulation  dans  le  système  lympha- 
tique. 
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L'(q^|ftûsitiQn  que  ie  viens  d'établii^  eotre  les  Sïstijooes  Sdnguia 
et  lymphatique ,  sous  ie  point  de  vue  de  i'Iioniogénéité  de  llin- 
meur  qu'ils  contiennent,  ne  me  parait  bieii  fondée  cependant 
qu'autant  que  Is^  comparaison  est  établie  entre  les  lymphatiques 
et  les  artères.  Le  sang  qui  sort  des  différents  organes  sécréteurs 
n'est  certainement  pas  le  même  partout.  Le  sang  des  veines  in- 
testinales, en  outre,  diffère  de  celui  des  autres  veines  du  corps, 
comme  le  liquide  des  ctaylifëres  ,  du  liquide  des  autres  lympha- 
tiques, et  tandis  que  les  absorbants  de  Tinteslin  conduisent  au 
canal  thoracique  l'humeur  émulsive  provenant  surtout  de  la  di- 
gestion des  corps  gras,  les  veines  entrahient  vers  le  foie,  avec 
reau  qui  sert  de  véhicule ,  ^  plupart  dfs  substances  sqlables  in- 
troduites dans  le  canal  digestif.  Ajoutons  que  le  sang  pf^venaiU 
de  la  rate  y  a  subi  une  modification. 

U  résulte  de  cet  aperçu  que  nous  avcm  au  bumos  deux  li- 
quides à  éttt4ier  dans  le  syslène  lynqihatkia^^  le  chfrle  tt  la 

Du  eltyle* 

Tout  le  iMiide  croit  savoir  ce  qu'on  doit  eftlendre  par  diyle, 
et  cependant  il  est  difficile  d'en  donner  une  définition  satisfai- 
sante. La  difficulté  provient  de  ce  qu'on  n'est  pas  d'accord  sur 
l'appareil  oà  se  forme  le  chyle.  Déjà  je  vo«s  ai  «ue^^  que  cer- 
Xwm  ^périmentateurs ,  comme  MM.  Ptout,  Btondel ,  Magcnfie, 
Leuret  et  Lassaigne,  etc.  (t.  II,  p.  376),  croyaimt  qne  ce  Kqaide 
était  d^jà  tout  formé  dans  le  tube  digestif  lorsqu'il  était  pnspar 
les  vaisseaux  absorbants.  D'autres  expérimentateurs,  pnnni  ks- 
qnels  il  £aut  citer  MM.  Tiedemann  et  Gmelin,  Mnlier»  etc.,  pen- 
sent ,  au  eontraire,  que  la  matière  alimentaire  ne  devient  ckyle 
que  par  le  fiait  même  de  l'absorption;  en  sorte  que,  par  le  tnn 
vail  digestif,  cette  matière  alimentaire  serait  seulement  rendne 
apte  &  se  convertir  en  chyle.  Cette  grave  dilSeutté  n'est  pas  b 
seule  qui  se  présente  ieL  En  effet ,  si  l'on  têt  d'aeeord  sur  la  nar 
ture  4u  liquide  qu'on  voit  dans  les*chylifèfes  quelques  beorea 
après  un  repas  copieux ,  on  ne  sait  plus  si  Ton  doit  donner  le 
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nom  de  cbyle  ou  de  lymphe  à  Thameur  que  oontieuQent  les 
absorbants  de  riatestin  pendant  Tabstînence.  M.  CioUard  de  Marti- 
gny(i)  affirme  que  c'est  eneore  du  cbyk  provenant  de  l'aelion  du 
tube  digestif  sur  les  liquides  versés  par  sécrétion  dams  sa  eaTîté^ 
et  dans  uae  foule  de  passages  de  leur  ouvrage,  MM.  Tiedeoianâ 
et  Gmelin  (2)  parlent  du  ehyte  des  animaox  qui  &tk\  été  con- 
damnés au  jeftne  pendant  un  temps  pkis  ou  moins  long.  , 

Je  pourrais,  sans  m^arréter  à  la  discussion  de  ces  questions, 
me  placer  de  suite  dans  mcm  sujet,  en  décrivant  ce  qui  est  bien 
évidemment  du  ehyle  pour  tout  le  monde,  à  savoir  le  liquide 
plus  ou  moins  Manc  qui  circule  dans  les  tjrmphatiques  du 
mésentère  et  le  canal  thoraciquet  quelques  heures  après 
l'ingestion  de  substances  aHmeniaires  dans  l'estomac;  mais 
je  tiens  à  tous  donner  sur  ce  sujet  une  opinion  plus  exacte ,  plus 
philosophique,  et  qui  fixe  vos  idées.  Vous  savez  que  les  chylifêres 
ne  sont  autre  chose  quHiiie  fraction  du  système  lymphatique, 
ee  sont  ks  lymphatiques  de  Hntestin.  Ces  chylifêres ,  aussi  bien 
que  les  lymphatiques  des  autres  parties  du  eorps ,.  charrient  un 
liquide  qui  prend  naissance  dans  leurs  origines;  liquide  qui  a 
une  composition  déterminée  et  des  globules  spéciaux.  Lorsque 
ce  liquide,  additionné  de  matières  grasses  puisées  dans  l'in- 
testin,  a  revêtu  une  apparence  laiteuse  ou  émulsive ,  nous  lui 
donnons  le  nom  de  ch/le  ;  mais ,  à  mon  avis ,  il  mériterait  encore 
ce  nom,  alors  même  qu'il  conserve  une  certaine  transparence. 
On  pourrait  définir  le  chyle,  le  liquide  que  rapportent  les  lym* 
(Viatiques  du  tube  digestif.  Les  progrès  de  la  science  ne  per- 
mettent plus  de  dire  avec  les  anciens,  et  avec  M.  Bouisson  (3), 
que  le  chyle  est  la  matière  nutritive,  modifiée,  transformée 
dans  le  tube  digestif,  ef absorbée  par  les  vaisseaux  fymphch 
tiques  de  ce  dernier;  car  la  plus  grande  partie  de  cette  matière 
nutritive  suit  une  autre  voie  que  celle  des  chylifêres.  En  somme, 


(1)  Journal  de  physiologie,  t.  YIH,  p.  178;  1^8. 

(2)  ^Êekemfkêê aar  la  diguHon,  U  M,  p.  86, 93. 

(3)  ÉUuks  sur  le  ^jr^  (  ûuz,  méd.,  p.  408  et  sotv.  ;  1814}. 
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748  DE  l'absorption. 

pour  qu'il  existât  un  liquide  bien  défini ,  auquel  on  donnerai!  k 
nom  de  cltyle,  il  faudrait  que  ce  liquide ,  produit  de  la  diges- 
tion, pénétrât  dans  un  ordre  de  vaisseaux  ordinairement  vides 
eC  qui  ne  contiendraient  que  lui.  Mais  ce  n'est  pas  le  cas  éts 
lymphatiques  des  intestins,  qui  tantôt  contiennent  seulemem 
de  la  lymphe ,  tantôt  (et  c'est  le  cas  le  plus  commun)  de  la  ly» 
phe  et  quelques  matériaux  puisés  dans  le  tube  digestif,  abfs 
que  cependant  l'animal  est  à  jeun  ;  tantôt  enfin ,  avec  ces  dtoi 
espèces  d'humeurs,  d'autres  produits  de  la  digestioa ,  et  notam- 
ment des  corps  gras ,  qui  y  sont  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité et  gonflent  plus  ou  moins  cet  appareil.  Du  reste ,  j^  tw 
montrerai  tout  à  Theure»  que  les  éléments  analomiques  da 
chyle,  c'est-à-dire  les  deux  espèces  de  globules  que  bientôt) y 
vais  décrire,  n'existent  point  tout  formés  dans  le  tube  digestif. 
Ce  qui  prouve  la  justesse  de  ces  vues ,  c'est  qu'on  a  observé  di 
chyle  blanc  dans  les  lymphatiques  intestinaux  des  nouveau-nés 
qui  n'avaient  pas  encore  pris  le  sein  de  leur  mère ,  et  qui ,  sans 
doute ,  n'avaient  pas  digéré  l'eau  de  l'amnios.  YesUng  (i)  est  ctlé 
par  Halier  comme  ayant  aperçu  ces  stries  Uanches ,  et  Boer- 
baave(i)dil  avoir  vu  le  chyle  se  mouvoir  dans  les  lymphatiques 
du  mésentère  d'un  nouveau-né  dont  les  parois  abdominales 
s'étaient  déchirées  au  moment  de  l'accouchement. 

Animaux  axant  du  chyle.  Tous  les  animaux  pourvus  de 
lymphatiques  ont  du  chyle.  Les  quatre  classes  de  vertébrés  sont 
dans  ce  cas  ;  mais  les  mammifères  seuls  ont  un  liquide  émulsif, 
ce  qui  a  fait  dire  qu'eux  seuls  avaient  du  chyle  (3).  11  est  dooc 
plus  facile  d'étudier  ce  liquide  sur  cette  classe  d'animaux  que 
sur  les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons.  La  limpidité  du  chyfc 
chez  les  oiseaux  l'a  fait  méconnaître  et  nier  par  quelques  phy- 
siologistes. M.  Magendie  s'exprime  ainsi ,  dans  une  note  de  k 


(1]  Syntagma  anatvmicum,  p.  88,  et  cap.  8,  tab.  u,  in-l*  ;  ruavi, 
1617. 

(2)  Prœlecliones  academica,  t  Y,  p.  360. 

(3)  Fideiur  itUer  lac  et  cf^lum  vinculum  esse,  ut  eadem  wùnudUi  mMt 
ulmmque  hwnorem  possideant  mt  neutnm  (  flatter,  t.  YU ,  p.  87). 
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p.  ]8S  du  2®  volume  de  son  Traité  de  physiologie  :  «  Si  je 
m'en  rapporte  à  mes  dissections ,  les  mammifères  et  quelques 
reptiles  auraient  seuls  un  système  cbylifère,  et  seuls  auraient  du 
chyle.  » 

Voici ,  au  reste ,  Texposé  de  quelques  faits  touchant  les  lymr 
phatiques  de  Tintestin  des  trois  dernières  classes  des  vertébrés. 
Hewson  (1)  avait  déjà  signalé  les  lymphatiques  venant  de  l'intestin 
des  oiseaux.  Alexandre  Monro,  le  jeune ,  les  aval  t  de  même  signa- 
lés (2).  Gruikshank  (3)  nous  dit  que  lejchyle  des  oiseaux  ressemble 
àdereau.M.Duméril(4)ditavoirvu  les  lymphatiques  intestinaux 
d'un  pic  qui  s'était  nourri  de  fourmis  charrier  un  chyie  blanc. 
C'est  là  un  fait  bien  exceptionnel.  Je  tiens  de  M.  Sappey  qu'après 
avoir  ouvert,  au  fort  de  leur  digestion,  un  grand  nombre  d'oi- 
seaux dont  il  étalait  sous  ses  yeux  le  mésentère  (les  oiseaux  résis- 
taient un  grand  nombre  d'heures  à  cette  mutilation),  il  n'a  jamais 
pu ,  quelque  attention  qu'il  y  ait  apportée,  apercevoir  de  stries 
blanches  dans  le  mésentère.  Je  citerai  encore  comme  des  cas 
exceptionnels  les  deux  suivants:  Hewson  (5)  a  vu  un  chyle  lac- 
tescent chez  un  crocodile,  et  M.  Duvernoy  (6),  sur  un  trigono- 
céphale  à  losanges.  Wagner  (7)  a  étudié  les  globules  du  chyle 
des  poissons  :  les  globules  du  chyle  du  barbeau  et  de  l'ammocète 
n'avaient  que  le  quart  ou  le  tiers  du  plus  grand  diamètre  des 
globules  de  leur  sang  (globules  qui  sont  elliptiques ,  comme  on 
sait).  Monro  (8)  a  vu  rougir  à  l'air  le  chyle  des  poissons. 


(0  '^n  account  of  the  lymphatic  System  in  birds  (  Philosophical  tran- 
sactions, t.  LVII,  p.  217;  176S). 

(2)  State  offacts  concerning  the  ftrst  proposai  of  performing  para* 
centesisofthe  thorax,  ln-8*;  Edimb.,  1770. 

(3)  Anatomie  des  vaisseaux  absorbants  ,  p.  203. 

(4)  Liaulh ,  Mémoire  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  des  oiseaux  (  Jn- 
nales  des  se.  nalar.,  V  série,  1. 111 ,  p.  386). 

(5)  G.  He\i8on,  Opéra omnia,  p.  50,  in-8<*;  Lagd.  BaUy.,  1795. 

(6)  Leçons  d'anatomie  eomparée  de  Guyier,  2*  édit  »  t.  Yl»  p.  3. 

(7)  Beylrage  zur  vergleich.  Physiologie,  hfl.  2  ;  Leipz.,  1838. 

(8)  The  Structure  and  physiology  offislies,  in-folio;  Edimb.,  1785. 
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Moyen  dobUnir  le  ckyle.  CW  ordinatt^ement  du  canal  tbo- 
raeiqiie  quie  Ton  extrait  le  chyle  pour  Tétudlcr;  c'est  le  seul 
moyen  d'en  obtenir  tme  qaantité  suffisante  pour  les  analyses.  A 
la  vérilé,  ce  chyle  n'est  pas  pur,  pnisqu'il  est  mélangé  à  h 
lymphe  ;  mais  nous  yerrons  plm  loin  que  la  lymphe  proprement 
dite  est  peu  abondante,  au  moment  où  se  forme  le  chyle.  Pour 
obtenir  ce  liquide  moins  mélangé  de  lymphe,  il  faut  piquer  les 
lyiqpbatique  du  mésentère ,  au  moment  de  leur  ré|détion.  On 
distingue  facilement  ces  vaisseaux  dans  le  mésentère ,  lorsqu*mi 
chyle  Manc  les  gonfle.  Quoiqu'on  ne  puisse  obtenir,  à  Faide  de 
ce  procédé ,  qu'une  très^petite  quantité  du  Kquide  que  Ton  se 
propose  d'examiner,  MM.  Tiedemannet  Gmeiin  (1)  Pont  employé 
arec  aTântage  ponr  comparer  le  chyle  qui  n'a  pas  encore  sniri 
l'action  des  ganglions  à  celui  qui  a  traversé  ces  organes.  Pour 
se  procurer  du  chyle  du  canal  thoraciqtie,  on  peut  employer  le 
procédé  suivant ,  qui  est  très-expéditff;,  il  est  ainsi  décrit  par 
M*  Magendie  (2)  :  cOn  donne  des  aliments  à  un  animal,  et  quand 
on  suppose  que  la  digestion  est  en  pfeine  actfv/té,  on  Tetra  ngle 
ou  on  lui  coupe  la  moelle  épinière  derrière  l'occiput.  On  iocist 
aussitôt  la  poitrine  dans  toute  sa  longueur  ;  on  y  «fiSonce  bi  tnaLin. 
de  manière  à  passer  une  ligature  qui  embrasse  l'aorte, l>0esophage 
et  le  canal  thoracique  le  plus  près  possible  du  cou;  on  renTme 
ou  l'on  casse  ensuite  les  cdtes  du  côté  gaudie,  et  l\>n  aperçoit  le 
canal  tfaoracîque  accolé  à  l'cesophage;  on  en  détache  la  partie 
supérieure ,  qu'on  a  soin  d'essuyer  pour  absorber  le  sang  ;  on 
Tîncise,  et  le  chyle  coule  dans  le  vase  destiné  à  le  recueîUir.  • 
Lorsque  le  canal  thoracique  et  ses  affluents  ont  fourni  tout  ce 
qu'ils  contenaient ,  on  peut  en  obtenir  encore  en  foulant  avec  b 
main,  et  à  plusieurs  reprises,  l'abdomen  de  l'animal.  Au  reste, 
il  n'est  pas  indispensable  de  tuer  l'animal  à  l'avance  pour  (A- 
tenir  le  chyle.  On  peut,  ainsi  que  je  Tai  fait  avec  mon  frère,  ou 


(1)  Recherches  sur  la  route  que  prennent  diverses  substances  pour 
passer  du  canal  intestinal  dans  le  sang,  p.  2i  et  36. 

(2)  Précis  élémentaire  de  physiologie,  t.  Il,  p.  172. 
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peut ,  dte-je ,  par  me  dUsectioa  atteotlve ,  et  sans  emiei*  trep  de 
délabrement ,  mettre  à  n«  et  inciser  le  cmal  thcNraeique  m  fatnt 
de  b  poitrine,  après  avoir  lié  ce  canal  près  de  son  insertion  i  la 
veine  sons-clavière;,  powr  qu'il  cesse  de  s'y  vider. 

Couleur  du  chyle;  ^ouUelette$  émuiswes  du  ûhfie.  On  se 
figure  le  chyle  comme  un  liquide  d'une  eouleiir  blaiîche  tirant 
sur  celte  du  lait,  avec  plus  d'opaeilé  peut-être.  Telie  est,  en 
effet,  le  plus  souvent  sa  couleur  chez  les  mannifères  camirores 
ou  omnivores.  Mais  nous  avons  d^à  dit  que  la  conteur  blandie 
ne  se  voit  pas  dans  toutes  les  espèces  animales  pourvues  de  chy- 
lifëres.  La  nature  de  Faliment  a  anssi  de  rinfluenee  sur  la  cou- 
leur du  chyle.  Celui  des  mammifères  est  Manc ,  qnand  fils  ont  feit 
usage  d'une  nourriture  animale;  la  teinte  de  ce  liqiide  est  pins 
claire ,  lorsque  les  aliments  ont  été  tirés  du  règne  végétal.  Il  suit 
de  là  que  le  diyle  des  herbivores  est  pins  clair  que  celui  des 
animaux  qui  se  nourrissent  exclusivement  de  viandes,  et  que 
celui  des  animaux  dont  la  nourriture  est  empruntée  à  la  ((As  aux 
règnes  v^tal  et  anfraâl,  comme  cela  a  lieu  chez  ITiomme.  Chez 
les  herbivores,  le  chyle  (MFre  parfois  la  teinte  biancbe  qoj  dfstia- 
gue  ce  liquide  chez  les  carnivores  ;  cda  céînclde  avec  certaines 
particularités  d'alimentatidn  que  je  ferai  connaître  pins  loin.  La 
aature  de  Taliment  est  sans  influence  snr  la  couleur  du  chyle 
des  oiseaux. 

La  couleur  blandie  du  chyle  est  plus  marquée  dans  les  vais- 
seaux qui  se  trouvent  entre  les  faitestins  et  les  ganglions  du  mé- 
sentère que  dans  ceux  qui  des  ganglions  se  i<cndent  au  canal 
thoracique.  Dans  ce  (kmîer,  la  teinte  est  moins  blanche  encore  , 
à  cause  du  mélange  de  la  lymphe  au  chyle. 

La  couleur  blanche  du  chyle  est  due  à  des  particules  grais- 
seuses très-fines,  tenues  à  l'état  d'émulsion  dans  ce  liquide*  On 
peut ,  après  la  coagulation  du  chyle ,  démontrer  l'existence  de 
cette  graisse  dans  le  caillot,  où  elle  se  trouve  en  petite  quantité, 
et  dans  le  sérum ,  où  elle  est  phis  abondante.  MM.  Tiedemann  et 
Gmelin  (l)  l'ont  extraite  du  caillot ,  au  moyen  de  l'alcool  bouillant. 


(1)  Recherchée  mr  la  digenion,  1. 11,  p,  91 
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Une  expérience  plus  concluante  se  (ait  en  traitant  le  sérum  laî- 
tettx  par  Téther  exempt  d'alcool.  Le  sérum ,  privé  de  graisse  par 
Téther  qui  s'en  est  emparé,  s'éclaircit  beaucoup,  et  réther  éva- 
poré laisse  déposer,  sous  fbrroe  d'huile  ou  de  grumeaux  d'appa- 
rence sébacée ,  une  quantité  de  graisse  proportionnée  à  IHoten- 
sité  de  la  coloration  du  sérum  avant  l'expérience.  Les  rapports 
otoervés  entre  la  coloration  du  chyle  et  la  nature  des  matières 
alimentaires  confirment  Texplicalion  donnée  par  MM.  Tiède- 
mann  et  Gmelin.  Voici ,  en  effet,  ce  que  je  relève,  passim, 
dans  Touvrage  de  ces  deux  habiles  expérimentateurs  :  •  Le 
chyle  des  chiens  qui  avaient  mangé  des  os  était  crémeux,  Uanc, 
tirant  un  peu  sur  le  rougeàtre  (1):  il  était  blanc  aussi  quand 
l'animal  avait  été  nourri  de  chair.  Le  chyle  n'était  jamais  plas 
blanc  et  plus  laiteux  que  chez  les  chiens  auxquels  on  avait  fait 
avaler  du  beurre  (2);  dans  ce  cas,  le  caillot  présentait  ane  tdnlc 
rouge  que  le  chyle  n'avait  pas,  parce  que  la  couleur  rouge  y 
avait  été  masquée  par  les  parties  émukives. 

La  coloration  du  chyle,  au  contraire,  était  peu  marquée  chez 
les  chiens  auxquels  on  avait  fait  manger  de  l'albumine  liqaide^ 
delà  fibrine  (3),  de  la  gélatine  (4),  du  fromage  (6),  de  Vam\- 
don,  du  gluten (6).  Je  rencontre,  à  la  vérité, deux  cas  ex- 
ceptionnels; je  vois  chez  un  chien  qui  avait  mangé,  le  soir,  le 
blanc  de  dix  œufs  durs  et  autant  le  lendemain  matin,  les  lyn- 
phatiques  de  la  première  moitié  de  Tintestin  regorgeant  d'un 
c/grie  blanc  (7),  et  sur  un  autre  chien  qui ,  poklant  quatre  jours, 
avait  mangé  de  l'amidon,  les  lympîutiques  pleins  de  cftyfe 
blanc  (8).  Le  premier  fait  pourrait  s'expliquer  par  cette  cirtou- 


(1)  Recherche^  mr  la  digestion  ,i.  1 ,  p.  217. 

(2)  T.  I,  p.  176, 183. 

(3)  T.  1,  p.  187. 

(4)  T.  I ,  p.  188.  Le  cbyle  était  parfaitement  clair. 

(5)  T.  1,  p.  195.  Le  sérum  éuit  un  peu  laiteux,  mais  ptatdt  incolore  < 
jaunâtre. 

(6)  P.  199, 201 ,  207.  Cbyle  coloré  en  ronge  et  transparent. 

(7)  T.  l,  p.  182. 

(8)  T.  I,  p.  204, 
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<;tdnce ,  que  du  jaune  d'œaf  serait  demeuré  adbéreat  au  blaoc; 
mais  le  second  n'admet  pas  une  explication  de  cette  nature,  et  je 
serais  porté  à  croire  que  parfois  la  résorption  de  quelques-unes 
des  matières  grasses  de  la  bile  peut  communiquer  au  chyle  une 
teinte  blanchâtre. 

Chez  les  herbivores,  la  nature  de  Taliment  a  la  même  influence, 
et  Texpérience  conduit  aux  mêmes  ccMtcIusions. 

L'ayoine,  qui,  d'après  les  expériences  de  Vogel,  contient 
3  pour  100  d^huile  grasse,  donne  un  chyle  plus  laiteux  que 
Therbeet  la  paille.  Avant  MM.TiedemannetGmeiin,  Marcet(l) 
et  Prou  t  (2)  avaient  également  trouvé  Manc  et  laiteux  le  chyle  des 
chiens  qui  avaient  mangé  de  la  viande,  de  telle  sorte  que,  par  le 
repos,  il  s'élevait  une  crème  grasse  et  blanche  à  la  surface  du 
liquide;  tandis  que  le  chyle  des  chiens  nourris  avec  des  sub- 
stances végétales  leur  parut  moins  lactescent  et  ne  se  couvrit  pas 
de  crème  (3).  Il  reste  à  expliquer  comment  le  chyle  des  oiseaux 
reste  transparent,  quelle  que  soit  la  nature  de  raliment  dont  ils 
font  usage. 

Les  gouttelettes  huileuses  du  chyle  sont  visibles  à  Faide  du 
microscope.  Elles  sont  en  solution  émulsive  dans  ce  liquide , 
comme  les  globules  de  crème  dans  le  lait.  Elles  sont  d'autant  plus 
nombreuses  que  le  chyle  est  plus  opaque  ;  dans  ce  cas,  leur  volume 
est  uniforme  et  ne  dépasse  pas,  chez  le  chien,  0°"°  001 .  On  croirait 
voir  dans  le  champ  du  microscope  une  poussière  très-abondanteet 
très- fine.  Lorsque  le  chyle  est  demi-laiteux,  les  gouttelettes  sont 
moins  uniformes  dans  leur  volume;  il  y  en  a  dont  le  diamètre 
égale  O*"*"  003  à  0,006.  Elles  offrent  alors  un  centre  brillant  et 
de  teinte  ombrée ,  le  contour  net,  tout  à  fait  circulaire  et  foncé 
qui  caractérise  les  gouttes  sphériques  des  matières  huileuse» 
en  suspension.  Les  plus  petites  gouttelettes  sont  animées  d'un 
mouvement  brownien  très-intense.  Le  chyle  transparent  offre 


(1)  London  medico-chirurgical  transact.,  Tol.  VI,  p.  622. 

(2)  Aimais  of  philosophXj  t.  XllI ,  p.  12  (  traduit  dans  le  Journal  de 
physique,  t  LXXXVIII,  p.  373  ). 

(3)  Tiederaann  çl  (kïs^^^RecherçlïçssvarladigeHion,  \.  Il,  p.  JM. 
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encore  aa  mierMcope  des  globules  graisseux  ;  Us  sMt  en  géeéral 
plus  irréguliers  et  plus  gros  chez  le  lapio. 

Les  gouttelettes  émulstves  du  chyle  ne  se  trouvent  point  dans 
le  tube  intestinal.  Les  matières  grasses,  examinées  au-dessus  de 
Tabouchement  des  conduits  biliaire  et  pancréatique, sont  à  Tétat 
de  petites  massée  qui  empâtent  les  amas  microscopîqoes  de 
chyme.  Au-dessous  de  ces  conduits,  et  lorsque  les  matières 
grasses  ont  senti  Faction  des  sucs  biliaire  et  pancréatique,  elles 
offrent  à  la  vérité  des  gouttelettes;  mais  celles-ci  sont  deux  ou 
trois  fois  plus  grosses  au  moins  que  celles  du  chyle,  adhérentes 
entre  elles  et  avec  les  granulations  provenant  des  matières  ali- 
mentaires. On  ne  peut  supposer  qu'elles  soient  absorbées  à  cet 
état ,  car  les  fines  granulations  qui  les  entourent  devraient  alors 
pénétrer  dans  les  chylifères  ;  or  cela  n'a  pas  lieu  (1). 

Le  chyle  offre  parfois  une  teinte  rosée  dans  le  canal  tbora- 
cique  ;  il  acquiert  cette  teinte  par  son  exposition  à  Tair,  quand 
il  a  été  extrait  de  ce  canal.  Quand  le  chyle  se  coagule,  c'est  dans 
le  caillot  que  la  couleur  rouge  apparaît  et  qu'elle  se  fonce  de 
plus  en  plus  ;  die  pénètre  de  Textérieur  à  Tintérieur  du  cai7/or. 
Le  caillot  provenant  du  chyle  d'un  cheval  qui  avait  mangé  de  Y  »- 
voine  prit  une  teinte  d'un  rouge  pâle  et  passa  ensuite  à  la  couleur 
rouge  du  cinnabre  (2).  Reuss  et  Emmert  (3),  et  après  eux  Tîe- 
denumn  et  Gmelln  (4),  ont  observé  que  la  teinte  rose  était  moins 
prononcée  dans  les  chylifères  qui  sortent  de  Tintestin  que  dans 
le  liquide  qui  a  traversé  les  ganglions.  Emmert  a  vu  le  chyk 
de?enir  d'un  rouge  foncé  dans  le  canal  thoractque  (6).  Il  ne  /àut 
pas  confondre  ces  cas  avec  ceux  où ,  la  valvule  supérieure  du  canal 
thoracique  ajrant  mal  accompli  son  office,  du  sang  a  refhié  dans 
le  canal  thcmicique.  J'ai  rendu  compte  d'un  fait  de  ce  genre.  Il 
ne  faut  pas  supposer  mm  plus,  à  l'exemple  de  Thomas  Baitho- 


(1)  Robin ,  communication  orale. 

(2)  Tiedemann  et  Gmelln,  Recherches  sur  ta  digestion j  1. 1,  p.  240. 

(3)  ïi^VtJrchiv.  fur  PhysiologU,  B.  VUI ,  8. 190. 

(4)  Loe,cit,U\,^,7S2. 

\S)  ReO's  Àrehi¥.  pir  Hrsîoîo$U,  B.  VllI,  8, 190;  1813. 


Digitized  by 


Google 


DE  l'absouption.  755 

lin  (1)  et  de  quelques  modernes ,  que  c'est  toujours  au  reflux  du 
sang  que  le  contenu  du  canal  (horacique  doit  sa  couleur  rouge. 
D'ailleurs  le  liquide  des  lymphatiques  du  bassin  est  quelque" 
fois  rouge  ;  ce  né  peut  être  le  reflux  du  sang  qui  le  colore.  Je 
vais  bientôt  parler  de  la  matière  colorante  du  cbyle  et  de  l'action 
des  gaz  sur  ce  liquide. 

J'ai  déjà  nM)ntré  que  les  matières  colorantes  introduites  avee 
les  aliments  dans  le  tube  digestif  ne  passent  presque  jamais  dans 
les  chylifères ,  bien  qu'elles  pénètrent  dans  les  voies  ciniulà- 
toires  (voy.  p.  608). 

Odeur  ei  saveur  du  chyle.  L'odeur  du  chyle  se  rapproche 
de  celle  du  sperme.  M.  Bouisson  (2)  lui  trouve  plus  de  rapports 
avec  celle  du  sang.  L'acide  sulfurique  développe  dans  le  chyle  du 
cheval  l'odeur  des  écuries ,  suivant  Vauquelin(3).  M.  Bouisson  a 
constaté  que  cet  acide  avait  sur  le  contenu  du  canal  thoracique 
du  chien  le  même  effet  que  sur  le  sang  de  cet  animal,  c'est-à- 
dire  qu'il  développait  l'odeur  particulière  au  chien  (4).  L'additioh 
de  l'acide  suifhrique  n'est  pas  toujours  nécessaire  pour  que 
cette  odeur  se  manifeste;  je  vols,  en  effet,  que  cette  odeur  se 
développa  spontanément  dans  le  chyle  d'un  chien  qui  avait 
mangé  du  beurre  (6).  Le  chyle  happe  à  la  langue  ;  sa  saveur  est 
salée  on  alcaline. 

Globules  du  chyle.  Examiné  au'microscope ,  le  chyle  présente 
des  globules.  Lenhossec  (6)  en  attribue  la  découverte  à  Gruthuii- 
sen  ;(7)  ;  cependant  je  les  vois  d^à  indiqués  par  Haller  (8) ,  qui 
cite  Bohn,  Berger,  Asch,  et  par  Gruikshank  (9).  Il  y  en  a  de  deux 


(1)  Acta  hafniensia^i,  11,  p.  245. 

(2)  Gazette  médicale,  p.  411  ;  1844. 

(3)  Annales  du  Muséum,  t.  XVIH ,  p.  243. 

(4)  GazeUe  médicale,  p.  203;  1834. 

(5)  Hedemann  et  Gmelin ,  Recherches  sur  la  digestion,  1. 1 ,  p.  103. 

(6)  Instituiiones  physiologim,  1. 1 ,  p.  260. 

(7)  Medicinisch'Chirurg.  ZeiUmg,  B.  11  >  S.  73  ;  1813. 

(8)  Elem.  phxiioL,  t.  VU ,  p.  62. 

(9)  Anatomie  des  vaisseaux  absorbants  p.  204, 
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sortes:  les  uns,  dont  nous  avons  déjà  fait  l'Ustoire,  sont  les  gto- 
bules  émulsifs  du  chyle;  il  est  vraisemblable  que  c'est  à  en 
que  Haller  fait  allusion  ;  ce  sont  aussi,  j'imagine,  ceux  dont  parle 
Gruiskshank,  qui  les  compare  aux  plus  petits  des  gkdrales  qu'oo 
trouve  dans  le  lait  de  vache  ;  les  autres  sont  les  véritables  g^ 
bules  du  cbyle,  et  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  1^  précé- 
dents. Mnller  (1)  a  insisté  sur  cette  distinction,  et  signalé  rerreur 
que  Ton  pourrait  commettre ,  si ,  d'après  la  lecture  de  Tonvrage 
de  MM.  Tiedemann  et  Gmelin,  on  attribuait  seulement  à  la  pré- 
sence de  la  graisse  dans  le  chyle  les  globules  qui  nagent  dans 
le  liquide.  Le  chyle  privé  de  graisse  par  Fétter  conserve  ses  vé- 
ritables globules,  et  ne  s'éclaircit  pas  complètement.  Wagner  {fi 
a  vu  comme  Muller.  Ces  globules  sont  commuas  an  chyle  fX  à 
la  l]anphe. 

T  Quelles  que  soient  les  parties  du  système  lymphatique  et 
chylifère  (canal  thoracique ,  réservoir  de  Pecquet,  lymphatiques 
de  la  cuisse,  du  scrotum,  cbylifères)  où  Tbn  étudie  ces  globules , 
partout  ils  présentent  les  mêmes  caractères.  Où  les  trouve  en  sus- 
pension daAs  le  liquide  ;  ils  n'y  sont  jamais  très-nombreux;  ils  ne 
le  sont  pas  asseï  pour  colorer  le  liquide.  Ils  coocourenl  cepen- 
dant à  lui  donner  une  légère  teinte  grisâtre,  de  sorte  qu^il  n*a 
pas  la  môme  transparence  que  l'eau.  Je  dis  qu'ils  ne  sont  pas 
très-nombreux:  souvent  en  effet ,  pour  en  trouver  plusieurs  dans 
une  goutte  de  liquide  sortant  d'un  lymphatique ,  il  faut  faire 
parcourir  plusieurs  fois  à  la  lamelle  qui  la  supporte  le  champ  do 
microscope.  De  là  vient  peut-être  qu'ils  ont  été  niés  par  MM.6ruby 
et  Delafond  (3).  On  en  trouve  à  peu  près  autant  dans  le  chyle 
transparent  que  dans  la  lymphe.  On  en  voit  moins,  et  même 
beaucoup  moins,  dans  le  chyle  très-^laiteux  que  dans  le  ebyie 
transparent  ;  ce  qui  tient  vraisemblablement  à  ce  qu'il  y  a  pro- 


(1  )  Manuel  de  phxtiologU  ^  1. 1 ,  p.  468. 

(2)  Icônes  physiologica  ,  tabul.  xui ,  fig.  2. 

(3)  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  ^c^nees,  i.  XVI , 
p.  1197;  1813. 
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pDrtkmneUeoieat  fim  de  liquide  q«e  de  globales  dans  «n  eu 
qae  dans  Tautre. 

Learvolame  est  poar  la  plupart  de  0,005  (ehieo,  lapin,  eheval, 
homoie)  ;  on  en  trouve  quelques-uns  ayant  0,004,  quelques  au- 
tres ayant  jusqu'à  0,006,  pendant  que  les  globules  rouges  du 
sang  ont  0,007  et  les  globules  blancs  0,009  à  0,010.  Suivant  Mul- 
1er  (1),  les  globules  du  ctayle  du  veau,  de  la  cbèvre  et  du  chien, 
n'ont  guère  que  le  tiers  du  volume  des  globules  du  sang  ;  chez 
tes  chats,  ils  égaleraient  en  volume  les  globules  sanguins.  Enfin 
ce  physiologiste  aurait  vu,  dans  le  chyle  d'un  lapin,  des  globules 
dont  les  uns  égalaient  le  volume  des  globules  du  sang,  tandis  que 
les  autres,  et  en  plus  grand  nombre,  restaient  au-dessous  de  ce 
volume.  Dans  une  autre  expérience ,  les  globules  du  chyle  d'un 
lapin  dépassaient  tons  en  volume  les  globules  du  sang.  De  sem* 
bluMes  exceptions  sont  très-rares. 

Ces  corpuscules  sont  tout  à  feit  sphériques ,  réguliers,  à  bord 
assez  net.  Ils  sont  constitués  |)ar  une  masse  homogène,  conte- 
nant cinq  ou  six  granulalions  disposées  dans  son  épaisseur  à  peu 
près  à  égale  distance  les  unes  des  autres.  Elles  iQt  toutes  un 
demi-millième  de  millimètre,  et  sont  sphériques,  noirâtres  ou 
grisâtres;  un  peu  plus  rapprochées  les  unes  des  autres  vers  le 
centre  qu'à  la  circonférence,  mab  non  cohérentes.  Cette  consti- 
tution est  la  même  pour  tous,  quel  que  soit  leur  volume,  en 
sorte  qu'il  n'y  en  a  qu'une  seule  espèce.  Il  est  à  remarquer  que 
lorsqu'ils  adhèrent  au  verre  porte-objet,  ils  s'aplatissent  un  peu 
et  deviennent  plus  larges  ;  c'est  peut-être  ce  qui  lait  que  les  au- 
teurs (Muller  lui-même)  ne  donnent  rien  de  précis  sur  leurs  di- 
mensions. 

Quelles  que  soient  les  parties  du  système  lyn^i^hatique  où  on 
les  prend ,  il  est  facile  de  voir  qu'ils  sont  partout  incolores,  et 
seulement  un  peu  grisâtres.  Jamais  ils  ne  sont  colorés  ni  en 
rouge  ni  en  jaune.  Joignez  à  cela  leur  forme  sphérique  et 
non  discoïde  ou  aplatie,  leurs  granulations,  et  vous  prononcerez 


(I)  Manuel  de  physiologie,  p.  468. 
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qu'on  »e  peut  bw^^t  sérieiuameat  à  les  oomi^rer  à  ceux  du  i 
Ils  ont  le  même  aspect  dans  le  réservoir  de  Peçqfiiet ,  dans  le 
canal  thoraçique,  que  dans  les  vaisseaux  des  membres  et  de  Tin- 
testin. 

Ils  sQiU  inscduUes  dans  Teau  et  ne  s'y  gonflent  pas.  L'acidte 
acétique  ne  les  dissout  pas,  si  ce  n'est  qiumd  il  est  très-coneentré, 
et  picore  faut-il  un  temps  i^ssez  long  ;  il  les  rend  plus  p&les  j  et 
met  en  relief  leurs  granulations,  qui  sont  insolubles. 

11  avait  paru  intéressant  de  déterminer  où  et  comment  se  for^ 
ment  les  globules  du  chyle ,  de  ^chercher  s'ils  grossissant  oa 
changent  de  forme ,  ou  se  revêtent  de  matière  colorante  en  traver- 
sant les  ganglions  et  le  canal  tboracique  ou  ailleurs;  ce  qulis 
deviennent  en  se  mélangeant  au  sang,  et  s'ils  sont  les  rndimeiils 
des  globules  de  ce  dernier  liquide,  etc. 

Plusieurs  physiologistes  ont  cru  que  les  globules  du  cbyle 
se  formaient  dans  le  canal  digestif.  MM,  Home  et  Bauer  (1) 
disent  avoir  vu ,  dans  le  grand  cul-de^sac  dé  Festomac  d'un 
homme  mort  subitement  après  son  dîner,  un  grand  mwsbre 
degiobuks  qu'ils  nomment  séreux,  et  qu'ils  disent  exister  dans 
le  sang,  et  de  plus  des  globules  analogues  à  ceux  du  sai^^;  Us 
ont  cru  reoonnattre  dans  le  cbyle  ces  deux  espèces  de  gfadmlesl  !  ! 
MM.  Lenret  et  Lattaigne  (2)  disent  aussi  avoir  yu  le  chyle  dans 
k  tube  digestif,  à  l'aide  du  microscope.  MM.  Gruby  et  Delà- 
fond  (S)oBt  parlé  de  globulins  du  cbyle  présents  dans  le  tube 
digestif. 

L'mspection  raieroscqiipue  ne  montre  rien  qui  ressemble  aux 
globules  do  chyle  dans  le  tube  digestif. 

Mous  avons  dit  aussi  que  l'inspection  microscopique  ne  faisait 
point  reconnaître  |i  la  surface  des  villosités  les  ouvertures  que 
certains  anatomîstes  croyaient  y  avoir  aperçues  ;  les  gioboles  dont 


(1)  Philosophicaltransaciions jYo\.  CX,  p.  7;  1820. 
<2)  Recherches  physiologiques  et  chimiques  sur  la  digestion^  p.  lOOe 
(3)  Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences ,  %>  XVI , 
p.1197;lS43. 
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noua  parkms,  quelque  petits  qu'on  les  san^oee,  ne  ponrndent 
s'introduire  dans  1m  lymphatiques. 

Je  professe  donc  que  les  globules  se  formait  dans  lea  ehyli- 
ftres  comme  dans  les  autres  lymphatiques,  et  il  y  a  lieu  de  pens^ 
que  ce  travail  commence  à  avoir  lieu  dans  les  radicules  de  ces  yms^ 
ceaux,  puisque  le  chyle  extrait  des  radiations  qui  reviennent  de 
l'intestin  contient  déjà  des  globules  avant  d'avoir  traversé  les 
ganglions. 

Faut-il,  ndépendamment  des  globiles  du  eëyle,  admettre  en^ 
eore  dans  ce  liquide ,  sous  le  nom  de  ghbuHns,  des  parties  plus 
fines  et  ayant  une  signification  spéciale?  M.  Bovtfsson  (1)  s'ex* 
prime  en  ces  termes  sur  les  globulins  : 

«  Les  globulins  du  chyle  ont  été  entrevus  par  Leettwenhoeek(2X 
a  qui  admettait  qu'il  en  fallait  six  pour  faire  uii  g^ule  du  sang  ; 
«  ils  cmt  encore  été  mentionnés  par  Ellen  (3) ,  et  depuis  mIeuK 
a  €<mnus  par  Hewson(4),  Wagner  (6),  MuUer  (6),  E.  Burdai^  (7\ 
«  et  Donné  (8).  On  les  observe  dans  les  vaisseaux  chyliftres ,  et 
c  surtout  dans  les  ganglions  mésentériques  et  la  partie  inférieure 
«  du  canal  theracique;  mais  on  les  retrouve  aussi  daas  lea  der^ 
a  niers  points  du  trijet  du  cbyle  et  jusque  dans  le  sang.  Les  gto- 
«  bulins  commencent  à  subir  dans  les  ganglions  mésentériques 
«  rinfluenœ  partieuliire  qui  les  disposée  augmenter  de  vehime. 
<c  A  partir  de  ce  point,  ils  s'enveloppent  de  couches  albumineoses. 
«  Toutefois  ce  déveteppement  n'est  sensible  qu'an  delà  des  gan- 
tt  glions  ;  dans  l'épaisseur  même  de  ces  derniers,  on  n'observe  pas 
c  tneom  de  véritables  gkAutes  à  noyau.  Home  (9),  qui  dit  avoir 


(1)  Gazette  médicale  de  Paris,  p.  429  ;  1844. 

(2)  Philosophical  transactions,  p.  121  ;  1674. 

(3)  Mémoires  de  V Académie  de  Berlin,  p.  186  ;  1751. 

(4)  Opéra  omnia,  pars  u ,  p.  44,  ïa^;  Lii0d.  BaUnr. 
(6)  BeUrOgê  mr  vergieieh-  Pl^fiskHoiW ,  B.  U,  ^  3^ 

(6)  Manuel  de  physiologie,  1. 1 ,  p.  468. 

(7)  Burdach,  Traité  de pl^siolpgie ,  t.  IX,  p  349. 

(8)  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences,  t.  XiV, 
p.  366;  18^2. 

(9)  PkUosophieal  ironsaeUons»  i ai  GX ,  i».  7  ;  ISSia. 
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tt  eiamiaé  le  chyle  des  ganglions  mésentériqnes  extrait  d^on  ca« 
a  davre  humain,  prétend  bien  que  les  gkri>ales  qaMI  renfermait 
8  étaient  d'un  volume  variable,  ei  que  quelqaes-ims  égmiaient 
8  ceux, du  sang;  mais  il  est  probable  que  ces  derniers  n'étaîent 
<f  autre  chose  que  des  globules  sanguins  eux-mêmes,  provenant 
«  des  capillaires  sanguins  divisés  pour  rechercher  le  chyle  cbu 
«  Tépaisseur  des  ganglions.  Ce  n'est  qu'au  sortir  de  ces  demien 
c  que  Ton  aperçoit  les  globules  proprement  dits,  dont  le  voIur 
<  partit  à  Tœil  trois  on  quatre  fois  plus  considérable  qne  celai  des 
c  globulins ,  et  va  d'ailleurs  en  s'accroissant  jusqu'à  ee  qoc  la 
«  tranaformatîcm  du  chyle  en  sang  soit  opérée. 

«  Les  globulins  sont  clairs,  demi-transparents;  ils  paraissent 
ff  sphériques,  égaux  à  leur  surface  ;  leur  diamètre  est  environ  de 
«  ^Vtoob  ^c  lifl^^*  ^^^^  Wagner,  ils  sont  insoluUes  dans  Teaa 
c  et  dans  Télher,  et  disparaissent  par  Taction  de  TamuMnia- 
9  que.  »  M.  Bouisson  a  fait  ici  une  distinction  subtile  et  qai  n'est 
pas  justifiée  par  le  texte  même  des  auteurs  qu'il  a  dtés.  Il  n'y  a 
dans  le  chyle  que  les  deux  espèces  de  globuies  que  aoas  avons 
décrites,  à  savoir  les  globules  de  matière  grasse  et  les  globales 
communs  à  ce  diyle  et  à  la  lymphe.  Les  fines  granolaiioDS 
qu'Ernest  Burdadi  a  vues  dans  le  chyle  plusieurs  fois  traité  par 
Féther  étaient  un  produit  nouveau,  si  elles  ne  représentaieat  la 
deuxième  espèce  das  globules  du  chyle. 

Nous  relrouveroos  les  gkdimies  du  dbyle  et  de  la  lymphe  dans 
le  sang. 

Coagukd>ilité  et  coagulation  du  cl^le.  Peu  de  temps  après 
sa  sortie  des  vaisseaux  qui  le  contenaient,  le  chyle  se  coa- 
gule, et  il  s'établit  une  sorte  d'analyse  spontanée  qui  divise  ce 
liquide  (lorsqu'il  est  en  quantité  suffisante)  en  trois  parties: 
1"*  le  sérum ,  V  le  caillot  ou  insula  qui  nage  dans  le  sémm, 
3®  une  sorte  de  couche  crémeuse  qui  surnage,  et  dont  l'épus- 
seur  est  proportionnée  à  la  quantité  de  matière  grasse  renfermée 
dans  le  chyle. 

Le  chyle  pris  entre  l'origine  des  lymphatiques  et  les  ganglions 
est  à  peine  coagulaUe  ;  cependant  Gruikshank  dit  que  chez  les 
animaux  vigoureux  et  même  diez  l'homme  il  lui  arrive  de  se 
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coiguler  dios  les  vaisseaux  kclés  (I).  Gela  est  trèâ-rare.  Celui 
des  premiers  vaisseaux  efférents  Test  peu.  Le  chyle  du  canal 
tboracique  est  le  plus  coagulable  de  tous  ;  sa  coagulabilité  aug- 
mente à  mesure  qu'il  monte  vers  la  veine  sous-davière. 

La  coaguiabilité  du  chyle  semble  être  en  raison  buverse  de  la 
quantité  d'aliments  donnée  à  l'animal  sur  lequel  on  étudie  ce  li« 
quide.  Cette  proposition,  paradoxale  au  premier  aperçu,  trouvera 
plus  loin  son  explicatioD. 

Le  chyle  se  coagule  plus  promptement  à  Tair  que  dans  le  canal 
tboracique.  Sur  un  homme  qui  avait  succombé  à  une  mort  vio- 
lente, le  chyle  était  encore  liquide  dans  le  canal  tboracique  ;  il  se 
coagula  peu  de  temps  après  avoir  été  extrait  de  ce  canal  (2). 

Le  caillot  n'est  point  dû  à  Tagglomération  pure  et  simple  des 
globules  renfermés  dans  le  chyle  ;  mais  il  résulte  de  la  coagula- 
tion d'une  substance  tenue  en  dissolution  dans  le  chyle  pendant 
Tétat  de  vie.  MuUer  (3)  a  examiné  au  microscope  la  coagulation 
du  chyle  sur  des  grosses  gouttes  qu'il  mêlait  avec  un  peu  d'eau , 
afin  d'éloigner  les  globules  les  uns  des  autres  ;  il  a  vu  alors  les 
globales  réunis  par  une  sd^stance  transparente  coagulée  dans 
leur  intervalle.  Je  dirai  ici  par  anticipation  que  la  substance  qui 
se  coagule  après  la  mort  et  retient  dans  le  réseau  qu'elle  forme 
un  certain  nombre  de  globules  est  la  fibrine  du  chyle.  D'autres 
globules  restent  en  suspension  dans  le  sérum,  qui  tient  en  outre 
en  dissolution  plusieurs  substances  dont  je  parlerai  plus  loin,  et 
entre  autres  de  l'albumine. 

Le  chyle  du  cheval  est  celui  qui  se  coagule  le  plus  fortement. 
D'après  Tiedemann  et  Gmelin  (4),  il  contient ,  sur  100  parties,  de 
1 ,06  à  5,65  de  caillot  humide ,  de  0, 19  à  1,75  de  caillot  desséché. 
Chez  le  chien,  dont  le  chyle  se  coagule  plus  (aiblement ,  le  poids 
du  caillot  est  de  1 ,36  à  5,75  p.  100,  et  de  0,17  à  0,56  lorsqu'il 


(1)  AnatomU  des  vaisseaux  absorbants,  p.  204. 

(2)  Bouitton ,  Gaz.  méd.,  p.  425  ;  1841. 

(3)  Manuel  de  physiologie,  t.  1 ,  p.  468. 
{A)  Recherches  sur  la  dig^tion,  t.  Il,  p.  89. 
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est  séché.  Le  chyle  des  brebis  est  celui  qui  se  eoagvie  le  i 

100  parties  contiennent  de  3,56  à  4,75  de  caillot  hnoûde,  el  de 

0,94  à  0,83  de  caillot  desséché. 

La  proportion  du  coagulnm  au  sérum  est  plus  considérabk 
chez  les  animaux  qui  ont  peu  ou  pas  mangé  que  chez  ceux  dont 
la  nourriture  a  été  abondante.  MM.  Tiedemann  etGmeltii  (1)  ont 
aussi  examiné  la  quantité  de  matières  tenues  en  diasolatioa  da» 
le  sérum  ;  la  quantité  de  ces  matières  varie  de  2,4  à  8,7  p.  Itt 
de  sérum. 

Jction  de  l'air  H  des  gaz  sur  le  chyle.  Cette  action  «it 
nulle  ou  peu  sensible  sur  le  Hquide  pris  dans  les  chjiifères.  Le 
chyle  pris  dans  la  citerne  rougit  au  contact  de  Tair.  Emmertf?). 
qui  a  signalé  ces  particularités,  a  reconnu  que  la  propriété  de 
rougira  l'air  était  plus  marquée  encore  dans  le  chyle  de  la  partie 
supérieure  du  canal  thoracique.  L'action  de  Toxygène  sur  iechyfc 
est  plus  Intense  que  celle  de  Tair.  Gette  action  se  démoatre  dam 
Texpérience  suivante ,  qui  a  été  faite  par  MM.  Tiedemann  et 
Gmelin.  On  Introduit  de  l'oxygène  dans  uo  tube  pleia  de  mer- 
cure que  Ton  tient  renversé  sur  la  cuve  hydraTgfTO-fQMnutj- 
que;  on  fait  monter  du  chyle  dans  ee  tube,  et  Ton  voit  ce  liquide 
prendre  une  belle  couleur  de  carmin  (3). 

On  agita  CO  mesures  de  chyle  avec  70  mesures  degaioxygèac, 
il  y  eut  cinq  mesures  de  celui-ci  absorbées  (4).  Par  le  cootact  de 
Tazote,  la  couleur  rouge  se  mêla  de  bleu  et  de  brun ,  et  prit 
quelquefois  la  teinte  de  cramoisi  sale.  Gette  expérirace  prospr 
que  ce  n'est  pas  Tazote  de  l'air  qui  rougit  le  chyle  en  agtasaot 
sur  Yérythrogène  que  contiendrait  ce  liquide  :  opfaiion 
par  Bizio  (6).  L'acide  carbonique  donne  aussi  au  chyle  ■ 
teinte  de  cramoisi  sale;  il  produit  cet  effet  ainsi  que  Paxele  < 
donnant  au  sérum  une  couleur  jaune  et  au  cruor  une 


(1)  Recherches  sur  la  digestion j  t.  H ,  p.  95. 

(2)  K^VêJrchiu.  fur  Physiologie ,  B.  VIII,  8. 198. 

(3)  Recherches  sur  la  digestion,  t.  1/ p.  276  et  Mfv. 

(4)  Loc,  cit.,  p.  277. 

(5)  Giomale  di  flsica,  dec  11 ,  t.  V,  p.  459, 


Digitized  by 


Google 


DE  L'ABSOBPnON.  703 

violette.  Le  mélange  de  ces  deux  teiotes  produit  le  cramoisi. 

11  oe  fiiut  pas  croire  que  le  chyle  ne  puisse  rougir  qu'à  la  coq- 
ditioQ  d'avoir  le  contact  de  Tair  ou  de  Foxygène.  Du  chyle  en- 
fermé entre  deux  ligatures  portées  sur  le  canal  t^oracique ,  et 
reçu  sous  la  cuve  à  mercure,  montra  de  suite  une  teinte  rose  (I). 
Le  chyle  du  cheval  rougit  plus  à  Tair  que  celui  du  chien ,  et 
celui  du  chien  plus  que  celui  de  la  brebis. 

Composition  du  chyle.  Le  chyle  est  alcalin,  mais  moins 
que  le  sang.  11  arrive  très-souvent  qu'on  le  trouve  neutre  ;  il 
offre  ce  caractère  dans  plusieurs  des  expériences  de  Tiedemann 
et  Gmelin.  Si  Haller  a  pu  écrire  ;  Acida  natara  in  chylo  do- 
minatur,  c'est  qu'il  avait  vu  le  chyle  s'acidifier  en  se  décom- 
posant; il  reconnaît  que  le  chyle  ne  rougit  pas  le  suc  d'hélio- 
trope (2).  Gruikshank  (3)  a  réfuté  Haller  sans  Tavoir  bien  com- 
pris. Tiedemann  et  Gmelin  pensent  que  la  nature  des  aliments  a 
de  rinfluence  sur  Tétat  neutre  ou  alcalin  du  chyle  (4). 

Le  chyle,  d'après  les  analyses  faites  par  MM.  Tiedemann  et 
Gmelin  (5),  contient  de  la  fibrine,  de  Talbumine,  une  matière  so- 
luble  dans  Teau ,  insoluble  dans  Talcool ,  et  semblable  à  la  ma- 
tière salivaire,  une  autre  matière  solubie  dans  Teau  et  dans 
Talcool,  plusieurs  principes  immédiats  de  nature  grasse  (stéa- 
rine, oléine,  etc.),  de  Tosmazome,  de  Tacétate  de  soude,  du 
carbonate ,  du  phosphate  et  du  sulfate  de  la  même  base ,  du 
chlorure  de  sodium  en  grande  proportion,  du  carbonate  de 
chaux  et  du  phosphate  de  chaux. 

L'analyse  suivante,  qui  a  été  faite  par  Gmelin  (6),  donne  la 
proportion  des  matières  qui  sont  contenues  dans  le  sérum  ;  il  a 
opéré  sur  le  chyle  d'un  cheval. 


(1  )  Tiedemann  et  Gmelin ,  Recherches  sur  la  digestion ,  1. 1 ,  p.  276  et  suit  . 

(2)  Elementa  phxsiologiœ  ,t  11 ,  p.  99.  Il  igoate,  d'après  Birch  :  fuit  ta- 
men  cum  rubefaeeret. 

(3)  AnatonUe  des  vaisseau»  absorbants ,  p«  203. 

(4)  Recherches  sur  la  digestion,  t  11»  p.  62. 

(5)  £oc,cU.,t  11,  p. 78. 

(6)  Loc,  cU^,  1 11,  p.  73. 
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Matière  grasse  brune 16,47 

Matière  grasse  jaune 6,36 

Osmazome,  acétate  de  soude»  chlorure  de  so- 
dium        16,02 

Matière  extractive  soluMe  dans  Teau,  insolu- 
ble dans  Talcooi,  carbonate  et  phosphate 

de  soude 2,76 

Albumine 65,35 

Carbonate  et  un  peu  de  phosphate  de  chaux, 
obtenus  par  l'incinération  de  Talbuaiine. . .        9,76 

98,61 

La  fibrine  se  trouve  dans  le  chyle  en  très-petite  proportion; 
bile  est  rassemblée  dans  le  caillot,  dont  elle  forme  la  plus  grande 
partie. 

Aux  substances  précédemment  énumérées ,  nous  devons  njoiH 
ter  la  matière  qui  donne  au  chyle  la  teinte  rouge  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Son  élude  soulève  d'assez  graves  d/ffiealtés. 
Quelle  est  sa  nature?  est -elle  attachée  à  des  globules  oi 
libre?  d'où  vient -elle?  etc.  Elle  a  d'abord  été  observée  par 
EIsner  (!)  dans  le  chyle  d'un  chien,  puis  étudiée  par  Ebh 
mert  (2),  Vauquelin  (3),  Tiedemann  et  Gmelîn  (4),  etc.  Quant  à  si 
nature,  elle  parait  être  analogue  à  celle  du  cruor  du  saog; 
elle  se  comporte  comme  lui  sous  Tiofluence  des  réactifis.  L'acûfc 
sulFhydrique  lui  communique  Ij  même  teinte  verte  qu'il  doone 
à  la  matière  colorante  du  sang  (6),  et  nous  avons  vu  roxygène 
l'aviver.  Mais  de  suite  il  se  présente  une  question  assez  délicate. 
Dans  le  sang,  la  matière  colorante  est  attachée  aux  globules,  cBe 
n'est  que  là.  En  est-il  de  même  dans  le  chyle  ?  Ce  serait  certanie- 


(0  Miscellanea nalurœcunos,, éeear.  1 ,  p.  1S9  ;  1670. 

(2)  Reil's  Jrchiu.  fUr  Phxtiologie,  B.  Vlll ,  8. 15t. 

(3)  J finales  du  Muséum,  %.  XV 111,  p.  240. 

(4)  Tiedemann  et  Gmelin,  Recherches  sur  la  digesiUm,  U  11,  p.  85^ 

(5)  loc,  cit.,  t.  Il,  p.  85. 
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meot  une  théorie  sédaisantc  que  celle  qui  nous  Biontrerait  la 
madère  colorante  rouge  s'attachant  aux  globules  du  chyle  pour 
en  faire  des  globules  sanguins  (1);  mais  vous  savez  que  les 
globules  du  chyle  ne  ressemblent  ni  aux  globules  du  sang  ni  à 
leurs  noyaux.  Si  la  matière  rouge  s  y  attachait ,  cela  ferait 
une  deuxième  espèce  de  globules  rouges  dans  Téconomie.  Si 
véritablement  quelques  micrographes  (Schmidt,  Schultz,  Gurlt, 
Valentin)  (2)  ont  vu  des  globules  du  sang  dans  le  chyle, 
ils  ne  provenaiait  pas  de  cette  transformation.  Les  globules 
du  chyle  ne  sont  jamais  colorés.  Je  regarde  comme  inexacte 
Tobservation  deMonro,  qui  a  cru  voir  la  matière  colorante  rouge 
s'attacher  aux  globules  du  chyle  sur  des  poissons  vivants  (3).  Je 
compare  la  matière  qui  rougit  dans  le  carUot  du  chyle  à  la  ma- 
tière qui  rougit  dans  un  muscle  dont  on  vient  de  mettre  la  sur- 
face à  nu  par  la  dissection  ;  elle  n'est  pas  plus  attachée  à  des 
globules  dans  l'un  que  dans  l'autre  cas.  Enfin ,  relativement  à 
Torigine  de  cette  matière  colorante ,  on  a  pensé  qu'elle  pouvait 
venir  des  aliments  et  du  fer  des  aliments.  C'est  l'opinion  de 
M.  Bouisson  (4);  je  ne  puis  la  partager.  La  lymphe  était  rouge 
dans  les  vaisseaux  lymphatiques  du  bassin«d'un  cheval  (5)  ;  cela 
ne  pouvait  provenir  des  aliments.  Deux  chevaux  fureut  nourris 
de  paille;  l'un  avait  le  chyle  très-rouge,  l'autre  Pavait  lactescent 
et  ne  rougissant  pas  à  Fair  (6).  Un  cheval  qui^avait  mangé  de 
l'amidon  bouilli  avait  le  chyle  très-rouge  et  semblable  à  du  sang 
pâle  (7).  On  a  pensé  qu'elle  pouvait  venir  des  ganglions ,  et  par 
conséquent  du  sang  qui  traverse  les  capillaires  sanguins  de  ces 
ganglions.  Je  croirais  plutôt  que  le  sang  artériel  cède  de  l'oxy- 
gène à  une  matière  que  contient  le  chyle  et  qui  a  la  propriété 


(1)  La  question  de  l'origine  des  globules  du  sang  devra  être  traitée  ailleurs. 

(2)  Burdach,  ThiUé  de  physiologie,  U  IX»  p.  451. 

(3)  The  Structure  anàphysiologroffishes,  in-folio;  Édimb.,  1785. 

(4)  Gazette  médicale,  p.  427;, 1844. 

(5)  Tiedemann  et  Gmelio ,  Recherches  sur  la  digestion,  1 1 ,  p.  240. 

(6)  Gurlt,  Lehrbuchdervergleich,  Physiologie,  p.  138. 

(7)  Tiedemann  et  Gmelin,  loc.  ciL,  r.  1^  p.  232* 
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de  rougir  par  ce  contact.  On  comprend  ainsi  qoe,  sans  s'appau- 
vrir de  sa  matière  colorante,  le  sang  puisse  ctspendant  coDtrîbner 
à  la  produire  par  l'oxygène  qu'il  transporte. 

Il  y  a  plus  de  matière  colorante  dans  le  chyle  des  chevaux  que 
dans  le  chyle  des  chiens ,  et  plus  dans  le  chyle  des  chiens  que 
dans  le  chyle  des  brebis. 

Nous  avons  vu  que  Téther,  en  enlevant  au  ehyle  la  matîèir 
grasse,  ne  le  dariSait  pas  complètement.  Le  T^  Rees  (1)  croit  que 
la  matière  qui  conserve  au  chyle  sa  teinte  blanche  peut  être  iso- 
lée. Voici  les  caractères  qu'il  attribue  à  cette  matière.  Elle  est 
miscible  à  Teau  à  chaud  et  à  Froid,  insoluble  dans  Télberet 
dans  Talcool ,  elle  est  soluble  dans  la  potasse.  Séchée  sur  une 
plaque  de  platine,  et  ensuite  mêlée  à  l'eau ,  elle  se  sépare  sous 
fbrme  de  flocons  par  l'acétate  de  plomb.  H  reconnaît  une  analo- 
gie entre  cette  matière  et  la  matière  muqueuse  qu'on  extrait  de 
la  salive.  Il  me  semble,  en  effet ,  que  le  D'  Rces  décrit  la  même 
matière  que  Tiedemann  et  Gmelin  (2)  ont  comparée  dans  le  chyle, 
à  la  matière  salivaire  ;  de  sorte  qu'il  n'y  auraft  rieo  de  nouveaa 
dans  cette  partie  de  son  travail ,  si  ce  n'est  que  cette  matiërf 
contribue  à  donner  au  chyle  sa  teinte  blanche. 

Y  a-t-il  du  fer  dans  le  chyle  ?  Haller  pensait  que  ce  métal 
passait  exclnsivement  par  les  veines  ;  mais  le  fer  peut  venir  des 
humeurs  mêmes  de  l'animal.  Mayer  (3)  l'a  cherché  inutilement 
dans  le  canal  thoracique  d'un  chien  nourri  pendant  plusieurs 
semaines  avec  du  lait  et  de  la  viande;  mais  on  Ta  Fréqueminefit 
trouvé  dans  le  chyle.  Suivant  Vauquelin  (4),  le  ftr  y  est  en  mi- 
nimum d'oxydation  et  combiné  avec  l'acide  phosphorique. 

Je  ne  mets  poiût  la  gélatine  au  nombre  des  éléments  consti- 
tutifs du  chyle,  bien  que  Reuss  et  Emmert  (5)  disent  l'y  avoir 


(1)  Londonmedical gliiMtejy^lXXYn,p.  S4ê;  1841. 

(2)  Recherches  sur  Ut  digestit>n,  t.  Il,  p.  96, 

(3)  Medicinisch'Chirurgische  jgèittmg,  B.  IV,  S.  14);  1617. 

(4)  Annales  du  Mmévm,  t  XVUI ,  p.  246. 

(6)  Scherer,  Journal  der  Chmie,  B.  V,  6. 166. 
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trouvée,  et  que  M.  Préyost  et  Leroyer  (1)  pensent  Favoir  pré- 
cipitée en  traitant  par  la  noix  de  galle  le  sérum  privé  d'al- 
bumine au  moyen  de  la  chaleur. 

La  proportion  des  matières  composantes  du  chyle  n'est  pas  la 
même  dans  toutes  les  voies  qu'il  parcourt  depuis  Fintestin  jus- 
qu'à la  term'maîson  du  canal  thoracique.  Les  analyses  compara- 
tives sur  lesquelles  cette  proposition  est  fondée  n'ont  peut-être 
pas  été  répétées  assez  souvent  pour  qu'il  ne  reste  aucun  doute  à 
cet  égard.  S'il  est  facile ,  en  effet ,  de  se  procurer  le  chyle  du 
canal  thoracique  ou  de  la  citerne  abdominale,  il  ne  l'est  pas 
autant  de  recueillir  dans  les  vaisseaux  du  mésentère  une  assez 
grande  quantité  de  ce  liquide  pour  la  soumettre  à  plusieurs 
réactifs.  Nous  possédons  cependant  quelques  données  sur  ce 
point  si  important  de  chimie  organique  ;  nous  les  devons  prin- 
cipalement à  MM.  Tiedemann  et  Gmelin  (2).  Les  propositions  sui- 
vantes résument  cette  partie  de  leur  travail. 

1^  Il  y  a  des  principes  immédiats  dont  la  quantité  va  crois- 
sant à  mesure  que  le  chyle  se  rapproche  du  canal  thoracique  ; 

2^  Il  en  est  dont  la  quantité  diminue. 

On  peut  donc,  sous  ce  rapport,  ranger  les  {M*incipes  immé- 
diats en  deux  catégories  :  le  cruor  ou  matière  colorante,  la 
fibrine,  l'albumine ,  la  matière  animale  soluble  dans  Teau  et  non 
dans  l'alcool,  l'osmazome, appartiennent  à  la  première;  la  graisse 
et  la  matière  animale,  solubles  à  la  fois  dans  l'eau  et  l'alcool,  ap- 
partiennent à  la  seconde. 

Rapports  entre  la  composition  du  clgrle  et  les  cdlments. 
La  théorie  n'eût  certainement  pas  conduit  ici  aux  résultats  que 
Texpérience  a  fait  connaître.  Qui  ne  croirait  que ,  dans  le  chyle, 
k  proportion  de  fibrine,  d'albumine,  d'osmazome,  ne  dût 
augmenter  en  raison  de  la  quantité  de  ces  substances  que  ren- 
ferment les  aliments?  Eh  bien ,  il  n'en  est  rien.  A  cet  égard ,  les 


(1)  Bibliothèque  universelle  de  Genève  (Sciences  et  arts),  t  XXYII, 
p.  233. 

(2)  Recherches  sur  la  digestion,  t*  U,  p.91i9 
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eipériencesde  MM.  Leuretet  Lassaigne(l),deMM.Tie€ieBnnBd 
Gmelio  (3),  de  M.  Goilard  de  Marligny  (3),  coDCordent  parfa^ 
ment  Après  une  nourriture  peu  abondante,  le  chyle  se  moBtrut 
plus  riche  en  fibrine,  en  albumine ,  en  matière  colorante,  et  pi» 
coagulable,  qu'après  un  repas  copieux.fLe  caillot  desséché  q« , 
chez  les  chevaux  à  jeun ,  s'élevait  de  1,00  à  1,75  dans  les  a- 
périences  de  Tiederoann  etGmelin  ,  n'était  que  de  0,19  i  0,71 
chez  les  chevaux  qui  avaient  mangpé;  le  liquide  avait  été  pris 
dans  le  canal  thoracique.  «  Tel  animal  nourri  de  gomme  arabi- 
que pure  et  de  sucre  blanc  fournissait  autant  et  même  pies  de 
fibrine  que  tel  autre  soumis  à  un  régime  azoté  »(l^aret  et  Ljs- 
saignc  (4).  Ces  faits  trouveront  leur  explication  dans  raliaéi 
suivant. 

Il  n'en  est  pas  de  la  graisse  comme  de  la  fibrine ,  le  chyle  ca 
contient  d'autant  plus  que  Taliment  en  renfermait  daxao- 
tage. 

De  l'origine  des  principes  immédiats  contenus  dans  k 
c/grie  ;  des  élaboradons  que  le  chyle  subit  dans  son  ir^el. 
Les  principes  immédiats  *,du  chyle  peuvent  proventr  du  canai 
intestinal ,  et  alors  les  aUmenis  les  auraient  fournis  en  grande 
partie  ;  ou  bien  le  chyle  a  reçu  ces  principes  immédiats  des  ga» 
glions  et  des  parois  des  vaisseaux  lymphatiques  ;  on  bien  quel- 
ques-uns de  ces  principes  immédiats  résultent  d'une  transforva- 
tion  subie  par  le  chyle,  sons  l'influence  des  ganglions  et^tes  pa- 
rois des  vaisseaux  lymphatiques  ;  ou  bien  enfin  plusieurs  de  co 
choses  ont  lieu  en  même  temps.  Pour  peu  qu'on  ait  lu  avecattea- 
tion  les  paragraphes  qui  précèdent  celui-d,  m  verra  qoe,  si  noa^ 
ne  sommes  pas  en  mesure  de  donner  une  réponse  positive  à  ta 
question  que  je  viens  de  soulever,  nous  possédons  da  bhmbs 
quelques-uns  des  éléments  qui  peuvent  conduire  à  sa  solalion. 


(1  )  Recherches  sur  Id  digestion  ,  p.  f /S8. 

(2)  Recherches  sur  la  digestion,  t.  Il ,  p.  90. 

(3)  Journal  de  physiologie,  t.  Vlll,  p.  178;  1828. 

(4)  Recherches  sur  la  digestion,  p.  100. 
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Mais  il  convient  d'examiner  en  particulier  les  principales  ma- 
tières composantes  du  chyle. 

Relativement  à  la  fibrine^  nous  avons  vu  que  la  quantité  de 
ce  principe  immédiat  était  moindre  dans  le  chyle  pris  au  voisi<* 
nage  de  Tintestin  que  dans  le  liquide  recueilli  après  son  passage 
au  traversdes  ganglions;  que  la  coagulabilité  du  chyle,  nulledans 
les  radicules  des  lymphatiques,  commençait  à  se  montrer  près 
du  canal  thoraciqtte  ;  que  le  chyle  était  à  la  fois  plus  riche  en  fi- 
brine et  plus  coagulable  lorsque  les  animaux  n'avaient  pris 
qu'une  petite  quantité^d'aliments.  Il  est  incontestable,  d'après  ces 
observations ,  que  la  plus  grande  partie  de  la  fibrine  ne  pro- 
vient pas  des  aliments.  Elle  a  donc  été  fournie  par  les  ganglions 
ou  formée  par  eux ,  aux  dépens  des  autres  matières  animales 
contenues  dans  le  chyle  :  aux  dépens  de  l'albumine ,  par  exem- 
ple ,  comme  le  professait  Vauquelin.  Dans  la  première  explica- 
tion, que  j'adopte ,  les  ganglions  ajoutent  quelque  chose  ;  dans 
la  seconde,  ils  n'exercent  qu'une  action  dynamique.  Je  dis  que 
j'adopte  la  première  explication,  parce  que,  si  la  fibrine  se  formait 
aux  dépens  de  l'albumine ,  la  quantité  de  ce  dernier  principe  de- 
vrait aller  en  diminuant  ;  or  cela  n'a  pas  lieu.  On  pourrait  pen- 
ser au  contraire  ,  d'après  quelques  expériences  de  MM.  Tiede- 
mann  et  Gmelin ,  qu'il  en  est  de  Talbumine  comme  de  la  fibrine, 
et  que  sa  quantité  va  croissant  depuis  l'intestin  jusqu'au  canal 
thoracique  :  les  ganglions  en  ayant  sgouté  au  chyle.  Une  autre 
considération  qui  plaide  en  faveur  de  l'opinion  que  je  professe , 
c'est  que  la  quantité  de  fibrine  est  plus  considérable  chez  les 
animaux  qui  n'ont  pas  mangé  ;  or  cela  ne  pourrait  avoir  lieu 
si  la  fibrine  provenait  d'une  élaboration  de  l'albumine  puisée 
dans  l'intestin,  auxdépens  des  aliments.  Les  faits  observés  s'expli- 
quent à  merveille,  si  l'on  veut  admettre  que  les  ganglions  ver- 
sent dans  tous  les  temps  une  même  quantité  de  fibrine  dans  les 
chyliftres.  Cette  fibrine  s'y  trouvera  en  très-petite  proportion , 
par  rapport  aux  autres  éléments,  si,  l'animal  ayant  fait  un  repas 
copieux  ,  les  lymphatiques  se  sont  chargés  d'une  grande  quan- 
tité de  liquide  dans  l'intestin  ;  le  contraire  aura  lieu  si,  Fanimal 
II,  49 
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ayant  hii  dièle ,  Tabsorptioa  a  été  peu  abondante  dans  le  tobe 
intestinal. 

D'autres  principes  inunédiats  sont  dans  le  même  cas  que  la 
fibrine,  et  paraissent  venir  en  plus  grande  partie  des  ganglions 
que  des  alimentSi  soit  que  les  ganglions  en  provoquent  la  forma- 
tion,soit  qu'ils  les  fournissent.  Telles  sont,  par  exemple  :  1"*  la 
matière  colorante  du  sang,  ou  cruor,  que  nous  n'avons  pas  ren- 
contrée dans  les  premières  divisions  des  chylifères,  tandis  qu'elle 
existait  dans  le  canal  thoracique ,  et  en  proportion  d'autant  plus 
abondante  que  l'animal  avait  pris  moins  d'al'unents;  2^  l'alba- 
mine  (1),  et  S""  la  matière  soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans 
l'alcool,  dont  la  quantité  relative  va  croissant  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  de  Tintestin. 

D'autres  principe  du  chyle  paraissent  puisés  dans  le  tube 
digestif  :  tels  sont  la  substance  animale ,  soluble  à  la  fois  dans 
l'eau  et  l'alcool (2)^  et  surtout  les  principes  gras,  qui  viennent 
bien  évidemment  des  aliments.  Nous  avons  vu ,  pour  ces  der- 
niers, que  leur  proportion  dans  le  chyle  était  relative  à  la  quan- 
tité qui  avait  été  introduite  avec  les  aliments  dans  le  tube  di- 
gestif. Nous  savons  aussi  que  le  chyle  renferme  moins  de  graisse 
après  avoir  traversé  les  ganglims  lymphatiques.  Ge  foit  intéres- 
sant mérite  de  fixer  un  instant  notre  attention.  Des  expériences 
sur  les  animaux  vivants  ont  démontré  que  l'introduction  brusque 
de  liquides  gras  dans  les  voies  circulatoires  occasionnait  des  acci- 
dents assez  graves ,  et  pouvait  même  enrayer  la  circulation  pulmo- 
naire (3);  or,  si  le  chyle  perd  de  ses  principes  gras  en  traversant 
les  ganglions,  on  ne  peut  guère  se  refuser  à  voir  dans  ces  der- 


(1)  Sekn  Front,  le  léniiii  coDUMidnit  noQ-stulemeat  de  VtSbnÊBtM  tome 
fqrmé$,  nuit  de  ralbumine  en  Toîe  de  formatioD. 

(2)  Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  la  matière  que  nous  arons  décrite  sous  le 
nom  d'albumiooee,  t.  U,  p.  156  et  167.  —  On  Toit  que  le  produit  azoté  de  la 
digeiiion  ne  passe  pas  en  entier  par  les  feines.  J^atais  promis  de  donner  cette 
démonatration  (roy.  page  595  de  oe  vol.)- 

(3;  Magendie,  If0te  sur  l'ùUrodmoiUm  dis  liquides  visgueu»  dam  for 
çrgane$  d$  la  circukOion  (Journal  de  physiologie,  1. 1 ,  p.  37). 
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nters  une  sorte  de  barrière  po$ée  par  la  natare  pour  enopécber 
rintroductioa  trop  libre  de  ces  principe^,  qui,  malgré  leur  iacoa- 
testable  utilité,  peuvent  nuire  mécaniquement  lorsqu'ils  péné- 
trent trop  brusquement  dans  les  vaisseaux  sanguins.  On  peut  se 
demander  ce  que  devient  la  graisse  dans  les  ganglions;  Tiede^ 
mann  et  Gmelin  (1)  paraissent  croire  qu'elle  y  est  décomposée.  Je 
professe  depuis  quelques  années  une  opiaimi  différente.  Je  penso 
que,  dans  les  gang^ons,  les  principes  gras  passent  des  chyli* 
fères  dans  les  radicules  de  la  veine  porte,  et  qu'ils  fournissent 
ainsi  des  matériaux  pour  la  sécrétion  biliaire.  ▲  moins  d'être 
démontrée  expérimenUlement,  il  est  difficile  qu'une  théork 
réunisse  plus  de  pn^bilttés  en  sa  iaveur  que  celle-ci  n'en  pré- 
sente ;  car,  V  il  est  certain  que  le  chjle  perd  de  la  graisse  dans 
les  ganglions  ;  2^  quelques  analysas  récoltes  démontrent  l'exis- 
tence de  principes  gras  dans  le  sang  de  la  veine  porte  (il  y  en  a 
très-peu  dans  le  sang  des  autres  parties  du  corps);  S""  la  bile 
contient  des  stéarates,  oléates,  margarates,  et  de  la  cholestérine; 
4^  la  sécrétion  biliaire  est  en  grande  partie  excrémentitielle.  On 
voit,  dans  cette  théorie,  combien  il  importait  que  le  fbie  fût 
placé  sur  le  chemin  du  sang  qui  revient  des  viscères  digestif^. 
Schultz  (3)  a  pensé  que  la  graisse  se  convertissait  en  globules, 
dont  elle  augmentait  le  nombre  ;  Dugès(3)  a  écrit  que  la  graisse 
se  convertissait  en  matière  colorante.  Ces  vues  n'ont  aucun 
fondement. 

Il  ne  fiiut  pas,  Messieurs,  que  vous  vous  exagériez  la  portée  du 
phénomène  dont  je  vous  entretiens.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
les  ganglions  forment  une  barrière  infranchissable  pour  les  ma- 
tières grasses.  Vous  savez  que  le  chyle  se  montre  très-blanc  en- 
core dans  le  canal  thoracique ,  et  je  vous  appraidrai  plus  tard 
que  le  sérum  du  sang  est  laiteux  quelques  heures  après  un  bon 
repas ,  ce  qu'il  doit  à  la  matière  grasse  absorbée  pendant  la  di- 
gestion intestinale. 


(1)  Recherches  sur  la  digestion^  t.  U»  p.  94. 

(2)  Dm  System  der  Circulation,  p.  40. 

(3)  Physiologie  comparée,  t  H^  p.  4fiO, 
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Chjrle  des  herbivores  et  des  carnfifores.  On  a  cherché  si  le 
chyle  présentait  des  diffiSrences  suivant  qu'il  provenait  d'ali- 
ments végétaux  ou  animaux.  Ce  sont  des  idées  préconçues,  c*e$t 
une  théorie,  et  une  mauvaise  théorie,  qui  a  fait  dire  à  Marcet 
que  le  chyle  provenant  de  la  digestion  des  végétaux  contenait 
trois  fote  plus  de  carbone  que  le  diyle  d'un  animal  qui  a  mangé 
des  chairs.  Les  expériences  de  Macaire  et  de  Marcet  fils  (1)  dé- 
montrent qu'il  n'y  a  pas  plus  de  carbone  ou  d^azote  dans  l'on 
que  dans  l'autre.  On  eût  pu  l'affirmer  a  priori,  ils  ont  comparé 
le  chyle  du  chien  nourri  de  viande  an  diyle  du  dieval.  On 
tuait  subitement  ces  animaux  au  fort  de  la  digestion  intestinale, 
on  faisait  évaporer  le  chyle  sous  la  machine  pneumatique,  et 
Ton  analysait  le  résidu',  à  l'aide  de  l'oxyde  de  cuivre. 

Voici  un  tableau  des  résultats  obtenus. 

Chylt  do  chiao.      Cbylt  di  eh«iriL 

Carbone 66,62  66 

Oxygène 26,9  26 

Hydrogène 6,6  6,7 

Azote 11,0  tl,0 

Le  chyle  a  été  comparé  à  plusieurs  liquides  de  l'économie.  Sa 
couleur  blanche  Ta  fait  assimiler  au  lait ,  mais  c'est  une  compa- 
raison grossière  :  il  a  plus  de  rapport  avec  le  sang ,  dont  il  est 
destiné  à  réparer  les  pertes ,  et  la  lymphe ,  avec  laquelle  il  est 
mélangé  dans  le  canal  thoracique.  J'exposerai  ailleurs  le  parallèle 
du  chyle  et  du  sang. 

Quantité  de  c/ifle  formée  en  vingt-quatre  h&ires.  Pres- 
que toutes  les  méthodes  d'évacuation  dont  on  a  fiiit  usage  sont 
vicieuses  et  ont  donné  des  résultats  empreints  d'exagération. 
Quoi  de  plus  ridicule  que  de  calculer  avec  Lieberkuhn  la  somme 
des  conduits  que  renferment  les  villosités,  ou  de  calculer  avec 
Gruikshank  l'espace  parcouru  par  le  chyle  en  tant  de  secondes  on 
tant  de  minutes,  comme  s'il  coulait  toi\jours  à  plein  canal? 


(1)  AnmJu  dt  chimie  et  de  physique,  t  I«l ,  p.  374. 
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Yierordt  (1),  dans  le  travail  le  plus  récent  publié  sur  cesiqet, 
donne  un  au>de  d'évaluationassez  original:  il  évalue  àlOOgrammes 
la  quantité  de  principes  azotés  introduite  en  vingt-quatre  heures 
dans  fappareil  digestif  d'un  homme  adulte,  et,  constatant  que  le 
chyle  contient  en  moyenne  4  pour  100  de  ces  principes  azotés,  il 
en  conclut  qu'il  se  forme  cinq  livres  de  chyle  environ  en  vingt- 
quatre  heures;  ce  qui  Calerait  la  vingt-septième  partie  du  poids 
total  du  corps.  L'auteur  suppose,  à  tort,  que  tout  le  produit 
utile  de  la  digestion  passe  par  les  chyliFères,  et  il  oublie  qu'une 
bonne  partie  des  principes  azotés  du  chyle  ne  vient  pas  des  ali- 
ments. 

Un  moyen  moins  sujet  à  erreur  consiste  à  recueillir  le  efayle 
qui  s'écoule,en  un  temps  donné,  du  canal  thoracique,  ainsi  que  Fa 
fait  M.Magendie  (2) ,  et  que  l'a  répété  Bidder(3)  sur  des  animaux 
pendus;  mais  il  reste  toujours  impossible  de  déterminer  pendant 
combien  de  temps  s'opérerait  cet  écoulement  sur  un  animal  non 
soumis  à  Texpérience. 

Sur  un  chien  de  moyenne  taille  bien  repu,  M.  Magendie  a  ob- 
tenu d'abord  une  demi-once  en  cinq  mioutes,  ensuite  cela  de- 
vint plus  lent;  un  chien  de  grosse  taille  donna  dix  onces  de 
chyle  en  une  heure.  Bidder  a  recueilli,  dans  le  même  espace  de 
temps  9  une  fois  trois  onces  et  un  tiers,  et  une  autre  fois  quatre 
onces  et  demie  (4). 


(1)  Ârchiv  furphysiologUche  ffeUkunde,  B.  VU,  S.  281  ;  1848. 
(2;  Précis  élémentaire  de  physiologie ,  t.  il,  p.  164. 

(3)  MuUer's  Jrchiv  fur  AnalonUe,  S.  49;  1845. 

(4)  Loc,  cil.,  p.  65  et  56. 
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DE  l'absorption. 

(Suite). 

mmM  MéW^^mmwm  owmoviMi  nAmm  us  mwwKàmm  livara 

(Suite). 

»B  MJk  Ëéimrwsm*  —  mv  covss  mv  ghvi«b  bt  ab  i.a  Lrannt. 

De  1»  iTBBplie* 

Messieurs  f 

Les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  relativement  so  chyle 
me  permettront  de  traiter  plus  brièveroeat  de  la  lymphe, 
vu  Tanalogie  qui  existe  entre  ces  deux  liquides.  On  a  telle- 
ment multiplié  les  acceptions  du  mot  lymphe,  et  d'une  manière 
si  abusive,  qu'il  ne  sera  pas  sans  utilité  de  dire  ici  ce  qu'en 
bonne  physiologie  on  doit  entendre  par  lymphe.  La  lymphe 
est  le  liquide  qui  circule  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  (les 
chylifëres  exceptés).  Par  cette  définition,  j'exclus  une  foule 
de  substances  auxquelles  on  a  mal  à  propos  donné  ce  nom  de 
lymphe.  Ainsi  ce  n'est  pas  de  la  lymphe,  pour  moi,  que  cette  ma- 
tière qui  agglutine  les  deux  lèvres  d'une  plaie  récente,  et  qu'on 
a  nommée  cependant  ///TipA^  plastique,  lymphe  organisable, 
lymphe  coagulable.  Le  liquide  qui  lubrifie  les  membranes  sé- 
reuses et  celui  qu'elles  fournissent,  alors  qu'elles  sont  enflammées, 
n'est  pas  de  la  lymphe.  On  a  encore  eu  moins  de  raison  de  don- 
ner le  nom  de  lymphe  à  l'humeur  qui  s'échappe  des  abcès  scro- 
fuleux,  et  rien,  je  Tavoue,  ne  me  parait  justifier  l'habitude  de 
désigner  sous  le  nom  de  tempérament  lymphatique  cet  état 
de  la  constitution  qui  prédispose  aux  scrofules.  Certes  rien  ne 
prouve  que  le  système  lymj^tique  et  la  lymphe  prédomiacnt 
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chez  les  siqets  dont  la  constitation  est  molle ,  les  formes  anon- 
dies,  et  le  tissu  cellulaire  abreuTé  de  sérosité;  car  ce  n'est  pas 
de  la  lymphe  non  plus  que  ce  liquide  qui  humecte  les  aréoles 
du  tissu  cellulaire.  Enfin,  si  la  lymphe  et  le  sérum  du  sang  offrent 
quelques  analogies,  ces  deux  humeurs  ne  sont  pas  oepradant 
identiques. 

Lorsqu'on  veut  se  procurer  de  la  lymphe  en  assez  grande 
quantité  pour  la  soumettre  à  l'analyse,  on  est  presque  toi]yours 
obligé  de  la  prendre  dans  le  canal  thoracique.  A  la  vérité,  elle 
n'y  est  pas  pure ,  puisqu'elle  revient  mélangée  au  liquide  puisé 
par  les  chylifères  dans  le  tube  digestif.  Il  hut ,  pour  diminuer  la 
proportion  du  chyle  dans  cette  humeur  composée,  faire  jeûner 
l'animal  pendant  quatre  ou  cinq  jours  avant  de  le  sacrifier.  On  se 
flatterait  à  tort  d'obtenir,  même  à  Taide  de  cette  précaution,  une 
lymphe  tout  à  hit  exempte  de  chyle.  J'en  ai  donné  les  raisons , 
page  747.  Pour  avoir  la  lymphe  parfaitement  pure ,  il  faut  la 
prendre  dans  les  vaisseaux  lymphatiques,  et  non  dans  le  canal 
thoracique. 

MM.  Leuret  et  Lassaigne  (1)  ont  retiré  des  vaisseaux  lymphati- 
ques du  cou  d'un  cheval  assez  de  lymphe  pour  en  pouvoir  exa- 
mina la  composition.  On  voit ,  dans  plusieurs  endroits  de  leur 
ouvrage,  MM.  Tiedemann  et  Gmelin  (S)  donner  l'analyse  du  li- 
quide pris  dans  les  lymphatiques  lombaires  ou  ceux  du  bassin  ; 
on  a  eu  quelquefois  l'occasion  de  recueillir  ce  liquide  sur 
l'homme  vivant.  Un  individu  portait,  sur  le  dos  du  pied,  des 
vaisseaux  lymphatiques  variqueux;  Sœmmerlng  (3)  y  pratiqua 
une  mcision ,  et  obtint  un  jet  de  lymphe  par  cette  espèce  de  sai- 
gnée. Je  lis,  dans  la  thèse  de  concours  de  M.  Breschet, qu'une 
occasion  d'étudier  la  lymphe  de  l'homme  vivant  s'est  présentée 
en  1831,  dans  le  service  chirurgical  du  professeur  Wutzer, 
à  Bonn ,  et  a  été  mise  à  profit  par  Muller.  Û  s'agit  d'un  jeûne 


(1)  Recherches  sur  la  éUgeslion  »  p.  \fSl, 

(2)  Recherches  sur  la  digestion,  t.  Il,  p.  7S. 

(3)  De  Corporis  humanl  fabrica,  t.  Y,  p.  4W,  nota  8. 
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boaune  qui,  après  aToir|été  blessé  au  coa-de-«piéd,  demeura 
portaïr  d'une  petite  plaie,  que  nul  moyen  ne  put  amener  à  cica- 
trisation, et  de  laquelle  s'éconlait  continuellement  de  la  lymphe. 
Chaque  fois  qu'on  passait  le  doigt  sur  le  dos  du  pied,  en  le  did- 
géant  du  gros  orteil  vers  la  plaie ,  la  lymphe  sortait,  et  qu^ue- 
fois  sous  la  forme  de  jet  (1).  Je  conserve  encore  des  doutes  sur 
la  nature  de  ces  fistules  dites  lymphatiques. 

QuanUié  de  lymphe.  La  somme  de  liquide  renfermé  dans  le 
système  lymphatique  n'est  pas  considéraMe ,  puisque  M.  Magen- 
die  (2)  n'a  pu  en  retirer  plus  d'une  once  et  demie  du  canal  iho- 
raeique  d'un  chien  de  grande  taille.  Mais  diverses  circonstances 
physiologiques  et  pathologiques  font  varier  sur  le  même  s^ie(,  et 
à  peu  dct  temps  d'intervalle,  la  quantité  du  fluide  renfermé  dans 
le  système  lymphatique.  Nous  devons,  à  ce  sujet,  des  observations 
intéressantes  à  M.  Collard  de  Martigny  (3).  Pendant  que  la  diges- 
tion intestinale  s'opère,  et  que  les chylifères  se  remplissent,  on 
ne  trouve  qu'une  très-petite  quantité  de  liquide  dans  les  autres 
lymphatiques  du  corps.  Une  fois  la  digestion  tccompUe  et  l'ab- 
sorption du  chyle  terminée,  la  lymphe  circule  enfAus  grande 
abondance.  La  proportion  du  liquide  va  croissant  jusqu'à  ce  que 
l'animal  ait  fait  un  nouveau  repas ,  et  si  des  aliments  lui  ont  été 
refusés,  le  système  lymphatique  se  remplit  de  plus  en  pins.  Si 
l'on  condamne  un  certain  nombre  d'animaux  de  la  même  espèce 
i  une  abstinence  complète,  et  si  l'on  sacrifie  chaque  jour  un  de 
ces  animaux,  on  verra  le  système  lymphatique  plus  plein  chez 
celui  qui  aura  été  tué  le  second  jour  que  chez  celui  qui  l'aura  été 
le  premier.  Cet  état  de  turgescence  de  l'appareil  lymphatique  se 
soutient ,  et  va  même  croissant  pendant  près  de  dix  jours ,  chez 
les  chiens;  après  quoi ,  si  l'animal  est  loi^ours  privé  d'aliments, 
commence  une  période  pendant  laquelle  cet  appareil  se  désem- 
[dit  progressivement,  en  sorte  qu'à  la  mort  le  canal  thoraciq^ue 


(1)  Maller,  Manuel  de  phxsiologie ,  1 1,  p.  103. 

(2)  PrécU  éUmenUUre  de  physiologie,  1. 11 ,  p.  176. 

(3)  Journal dephrsiologie,  t.  VUl,  p.  174;  1828. 
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et  les  lymphatiques  ne  renferment  que  peu  de  liquide.  Ces  fUts 
ont,  à  mon  avis,  une  certaine  portée  pour  la  physiologie  des  lym- 
phatiques, et  établissent  d'une  manière  presque  certaine  le  râle 
de  ces  vaisseaux  dans  l'absorption  décomposante.  Ainsi ,  chez 
l'animal  privé  d'aliments,  le  canal  thoraciquene  cesse  pas  de 
verser  dans  le  sang  de& matériaux  de  réparation;  mais  ces  ma*- 
tériaux  proviennent  de  l'absorption  interstitielle ,  et  pendant 
quelque  temps,  l'animal  vit  aux  dépens  de  sa  substance:  aussi 
Famaigrissement  est-il  rapide. 

Pendant  que  ces  changements  s'opèrent  dans  la  quanlilé  de 
la  lymphe,  elle  est  aussi  modifiée  dans  sa  composition;  mais  cela 
sera  exposé  plus  loin. 

Globules  de  la  lymphe.  Ils  ont  été  moins  étudiés  que  ceux 
du  chyle.  Plusieurs  expérimentateurs  n'ont  pu  les  apercevoir  et 
en  ont  nié  l'existence;  Muller  (l),plusheureux  que  ses  devanciers, 
(si  nous  ajoutons  foi  aux  fistules  lym{diatiques) ,  aurait  reconnu 
dans  la  lymphe  de  l'homme  vivant  des  globules  ^lus  petits  et 
moins  abondants  que  ceux  du  sang.  Muller  a  aussi  observé  des 
globules  dans  la  lymphe  des  grenouilles;  ils  y  étaient  quatre  Mê 
plus  petits  que  ceux  du  sang  du  même  animal ,  leur  forme  était 
arrondie. 

On  sait  aujourd'hui  qu'il  n'y  a  aucune  différence  entre  les 
globules  de  la  lymphe  et  les  globules  du  chyle  (j'entends  dési- 
gner les  globules  propres  et  non  les  globules  émulsii^).  J'ai 
décrit  ces  gtobules ,  pages  765  et  suiv. 

Couleur  de  la  lymphe,  La  lymphe  a  une  couleur  rosée  et  un 
peu  opaline,  mais  cette  couleur  n'est  pas  constante  :  elle  est  jau- 
nâtre parfois,  et  dans  d'autres  cas  d'un  rouge  garance.  Chez 
les  animaux  soumis  à  l'abstinence,  la  lymphe  se  colore  davan- 
tage à  mesure  qn'elle  devient  plus  abondante;  mais  lorsque 
commence  la  période  décroissante ,  la  teinte  de  ce  liquide  devient 
de  plus  en  plus  claire,  et  au  moment  de  la  mort  (par  absti- 
nence) elle  est  presque  incolore.  MM.  Tiedemann  et  Gmelin  (2) 


(i;  Manuel  de  physiologie ,  1. 1,  p.  193. 

(3)  Recherches  sur  la  digesUçn  >  t,  Il ,  p.  49  et  5Q 


Digitized  by 


Google 


778  BE  L'ABSOBPTIOIV. 

ont  vu  le  liquide  contenu  dans  les  lymphatiques  do  ftne  et  le 
canal  thoracîque  des  animaux  ictériques  évidemment  cokM^  par 
la  bile. 

Odêur  et  saveur  de  la  lymphe.  La  lymphe  a  une  odear  sper- 
matique  bien  caractérisée.  Chez  le  chien,  elle  répand  la  même 
odeur  que  cet  animal;  sa  saveur  est  salée. 

Coagiilabilité  de  la  lymphe.  La  lymphe  jouit  à  un  plus  haut 
degré  que  le  chyle  de  la  propriété  de  se  prendre  en  caillot ,  après 
avoir  été  extraite  des  vaisseaux  qui  la  contenaient.  Pendant 
qu'elle  se  coagule,  sa  teinte  devient  plus  foncée.  La  masse  coa- 
gulée présente  des  arborisations,  comparées  par  quelques  phy- 
siologistes à  des  vaisseaux  capillaires.  Si  on  extrait  des  aréoles 
du  caillot  la  matière  liquide  qui  s*y  trouve  emprisonnée ,  ceUe-ci 
peut  se  coaguler  à  son  tour. 

La  coagulabilité  de  la  lymphe  augmente  et  diminue  avec  la 
quantité  de  ce  liquide ,  chez  les  animaux  soumis  à  Tabstmence. 

La  partie  solide  du  caillot  prend  une  teinte  pourpre  par  le 
contact  de  Facide  carbonique ,  et  une  teinte  rutilante  si  elle  est 
plongée  dans  Toxygène. 

La  formation  du  caillot  dans  la  lymphe  ne  résulte  pas  de  Vag- 
glomératioD  de  ses  globules,  mais  de  la  coagulation  de  la  fibrine, 
qui,  dans  Pétat  de  vie,  est  en  dissolution  dans  ce  liquide;  fiait 
déjà  connu  de  Berzelius,  et  que  les  expériences  de  Mnller  ont 
pleinement  confirmé. 

Composition  de  la  lymphe.  L'analyse  faite  par  MM.  Leuret 
et  Lassaigne(l)  sur  la  lymphe  pure  de  cheval  leur  a  donné,  sur 
1,000  parties,  936  parties  d'eau  qui  avaient  tenu  en  dissolu- 
tion 67,36  d'albumine,  3,30  de  fibrine,  et  14,34  de  sels,  tels 
que  les  chlorures  de  potassium  et  sodium,  le  phosphate  de  chaux, 
plus  une  certaine  quantité  de  soude.  M.  Ghevreul,  ayant  analysé 
le  liquide  recueilli  par  M.  Magendie  (2)  dans  le  canal  thoracîque 
d'un  animal  qui  avait  jeûné  pendant  cinq  jours,  l'a  trouvé  com- 
posé de  926,4  d'eau,  004,2  de  fibrine,  060,0  d'albumhie,  006,1  de 


(1)  Recherches  sur  la  digestion,  p.  162. 

(2)  Précis  élémentaire  de  physiologie,  t.  W,  p,  102. 
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ehlorure  de  sodium ,  001,8  de  carbonate  de  sonde,  et  0,006  d'an- 
tres sels ,  tek  que  les  phosphates  de  chaux ,  de  magnésie ,  et  le 
carbonate  de  chaux. 

On  voit  que  la  composition  de  la  lymphe  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  celle  du  chyle ,  et  cela  ne  doit  pas  étonner,  puisqu'ils 
circulent  dans  un  même  ordre  de  vaisseaux.  Je  fais  remarquer 
que  je  ne  parle  ici  que  d'une  analogie,  et  non  d'une  identité  de 
composition.  Le  chyle,  par  exemple ,  contint  une  matière  grasse 
qu'on  ne  trouve  pas  dans  la  lymphe  ;  celle-ci  a  une  réaction  plus 
alcaline,  et  contient,  d'après  quelques  (expériences  de  MM.  Tie- 
demann  et  Gmelin ,  moins  de  fibrine  que  le  liquide  renfermé 
dans  le  canal  thoradque,  lequel  est  un  mélange  de  lymphe  et 
de  chyle. 

Une  analyse  c(Hnparatiye  bien  faite  du  chyle  et  de  la  lymphe 
offrirait  le  plus  grand  intérêt,  car  elle  permettrait  de  distin- 
guer dans  le  chyle  ce  qui  lui  est  commun  avec  la  lymphe  de  ce 
qui  lui  est  fourni  par  les  aliments  et  les  humeurs  intestinales.  Je 
trouve  dans  le  London  med.  gaz.  pour  l'année  1841 , 1. 1 ,  p.  647, 
un  travail  important  du  0*"  Rees  sur  cette  matière.  Un  àne  auquel 
on  avait  fait  manger,  à  cinq  heures  du  matin,  une  bonne  quan- 
tité de  fèves  et  d'avoine ,  fut  tué  à  midi;  on  recueillit  immédia- 
tement le  chyle  et  la  lymphe  :  le  premier,  par  les  vaisseaux 
lactés  gui  vont  des  ganglions  au  canal  thoracique;  la  se- 
conde ,  par  les  lymphatiques  des  extrémités  intérieures.  1^  ta- 
bleau suivant  indique  la  composition  de  ces  deux  liquides. 

Chyle.  Lymphe. 

Eau 90,237  96,536 

Matière  albumineufte 3,516  1,200 

Matière  fibrineuse 0,370  0,120 

Matière  animale  extractive,  soluble  dans 

Teau  et  dans  l'alcool 0,332  0,240 

Maiière  animale  extractive,  soluble  dans 

Teau  seulement 1,233  1,319 

Matière  grasse 3,601  une  trace. 

Chlorure  alcalin,  sulfate  et  carbonate  avec 

traces  de  phosphate  alcalin ,  oxyde  de 

fer 0,711  0,585 


100,000        100,000 
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Cette  analyse  confirme  plusieurs  poioU  de  doctrine  que  j'ai 
cxixisés  précédemment;  elle  semble  en  infirmer  quelques  autres. 
>  (US  voyez  que  le  chyle  contient  une  notaUe  quantité  de  ma- 
tière grasse,  et  qu'il  n'y  en  a  que  des  traces  dans  la  lymphe. 
Vous  constatez  dans  le  cbyle  la  prédominance  de  cette  matière 
animale,  soluble  à  la  fois  dans  Teau  et  TalcooL  Vous  remarqucf 
enfin  que  le  chyle  contient  un  peu  moins  de  matière  animale 
soluble  dans  Teau  seulement ,  que  n'en  contient  la  lymphe.  Toot 
cela  est  satisfaisant,  mais  la  prédominance  de  la  fibrine  et  de 
Talbumine  dans  le  chyle  parait  contraire  à  ce  que  j'ai  professé 
sur  Forigine  de  ces  principes  immédiats.  Remarquez  cependant 
que  le  chyle  analysé  a  été  pris  après  son  pcissage  dans  les 
ganglions,  et  rappelez-vous  ce  que  je  vous  ai  dit  à  cet  égard 
(voy.  p.  769  de  ce  vol.).  U  y  a  toutefois  dans  ces  analysts  un  en- 
seignement qu'il  ne  faut  pas  négliger.  Elles  démontrent  (ce  qoe 
je  vous  ai  d^à  dit  plusieurs  fois)  que  les  chylifères  prennent  on 
reçoivent  autre  chose  que  de  la  graisse  ;  on  y  trouve  aussi  nne 
plus  grande  quantité  de  sels  que  dans  le  contenu  des  autres 
lymphatiques.  Est-ce  par  erreur  que  MM.  Tiedemann  et  Gine- 
lin(])  attribuent  à  la  lymphe  une  plus  grande  quantité  de  chlo- 
rure de  sodium,  ou  ce  sel  Fait-il  exception? 

M.  Muller  (2)  et  M.  Dumas  (3)  ont  présenté,  chacun  de  leur  côté, 
des  vues  intéressantes  sur  les  rapports  de  la  lymphe  avec  le  sang  ; 
je  les  exposerai  quand  j'aurai  fait  Thistoire  du  sang.  J'ai  d^jà 
donné  à  entendre,  au  commencement  de  cet  article,  que  la  lymphe 
n'était  pas  identique  dans  tous  les  points  de  Tappardl  qui  b 
contient.  Il  est  très-vraisemblable  que  le  liquide  des  lympha- 
tiques du  foie,  celui  qui  revient  des  reins,  du  testicule,  etc., 
ont  des  qualités  différentes;  mais  je  ne  connais  pas  d'analyses 
comparatives  bien  exactes  de  ces  diflerents  liquides.  Nous  sommes 
un  peu  plus  avancés  sur  la  composition  de  la  lymphe  qui  revient 


(!)  Recherches  sur  la  digestion,  X,  H,  p.  09. 

(2)  Manuel  de  physiologie,  1. 1,  p.  474. 

(3)  Bretcbet,  le  S/stéme  lymphatique,  p.  172. 
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de  la  rate.  MM.  Tiedemann  et  Gmelio  ont  fondé  sur  Texamen 
de  ce  liquide  une  théorie  par  l'exposé  de  laquelle  je  vais  ter^ 
miner  ce  paragraphe. 

De  V influence  de  la  rate  sur  la  composition  de  la  lymphe 
et  du  chyle.  MM.  Tiedemann  etGmelin(l)  ont  considéré  la  rate 
comme  l'analogue  d'un  gros  ganglion  lymphatique  destiné  à 
ajouter  au  chyle  et  à  la  lymphe  de  la  matière  colorante  et  de  la 
fibrine,  à  les  rendre,  par  conséquent,  pluscoagulables,  à  les  ani- 
maliser,  à  les  rapprocher  davantage  de  la  composition  du  sang. 

A  Tappui  de  cette  opinion ,  ils  allèguent  : 

1^  Que  les  animaux  pourvus  de  vaisseaux  lymphatiques  sont 
aussi  les  seuls  chez  lesquels  la  rate  existe  ; 

2^  Qu'on  voit,  chez  la  tortue,  pénétrer  dans  la  rate  un  ordre 
de  vaisseaux  afférents ,  et  en  sortir  d'autres  qui  vont  se  rendre 
an  canal  thoracique  ; 

3^  Que  la  texture  de  la  rate  se  rapproche  un  peu  de  celle  des 
ganglions; 

4^  Que  le  fluide  contenu  dans  les  lymphatiques  de  la  rate  est 
très-rouge,  très-coagulable ,  et  se  prend  quelquefois  en  un  seul 
caillot  très-consistant; 

5^  Que  le  chyle  et  la  lymphe ,  après  leur  mélange  avec  le  li- 
quide qui  revient  des  lymphatiques  de  la  rate ,  sont  plus  coagu- 
lables,  plus  riches  en  fibrine  et  en  cruor; 

&"  Que  le  chyle  est  moins  parfaitement  élaboré  chez  les  ani- 
maux auxquels  on  extirpe  la  rate ,  et  que  chez  eux  les  ganglions 
du  mésentère  grossissent  pour  suppléer  la  rate. 

Il  me  semble  qu'en  publiant  ces  idées  sur  les  usages  de  la 
rate,  MM.  Tiedemann  et  Gmelin  n'ont  pas  fait  preuve  de  cet 
e<;prit  sévère  qui  distingue  leurs  productions.  La  rate  des  mam- 
mifères et  des  oiseaux  ne  peut  être  assimilée  à  un  ganglion  lym- 
phatique ,  puisqu'elle  n'est  pas  sur  le  chemin  des  vaisseaux  lym- 
phatiques, puisqu'elle  n'a  pas  de  vaisseaux  afférents;  mais 


(1)  Recherches  sur  la  roule  que  prennent  dwerses  substances  pour 
passer  de  Vestomac  et  du  canal  intestinal  dans  le  sang,  sur  la  fonction 
^/e^/vtf^,  etc.,  traduit  en  français  par  Heller,  p.  20,  in-8®;  Paris,  1821. 
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seulement  des  Taisseaox  efférenU^  des  iTiapbatiqaes,  conuBie  tsm 
les  autres  organes.  Elle  ne  peut  donc  modifier  le  chyle  qae  par 
la  très-petite  proportion  de  lymphe  qu'elle  verse  daAS  le  canal 
thoracique.  Si  réellement  cette  lymphe  qui  vient  de  ki  rate  est 
plus  rouge  et  plus  riche  que  celle  des  autres  parties  do  corps 
(ce  qu'on  n'a  pas  de  répugnance  à  admettre ,  vu  Textrteie  ^is- 
cularilé  de  cet  organe),  elle  peut  avoir  rinflueoce  qae  loi  at- 
tribue M.Tiedenuinn;  mais,  je  le  répète,  cette  ii^ueoee,  à 
elle  existe,  est  très-restreinte.  Voici,  au  reste,  ce  que  dîven 
auteursontécrit  sur  la  lymphe  de  la  rate«  Heivson(l)  parait  avoir 
le  premier  signalé  la  teinte  qu'elle  présente:  elle  est,  dil-il, 
rougeàtre  comme  du  vin  rouge  étendu  d'eau ,  et  oootieat  des 
globules  rouges.  Fohmann(2)aconstatésurdes raies  vivantesque, 
pendant  et  hors  le  temps  de  la  digestion,  la  lymphe  de  la  rate  était 
plus  rouge  que  celle  dufoie.  Lesobservations  de  Seller  (3)proovfat 
que  cette  coloration  n'est  pas  eonstante;  car  il  a  vu  souvent  la 
lymphe  de  la  rate  claire  et  transparente  chez  les  cbevaox ,  et 
jamais  elle  ne  s'est  montrée  colorée  chei  les  ImmA^  J'Âoe,  le 
mouton ,  le  porc  et  le  chien.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  réfuter  Tea- 
pèce  de  roman  imaginé  par  M.  Bourgery  (4),leqodmetdaiisla 
rate  une  chaîne  sans  fin  de  ganglions  lymphatiques  réoais  par 
des  vaisseaux  de  cet  ordre,  et  recevant  d'innombrables  eapîllî- 
cules  des  parois  des  cellules  spléoiques.  Les  redierches  de  Kol- 
liker  (6),  celles  que  M.  Sappey  a  entrepriaes  à  ma  prière,  ne  mon- 
trent point  ce  riche  appareil  de  lymphatiquesjdans  le  parraehyioe 
de  la  rate. 

M.  Lacauchie(6)  a  décrit,  dans  le  més^tère,  des  organes  nou- 
veaux, nombreux,  d'un  petit  volume  (t  millimètre  de  longnearX 
composés  de  deux  parties  :  l'une ,  périphérique,  pleine  ;  l'autre, 


(1)  Opéra  omnia,  pars  m,  p.  88. 

(2)  Saugadersystem der  Wirbellhiere, in-folio;  Heidelb.,  1827. 

(3)  ZeiUchrift  fur  Natur-und  ffeilkunde,  B.  Il,  S.  394. 

(4)  Jnatemie  microscopique  de  la  raie,  ia-iP}  1643^ 

(6)  CxclopckUa  ofanatomy  and  physiology,  toI.  lY,  p.  70f. 

(6)  Séance  de  Vlnttitiit  du  30  octobre  1818 ,  et  G<u*  méd.,  p«  711  ;  IM3, 
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centrée ,  cretue.  Il  suppose  que  ces  petits  och|)S  sécrètent  une 
matière  particulière  qui  vient  se  mêler  au  cbyle  pour  le  modi* 
fier.  M.Pacini,  de  Pise,  a  réclamé  la  priorité  de  la  découverte 
de  ces  petits  corps ,  qu'il  avait  vus  sur  Thomme,  que  M.  Henle,  de 
Zurich ,  avait  vus  sur  le  chat,  et  que  M.  Pacini  regarde  comme 
des  annexes  du  système  nerveux  (1). 

€«iiM  ûu  diyle  et  41a  la  IjwnpWèm. 

La  circulation  lymphatique  est  centripète.  Gela  est  si  bien  éta- 
bli aujourd'hui ,  qu'il  serait  superflu  d'exposer  en  détail  les  ar- 
guments qui  le  prouvent.  Bilsius  (2),  cité  par  Haller,  voulut  dé- 
montrer que  les  liquides  contenus  dans  le  système  lymphatique 
étaient  transportés  du  centre  à  la  circonférence  ,  du  canal  tho- 
racique  vers  les  extrémités.  Une  circonvolution  du  canal  avait 
été  prise  par  cet  auteur  pour  un  organe  central  de  circulation 
lymphatique,  un  véritable  cœur.  Le  célèbre  auteur  des  Elementa 
physiologiœ,  ayant  pris  la  chose  au  sérieux,  rassembla  contre 
cette  hypothèse  une  masse  imposante  d'objections  tiréeji  tant 
des  expériences  que  du  raisonnement  (3).  Je  ne  rapporterai  pas  en 
délai  1  cet  te  démonstration,  que  Haller  eût  pu  abréger,  puisque  Pec- 
quet(4)et  Drelincourt(5)avaient  déjà  fixé  la  science  à  cet  égard. 
Voici  les  arguments  principaux  qui  établissent  que  la  circulation 
lymphatique  est  centripète  :  1^  si ,  après  avoir  divisé  un  vaisseau 
lymphatique,  on  comprime  ses  parois  entre  la  division  et  la  partie 
périphérique  du  vaiseaq,  on  arrête  Fécoulement  du  liquide,  tan* 
dis  que  cet  écoulement  continue,  si  on  presse  entre  le  canal  tho- 
racique  et  la  plaie  ;  2*"  en  liant  le  canal  thoracique  et  le  divisant 
au  dessous  de  la  ligature,  on  obtient  une  quantité  notable  de  chyle 


(1)  Séance  de  rinsUtot  du  11  décembre  1843,  et  Gaz.  méd.,  p.  806;  1843. 

(2)  £pi8tolica  disseriatio  qua  verus  hepatts  circa  ch/lum  et  pariier 
ductus  chyliferi  hacUnus  dicii  usus  docetur,  p.  22 ,  iD-4<^  ;  Roterd.,  1659. 

(3)  Elementa phxsiologiœ,L  VU,  p.  231. 

(4)  Disseriatio  anaJt.  de  circul,  sang,  et chyli  motUj  p.  86;  Paris,  1651 , 

(5)  Expérimenta  anatonUca,  caniddiom  xi  et  leq. 
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et  de  lymphe,  ce  qui  n'a  pas  lieu  si  on  divise  le  canal  au-dessus 
de  la  lig^ature  ;  3^  le  canal  (horaciqne  lié  se  dilate  au-dessous  de 
la  ligature  et  finit  môme  par  se  crever;  4*"  enfin  Taspect  des  val- 
vules montre  dans  quel  sens  elles  permettent  la  circulation ,  et 
les  pratiques  anatomiqnes  apprennent  que  ces  valvules  offrent 
un  obstacle  presque  toujours  insurmontable  aux  ii^ectîons  qu'on 
voudrait  pousser  du  canal  thoracique  vers  les  extrémités.  Je  dis 
presque  toujours,  parce  que  j'ai  lu  dans  Gruikshank(l)  que  le  sys- 
tème lymphatique  a  été  insufflé  une  (bis  du  centre  à  la  cîrcoD- 
Krence;  mais  il  y  avait  certainement  une  anomalie  de  siruclore 
chez  le  sujet  de  Texpérience. 

La  direction  générale  du  cours  du  chyle  et  de  la  lymphe  est 
donc  admise  aujourd'hui  sans  contestation.  Maïs  on  a  cru  ré- 
cemment encore  à  cerlaines  voies  de  dérivation  ,  qui  transpor- 
teraient directement  le  chyle  ou  la  lymphe  vers  d'autres  parties 
que  le  canal  thoracique  ;  on  a  cru,  par  exemple,  que  des  lympha- 
tiques transportaient  directement  le  chyle  aux  mamelles^  pour  y 
alimenter  la  sécrétion  du  lait.  Le  physiologiste  quia  œalribué  à 
répandre  cette  opinion  Ta  depuis  longtemps  abandonnée.  Parmi 
les  particularités  anatomiques  que  M.  Lippi  (2)  a  cru  découvrir  et 
qu'il  n'a  pu  feire  voir  à  personne  à  Paris,  se  trouvait  un  sj-s- 
tème  particulier  de  ganglions  et  de  vaisseaux  lymphatiques,  des- 
tinés à  conduire  directement  dans  le  bassinet  du  rein  une  partie 
.  du  chyle  et  des  liquides  puisés  dans  l'intestin.  Il  aurait  va  ,  de 
plus ,  un  canal  provenant  de  cet  ordre  de  lymphatiques  (canal 
chylopoiétique  urinifére)  descendre  dans  le  bassin.  Ces  communi- 
cations entre  les  lymphatiques  et  l'appareil  urinaire,  d^jà  suppo- 
sées par  plusieurs  anatomistes  antérieurs  à  Haller,  n'existent  pas. 

Les  deux  troncs  de  terminaison  des  lymphatiques  se  jetant  en 


(1)  Jnatomie  des  vaisseaux  absorbants,  p.  144. 

(2)  Ulusiraiioni  fisiologiche  e  palhologiche  del  systenta  lymphalica, 
iii-4*»  ;  Florence,  1826.  Recherc/ies  sur  le  système  lymphatico-chilifêre  et 
ses  commuràcations  avec  les  systèmes  artériel  et  veineuXy  trad.  de  Vitai- 
lien  par  Juiia  de  FonteneUe  ;  PdfîK,  1 820. 
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définitive  dans  le  système  veineux,  il  n'était  pas  déraisonnable 
de  supposer  que  çà  et  là  des  branches  des  vaisseaux  lymphati- 
ques pourraient  s'ouvrir  dans  des  veines,  de  manière  à  multi- 
plier les  communiiîations  entre  les  deux  systèmes.  Aussi  Tidée 
n'étaitelle  pas  nouvelle ,  lorsque  Tlnstitut  de  France  décerna  un 
grand  prix  à  M.  Lippi ,  pour  avoir  démontré  les  communicalipns 
dont  il  s'agit.  Malheureusement  pour  M.  Lippi ,  et  surtout  pour 
rinstitut,  le  foit  anatomique  n'existe  point.  Je  dis  que  l'idée  n'é- 
tait pas  nouvelle  :  en  effet,  Haller(])  réfute  plusieurs  auteurs  qui 
l'avaient  proposée,  et  entre  autres  Wateus,  dont  nous  avons  rap- 
porté l'expérience  (p.  581  de  ce  vol.),  et  Diemerbroeck(2),  qui  vou- 
lait expliquer  parla  le  passage  rapide  des  boissons  dans  les  urines. 
Voici,  Messieurs,  ce  qui  a  pu  tromper  M.  Lippi ,  et  sans  doute 
aussi  les  commissaires  de  rinstitut.  Lorsque  l'on  injecte  au  mer- 
cure un  ganglion  par  les  vaisseaux  afférents ,  il  arrive  quel- 
quefois que  le  métal  passe  dans  une  veinule  du  ganglion.  Celte 
veinule  pleine  de  mercure ,  ou  la  prend  par  erreur  pour  un  vais- 
seau  lymphatique  efférent;  et ,  comme  elle  se  rend  à  une  veine 
plus  grosse,  on  croit  qu'on  a  sous  les  yeux  un  exemple  d'un 
abouchement  d'un  lymphatique  avec  une  veine.  Mais  si^  on  ouvre 
ce  petit  vaisseau,  dont  l'apparence  extérieure  n'est  pas  celle  d'un 
chylifère  ou  d'un  autre  lymphatique ,  on  reconnaît  qu'il  n'a  pas 
de  valvules ,  et  que  c'est  une  veinule.  Fohmann  (3)  et  Rossi  (4) 
ont  eu  le  mérite  de  prouver  qu'il  n'existait  pas  d'exemple  d'a- 
bouchement direct  d'un  lymphatique  avec  une  veine. 

Mais  n'existe-t-il  point  de  communications  dans  les  ganglions 
entre  les  lymphatiques  et  les  veines  ?  Nous  venons  de  dire  que 
le  mercure  entrant  dans  un  ganglion  par  les  vaisseaux  affé- 
rents sortait  quelquefois  par  les  veines  du  ganglion.  Ce  fait  a 


(1)  De  Partium  corporis  humani  fabrici,  1. 1  «  p.  337. 

(2)  Jnatome  corporis  humani^  in-4®. 

(3)  Mémoires  sur  les  communications  des  vaissetiux  Ixfnphatiques 
avec  les  veines,  in-4°,  p.  13;  Liège,  1832. 

(4)  Cenni  sulla  communicazione  dei  V€ui  linfatici  colle  vene  ;  Parma , 
1835.  Ëxirait  dan8  les  Archives  gén,  de  méd.,  t.  X,  p.  439« 
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été  eonsUté  par  ud  grand  nombre  d'anatomistes:  Rosea  (1), 
Me€kel(%),  Lobstein(3),  Lindner(4)  etGooper(5),  etc.  Fob- 
mann  (6),  opérant  avec  précaution  et  sans  viotmce  sous  les 
yenu  de  Tiedemann  et  Gmelin ,  a  vu  s'opérer  ce  passage  sur 
deux  chiens,  un  dieval,  une  vacte,  et  trois-  hommes.  Gom- 
ment expliquer  le  feit?  Les  anatomistes  les  plus  recouumi- 
dables  inclinent  avec  Muller  (7)  vers  Topinloa  qu'il  y  a  rupture  et 
erreur  de  lieu.  Tiedemann  et  Fohmami  (8)  avaient  pensé  qpie,  dm 
les  cétacés  (phoque ,  dauphin) ,  les  veines  sortant  des  ganglioos 
tenaient  lien  de  vaisseaux  efférents^  et  que  le  chyle  n'allait 
pas  au  canal  thoracique.  Mais  Knox(9),  de  concert  avec  le  IK  Do»- 
can,  a  vu,  sur  ces  mêmes  animaux,  le  mercure  parvenir  am 
canal  thoracique;  Âbernethy  (10)  a  constaté  le  même  fait  sur  la  ba- 
leine. Il  n'y  a  donc  point  là  d'exceptions  pour  le  cours  du  diyle. 

Ghez  les  poissons,  le  canal  thoracique  aboutit  à  ce  qui  repré- 
sente chez  nous  la  veine  cave  inférieure  :  particularité  anatomi- 
que  qui  coïncide  chez  eux  avec  la  présence  d'une  valvule  (dans 
la  veine)  qui  empêche  le  sang  de  rétrograder  do  cœur  vers  le 
rein  (11). 

On  se  ferait  une  idée  fiiusse  de  la  circulation  dans  ks  lym- 


(1)  De  Exisieniia  vasorum  absorbeniiwn  U  ùUestinù,  in-4<*  ;  Optai , 
1751. 

(2)  Noi^a  experim,  et  observ.  de  finibus  venarum  ac  wisor,  lymphali^ 
corum  >  p.  5  et  7  ;  Berol.,  1 772.  • 

(3)  De  Nervo  spinali  ad  par  vagum  €tcces9orio  (Smàifwi ,  Thesamr, 
dissert.,  1. 1»  p.  848). 

(4)  SpecUn,  inaug,  medic,  de  lymphaticorum  systemaU,  p.  78  ;  Bals, 
1787. 

(6)  Médical  records  and  researches,  vol.  I,  p.  86 

(6)  UrUersuchungea  uber  die  Ferbindung  derSaugadem  mil  den  Fe- 
nen,  p.  25, 35, 55, 58  ;  Heidelberg,  1821. 

(7)  Manuel  de  physiologie,  1. 1,  p.  201. 

(8)  Loc,  cU,,  p.  44. 

(0)  Edwburgh  medic€dand  surgic€djottrnal,rol  XXII ,  p.23;  1824. 
(  10)  Philosophical  transactions,  p.  27  ;  l7tN^ 

(11)  tiébia,  Sur  les  lymphatiques  des  torpUles  (Société  de  Inolosie,  1847} , 
ti  Sur  les  lymphaSiques  detpoUsons  (  Société  de  biologie,  1849). 
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phatiques,  si  oq  se  persuadait  que  les  liquides  y  coulent  à  plein 
canal ,  de  manière  à  faire  éprouver  à  la  fois  à  toutes  les  parties 
de  cet  ordre  de  vaisseaux  une  pression  égale ,  comme  cela  a  lieu 
pour  les  artères.  Mais  outre  que  la  quantité  des  fluides  qu'il  con- 
tient varie  presque  à  chaque  instant  dans  l'ensemble  du  système 
lymphatique,  ses  diverses  fractions  ne  charrient  pas,  daps  le  même 
temps,  une  quantité  proportionnelle  de  liquide.  On  voit  sur  le 
même  animal,  et  au  même  moment ,  ici  des  lymphatiques  vides, 
là  des  lymphatiques  où  la  cireulatbn  s'opère.  Le  même  vaisseau 
qu'on  a  vu  plein  reste  vide  quelquefois,  après  avoir  poussé  dans 
des  divisions  voisines  le  liquide  qu'il  contenait ,  et  après  quel- 
ques instants,  on  le  voit  se  remplir  de  nouveau.  Ceci  a  surtout 
été  constaté  pour  les  chylifères.  Drelincourt  (  1)  a  vu,  dans  le  canal 
tboraeique,  le  chyle  alterner  avec  la  lymphe. 

La  force  qui  met  en  mouvement  les  liquides  contenus  dans  le 
système  lymphatique  est,  en  premier  lieu,  celle  qui  les  y  feit  pé-^ 
nétrer  (vis  a  Urgo), 

L'irrégularité  de  cette  circulation  et  le  défiiut  de  communica- 
tion des  lymphatiques  avec  les  artères  ne  permettent  pas  de 
croire  qu'eUe  reçoive  aucune  impulsion  du  cœur. 

Les  lymphatiques  possèdent,  outre  leur  retrait  élastique ,  une 
force  de  contraction  qui  dépend  de  la  vie. 

Il  est  cependant  difficile  de  donner  une  démonstration  directe 
de  leur  irritabilité.  Les  chyliftres  du  lapin,  examinés  au  micros- 
cope par  Schwann  et  par  MuUer,  ne  leur  (mt  offert  aucun  mou- 
vement soit  dans  leurs  parois,  soit  dans  leurs  valvules;  on  ne 
voyait  pas  non  plus  de  mouvements  de  cils  vibratiles  à  leur  in- 
térieur (2)«  Les  stimulants  mécaniques,  comme  la  piqûre,  sont 
sans  action  sur  ces  vaisseaux.  Aucun  physiologiste  n'a  reproduit 
ce  que  Schreger  (3)  croyait  avoir  observé  à  cet  égard.  Les  stimu- 


(I)  Empcrimenta  anatomiea  ex  vivorum  sectionibus  petUa,  canid- 
diumS,  tl. 

(a)  Maller,  Manuel  dephy$Mogie,  t  1 ,  p.  212. 

(3)  De  IrrUabilUaU  vasor,  lymphatic,;  Leipziek,  17S9  (dans  Frank, 
Pclectus  opuscuion  medic.  germon» ,  vol.  X ,  p.  1  ). 
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lants  chimiques  auraient  une  toute  autre  action,  suivant  bon 
nombre  d'expérimentateurs  (1).  Mais  ils  exposent  à  prendre  un 
racornissement  chimique  pour  une  contraction.  Quelques  irri- 
tants de  cet  ordre  agissent  sur  de  vieilles  préparations  humides 
comme  sur  les  vaisseaux  de  Tanimal  vivant.  La  stimulation  gal- 
vanique que  Muller  employa  sur  le  canal  thoracîque  d'une  chè- 
vre demeura  d'abord  sans  effet,  et  détermina,  au  bout  de  quelque 
temps,  un  resserrement  presque  insignifiant  (2).  Ces  expériences 
prouvent  que  les  lymphatiques  ne  sont  le  siège  d'aucun  mouve- 
ment contractile  qu'on  puisse  comparer  au  mouvement  vermi- 
culaire  des  intestins;  il  n'y  a  ni  diastole ,  ni  systole,  ni  mouve- 
ment péristaltique.  Mais  d'autres  faits  y  démontrent  un  pouvoir 
de  resserrement  autre  que  celui  qu'ils  devraient  à  l'élasticité.  Le 
mouvement  lui-même  ne  se  voit  pas  (3)  ;  mais  il  se  démontre  par 
ses  effets ,  par  l'expression  de  leur  contenu ,  et  leur  diminution 
de  calibre  sous  Tinfluence  de  certaines  stimulations  qui  ne  peu- 
vent altérer  leur  tissu,  l'action  de  Talcool  affaibli,  ou  de  Feau 
chaude,  comme  l'a  vu  Yàlentin.  L'exposition  à  Vàir  a  causé  le 
resserrement  partiel  du  canal  thoracique  et  celaî  des  lympha- 
tiques du  cou  (4).  La  part  de  cette  dernière  cause  est  très- 
évidente  dans  le  phénomène  suivant. 

Si  on  ouvre  le  bas-ventre  d'un  animal  qui  a  terminé  sa  diges- 
tion stomacale,  on  aperçoit  dans  le  mésentère  les  lymphatiques 
gonflés  de  chyle  ;  mais  bientôt,  stimulés  par  le  contact  de  l'air, 
ces  vaisseaux ,  privés  cependant  de  l'aide  que  leur  donnent  habi- 
tuellement les  parois  abdominales,  se  vident,  et  l'on  voit  dispa- 
raître comme  une  fusée  les  stries  blanches  qui  décelaient  leur 
trajet  ;  quelque  temps  après,  ils  se  remplissent  de  nouveau.  Ce 


(1)  Fim  irritiibUem  vitwrum  facleorum  venena  sumnutm  demom" 
strarU;  non  enim  ullum  allud  tnisorum  genus  ab  acore  chemico  ea  oUL" 
critaie  constringUur  suo  quo  se  inànit  /lumore (UdMet,  L  Vil ,  p;  235). 

(2)  Manuel  de  physiologie,  p.  212. 

(3)  C'est  en  parlant  de  cette  espèce  de  oontractiCHi  que  Haller  a  pu  dire  :  Bam 
contractionem  ineis  oaUis  vi</i  (t.  Vil ,  p.  234). 

^4)  Bepertorium  fur  ÀnatomU  und  P/iysiologiet  S.  244  ;  1837, 
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fait  a  été  signalé  par  M.  Lautb(l)  dans  ces  derniers  temps;  il 
avait  déjà  été  constaté  par  plusieurs  expérimentateurs  cités  dans 
les  Elementa  pf^siologiœ,  et  par  Haller  (2)  lui-même.  Chose 
remarquable!  Haller(3)  dit  avoir  vu  la  couleur  disparaître  presque 
complètement  {perinde  evanescere)  y  dans  un  cas  où  le  cbyle 
était  teint  par  Findigo. 

On  a  dit  encore  qu'un  vaisseau  lymphatique  piqué  projette 
son  contenu  plus  loin  sur  le  vivant  que  sur  le  mort  ;  mais  cela 
est  difficile  à  juger. 

Les  fibres  musculaires  queGruikshank(4)  décrit,  ainsi  queShel- 
don  (6),  dans  le  canal  thoracique  du  cheval,  sont  niées  par  Foh* 
mann  (6)  ei  Henle  (7).  Valentiu(8)  les  a  de  nouveau  admises,  et 
Mojon  (9)  est  allé  plus  loin  en  les  faisant  attacher  sur  d'autres 
fibres  musculaires  annulaires  des  valvules.  Le  fait  est  qu'il  y  a 
des  fibres  longitudinales ,  mais  leur  nature  est  incertaine. 

I^a  contraction  des  intestins ,  en  exprimant  le  contenu  des 
cbylifères  placés  dans  leurs  parois,  contribue.au  mouvement  du 
chyle.  Pendant  la  rémission  de  la  contraction,  les  petits  vaisseaux 
qui  ont  été  vidés  en  partie  dans  les  vaisseaux  du  mésentère  re- 
çoivent le  chyle  avec  plus  de  facilité.  M.  Bouisson  dit  avoir  vu, 
au  microscope,  le  mouvement  du  chyle  coïncider  avec  les  con- 
tractions de  l'intestin  ;  ce  mouvement,  dit-il,  était  très-lent  (10). 

D^à  M.  Poiseuille  (U)  l'avait  observé  au  microscope  sur  des 
intestins  de  souris.  Il  ne  faut  pas  croire  que  le  mouvement  et  le 


(1)  Essai  sur  les  vaisseaux  lymphatiques,  p.  02,  m-4^;  Strasboui^ 
1824. 

(2)  Elementa  physiologice ,  t.  Vil ,  p.  227. 

(3)  Elementa phxsiologiœ,  i.  Vil,  p.  227. 

(4)  Jnalomie  des  vaisseaux  absorbants,  p.  128. 

(5)  The  hisloryofthe  absorbant  System ,  iD-8^,  p.  26;  Lond.,  1784. 

(6)  Ferbindnng  der  Saugadern  mit  den  Fenen,  p.  33. 

(7)  Anatomie  générale,  t.  Il,  p.  90. 

(8)  Repertorium  fur  Anatomie  und  Physiologie,  S.  244;  1837. 

(9)  Annales  des  sciences  naturelles^  T  série,  t.  Il,  p.  230. 

(10)  Etudet  sur  te  chyle  (  Gax.  méd.,  p.  526  ;  1844  ). 

(11)  Bretchet,  le  Système  lymphatique,  p.  211. 
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repos  des  intestins  déterminent  une  éraGHation  et  nne  réplétion 
alternatives  des  chylifères  contenus  dans  ses  parois.  Lieberkuhn  (I) 
luKmème ,  qui  a  donné  Teiplication  que  ses  successeurs  ont  ad- 
mise ,  reconnaît  que  la  colonne  de  chyle  n'est  pas  interrompue 
par  le  fait  des  mouvements  de  l'intestin.  Les  contractions  intes- 
tinales ne  sont  pas  une  cause  indispensable  du  monvement  du 
chyle  ;  cette  humedr  continue  de  circuler  dans  Tétat  de  repos  de 
rintestin. 

A  ces  trois  causes  de  progression  de  rhumenr  oontenne  dans 
les  lymphatiques,  il  en  iaut  ajouter  une  quatrième,  qui,  comme 
la  contraction  intestinale,  est  particulière  aux  cbylifères  :  c'est  b 
compression  que  la  paroi  abdominale  exerce  sur  les  viscères  du 
ventre.  Cette  action  n'est  point  indispensable  ;  le  ventre  étant 
ouvert  et  le  més^itère  étalé  à  Tatr,  le  chyle  continue  de  circuler. 

Vélasitcité  des  parois  des  vaisseaux  lymphatiques  constitue 
une  cause  adjuvante  de  la  circulation  de  la  lymphe  et  do  chyk. 
La  paroi  élastique  ne  donne  pas  dimpulsion  primitive,  mais  elle 
réagit  après  que  le  vaisseau  a  été  distendu. 

La  Ibrce  qui  pousse  les  liquides  dans  le  système  lymphatic^ne  est 
assez  considérable  ,  puisqu'elle  produit  la  rupture  du  canal  tho- 
radque  après  qu'on  l'a  lié. 

Cette  force,  du  reste,  ne  peut  être  soumise  à  aucun  calcul  ;  pas 
^us  que  la  vitesse  du  cours  de  la  lymphe,  que  Gruikshank  (2)éva- 
luaità  4  pouces  par  seconde  et  20  pieds  par  minute.  Soemmering  (3) 
rapporte  que,  dans  le  cas  où  il  fit  la  ponction  de  lymphatiques 
variqueux  sur  le  dos  du  pied  d'un  malade ,  ceux-ci ,  liquorem 
prim  exigao  salta  protraserunt,  gui  auiem  bres^i  posi,  si- 
cuti  idem  in  venœ  sectione  fit ,  perpedem  placidius  de- 
fluxit,  U  faut  voir  ici  un  cas  exceptionnel  :  le  courant  est  or- 
dinairement moins  rapide  que  cela,  puisque  si  l'on  vide  par 
pression  un  vaisseau  lyn^)batiqne,  il  est  quelque  temps  avant  de 


(1)  De  Pabriêa  et  àcUone  mtlonan  intestinaUum,  p.  35. 

(2)  JruUonUe  des  vaLœaax' absorbants ,  p.  68. 

(3)  De  Corporis  hunuuU  ftibrica,  i.  Y,  p.  416,  nota  8. 
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se  remplir  de  nouTeau.  J'ai  d'ailleurs  éleré  des  doutes  sur  la 
nature  du  liquide  q«e  Sœiiiatertiig  a  vu  couler. 

Les  YalTttles  BomiMreuses  dont  sont  garnis  les  vaisseaux  iym* 
phatiques  empêchent  la  rétrogradation  des  liquides  vers  les  radi- 
cules des  vaisseaux.  Bartholîn  (  1  )  n'a  vait  connuqoe  la  val  vole  placée 
à  la  jonction  du  canal  tboracique  a vee  la  veine  sous-davière  ;  il  la 
nomme  axiliaire.  Rudbtck  (3)  dit,  en  parlant  des  vaisseaux  qa'il 
avait  découverts  :  a  lis  ont  nombre  de  valvules  qui  refardenl 
toii^^urs  la  vésiciiie  chjleuse  ou  son  conduit,  h  Néanmoins 
Ruysch  (3) ,  qui  n'est  venu  que  plus  tard ,  mais  qui  les  a  mieux 
décrites,  est  ordinairement  cité  comme  les  ayant  découvertes. 
L'existence  de  xes  valvules  me  parait  fort  avantageuse  dans  un 
système  de  vaisseaux  où  la  circulation  est  lente  et  îrrégulière; 
ce  n'est  que  dans  les  réseaux  les  plus  déliés  des  lymphatiques 
cutanés  qu'on  peut  imprimer  au  mercure  des  directions-  va- 
riées, soit  que  les  valvules  y  manquent,  comme  le  dit  M.  Foh- 
mann  (4),  soit  qu'elles  existent  à  de  plus  grandes  distances , 
comme  le  pense  Breschet  (ô).  Les  valvules  manquent  chez  les 
poissons ,  elles  sont  peu  nombreuses  ctaex  les  reptiles ,  et  tt^S" 
imparfiiites  chez  lesoèseaux. 

Ces  valvules  sont  très-résistantes ,  et  soutiennent ,  sans  se  rom- 
pre, une  longue  cokmne  demercmis. 

U  n'est  pas  pndNiUe  que  les  ganglions  ajoutent  une  nouvelle 
impulsion  à  celle  qui  fiiit  circuler  le  chyle  et  la  lymphe  ;  leur 
surface  externe  ne  présente  pas  les  ibres  musculaires  que  Mal- 
pigfai  (6)  a  (7u  y  apercevoir. 


(1)  De  Lacteis  thoraeicis  in  homi/ie  brutûque  nuperrime  observaiis  ^ 
historia  anatomica,\i.  38,  in-4®;  Hafniae,  1552. 

(2)  Exercitaiio  anatormca  exhibens  duclus  hepatis  aquosos  et  vasa 
gUmdularum  aguosa.  Vestmrts,fiQ,  2 ,  lii-4« ;  165S. 

(3)  DUucidatio  valptdarttm  in  vasis  lymphaticis  et  tactels,  p.  5,  in-t2; 
Hag»,  1665. 

(4)  Mémoire  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  peau,  etc.,  p.  425, 
iii-4«;  liège,  1833. 

(5)  Nouvelles  recherches  sur  la  structure  de  la  peau;  Paris,  1832. 

(6)  De  Structura  glandularum  congtobatarum  (  dans  les  Opéra  posthu- 
ma,  p.  130). 
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Arrè(ofiâ-D(His  un  instant  sur  ces  ganglions.  On  a  prétendv 
qu'aucun  vaisseau  lymphatique  n'aboutissait  au  canal  thoraetqoe, 
sans  avoir  trouvé  au  moins  un  ganglion  sur  son  passage.  Gela 
donne  une  certaine  idée  de  leur  importance.  Gruikshank  (  1  )  n'ad- 
mettait d'exceptions  que  pour  les  lymphatiques  du  dos.  Cette 
exception  n'existe  pas  chez  l'homme.  Voici  ce  qui  est  bien  con- 
staté sur  leur  disposition  anatomique.  Les  vaisseaux  lymi^ti- 
ques  qui  s'y  rendent  (vaisseaux  afférents)  se  ramifient,  se 
divisent  avant  d'y  entrer;  puis  on  voit  sortir  de  l'antre  côcé 
d'autres  petits  vaisseaux  lymphatiques,  qui  se  réunissait  pour 
recomposer  de  nouveaux  troncs  (vaisseaux efférents).  Tonte  b 
surface  de  la  glande,  lorsqu'une  injection  mercurielle  a  réussi, 
donne  l'idée  d'un  réseau  ou  d'un  peloton  de  vaisseaux  lymphati- 
ques. Jusqu'ici  tout  le  monde  est  d'accord  ;  mais  y  a-t-il  autre 
cliose  ?  Quelques  petites  glandes  ne  semblent  être  qu'un  lads  de 
lymphatiques;  mais  les  glandes  plus  volumineuses,  quand  on  les 
a  desséchées,  offrent  des  espaces  vides,  des  cellules.  HewscHi(2) 
a  nié  ces  cdiules;  avant  lui,  Hunter(3),  Aibiaa$(4),  Meck^(S\ 
n'avalent  vu  dans  les  ganglions  qu'un  lacis  de  vaisseaux  lymfkhaH 
tiques.  Gruikshank  (6)ditqu'ellessontmtermédiairesauxvais8eaux 
afFérents  et  efférents ,  et  forment  des  espèces  de  chapelets  allant 
des  uns  aux  autres,  etcommuniquanlentre  elles  dans  chaqoesérie; 
il  les  Bgure  très-développées  chez  l'âne.  D'autres  regardent  ces 
espaces  comme  de  simpk»  dilatations,  comme  des  varicosités  des 
lymphatiques.  De  belles  pièces,  déposées  par  AL  Lanih  an  musée 
de  Strasbourg,  semblent  démontrer  cette  structure.  Enfin, 
quand  on  déchire  ces  glandes,  on  trouve,  au  milieu  d'un  liquide 
laiteux,  des  corpuscules  que  l'on  a  comparés  aux  acini  des  ghn- 


(1)  Analomie  des  vaisseaux  absorbants,  p.  164. 

(2)  Opéra  omnia,  éd.  Van  WynpcwM,  pars  ui,  p.  45. 

(3)  Médical  commentaries ,  p.  34. 

(4)  Jnnotat.  academicœ,  lib.  nr,  cap.  9. 

(5)  Dissert,  epist.  de  vasis  lymphaticis  glandulisque  congiobaiis^ 
iii-8*;Berol.,1757. 

(6)  Jnatomie  des  vaisseaux  absorbants  ,^  p.  177. 
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des  coQgloiDérées ,  offrant  dans  leur  milieu  une  tache  obscure, 
punctiforme,  et  composés  chacun  d'un  amas  de  grains  arrondis, 
serrés  les  uns  conlrc  les  autres,  que  Facide  acétique  ne  réduit 
point  en  granules  élémentaires^  tandis  qu'il  a  cette  action  sûr 
les  globules  de  la  lymphe.  Les  corpuscules  dont  nous  parlons 
sont  sans  doute  les  mêmes  que  Malpighi  (1)  décrivait  comme  des 
grains  ronds ,  caves  intérieurement,  et  pleins  d'une  liqueur  pel- 
lucide.  Les  ganglions  lymphatiques  sont  en  général  rougeâtres, 
ceux  qui  reçoivent  les  lymphatiques  des  poumons  sont  noirâ- 
tres, ceux  auxquels  se  rendent  les  lymphatiques  du  foie  ont  une 
teinte  jaune,  et  ceux  du  mésentère  sont  souvent  pénétrés  d'un 
fluide  d'apparence  laiteuse. 

Les  ganglions  sont  des  organes  d'élaboration,  et  non  des  agents 
^'impulsion  ;  voilà  pourquoi  ils  sont  si  nombreux  dans  le  trajet 
des  chylifères.  Ils  s'agglomèrent  chez  certains  animaux,  de  ma- 
nière à  former,  vers  le  bord  postérieur  du  mésentère,  une  masse 
qu'Âselli  avait  prise  pour  une  glande,  et  qui  a  retenu  le  nom  de 
pancréas  dAsellL  II  ne  faut  pas  vous  laisser  tromper  par  ce 
nom. 

Il  n'y  a  pas  de  cœurs  lymphatiques  chez  les  mammifères; 
il  n'en  est  pas  de  même  chez  les  reptiles.  MM.  Muller  (2)  et  Pa- 
nizza  (3)  ont  découvert  presque  à  la  même  époque ,  et  chacun  de 
son  côté,  chez  quelques  batraciens  d'abord,  comme  les  gre- 
nouilles et  les  crapauds ,  puis  sur  des  sauriens  et  des  ophidiens , 
des  vésicules  agitées  de  pulsations,  sortesde  cœurs  bien  indépen- 
dants de  l'organe  central  de  la  circulation  sanguine,  et  jouissant 
de  la  propriété  de  pousser  la  lymphe  dans  le  sysième  veineux. 
Les  grenouilles  et  les  crapauds  ont  deux  paires  de  ces  cœurs 
lymphatiques  :  l'une ,  sous  la  peau ,  à  la  région  sciatique ,  verse 
la  lymphe  dans  une  des  divisions  de  la  veine  sciatique;  l'autre, 
au  cou ,  pousse  la  lymphe  dans  une  branche  de  la  jugulaire. 


(1)  De  structura  glandularum  congfobatarum  (dans  les  Opéra  poslhu- 
ma,  p.  143). 
#  (2)  Philosophical  transactions,  p.  1  ;  1833. 

(3)  Sopra  il  sistema  linfatico  dpi  rettiUf  Pavia ,  1833. 


Digitized  by 


Google 


794  DE  l'absoaption. 

Non-seulement  les  pulsâtkms  de  ces  vésicules  sont  indépendantes 
de  celles  du  cœur  et  des  artères ,  mais  elles  n'offrent  entre  elles 
aucun  isochronisme  de  battements;  celles  du  cou  ne  se  cootrac* 
teot  pas  en  même  temps  que  celles  du  bassin ,  ni  celles  de  droite 
en  n^me  temps  que  celles  de  gauche. 

La  circulation  du  chyle  ne  s'arrête  pas  au  moment  même  de  la 
mort  ;  les  vaisseaux  qu*on  a  vidés  se  remplissent  encore  après 
que  ranimai  a  cessé  d'exister. 

L'origine  du  canal  thoraciqne  est  le  point  où  aboutissent  plu- 
sieurs colonnes  de  liquides  provenant  des  membres  inférieurs, 
de  la  partie  inférieure  du  tronc  et  du  mésentère.  C'est  là  que  se  fait 
le  mélange  du  chyle  et  de  la  lymphe.  De  cette  partie  inférieure , 
plus  rarement  élargie  en  réservoir  ou  citerne  chez  lliomrae  que 
chez  les  animaux,  le  fluide  passe  dans  la  portion  thoracique  du  ca- 
nal. Les  mouvements  respiratoires  ont  une  influence  incontestable 
sur  cette  période  de  la  circulation  lymphatique.  Au  moment  de 
Tinspiration,  la  portion  abdominale  du  conduit,  comprimée  mé- 
diatement,  par  suite  de  rabaissement  du  diaphragme,  fyît  pnsser 
d'autant  plus  facilement  le  chyle  dans  la  partie  tYM>rac\que  du 
canal,  que  le  vide  virtuel  est  produit  dans  la  poitrine.  On  a 
pensé  que  le  pilier  droit  du  diaphragme  contribuait  à  pousser 
le  liquide  en  se  durcissant.  Le  mouvement  d'expiration  doit,  à 
son  tour,  chasser  dans  la  partie  cervicale  du  conduit  le  liquide 
que  les  valvules  empêchent  de  rétrograder  vers  le  ventre.  Comme 
le  canal  thoracique ,  en  se  portant  de  droite  à  gauche ,  p»se 
derrière  l'aorte,  les  battements  de  ce  vaisseau  communiquent, 
suivant  Cowper.(l),  une  impulsion  qui  s'ajoute  à  celles  que  nous 
venons  d'examiner.  La  courbure  que  décrit  le  canal  thoracique, 
avant  de  s'aboucher  à  la  veine  sous-clavîère ,  n'est  point  destinée 
k  augmenter  le  poids  de  la  colonne  de  fluide  qui  doit  slntro- 
duire  dans  la  veine  sous-clavière;  cette  courbure,  comme  le 
fait  remarquer  Gruikshank  (2),  a  plutôt  pour  usage  de  faciliter 


(1)  Analomia  corporum  humanorum^  Appendix,  tab.  it,  fig.  11/ 

(2)  Anatomie  des  vaisstûum  absorbants,  p.  331. 
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Tinsertiou  des  gros  troncs  lymphatiques  qui,  du  cou  et  des  mem- 
bres supérieurs ,  viennent  se  rendre  dans  le  canal  thoracique. 
Je  ne  finirai  pas  cet  article  sans  foire  remarquer  que  le  canal 
thoracique ,  en  se  terminant  à  la  veine  sous-clavière  gauche ,  et 
par  conséquent,  plus  loin  du  corar  que  s'il  se  fût  abouché  dans  la 
sous-clavière  droite,  est  moins  exposé  au  reflux  du  sang ,  lequel 
pourrait  gêner  Tintroduction  de  ki  lymphe  et  du  chyle  dans  la 
veine.  Dans  les  cas  de  transposition  des  viscères ,  cette  disposi- 
tion Favorable  est  conservée ,  le  canal  thoracique  s'insérant  alors 
à  droite,  comme  Ta  constaté  Daubenton  (i).  Mais  le  principal  obs- 
tacle au  reflux  du  sang  dans  le  canal  thoracique  consiste  dans 
Tappareil  valvutaire  situé  à  Tembouchure  de  ce  dernier  vaisseau 
dans  la  veine  sous-clavière.  Le  reflux  cependant  a  eu  lieu  quel- 
quefois. Une  observation  de  ce  genre  a  été  communiquée  en  ma 
présence,  il  y  a  sept  ou  huit  ans,  à  la  Société  hippocralique. 
Désigné  pour  Faire  un  rapport  sur  cette  observation ,  j'ai  démon- 
tré qu'elle  n'était  pas  unique,  le  canal  thoracique  ayant  été 
trouvé  plusieurs  fois  rempli  de  sang ,  alors  que  ses  affluents 
n'en  contenaient  pas.  Je  passe  sous  silence  les  différents  modes 
de  terminaison  du  canal  thoracique ,  ces  variétés  étant  plutôt 
du  ressort  de  Tanatomie  que  de  la  physiologie. 

Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  dire  sur  la  circulation  qui  se  Fait 
dans  le  troue  thoracique  droit ,  auquel  aboutissent  les  lympha- 
tiques de  la  moitié  droite  de  la  poitrine,  du  bras  droit,  delà 
partie  droite  delà  tète  et  du  cou.  Ce  canal  ne  charrie  de  chyle  que 
quand  il  communique  avec  le  grand  canal  thoracique;  hors  ce 
cas,  il  est  exclusivement  destiné  au  cours  de  la. lymphe. 


(I  )  BuffoD ,  Histoire  naturelle,  édition  de  l'Imprimerie  royale,  io-4^  t.  III , 
p.  205. 


FIN  DU  TOME  DEUXIÈME. 
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